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2884.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,    ler  janvier  1748. 

J'ai    bien   regu    votre    depeche    du    23    decembre.     Le   marquis    de 

Valory  vient ,   ä  la  fin ,   de  m'avouer  bonnement  le  tour  qu'il  a  joue  et 

dont  je  vous  ai  rendu  compte  par  ma  lettre  precedente;  je  n'ai  pas  pu 

m'empecher  de  lui  temoigner  combien  j'avais  Heu  d'etre  indigne  de  son 

procede    et    de    ce  qu'il  avait  pris  sur  soi  ä  faire  une  demarche  qui  ne 

saurait   que    me    deplaire   absolument,    sans   qu'il    m'en   ait  pressenti  au 

nioins.     II   en    est   convenu,   et  j'ai   tout  Heu  de  croire  qu'il  ne  voudra 

plus    risquer    ä    faire   pareilles   incartades.     Mais  comme  toute  chose  est 

cependant  bonne  k  quelque  chose,   j'espere  au  moins  de  celle-ci  que  je 

pourrais   reconnaitre  par  lä  le  caractere  de  plusieurs  gens,    et  s'ils  sont 

sujets  ä  donner  dans  de  pareils  panneaux,   destitues  de  tout  fondement. 

Au  reste,  tous  les  avis  que  j'ai  eus,  me  confirment  la  marche  prochaine 

des    troupes   russes,    et  que  le  prince  Repnin  les  commandera.     C'est  ä 

savoir    si    cette    marche    imposera    tant    ä    la  France    comme   Ton    s'en 

est  flatte.  ^     , 

i  eder IC. 

Nach  dem  Concept. 


2885.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  ler  janvier  1748. 
Ce  que  vous  me  marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 
1  o  du  mois  dernier ,  concernant  la  marche  des  troupes  russiennes ,  se 
combine  parfaitement  avec  ce  que  j'en  ai  appris  par  d'autres  canaux, 
et ,  Selon  mon  calcul ,  ces  troupes  ne  sauront  se  mettre  en  marche  que 
tout  au  plus  le  15  ou  le  20  de  ce  mois.  Vous  devez  etre  bien  attentif 
si,  apr^s  que  ces  troupes  seront  sorties,  M.  de  Bestushew  se  radoucira 
et  baissera  du  ton  qu'il  a  tenu  ä  mon  egard  et  ä  l'egard  de  la  Su^de, 
ou  s'il  continuera  de  paraitre  fier  et  impertinent.  Au  surplus,  autant 
que  je  puis  conjecturer  des  intentions  de  la  France  par  rapport  au 
rappel   du    sieur   Aillon,    je   doute   qu'elle   le   remplace    d'abord   et  j'ai 

Corresp.  Friedr.  11.     VI.  I 


tout   Heu   de   croire    qu'elle    se    contentera    de  caracteriser  son  consul  ä 
Petersbourg  du  titre  de  resident.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


2886.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  ler  janvier  1748. 
J'ai  regu  ^•otre  depeche  du  18  du  mois  dernier.  Ma  derniere  de- 
peche  que  je  vous  ai  fait  faire  du  departement  des  affaires  etrang^res, 
vous  aura  instruit  que  c'est  une  affaire  resolue  de  la  cour  de  Petersbourg 
que  la  marche  de  30,000  honimes  de  ses  troupes,  et  que  le  traite  avec 
les  Puissances  maritimes  en  est  fait  et  conclu.  Ce  que  vous  saurez 
apprendre  ä  ce  sujet  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  ces  troupes  ne 
sauront  se  mettre  en  mouvement  avant  le  15  ou  le  20  de  ce  mois,  et 
que,  par  le  grand  detour  qu'elles  seront  obligees  de  faire,  il  leur  faudra 
cinq  mois  de  temps  pour  arriver  jusqu'au  Rhin.  Vous  ajouterez  d'ailleurs 
que  peu  s'en  est  fallu  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  soit  brouillee 
avec  Celle  de  Londres  au  sujet  de  la  destination  de  ces  troupes,  puisque 
la  premiere  avait  projete  de  les  avoir  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin, 
afin  d'y  joindre  une  armee  de  1' Empire,  pour  faire  diversion  ä  la  France 
de  ce  c6te-lä.  Mais  comme  le  ministere  de  l'Angleterre  a  eu  des  avis 
qui  annoncent  que  ni  le  contingent  de  la  Hollande  ni  celui  de  la  cour 
de  Vienne  ne  seraient  ä  beaucoup  pres  aussi  complets  qu'on  1' avait  fait 
esperer,  il  a  insiste  de  faire  servir  les  troupes  russiennes  aux  Pays-Bas, 
par  la  raison  qu'il  vaudrait  mieux  former  la  une  bonne  armee  et  couvrir 
la  Hollande,  que  d'en  former  deux  mediocres.  Voilä  le  precis  de  ce  qui 
m'est  revenu  jusqu'ici  ä  ce  sujet:  s'il  m'en  revient  d'autres  nouvelles, 
je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir.  En  attendant,  si  ceux-ci  sont 
permanents,  la  France  aura  toujours  gagne  par  la  que  l'Empire  restera 
dans  sa  neutralite  et  que  la  cour  de  Vienne  se  verra  encore  eloignee 
de    son    but   principal,    qui    est   de   meler   l'Empire   dans    ses    querelles 

contre  la  France.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


2887.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1748. 
Votre  depeche  du  27  du  mois  de  decembre  passe  m*a  ete  rendue. 
Je  suis  content  du  portrait  que  vous  m'avez  fait  du  comte  Esterhazy, 
quoique  je  ne  vous  l'aie  demande  que  par  un  motif  de  curiosite.  Je  ne 
saurais  point  vous  garantir  comme  exact  cet  etat  des  revenus  de  l'Im- 
peratrice-Reine  que  je  vous  ai  communique;  aussi  ne  vous  l'ai-je  envoye 
que  dans  la  vue  que  aous  deviez  tacher  de  demeler  ce  qui  en  est  fonde 


ou   non.     En   attendant ,    je    viens    d'apprendre   d'assez  bon  lieu  que  le 

total  des  revenus  de  rimperatrice -Reine  de  ce  qu'elle  possede  actuelle- 

nient  des  provinces  hereditaires ,  doit  monter  ä  dix-huit  millions  d'ecus 

par   an.     C'est   une  chose  incontestable  que  la  marche  des  troupes  rus- 

siennes   aux  Pays  -  Bas ;    il  est  ä  croire  que  la  cour  oü  vous  etes  aurait 

bien   voulu   avoir  ces  troupes  ä  sa  disposition  pour  s'en  servir  au  Rhin 

ou    ä   la  Moselle ,   mais    la    republique    de  Hollande   insiste    ä   employer 

directement  ä  sa  propre  defense  un  secours  qui  lui  coüte  si  eher. 

Je  ne  crois  pas  avoir  donne  lieu  ä  la  cour  de  Vienne  de  se  plaindre 

de   moi   avec    raison  comme  si  je  n'avais  pas  satisfait  aux  engagements 

de   la   paix   de  Dresde ,    mais    c'est  bien  moi  qui  peux  me  plaindre  de 

ladite    cour   de  ce  qu'elle  a  elude  jusqu'ici  d'accomplir  son  engagement 

touchant   la    garantie   de    l'Empire    ä   la    paix   de   Dresde.     Au   surplus, 

vous  pouvez  compter  que,  si  jamais  l'envie  prend  ä  la  cour  de  Vienne 

de    m'attaquer,    eile   n'aura  pas  ä  esperer  le  moindre  secours  en  argent 

de  r Angleterre ,    et  que  d'ailleurs  mes  mesures  sont  prises  pour  me  de- 

fendre    alors   de    facjon    que    cette    cour  aura  bientot  lieu  de  se  repentir 

de  son  entreprise.     Au  reste ,    comme  je  n'ai  nulle    envie    de    ravoir   le 

nomme  Janiszewski  ä  mon  service,  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  declarer  tout 

nettement. 

w   ^,  A     n  Federic. 

JNacn  dem  Concept. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  6  janvier  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  m'est  revenu 
de  fort  bon  lieu  que  le  ministre  de  Sardaigne  ä  Dresde,  le  comte 
Perron,  doit  avoir  temoigne'  beaucoup  d'inquietude  dans  une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  un  de  ses  confidents  sur  les  bruits  frivoles  qui  ont 
couru  de  nouveau  ici,  comme  si  je  faisais  eftectivement  des  preparatifs 
pour  attaquer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie  et  que  je  formerais  trois 
ou  quatre  campements  ä  cet  egard  sur  differents  lieux,  je  veux  bien 
que  vous  deviez  chercher  un  moment  favorable  pour  insinuer  natureÜe- 
ment  et  sans  afifectation  audit  comte  de  Perron  que  9'avait  ete  le 
marquis  de  Valory  qui  avait  su  repandre  adroitement  ces  bruits  dans  la 
ville,  uniquement  dans  le  dessein  pour  en  imposer  aux  Autrichiens, 
afin  que  ceux-ci  en  prissent  ombrage  et  gardassent  quelques  troupes 
dans  leurs  pays  hereditaires,  qu'ils  auraient  d'ailleurs  envoyees  aux  Pays- 
Bas,  mais  que,  des  que  j'avais  ete  instruit  de  cette  manigance  du 
marquis  de  Valory,  je  n'avais  pas  laisse  de  lui  faire  sentir  l'irregularite 
de  son  procede.  Vous  ajouterez  que,  quant  ä  vous,  vous  etiez  persuade 
et  voudriez  bien  gager  de  votre  tete  que  tout  ce  qui  se  repandait  de 
pareils  bruits  etait  faux  et  controuve,  et  que  je  ne  me  melerais  point 
de    querelles    etrangeres.       Au    surplus,    vous    tacherez    de    faire    bien 


adroitement   cette    fausse    confidence   au  susdit  comte  Perron,    et  d'une 

fagon   que  je   n'y  sois    du    tout  meld,    mais  comme  si  c'etait  vous  seul 

qui  aviez  bien  voulu  lui  en  parier  confidemment.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2889.    AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Berlin,  9  janvier  1748. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'accepte  avec  un  sensible  plaisir,  comme 
des  marques  süres  de  votre  chere  amitie ,  les  voeux  que  Votre  Altesse 
me  fait  pour  ma  prosperite ,  dans  la  lettre  que  le  comte  de  Gronsfeld 
vient  de  me  remettre.  Ce  qui  augmente  ma  satisfaction,  ce  sont  les 
bonnes  nouvelles  qu'EUe  me  communique  en  meme  temps  sur  les  succes 
de  vos  soins  pour  assurer  ä  votre  maison  le  stathouderat  de  la  Re- 
publique.  Je  m'en  rejouis  et  vous  en  felicite  tres  sinc^rement,  et  je 
souhaite  du  fond  de  mon  coeur  que  Votre  Altesse,  aussi  bien  que  les 
fitats  de  la  Republique ,  en  retirent  tous  les  avantages  possibles.  J'y 
prendrai  constamment  toute  la  part  d'un  ami  fidele  et  cordial ,  et  je 
serai  charme  que  l'annee  oü  nous  venons  d'entrer  et  que  je  souhaite  ä 
Votre  Altesse  fortunee  et  remplie  d'evenements  agreables  et  heureux, 
me  fournisse  de  frequentes  occasions  de  La  convaincre  de  la  verite  des 
sentiments  d'amitie,  d'estime  et  de  consideration  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bien  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

2890.     AU  CONSEILLER  PRIVlfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  11  janvier  1748. 
Tout  ce  que  vous  me  mandez  par  vos  depeches  des  19,  26  et  2  g 
du  mois  dernier  de  decembre,  sur  la  fin  que  vient  de  prendre  la  Di^te, 
et  de  la  tournure  favorable  que  les  affaires  ont  continue  d'y  avoir,  m'a 
ete  des  plus  agreables.  Je  suis  bien  aise  aussi  que  le  comte  Tessin  ait 
accepte  la  charge  de  president  de  la  chancellerie,'  et  que  le  roi  de  Suede 
l'ait  nomme  gouverneur  du  jeune  prince  Gustave.  Cependant  je  pense 
que,  si  le  sieur  de  Rudenschöld  n'est  fait  vice  -  president  ou  directeur 
de  ladite  chancellerie ,  les  affaires  n'en  iront  pas  mieux  pour  cela  et 
resteront  sur  le  meme  pied  qu'elles  l'ont  ete  jusqu'ä  present.  Au  reste, 
vous  ne  discontinuerez  pas  ä  faire  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour 
inspirer  de  la  moderation  aux  Suedois,  afin  que  les  agaceries  frequentes 
des  Russes  ne  repandent  pas  d'aigreur  sur  les  esprits  et  ne  les  poussent 
pas  ä  bout,  pour  en  venir  ä  une  rupture,  qui  conviendrait  d'autant  moins 
aux   Suedois   que   le    comportement    des    Russes    ä    leur   egard,    partant 

I  Vergl.   Bd.  V,  S.  353  Anni.   2;  439  Anm.    i. 


uniquement  de  la  mauvaise  volonte  du  chancelier  Bestushew,   ne  saurait 
etre  d'aucune  consequence,  ni  meme  manquer  de  finir  en  peu. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 


2891.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    12  janvier  1748. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  3  du  mois  de  janvier.  Vous  ne 
devez  point  vous  inquieter  de  la  marche  des  Russes ;  ces  troupes  etant 
ä  la  solde  des  Puissances  maritimes  et  principalement  de  l'Angleterre, 
ces  memes  puissances  en  disposeront  souverainement,  de  sorte  qu'il  ne 
restera  ä  l'Imperatrice- Reine  que  de  mettre  la  nappe  ä  ces  troupes  en 
Boheme  pour  les  y  refaire  et  rafraichir  pendant  quelques  semaines.  Ce 
qui  me  confirme  dans  cette  idee,  ce  sont  les  avis  qui  me  sont  parvenus 
que  l'Angleterre  est  intentionnee  d'assembler  aux  Pays-Bas  tout  ce  qu'elle 
pourra  de  troupes ,  pour  etre  prete  ä  tout  evenement ,  et  je  n'ai  ainsi 
aucun  sujet  d'etre  embarrasse  de  la  Russie ,  mais  je  puis  regarder  tout 
ce  qu'elle  fait  dans  les  conjonctures  presentes ,  avec  beaucoup  d'in- 
difiference. 

II  est  fort  naturel  que  la  reine  de  Hongrie  täche  d'avoir  tout  l'argent 
qu'elle  peut,  les  subsides  qu'elle  tire  des  Puissances  maritimes  ne  süffisant 
pas  pour  entretenir  ses  troupes  aux  Pays-Bas,  sans  compter  qu'elle  est 
obligee  d' entretenir  ailleurs  un  nombre  assez  considerable  de  troupes,  et 
que  Celles  qu'elle  a  en  Italic  ne  manqueront  de  lui  causer  des  depenses 
furieuses,  tant  pour  leur  entretien  que  pour  subvenir  ä  leurs  besoins 
extraordinaires  et  les  retablir. 

Au  reste,  je  suis  tres  content  de  ce  que  vous  venez  de  me  mander 

au  sujet  du  Nonce,'  et  vous  me  marquerez  si  une  somme  de  mille  ecus 

par   an   serait  süffisante  pour  lui  etre  Offerte  en  pension  ou  en  benefice, 

ou  bien  s'il  faudrait  augmenter  ladite  somme  en  cas  que  vous  la  jugeas- 

siez  etre  trop  modique. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Bernes  puise  ses  nouvelles  dans  des  sources  bourbeuses,  et  je  m'e- 
tonne  qu'un  homme  d'autant  d'esprit  que  lui  donne  aussi  lourdement 
dans  tous  les  pieges  qu'on  lui  tend.  ^  Que  ceci  vous  soit  un  avertisse- 
ment  pour  vous  garantir  de  pareille  aventure;  je  m'etonne  de  sa  cre- 
dulite  et  du  peu  de  soin  qu'il  prend  de  penetrer  les  choses,  et,  de  plus, 
il  s'adresse  ä  des  indiscrets  qui  le  trahissent  par  leur  etourderie. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


I  Serbelloni.  —  2  Vergl.  Bd.  V,   555. 


2892.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    12  janvier  1748. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du   20  du  mois  dernier  de  decembre. 

Je  me  Hatte  encore  qu'avant  que  le  cas  du  deces  du  roi  de  Suede  arrive, 

les    conjonctures    seront  bien  changees  ä  l'egard  de  la  Russie ,    soit  que 

les  Russes    aient    des   embarras   ailleurs   ou   que  Bestushew    soit    culbute 

ou  qu'il  arrive  quelque  autre  revolution   en  Russie.     Cependant,    quand 

meme    le    cas    de   mort  du  roi  de  Suede  düt  arriver  avant  que  Tun  ou 

l'autre   de   ces    changements    arriveraient ,    je   ne   congois  aucune  bonne 

raison  que  la  Russie  pourrait  avoir  de  se  meler  des  affaires  de  la  Su^de, 

et   il   leur   manquera   de   bons   pretextes  pour  s'y  ingerer,    surtout  si  le 

Prince  here'ditaire  monte  alors  au  trone  selon  les  lois  etablies  en  Su^de: 

enfin ,    tout    dependra   alors   du  temps  et  des  conjonctures.     Le  mecon- 

tentement   de   la   nation    russe   par  rapport  ä  la  marche  des  troupes  ne 

saurait    point    me    de'plaire;    si  cela  va  en  augmentant,    comme  il  est  ä 

croire,  l'Imperatrice  pourrait  se  voir  obligee  d'en  rendre  responsable  son 

premier  ministre.     Au  surplus,  je  puis  vous  assurer  que  jusqu'ici  il  s'en 

faut  beaucoup  que  la  marche  des  susdites  troupes  fasse  cette  impression 

sur  la  France  comme  le  parti  anglais  et  autrichien  s'en  flatte,  et  je  puis 

bien  vous  dire  que  la  France  a  fait  ses  arrangements,  qui  apparemment 

ne  la  laisseront  pas  beaucoup  craindre  sur  ces  troupes.    Au  reste,  si  l'on 

veut  Jamals   les   recruter,    il   faudra   qu'on    commence  dejä  ä  assembler 

les   recrues,    puisque    sans    cela   elles    ne   sauraient  jamais  arriver,    cette 

annee,  ä  leur  destination.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2893.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  15  janvier  1748. 
.  J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  6  de  ce  mois  de  janvier.  II  faut 
que  je  rende  temoignage  au  personnel  du  comte  Bernes  qu'il  est  fort 
aimable  et  tout  propre  pour  la  societe,  mais  ce  que  je  trouve  ä  redire 
en  lui ,  c'est  qu'il  ne  s'applique  point  ä  retablir  une  parfaite  harmonie 
entre  les  deux  cours,  mais  qu'au  contraire  il  repand  de  l'aigreur  sur 
toutes  les  affaires,  ce  qui  arrive  principalement  parcequ'il  se  confie  k 
des  gens  indiscrets  d'ici,  en  ajoutant  legerement  foi  de  son  cote  ä  leurs 
rapports  et  ä  ce  qu'ils  peuvent  lui  insinuer,  qui  cependant  ensuite,  par 
cette  m^me  indiscretion,  ne  laissent  que  de  le  trahir  —  ce  dont  j'ai  des 
preuves  plus  que  süffisantes. 

Au  reste,  quoique  les  circonstances  ne  me  permettent  pas  de  faire 
marcher  des  troupes  en  faveur  des  Autrichiens,  je  suis  persuade  que,  si 
la    cour    de    Vienne    voulait    bien    ne    pas    marquer   tant   d'alienation    ä 


mon    egard ,    nous  pourrions  facilement  convenir  sur  d'autres  articles  et 

nous  combler  rdciproquement  d'amitie  et  de  complaisances. 

Quant   ä   la   marche  des  troupes  russes,    je  me  reftre  ä  ce  que  je 

vous    en   ai    dejä    ecrit,    qui   est   que  les  Puissances   maritimes    en    dis- 

poseront   absolument,    comme  de  troupes  ä  leur  solde,    sans  attendre  le 

consentement  de  l'Imperatrice-Reine.  ^     , 

Federic. 

Nach  demConcept. 


2894.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COAITE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  15  janvier  1748. 
J'ai  vu  entre  autres,  par  votre  depeche  du  30  de  decembre  dernier, 
ce  que  vous  avez  fait  entendre  ä  l'ami  intrepide '  ä  l'occasion  des 
evenements  peu  favorables  qui  pourraient  arriver  aux  30,000  Russes  et 
qu'il  serait  bon  de  mettre  ä  profit  contre  le  Chancelier.  J'en  conviens 
avec  vous.  Toutefois  serait-il  ä  souhaiter  que  le  comte  Bestushew  eüt 
d'autres  ennemis  que  ceux  qu'il  a  effectivement ,  qui  ne  sauraient  lui 
nuire  ä  cause  de  leur  peu  de  credit,  et  je  suis  persuade  que,  quand 
meme  lesdites  troupes  russiennes  essuieraient  quelque  echec  ou  bien 
feraient  des  pertes  telles  qu'elles  pourraient  etre ,  le  Chancelier  ne  man- 
querait  pas  de  moyens  pour  cacher  ä  l'Imperatrice  le  fond  de  l'affaire, 
pour  la  retenir  dans  une  espece  d'ignorance  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2895.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  15  janvier  1748. 
J'ai  re^u  vos  depeches  du  29  de  decembre  dernier  et  du  i"  de  ce 
mois  de  janvier.  Je  ne  m'etonne  en  aucune  fa§on  que  le  minist^re  de 
France  regarde  aussi  tranquillement  qu'il  semble  le  faire,  les  chipoteries 
pour  la  paix  qui  se  fönt  en  Angleterre;  car,  l'abbe  Aunillon  ayant  ete  ä 
Londres,  ^  les  Fran^ais  ne  les  ont  pu  ignorer  bonnement  et  auront  sans 
doute  ete  de  la  partie.  Selon  les  avis  qui  m'en  reviennent,  ä  l'heure 
qu'il  est,  cette  negociation  doit  ^tre  regardee  comme  rompue.  Pour  ce 
qui  est  de  ma  mediation,  vous  ne  laisserez  que  d'insinuer  au  marquis 
de  Puyzieulx,  ä  la  premiere  occasion  que  vous  y  jugerez  convenable, 
que  l'histoire  ne  fournissait  point  d'exemple  qu'une  puissance  se  soit 
Jamals  ingeree  pour  sa  mediation  contre  le  gre  de  celles  qui  etaient  en 
guerre;  que  le  minist^re  de  France  etant  oblige  ä  convenir  lui -meme 
que  le  congres  d'Aix-la-Chapelle  n'aurait  point  lieu  et  que  les  Puissances 
maritimes  faisaient  leurs  plus  grands  efforts  pour  faire  une  vigoureuse 
campagne  —  ä  quel  effet  elles  faisaient  venir  ä  grands  frais  des  troupes 
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auxiliaires   russiennes  —  je   pensais  moi  que  le  marechal  de  Saxe  serait 

le  meilleiir  mediateur,  par  les  Operations  vigoureuses  qu'il  ferait,  et  qu'il 

rendrait  par  cet  endroit  faisables  des  choses  qui  pour  le  present  parais- 

saient  impossibles.     Au  teste,    comme  vous  m'avez  ecrit,  il  y  a  quelque 

temps,  d'un  certain  Wernicke,'  duquel  on  m'a  dit  beaucoup  de  bien  de 

depuis,   je    veux   que    vous  le  sondiez  sur  ses  intentions  et  sur  les  con- 

ditions   qu'il   souhaiterait   que   je   lui   fisse,    en   cas   que   je   le   prisse   ä 

mon  Service.  t-    j 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2896.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  16  janvier  1748. 
La  depIche  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  parfaitement  content  de  tout  ce  que  vous  avez  repondu 
au  prince  d' Orange,  lorsqu'il  vous  a  fait  entrevoir  ses  inquietudes  sur 
mes  desseins  et  sur  les  faux  bruits  que  les  Saxons  ont  repandus,  touchant 
les  mouvements  de  mes  troupes  et  par  rapport  aux  trois  campements 
que  je  devrais  avoir  projetes.^  Si  le  Prince  venait  encore  a  vous  en 
parier,  vous  devez  continuer  de  lui  parier  de  la  sorte  que  vous  avez 
fait  ä  ce  sujet,  et  lui  dire  que  j'etais  resolu  de  ne  me  pas  eloigner  de 
ma  neutralite,  et  qu'en  consequence  je  ne  pourrais  jamais  accorder  de 
troupes  auxiliaires  ä  la  Republique  pendant  la  guerre  presente,  d'autant 
moins  qu'il  n'y  avait  nul  traite  entre  moi  et  eile  qui  m'y  obligeait. 
Vous  pouvez  ajouter  adroitement  que,  quoique  j'eusse  toute  l'inclination 
possible  de  vivre  dans  une  parfaite  harmonie  avec  les  Puissances  mari- 
times,  j'avais  cependant  le  maiheur  de  ne  pas  rencontrer  toujours  les 
idees  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  lä-dessus.  Au  reste,  je  vous  au- 
torise  qu'aussi  souvent  qu'on  fait  courir  des  bruits  lä  oü  vous  etes  sur 
les  mouvements  de  mes  troupes  ou  sur  d'autres  desseins  pareils  qu'on 
m'attribue,  vous  pouvez  les  dementir  hautement  et  les  traiter  de  faux 
et  controuves. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2897.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,    19  janvier  1748. 

J'ai   bien   regu   vos  depeches  des   13  et   16  de  ce  mois  de  janvier. 

Je  suis  tr^s  content  de  la  bonne  maniere  dont  vous  vous  etes  servi  pour 

vous   acquitter   de    la   commission    dont   je    vous  avais  charge  envers  le 

conite  de  Perron,^  et  je  suis  satisfait  de  ce  que  vous  me  rapportez  du  Nonce'* 
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et   de  la  lettre  du  roi  de  Pologne  au  Pape'    dont  le  pere  Guarini  vous 

a    promis    la   copie.     Quoique  mes  dernieres  lettres  de  Russie  ne  disent 

eiicore   rien    de    la   marche  effective  des  Russes,    il  n'est  cependant  pas 

moins    avere    pour    cela    qu'elle    se    fasse    sürement.      Comme   je    viens 

d'apprendre  par  la  voie  de  Hollande  que  le  ministre  de  Saxe,    residant 

ä   la  Haye,    Debrose,    y    repandait    difterents    bruits   pour  faire  accroire 

que  je  faisais  faire  plusieurs  mouvements  k  mes  troupes,  et  que  je  faisais 

travailler  ä  des  preparatifs  de    guerre ,    en  debitant  sans  fondement  que 

je  ferais  former  quatre  camps  differents  ä  mes  dites  troupes,  ma  volonte 

est  que  vous  portiez  des  plaintes  au  comte  Brühl  contre  ce  procede  du 

general  de  Brosses,  en  ajoutant  vertement  et  sans  detour  que  je  m'etonnais 

beaucoup  que  la  plupart  de  ces  nouvelles  controuvees  en  Hollande,  tout 

ainsi  qu'en  France,  en  Russie  et  partout  ailleurs,  qui  ne  pourraient  que 

m'etre  infiniment  desagreables,  s'y  divulguaient  et  s'accreditaient  par  les 

ministres  de  Saxe ,    ce  qui  en  effet  etait  fort  peu  amiable  et  ne  pouvait 

que  causer  de  l'aiErreur.  _ 

'  ^  Federic. 

P.  S. 

Je  ne  saurais  rien  faire  de  plus  pour  vous  en  ce  qui  concerne  votre 
proces  contre  le  comte  Kameke,  ^  le  rapport  que  le  ministre  d'fitat  de 
Bismarck  en  a  fait ,  vous  etant  aussi  contraire.  Vous  sentez  bien  que 
j'ai  fait  pour  vous  en  cette  rencontre  tout  ce  qui  a  ete  possible,  et  que 
d'en   faire    davantage    serait   renverser  tout  ordre  etabli  pour  les  proces. 

Nach  dem  Concept. 


2898.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    19  janvier  1748. 

Vos  depeches  du  2   de  ce  mois  de  janvier  m'ont  ete  bien  rendues. 

Je    ne  saurais    m'imaginer   qu'apres  que  les  30,000  Russes  se  seront  mis 

en    marche    pour    se    rendre    aux   ordres   des   Puissances   maritimes,    le 

Chancelier    voudra    ne   rien    rabattre  de   ses  hauteurs  et  de  ses  compor- 

tements    impertinents    envers    les    voisins  de  la  Russie ;    je  me  persuade 

plutöt    qu'il  ne  se  trouvera  plus  ä  meme  pour  lors  de  soutenir  ses  pro- 

cedes    irreguliers    par    la    crainte    qu'il    aura    d'attirer  par  \ä  des  affaires 

ä   la  Russie  par  quelque  rupture  reelle.      II  est  donc  raisonnablement  ä 

croire  que  Bestushew,  apr^s  le  depart  des  30,000  hommes  en  question, 

voudra   se   conduire    plus    sagement    qu'il  n'a  fait  jusqu'ici  et  mettre  de 

l'eau  dans  son  vin.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Intervention    für  den  Grafen  Scliaffgulsch    im  Interesse    seiner  Bestätigung   als 
Bischof  von  Breslau.   —  2  Vergl.   Bd.   V,   117, 
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2  899-    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 

ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

[Berlin],   19  janvier  1748. 

Monsieur   le  Marechal.     Je  me  flatte  que  vous  ne  doutez  point  de 

mon  empressement  ä  embrasser  les  occasions  de  marquer  au  Roi  votre 

niaitre  mon  attention  et  la  verite  de  mon  amitie.    Mes  sentiments,  ä  cet 

egard,  seront  toujours  les  memes,  et  certes  je  vous  assure  avec  une  peine 

veritable  que  je  me  vois  contraint  de  me  refuser  ä  la  galanterie  que  vous 

me  proposez ,    en  envoyant  ä  Paris  l'officier  dont  vous  me  parlez. »     Je 

me  trouve   pour   le  present  en  avoir  moi-meme  un  besoin  essentiel,    et, 

d'ailleurs,  des  circonstances  personnelles,  que  le  refus  qu'elles  m'obligent 

de    faire   me    rend    bien    desagreables ,    m'empechent    de    pouvoir    con- 

sentir    k   son  absence.     Pourquoi  faut-il  que  vous  mettiez  mon  amitie  ä 

des  epreuves  auxquelles  d'autres  motifs,  que  vous  trouveriez  vous-meme 

tr^s  pressants,    ne  me  permettent  pas  de  me  livrer?    En  verite,   j'en  ai 

tout  le  deplaisir  du  monde,  et  vous  n'en  douterez  pas  un  moment,  si  vous 

etes  persuade ,    autant  que  je  le  veux,  de  l'interet  que  je  prends  ä  tout 

ce   qui   vous   occupe,    et   de   l'estime   particuliere   avec  laqirrtle  je  suis, 

Monsieur  le  Marechal,  votre  affectionne  ami 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2900.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSßOURG. 

Berlin,  20  janvier  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Vous  devez  etre  bien 
alerte  au  moment  present,  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  se  traite  ä  la 
cour  oü  vous  etes  avec  celles  de  Londres,  de  Vienne  et  avec  le  Dane- 
mark; car  comme  j'ai  grande  raison  de  me  douter  de  quelques  trames 
sourdes  qu'on  pourrait  ourdir  k  Petersbourg  contre  mes  interets,  il  faut 
que  vous  redoubliez  d'attention  pour  approfondir  ce  qui  en  est,  afin 
d'ltre  en  etat  de  m'en  avertir  avec  assurance.  Vous  eviterez  pour  cet 
efifet  d'ajouter  foi  legerement  aux  defaites  dont  on  pourrait  vouloir  vous 
amadouer,  et  ne  croirez  rien  qu'ä  bonnes  enseignes.  J'attends  votre 
rapport  concernant  la  marche  effective  des  30,000  Russes,  tout  ainsi 
que  sur  les  arrangements  pris  k  cet  egard.  Je  suis  aussi  dans  l'attente 
de  savoir  les  mesures  que  prendra  la  cour  oü  vous  etes  pour  remplacer 
en  Livonie  ces  30,000  hommes  et  ce  qu'elle  disposera  quant  ä  sa 
marine.  Je  ne  cesse  de  vous  recommander  .la  plus  grande  vigilance, 
dont  il  est  besoin  au  moment  present,  pour  approfondir  toutes  les  in- 
trigues  et  trames  qui  se  fönt  ä  la  cour  de  Russie ,  et  je  vous  reit^re 
pour   cet    efifet  qui  je  trouve  absolument  necessaire  que  vous  redoubliez 

d'attention  pour  en  etre  informe  au  possible.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
1  Walrave. 


II     

2  90I.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21  janvier   1748. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  Je  continue  ä  etre  toujours  du  sentiment  que  les 
negociations  avec  l'Espagne  ä  Londres'  aboutiront  k  peu  de  chose. 
Je  presume,  au  contraire,  que  l'Angleterre  ne  cherche  que  d'en  amuser 
la  France  et  l'Espagne  jusqu'ä  ce  qu'elle  ait  les  troupes  russes  ä 
portee,  et  qu'alors  eile  plantera  toute  cette  negociation.  En  outre,  je 
ne  saurais  point  me  persuader  que  l'Espagne  voudra  s'oublier  au  point 
que  de  se  detacher  entierement  de  la  France. 

Malgre  les  raisons  que  le  Nonce  peut  avoir  pour  croire  que  la 
cour  oü  vous  etes  n'a  point  mis  d'obstacle,  ä  Rome,  ä  la  confirniation 
du  prince  Schafifgotsch  ä  l'eveche  de  Breslau,  je  vous  soutiens ,  moi, 
que  ladite  cour  a  du  commencement  mis  tout  en  oeuvre  pour  traverser 
cette  confirniation ,  ou  du  moins  la  faire  trainer  au  possible.  Je  sais 
meme  qu'elle  en  a  fait  gronder,  quoique  en  vain,  le  Pape,  de  ce  qu'il 
a  pense  favorablement  ä  mon  sujet.  Si  eile  s'est  ravisee  apr^s  cela, 
cela  a  ete  apparemment  de  crainte  que,  si  je  ne  voyais  plus  moyen  de 
reussir  avec  le  prince  Schaffgotsch,  je  ne  nommasse  ä  sa  place  quelque 
Frangais,  dont  eile  serait  encore  plus  mecontente  que  dudit  prince.  Au 
reste,  vous  ferez  bien  de  continuer  ä  agir  honnetement  et  avec  douceur 
avec  le  Nonce. 

Je  crois  bien  que  c'est  l'idee  de  la  cour  de  Vienne  d'imposer  ä 
quelques  fitats  de  l'Empire  par  les  troupes  russes,  afin  d'entrainer  ceux- 
lä  dans  la  guerre,  mais  ces  troupes  seront  obligees  d' aller  aux  Pays-Bas 
pour  defendre  la  Hollande,  et  d'ailleurs  l'on  n'aura  aucun  bon  pretexte 
pour  obliger  les  fitats  ä  prendre  part  ä  la  guerre  contre  leur  gre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 

2902.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    21  janvier  1748. 

Dans  la  derniere  dep6che,  que  je  vous  ai  faite  sur  la  vötre  du  i^' 
de  ce  mois,  j'avais  oublie  de  vous  dire  que  je  vous  passe  tout  ce  que 
vous  m'y  dites  sur  la  fa^on  peu  consequente  dont  ceux  qui  sont  au 
timon  des  affaires  de  la  France  se  gouvernent,  quoique  je  croie  que 
vous  y  avez  vu  un  peu  noir.  Mais  sachez  que  ce  n'est  pas  particulier 
ä  eux  seuls ,  et  je  puis  bien  vous  dire ,  moi  qui  suis  assez  instruit  du 
detail  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  cours ,  qu'on  y  agit  aussr  peu 
consequemment  qu'en  France,  et  ([u'il  y  a  du  ridicule  partout. 

Au  surplus ,  je  veux  bien  vous  dire ,  quoique  pour  votre  direction 
seule ,    que ,    quelques  bonnes  que  soient  les  reflexions  que  le  comte  de 
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Saint-Severin    vous    a    faites '    dans    le    dernier   entretien    que   vous  avez 

eu  avec  lui,  selon  la  depeche  que  vous  m'en  avez  faite  le  5  de  ce  mois, 

il  me  seuible  cependant  qu'il   suppose  bien  des  choses  qu'il  faudra  voir 

executees    avant   que  la  France  pousse ,    cette  annee-ci ,    la  Hollande  au 

point  que  la  ligue  des  allies  en  sera  rompue.    Pour  moi,  je  crois  qu'on 

en  peut  douter  encore  avec  raison,  et  quand  meme  le  marechal  de  Saxe 

aura  pris  Mastricht  ou  qu'il  aura  perce  dans  la  Zelande,  les  oppositions 

des  allies  n'en  seront  pas  finies.    J'ignore  ce  que  les  generaux  des  allies 

voudront  faire,  mais  s'ils  entendent  leur  metier,  les  moyens  ne  leur  man- 

queront   point    pour   defendre  la  Hollande  et  pour  faire  trainer  toute  la 

campagne    de    cette    annee.      Au    reste,    ce  que  je  crois  entrevoir  dans 

plusieurs    des    insinuations    que  le  comte  de  Saint-Severin  vous  a  faites, 

c'est    que   les    Frangais    voudront    par  tant  et  plus  de  moyens  me  rem- 

barquer   de   nouveau    dans    l'afifaire,    mais   je    les  passerai  pour  des  fins 

maitres  s'ils  me  fönt  mordre   ä  l'hamecon.  -^     , 

Fe  der  IC. 

Nacli  dem  Concept. 

2903.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   21  janvier  1748. 

Je  suis  satisfait  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce 
mois.  Le  bruits  que  le  ministre  saxon  ä  la  Haye ,  le  general  Debrose, 
y  a  repandus,  ^  sont  de  l'invention  du  marquis  de  Valory,  qui,  croyant 
rendre  par  lä  un  service  ä  la  France  s'il  pouvait  arreter  ou  retarder  par 
lä  la  marche  des  troupes  russes  ou  obliger,  au  moins,  la  reine  de  Hongrie 
ä  laisser  une  partie  de  ses  troupes  afin  de  defendre  ä  tout  evenement 
ses  pays  hereditaires  contre  une  Invasion ,  a  trouve  moyen  d'en  faire 
accroire  au  ministre  saxon  k  ma  cour ,  Bülow ,  et  qui  en  a  regale  le 
comte  Gronsfeld  et  le  general  Debrose.  Par  les  apprehensions  que 
vous  me  mandez  que  le  prince  d' Orange  doit  avoir  prises  par  rapport  aux 
susdits  bruits ,  je  dois  le  juger  comme  un  esprit  extremement  timide, 
puisque  des  bruits  aussi  peu  fondes  l'ont  pu  d'abord  inquieter. 

Au  reste ,  je  ne  crois  pas  que  les  Fran^ais  entreprendront  quelque 
chose  contre  la  Hollande  dans  un  temps  aussi  rüde  que  celui  du  mo- 
ment  present ;  je  m'imagine  plutot  que ,  s'ils  veulent  tenter  quelque 
entreprise,  ils  le  feront  ä  la  fin  de  fevrier  de  l'annee  presente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 

2904.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,    21  janvier  1748. 
rar  des  lettres  qui  me  sont  arrivees  de  la  Haye,  je  viens  d'apprendre 
que   le    ministre    saxon,    le   general   Debrose,     y   a    repandu    des    bruits 

I  In  Betreff  der  von  Frankreich  gewünschten  preussischen  Friedensvermittelung.  — 
2  Vergl.   S.  8.    9. 
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comme  quoi   je   faisais  faire  difterents  mouvements  ä  mes  troupes;    qua 

je  faisais  d'ailleurs  des  preparatifs  de  guerre  et  que  j'avais  airange  quatre 

differents    campements    de    mes    troupes    pour    le    printemps    prochain. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  ces  bruits,  quelque  mal  imagines  et  quelque 

controuves    qu'ils    soient,    n'aient   penetre    en  Angleterre ,    je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction  qu'apres  des  recherches  assez  exactes  que 

j'ai    fait    faire    sur   leur  origine,    j'ai  decouvert  que  ce  sont  les  Frangais 

qui,   apres    n'avoir    point   pu    me  disposer  ä  faire  des  ostentations  pour 

empecher    ou    du    moins  retarder  la  marche  du  corps  de  troupes  russes 

qui  ira   aux  Pays-Bas ,    se  sont  avises  de  faire  naitre  ces  bruits ,    et  que 

les    Saxons    se    sont    pretes    ä   les    faire    repandre    comme    des    verites 

dont    personne    ne    devrait  douter.     Vous   en   parlerez    confidemment   ä 

milord  Chesterfield,    et,    en  le  mettant  au  fait  sur  ces  bruits,  vous  l'as- 

surerez  de  ma  part  dans  des  termes  bien  polis  qu'il  pourrait  etre  assure 

que   je    me    tiendrai    religieusement   ä    la    neutralite    que  j'avais  promise 

sous  la  mediation  de  la  Grande  -  Bretagne  par  le  traite  de  Dresde ;    que 

la  marche  des  troupes  russes  me  touchait  d'autant  moins  que  j'avais  ap- 

pris    qu'elles    ne    serviraient   qu'aux  Pays-Bas  pour  la  defense  de  la  re- 

publique  de  Hollande ;    ä  quoi  vous  ajouterez  que  lui ,    milord ,  pourrait 

sürement   croire    que  je  ne  me  departirai  nuUement  de  ma  neutralite  et 

qu'il    en    pourrait    etre   d'autant    plus    assure    que ,    quand    meme  contre 

toute    mon    attente   le    cas    devrait    arriver  oü  je  me  verrais  absolument 

force    de    remuer,   je   Ten    ferais  avertir  alors,    prealablement  ä  tous  les 

autres,  et  que  je  lui  demanderais  son  conseil  lä-dessus.    Vous  ne  laisserez 

pas  d'etre  bien  attentif  ä  la  maniere  dont  il  recevra  cette  confidence  de 

ma   part  et    ä    tout   ce   qu'il  vous  dira  lä-dessus,  afin  de  pouvoir  m'en 

faire  un  rapport  bien  exact.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2905.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1748. 
J'esp^re  c^u'ä  l'arrivee  de  la  presente  depeche  le  domestique  que 
vous  aviez  envoye  k  Neisse,  vous  aura  dejä  fidelement  rendu  le  nouveau 
chiffre  que  je  viens  de  vous  envoyer ,  avec  la  depeche  qui  y  a  du 
rapport  et  qui  vous  aura  appris  les  raisons  qui  m'ont  mene  ä  changer 
de  chiffre.  Vous  observerez  que  vous  ne  devez  pas  vous  servir  d'autre 
chiffre  pour  me  mander  immediatement  ce  qu'il  y  a  d'afifaires  des  plus 
interessantes  et  secretes  que  moyennant  ce  chiffre ,  et  je  continuerai 
m^me  de  quatre  ä  quatre  mois  de  vous  envoyer  un  nouveau  chiffre, 
puisque  je  connais  presentement  tous  les  moyens  dont  la  cour  de  Vienne 
se  sert  pour  avoir  la  clef  des  chiffres  dont  les  ministres  des  cours 
etrangeres  se  servent,  pourvu  que  l'on  n'en  change  pas  souvent.  Quant 
aux  nouvelles    d' Angleterre,   je    ne    saurais   pas    vous    en  communiquer, 
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puisqii'il    nous    en   manque  quatre    ou    cinq    postes    ä   cause    des    vents 

contraires    qui  n'ont  pas  permis  aux  paquet-bots  de  passer   en   Hollande. 

En  attendant,  je  nie  confirme  dans  le  sentiment  oü  vous  savez  que  je  suis 

au    sujet    des  chi])otages  du  sieur  Wall  ä  Londres, '    qu'il  n'en  aboutira 

rien  et  qu'on  ne  les  continue  que  pour  amuser  l'Espagne  et  la  France. 

Au  reste,  si  vous  ne  vous  apercevez  de  rien  de  ce  que  le  general  Bernes 

a    mande   ä   sa   cour    concernant   les    pretendus    preparatifs   que  je  dois 

faire  pour  entamer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie,^  vous  de^'ez  l'attri- 

buer   uniquemenl   ä    la   difficulte  qu'il   y   a  d'etre  instruit  de  ce  que  les 

ministres   autrichiens   aux   cours   etrang^res   mandent    ä   leur  cour,    puis- 

qu'il  n'est  pas  moins  sür  que  le  general  Bernes  ait  fait  ce  rapport  ä  sa 

cour  dont  je  vous  ai  informe.  ^ 

Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept. 


2906.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  janvier  1748. 
Les  reflexions  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  faites  au  sujet  des 
moyens  pour  faire  tomber  insensiblement  la  mediation  de  la  paix  gene- 
rale enlre  mes  mains,  et  dont  vous  m'avez  rendu  conipte  par  la  de- 
peche  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  sont  assez  bonnes.  Je 
me  ref^re  cependant  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  par  ma  prece- 
dente  ä  ce  sujet.  Je  connais  d'ailleurs  assez  combien  mes  interets  sont 
inseparablement  attaches  ä  ceux  de  la  France,  et  je  tächerai  en  conse- 
quence  ä  faire  tout  ce  que  je  pourrai  pour  retenir  1' Empire  dans  sa 
neutralite ;  mais  je  ne  saurais  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  circon- 
stance  dont  je  viens  d'etre  instruit  par  un  canal  tr^s  sür,  que  je  vous 
communique  cependant  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  dont 
je  ne  vous  permets  de  parier  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  apr^s  avoir 
tire  prealablement  de  lui  la  promesse  la  plus  forte  de  vouloir  m'en 
garder  religieusement  un  secret  impenetrable  —  savoir  que,  puisque  le 
roi  d'Angleterre  veut  absolument  abaisser  la  France  et  qu'il  apprehende 
cependant  toujours  que  je  ne  fasse  aux  allies  tot  ou  tard  quelque  di- 
version  en  faveur  de  la  France,  il  vient  de  faire  une  nouvelle  Convention 
tr^s  secrete ,  et  meme  ä  l'insu  et  ä  l'exclusion  de  la  republique  de 
HoUande,  avec  la  cour  de  Petersbourg,  selon  laquelle  cette  cour-ci  s'est 
engagee  qu'outre  le  secours  de  30,000  hommes  de  ses  troupes  qu'elle 
envoie  contre  la  France,  eile  tiendra  prets  aux  confins  de  la  Livonie 
et  de  la  Courlande  44  bataillons ,  3  regiments  de  cuirassiers  et  autant 
de  dragons,  avec  6,000  Cosaques  et  Kalmouks  et  un  train  convenable 
d'artillerie,  pour  qu'en  cas  que  j'attaquasse  soit  le  pays  d'Hanovre,  soit 
les  provinces  hereditaires  autrichiennes,  soit  la  Saxe,  cette  armee  russienne 
me  düt  tomber  d'abord  sur  le  corps,  en  attaquant  la  Prusse,  et  qu'outre 

I  Vergl.  Bd.  V,   554.   556.  —  2  Vergl.  Bd.  V,   555. 
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cela  un  certain  nombre  de  galeres  russiennes  devraient  etre  tenues  pretes 
pour  faire  en  meine  temps  une  invasion  dans  ma  province  de  Pomeranie. 
Cette  Convention -lä  a  ete  signee  la  nuit  du  20  du  decembre  dernier 
dans  le  quartier  du  ministre  autrichien  ä  Petersbourg,  le  general  Pretlack. 

Que  le  marquis  de  Pu)^zieulx  considere  par  lä  combien  le  roi 
d'Angleterre  est  acharne  contre  la  France,  et  s'il  est  ä  croire  qu'il  vou- 
dra  jamais  admettre  ma  mediation  pour  la  paix  future;  qu'il  reflechisse 
d'ailleurs  combien  le  roi  d'Angleterre  prend  ä  cöeur  de  me  brider  pour 
que  je  ne  saurais  faire  quelque  demarche  en  faveur  de  la  France ,  et 
combien  il  parait  par  lä  que  tout  ce  que  je  'saurais  faire  id'insinuations 
ä  r Angleterre  au  sujet  de  la  paix  ä  faire ,  fera  peu  d'impression  au 
roi  d'Angleterre,  puisqu'il  se  croira  appuye  des  toutes  les  forces  russiennes, 
qu'il  croit  tenir  ä  sa  disposition.  On  ne  saurait  meme  douter  que,  si 
je  me  remue ,  l'on  voudrait  encore  employer  les  30,000  Russes  que 
l'Angleterre  vient  de  prendre  ä  sa  solde,  auxquels  apparemment  alors  se 
joindraient  les  troupes  saxonnes  et  des  Autrichiens  pour  m'assaillir  de 
tous  cotes. 

J'attends   ^"Otre    rapport   de   ce   que    le   marquis   de  Puyzieulx  vous 

aura  dit  lä-dessus ;  en  attendant,  outre  le  secret  le  plus  absolu  que  vous 

demanderez   au    marquis    de  Puyzieulx    pour   ne  pas  me  faire  perdre  le 

canal  dont  j'ai  su  ces  particularites,  je  vous  ordonne  que  vous  ne  devez 

faire    ä    mes    ministres    du    departement    des    affaires    etrangeres    aucun 

double  de  votre  relation  ä  ce  sujet  ni  en  faire  la  moindre  mention  dans 

des  rapports  que  vous  leur  ferez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2907.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1748. 
Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Je  ne 
m'etonne  en  aucune  fagon  que  le  marquis  de  Puyzieulx  paraisse  traiter 
avec  autant  d'indifference  qu'il  fait  les  chipoteries  qui  subsistent  actuelle- 
ment  en  Angleterre,  le  sieur  Aunillon,  et  les  autres  emissaires  frangais  qui 
y  participent,  ne  lui  laissant  rien  ignorer  de  ce  qu'il  y  a  ä  savoir  sur 
ce  sujet.  Quant  ä  moi,  si  j'en  puis  croire  ä  mes  dernieres  lettres  de 
Londres  et  de  Vienne,  il  ne  resultera  pas  grande  chose  de  ces  chipoteries 
et  elles  ne  seront  probablement  propres  qu'ä  amuser  le  tapis,  sans  pro- 
duire  aucun  changement  dans  les  affaires  generales.  Au  reste,  il  s'est 
repandu  un  bruit  comme  si  le  duc  de  Brunswick  etait  resolu  de  fournir 
aux  Hollandais,  moyennant  un  subside  qu'il  en  recevrait,  un  corps  de 
6,000  hommes.  Je  doute  cependant  beaucoup  de  la  realite  de  ces  bruits 
pour  y  pouvoir  compter;  du  moins  n'en  saurais-je  rien  dire  avec  assurance, 
le  duc  de  Brunswick  ne  m'en  ayant  pas  touche  le  mot  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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2908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja.- 
niiar :  „Valory  me  dit  aujourd'hui  qu'on 
lui  mandait  de  Hollande  que  le  traite  de 
subsides  entre  la  Republique  et  le  duc  de 
Brunswick-Wolfenbüttel  etait  sur  le  point 
d'etre  conclu  et  qu'il  voudrait  bien  savoir 
les  sentiments  et  les  intentions  de  Votre 
Majeste  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'arreter 
encore  pour  quatre  semaines  la  conclusion 
de  ce  traite,  pour  avoir  le  temps  de  faire 
parvenir  peut-etre  quelques  offres  de  la 
part  de  la  France  au  Duc,  qui  trouverait 
mieux  son  compte  a  toucher  de  l'argent 
Sans  donner  des  troupes,  comme  faisait  le 
Danemark  ...  Je  lui  repondis  que  la 
France  aurait  mieux  fait,  a  ce  que  je 
croyais,  d'y  songer  plus  tot." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  26.  Januar  1748. 
Kr  hat  dem  Marquis  Valory 
sehr  wohl  geantwortet,  und  kann 
also  nur  continuiren  ihm  zu  sagen, 
dass,  weil  sein  Hof  sich  so  spät 
avisirte ,  dergleichen  Resolution  zu 
fassen ,  und  Mir  überdem  bekannt 
wäre,  wie  ohngerne  derselbe  Geld 
ausgäbe ,  also  Ich  auch  besorgete, 
dass  es  in  dieser  Sache  zu  späte 
und  wohl  nichts  darunter  mehr  zu 
thun  sein  würde. 


2909. 


AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 


1  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  23.  Januar :  „Le  duc  de  Wurtem- 
berg  supplie  Votre  Majeste  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  pressante  .  .  .  de  le  guider 
par  Ses  lumi^res  dans  la  Situation  em- 
barrassante  oü  il  se  trouve  maintenant, 
depuis  que,  malgre  son  Opposition,  l'^- 
veque  de  Constance,  un  des  directeurs  du 
cercle  de  Souabe,  s'est  arroge  de  former 
un  conclusum  du  susdit  Cercle  en  faveur 
de  1' Association,  et  a  trouv6  le  secret  de 
le  faire  agreer  par  la  pluralite  des  membres 
dudit  Cercle  et  de  les  detenniner  tout  de 
suite  ä  l'envoi  d'un  ministre  ä  Francfort 
pour  assister  au  congr^s  des  Cercles  as- 
soci^s.  Le  Duc  represente  cette  demarche 
comme  le  tombeau  de  la  neutralit^,  et  la 
regarde  comme  devant  infailliblement  en- 
trainer  l'Empire  dans  la  guerre  presente, 
ä  moins  qu'on  n'oppose  une  forte  digue 
aux  partisans  de  la  cour  de  Vienne  et 
qu'on  n'empeche  que  les  troupes  russiennes 
se  rendent  sur  le  Rhin  pour  forcer  les 
Etats  bien  intentionnes  a  se  preter  aux 
vues  de  la  faction  autrichienne,  ainsi  que 
celle-ci  menace." 


Berlin,   26  janvier   1748. 

Pour  vous  repondre  ä  la  re- 
presentation  que  vous  venez  de  me 
faire  au  sujet  de  la  lettre  du  duc 
de  Wurtemberg  que  je  vous  renvoie 
ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai 
que  je  ne  suis  pas  assez  au  fait 
des  lois  et  des  coutumes  de  l'Em- 
pire pour  savoir  decider  si  dans 
les  deliberations  d'un  Cercle  d' Em- 
pire un  de  ses  directeurs  qui  a  la 
pluralite  des  voix  devant  soi,  est 
capable  ou  non  de  forcer  les  autres 
ä  s'y  conformer,  mais  qu'il  me 
semble  qu'une  semblable  question 
ne  peut  etre  decidee  que  par  la 
Di^te  de  tout  l'Empire.  Dans  ce 
cas-lä,  nous  aurons  pour  nous  les 
voix  de  Saxe,  de  Cologne,  de  Ba- 
vi^re  et  du  Palatin ,  et  par  cette 
superiorite  de  voix  que  nous  aurons 
dans  le  College  filectoral,  Je  ne  vois 
pas  comment  les  voix  de  quelques 
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mecontents    pourraient    entrainer   tout    1' Empire   dans    les    interets    de  la 
reine  de  Hongrie. 

D'ailleurs   je    ne  presume  point  que  la  marche  des  Russes  pourrait 
entrainer  1' Empire  dans  une  guerre  contre  la  France,  car  les  Russes  ne 
feront  que  traverser  l'Empire  pour  se  rendre  en  Flandre;  ainsi  les  Cercles 
de  Souabe   et    du  Haut-Rhin    ne    s'apercevront    pas   du    sejour    que  les 
Russes   feront  en  Boheme.     Quant  au  Systeme  que  je  me  suis  propose, 
je  ne  m'en  departirai  d'un  pas,  et  je  veux  conserver  ma  neutralite,  que 
rien    ne   doit    faire    rompre   que  des  actes  d'hostilite  de  la  part  de  mes 
ennemis.    Si  j'etais  la  Providence  et  que  j'eusse  le  choix  des  evenements, 
je    les    tournerais    certainement  ä  l'avantage  de  la  France ,    mais  n'etant 
qu'homme,    et   par   consequent  tres  peu  en  etat  de  disposer  des  choses 
futures,  j'empecherai,  autant  que  je  pourrai  par  mes  remontrances,  l'Em- 
pire de  se  declarer  contre  la  France.     Si ,    apres    tout ,    il  le  fait  malgre 
cela,  je  l'abandonnerai  ä  sa  destinee  et  je  ne  me  remuerai  certainement 
pas    pour    sortir  de  la  Situation  oü  je  suis ;    car ,    mettant  les  choses  au 
pis,    tout    ce    qui    en   pourrait    resulter,    serait  que  la  France  ferait  une 
paix   moins   avantageuse ,    et    que ,    malgre  toutes  les  assurances  que  les 
Anglais  nous  ont  donnees  de  nous  procurer  ä  cette  paix  la  garantie  de 
l'Europe,  ils  manqueraient  ä  leur  parole.     Si  tout  cela  venait  ä  arriver, 
nous  nous  trouverions  toujours  mieux  dans  la  Situation  oü  nous  sommes, 
que    si   nous   nous  lais.sions  imprudemment  entrainer  dans  une  chose  oü 
je   ne   prevois    que    toutes    sortes    de    malheurs    qui    pourraient   nous  en 
airiver.    Je  conclus  donc  que,  tant  que  vous  pourrez  empecher  les  Cercles 
de   l'Empire  ä  se  declarer  contre  la  France,   par  vos  representations  et 
par   vos  intrigues ,    vous  ferez  bien  de  le  faire  et  d'y  employer  tous  les 
artifices  imaginables,   mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  parier  trop  haut 
et  d'employer  des  menaces,  parcequ'il  ne  faut  jamais  s'engager  trop  en 
avant    dans    une   affaire  que  l'on  n'est  pas  intentionne  de  soutenir  avec 
toute  la  vigueur  imaginable.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2910.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  janvier  1748. 
Dans  le  post-.scriptum  de  votre  depeche  du  17  de  ce  mois ,  vous 
dites  que,  si  la  cour  de  Vienne  trouve  des  occasions  favorables  d'entre- 
prendre  quelque  chose  contre  moi,  eile  s'en  servira ,  et  meme  sans  6tre 
appuyee  de  l'argent  d'Angleterre.  A  cela,  je  vous  reponds  que  je  ne 
deute  nullement  de  leur  mauvaise  volonte,  mais  que  ces  occasions-lä  ne 
sont  pas  aussi  proches  qu'elle  les  souhaite,  et  qu'il  lui  faudrait  des  con- 
jonctures  extremement  favorables  pour  qu'elle  puisse  s'en  servir  ä  m'as- 
saillir  avec  une  apparence  de  succes.  I.es  troupes  russes  qui  iront 
marcher  sont  k  la  paye  de  l'Angleterre:  des  que  celle-ci  n'en  aura  plus 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  2 


besoin  et  qu'elle  les  renverra,  cette  paye  sera  finie.     II  est  constant  que 

la  Riissie,  sans  etre  appu}'ee  de  subsides  de  quelque  puissance  etrangere, 

n'est  pas  en  etat  de  se  Her  avec  les  Autrichiens  avec  succ^s  contre  moi, 

et  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  pas  lui  fournir  de  subsides.      Outre 

cela,   je   vous   laisse   juger  vous-meme,    si  la  reine  de  Hongrie,    malgre 

toutes   ses  mauvaises  intentions  k  mon  egard,    voudra   m'entamer   avec 

une    armee   aussi    delabree   que    la    sienne   est    actuellement ,     et    qui  ne 

deviendra  pas  meilleure  pendant  la  guerre  presente.     Puis,  s'il  lui  faut  du 

temps    pour   öter  tous  ces  obstacles ,    il  faut  penser  que  dans  un  tenips 

de    dix    annees   il    pourra  arriver  tant  d'evenements  qui  traverseront  ses 

desseins    et  ne    lui    permettront    pas    de   les    mettre  en  execution  contre 

moi.     Au  surplus,  vous  devez  savoir  qu'on  n'est  point  du  tout  fache  en 

Angleten-e    de    voir    un    prince    puissant   en   AUemagne    qui   en   cas  de 

besoin   peut   contenir   la   maison  d'Autriche,    pour  qu'elle  ne  puisse  ex- 

ceder  par  son  trop  grand  pouvoir.  ^     , 

^  I    o  1  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

291 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   27  janvier  1748. 

Outre  les  instructions  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrangeres,  je  veux  bien  vous  dire  encore  que, 
quant  aux  representations  que  vous  etes  charge  de  faire  par  rapport  ä 
la  sürete  du  commerce  maritime  de  mes  sujets,  vous  devez  insinuer  ä 
milord  Chesterfield  que  j'esperais  qu'il  voudrait  bien  contribuer  ä  ce 
que  la  declaration  par  ecrit  que  j'avais  demandee  ä  ce  sujet, '  füt  ex- 
pediee  sur  le  pied  que  je  l'avais  desiree,  puisqu'il  m'importait  trop  que 
le  commerce  que  mes  sujets  faisaient  des  crüs ,  des  denrees  et  des  fa- 
briques  du  pays,  et  qui  afifectait  considerablement  mes  revenus,  ne  füt 
point  gene ;  qu'il  etait  raisonnable  que  les  vaisseaux  de  mes  sujets  qui 
portaient  mon  pavillon  ne  se  melassent  pas  d'un  commerce  de  marchandises 
de  contrebande,  comme  armes,  poudre  etc.,  mais  qu'il  faudrait  du  reste 
que  lesdits  vaisseaux  ne  fussent  plus  arretes  ni  molestes  en  aucune  fagon. 

Quant  aux  assurances  que  milord  Chesterfield  vous  a  donnees  tou- 
chant  mon  inclusion  dans  la  future  paix  generale  et  la  garantie  de  la 
Silesie  et  du  comte  de  Glatz  ä  me  donner,  vous  devez  bien  Ten  re- 
mercier  de  ma  part  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus 
obligeant  pour  lui.  Vous  ne  laisserez  cependant  pas  de  lui  faire  remar- 
quer  que,  quoique  j'observasse  avec  toute  l'exactitude  possible  la  neu- 
tralite  ä  laquelle  je  m'etais  engage,  nonobstant  cela  je  croyais  risquer 
toujours  (ju'ä  la  pacification  future  generale  l'Angleterre  changeat  de 
sentiment  lä-dessus ;  que  l'exemple  de  ce  qui  etait  passe  touchant  la  garantie 
de  r  Empire  qui  me  doit  etre  procuree  selon  le  traite  de  paix  de  Dresde, 
m'avait  rendu  fort  soupgonneux  lä-dessus.     Et,    comme  j'avais  de  bons 
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avis  de  Vienne  que  l'intention  et  le  plan  de  cette  cour  etait  que, 
lorsqu'on  parviendrait  ä  une  negociation  serieuse  pour  la  paix,  alors 
ladite  cour  voudrait  tenter  jusqu'ä  l'impossible  pour  empecher  que  je 
ne  fusse  compris  dans  la  paix  generale,  ni  nies  provinces  et  surtout 
la  Silesie  garanties ,  je  pourrais  craindre  avec  raison  que  1' Angleterre 
n'eüt  alors  trop  de  condescendance  pour  cette  cour-lä  et  ne  manquät 
de  promesse,  en  rejetant  encore  la  faute  sur  l'opiniätrete  de  celle-ci. 
Que  c' etait  pourquoi  donc  vous  deviez  demander  ä  milord  Chesterfield 
de  vouloir  bien  s'expliquer  positivement  lä-dessus. 

Vous  ajouterez  ä  ces  insinuations,  quoique  d'une  fagon  adroite  et 
comme  si  ce  n'etait  que  votre  pensee,  que,  si  j'avais  de  certains  me- 
nagements  pour  la  cour  de  France,  c' etait  principalement  en  consideration 
de  mon  inclusion  dans  la  paix  future  et  de  la  garantie  de  mes  provinces. 

Au  reste ,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  precisement  quand 
le  sieur  Falkener  sera  actuellement  nomme  ministre  ä  ma  cour,  afin 
que  je  puisse  alors  nommer  incessamment  le  conseiller  prive  de  Kling- 
graeffen,  que  vous  savez  dejä  que  j'ai  destine  pour  etre  mon  ministre 
ä  la  cour  de  Londres.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

2912.     AU  PRINCE  DE  GALLES  A  LONDRES. 

Berlin,  28  janvier  1748. 
Monsieur  mon  Fr^re.  Je  vous  envoie  mon  portrait,  comme  vous 
l'avez  desire;'  je  souhaiterais  qu'il  füt  le  fidele  interprete  de  ma  pensee, 
il  dirait  sürement  ä  Votre  Altesse  Royale  tout  ce  que  mon  coeur  sent 
pour  Elle ;  il  vous  ferait  voir  que  les  liens  du  sang  resistent  ä  l'eloigne- 
ment  comme  au  temps ,  que  rien  ne  peut  etouffer  cette  voix  de  la 
nature  qui  tot  ou  tard  se  fait  entendre  aux  parents  meme  les  plus 
divises ;  il  vous  decouvrirait  toute  l'etendue  de  l'estime  que  j'ai  toujours 
eue  et  que  je  conserverai,  autant  que  je  vivrai,  pour  votre  personne : 
enfin  il  vous  entretiendrait  de  reconnaissance  et  de  bien  des  choses  que 
vous  devinerez  sans  doute.  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  sont  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis  inviolablement ,  Monsieur  mon  Frere  et 
Cousin,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bien  bon  et  afifectionne  frere  et  cousin 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  C  d  6  r  i  C 


2913.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  janvier  1748. 
Vos  depeches  du   lo  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.     II  n'y  a  pas 
de  quoi  vous  dussiez  vous  ombrager,  de  ce  que  quatre  ou  cinq  regiments 
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autrichiens  ont  re^u  ordre  de  se  tenir  prets  pour  se  joindre  aux  30,000 
Russes,  car  c'est  lä  im  article  que  les  Anglais  se  sont  stipule  de  la  cour 
de  Vienne,  ä  l'instigation  du  duc  de  Cumberland,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  d'augmentation  de  subsides  que  la  nation  anglaise  promet  de 
payer  ä  ladite  cour,  ä  condition  neanmoins  que  toutes  ces  troupes  en- 
semble  seraient  employees  aux  Pays-Bas. 

II  n'est  pas  ä  craindre  d'ailleurs  jusqu'ä  present  que  l'Empire  as- 
semble  une  armee ,  pareille  afFaire  ne  pouvant  se  resoudre  avant  que 
d'etre  proposee  ä  la  Diete  de  l'Empire,  oü  eile  ne  manquerait,  en  ce  cas, 
de  rencontrer  beaucoup  de  difficultes. 

Quant  au  sejour  que  les  troupes  auxiliaires  russes  feront  en  Boheme, 
vous  n'en  sauriez  bonnement  douter:  comment  voudriez  -  vous  qu'elles 
fissent  une  marche  de  pres  de  quatre  cent  lieues  sans  se  reposer  aucune 
part?  Or,  si  elles  pretendaient  le  faire  en  Pologne,  on  ne  manquerait 
d'y  en  jeter  de  hauts  cris,  tout  ainsi  que  si  elles  comptaient  de  s'arreter 
sur  le  territoire  de  l'Empire.  II  faudra  donc  de  necessite  que  ce  soient 
les  allies  des  Russes  qui  leur  assignent  ces  quartiers,  et  il  est  fort  ä 
presumer  que  ce  sera  en  Boheme  qu'ils  les  leur  donneront. 

Au  reste,  je  ne  m'etonne  aucunement  de  ce  que  les  bruits  ridicules 

ijui    s'etaient    repandus   sur   les    mouvements    que   je    faisais  faire  ä  mes 

troupes  et  sur  les  desseins  et  vues  qu'on  m'attribuait,  viennent  ä  cesser; 

les  presomptions  sur  lesquelles  ils  se  fondaient  etaient  trop  vagues  et  les 

dispositions    qu'on    me    supposait    etaient    trop    chimeriques    pour   qu'ils 

auraient  pu  se  soutenir.     En  attendant,  je  suis  bien  aise  que  le  general 

Bernes  ait  eu  assez  de  discretion  pour  ne  pas  y  ajouter  foi  ä  la  \6ghre ; 

je    ne  Ten  estime  que  davantage ,    pouvant  compter  par  cet  endroit  sur 

ses   bonnes  intentions  de  ne  pas  vouloir  commettre  les  deux  cours  sans 

rime  et  sans  raison.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


2914.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  janvier  1 748. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre,  par  le  contenu  du  post-scriptum  de 
votre  relation  du  23  de  ce  mois,  les  sentiments  favorables  et  pleins  de 
moderation  que  le  prince  d' Orange  a  pour  moi ;  aussi  mon  intention 
est-elle  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour  y  retenir 
ledit  Prince ,  et  vous  lui  donnerez  ä  connaitre ,  par  un  compliment  des 
plus  polis  et  obligeants  de  ma  part,  l'amitie  et  l'estime  invariables  que 
je  me  sentais  pour  lui,  en  ajoutant  que  pour  ce  qui  etait  de  la  reponse 
de  la  cour  de  Londres  au  sujet  de  la  declaration  k  me  faire  sur  la 
destination  des  troupes  russes,  j'avais  mes  raisons  pour  croire  qu'il  n'y 
en  aurait  point  du  tout  ou  que  du  moins  eile  ne  serait  que  declinatoire ; 
(\ue  cependant  je  m'en  tenais  volontiers  aux  assurances  que  lui,  le  prince 
d' Orange,  pour  digne  et  honnete  homme  que  je  le  connaissais,    sur    les 
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paroles  duquel  on   pomait  absolument  se  reposer,    avait  bien  voulu  nie 

donner  ä  cet    egard ,    et  que  de  mon  cote  je  serais  toujours  charme  de 

trouver  des  occasions  pour  lui  prouver  ma  confiance. 

Vous  accompagnerez  ce  que  dessus  de  beaucoup  de  politesse  et  de 

tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  flatteur.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2915.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  29.  Januar  1748. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  p.  Michell 
wegen  der  einliegenden  von  Mylord  Chesterfield  erhaltenen  Antwort  auf 
sein  Promemoria  wegen  Respectirung  Dero  Pavillons  von  denen  Schiften 
Dero  Unterthanen '  dahin  geantwortet  werden  solle ,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  Worte  Contrebande  keine  weitläuftigere  Explication 
gestatten  könnte,  als  nur,  dass  solche  Pulver,  Gewehr,  Canons  und  Kugeln 
involvirte.  Im  Uebrigen  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  allhier  bei 
den  Archiven  oder  sonsten  eins  von  denen  Imprimes  aufgesuchet  werden 
solle,  worin  die  Engelländer  zu  der  Zeit,  als  sie  mit  den  Spaniern  in 
Schriftwechsel  wegen  der  freien  Handlung  nach  Amerika  waren,  selbst 
die  Freiheit  der  Schififfahrt  auf  der  offnen  See  souteniret  haben.  Solches 
Imprime  sollte  alsdann  dem  p.  Michell  zugesandt,  und  er  zugleich  in- 
struiret  werden,  dem  Mylord  Chesterfield  die  stärksten  Argumente,  deren 
sich  die  Engelländer  damalen  gegen  Spanien  der  freien  Seefahrt  halber 
bedienet  haben,  aufzuschlagen  und  ihm  solche  zu  zeigen,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass  nach  solchen  Principiis  auch  wir  unsern  Handel  continuiren 
und  fortsetzen  würden.  Dabei  er,  der  Michell,  dem  Lord  Chesterfield 
nicht  ohndeutlich  zu  verstehen  geben  soll,  dass,  woferne  wider  alles  Ver- 
hoffen ujid  gegen  alles  Völkerrecht  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen 
Schiffe  in  ihrer  freien  Fahrt  würden  von  denen  Engelländern  aufgehalten, 
arretiret  oder  aufgebracht  werden,  so  würde  man  es  auch  Deroselben 
nicht  verdenken  können,  wann  Sie  Dero  Regress  deshalb  an  denen  auf 
Schlesien  hypothecirten  Geldern  nehmen  und  Dero  Unterthanen  den 
unbillig  erlittenen  Schaden  und  Verlust  daher  ersetzen  und  solches  von 
denen  schlesischen  (Feldern  defalquiren  würden,  da  Sie  sonsten  im  Be- 
griffe wären ,  Sich  wegen  deren  Bezahlung  zu  arrangiren ,  als  worüber 
ihm,  dem  p.  Michell,  nächstens  nähere  Instructionen  zukommen  würden. 

Wegen  Nomination  des  Falkener  zum  Minister  an  dem  hiesigen 
Hofe  sollte  dem  Michell  geschrieben  werden,  dass,  sobald  diese  No- 
mination wirklich  geschehen  sein  würde,  Sie  sodann  auch  den  p.  von 
Klinggräffen  nominiren  würden,  ehe  aber  nicht. 

Was  die  Offerte  anlanget,  welche  Se.  Königl.  Majestät  des  Königs 
von  Engelland  Majestät  gethan,^  Sich  mit  letzterer  wegen  der  Forderungen, 
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SO  Dieselbe  an  Sachsen  hätten ,  zu  concertiren ,  so  solle  dem  Michell 
geantwortet  werden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  fast  glaubten,  dass  der 
König  von  Engelland  sich  wegen  seiner  Prätension  mit  dem  dresdenschen 
Hofe  schon  unter  der  Hand  verstanden  habe ,  daher  Michell  in  dieser 
Sache  etwas  piano  und  mit  Prudence  gehen  sollte.  Wenn  man  übrigens 
continuirte,  Sr.  Königl.  Majestät  Idees  deshalb  näher  zu  wissen,  so  könnte 
er  sich  dahin  expliciren,  wie  selbige  keine  andere  wären,  als  dass,  wann 
der  Gas  sich  wirklich  ereignete ,  dass  es  mit  Sachsen  zur  Banqueroute 
käme,  alsdann  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit  dem  König  von  Engelland 
dahin  zu  concertiren  gedächten ,  dass  Dero  beiderseitige  Ministres  d'un 
concert  commun  zu  Dresden  Vorstellung  thun  möchten,  wie  beide  sich 
an  der  gemachten  Banqueroute  nicht  kehren  könnten ,  sondern  ver- 
langten, dass  der  sächsische  Hof  den  König  von  Engelland  wegen  seiner 
Forderungen  und  des  Königs  Majestät  wegen  der  Forderungen,  so  Dero 
Unterthanen  hätten,  bezahlen  oder  wenigstens  sohde  Sicherheit  stellen 
sollte.  Ueber  dasjenige  nun,  was  der  dresdensche  Hof  alsdann  darauf 
antworten  würde,  desfalls  würde  man  sich  denn  weiter  concertiren  können, 
dergestalt,  dass  beide  dieserhalb  immer  zusammen  blieben. 


Eichel. 


P.  S. 


Des  Königs  Majestät  wollen  annoch,  dass  alles,  was  deshalb  an  den 
Michell  rescribiret  wird,  dem  Herrn  von  Klinggräffen  zu  seiner  Nach- 
richt communiciret  werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2916.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  30.  Januar :  „Le  baron  de  Höpken 
vient  de  nous  remettre  le  memoire  ci- 
joint,  tendant  ä  ce  qu'il  plaise  ä  Votre 
Majeste  de  faire  cause  commune  avec  le 
roi  de  Su^de  pour  obvier  aux  vexations 
que  les  sujets  des  deux  cours  souffrent 
dans  leur  commerce  par  mer  de  ceux  des 
Puissances  maritimes  ...  II  sera  d'autant 
plus  necessaire  de  faire  cause  commune 
avec  les  cours  du  Nord  dans  cette  affaire, 
que  la  reponse  que  le  lord  Chesterfield 
vient  de  donner  au  secretaire  Michell  sur 
cet  objet ,  est  extreniement  vague  et  peu 
satisfaisante ,  se  reduisant  ä  declarer  de 
vouloir  traiter  les  sujets  de  Votre  Majeste, 
par  rapport  ä  la  libre  navigation,  comme 
ceux  des  autres  puissances  neutres." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  30,  Januar  1748. 
\Vir  können  noch  wohl  en 
commun  ein  Memoire  geben,  aber 
Ich  werde  von  keinem  sonderlichen 
Gewichte  dabei  sein,  weil  die  Hol- 
länder wohl  wissen,  dass  Ich  keine 
Flotte  habe. 


des  Cabinetssecretärs. 


2917-     AU   MINISTRE   D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  30  janvier  1748. 

Si   l'ami    important, '    selon    votre  depeche  du   13  de  ce  mois,    n'a 

rien  touche  jusqu'ici ,    dans  les  conversations   que   vous   avez  eues  avec 

lui,  des  articles  secrets  dont  la  cour  de  Londres  est  convenue  avec  celle 

de  Petersbourg  ä  l'occasion  du  dernier  traite  conclu,^  c'est  une  marque 

qu'il   n'est   pas   instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passe  avec  le  Chancelier  ä 

ce  sujet;  mais  comme  j'en  suis  assez  informe  et  que  je  sais  tout  ce  qu'il 

m'en  faut,    vous  n'en  devez  plus  vous  donner  de  la  peine ,    mais  rester 

tranquille  ä  cet  egard.     Au  surplus ,  si  la  rage  du  dernier  va  aussi  loin 

qu'il  fasse  maltraiter  le  pauvre  Stackelberg,^  il  faudra  que  je  le  dissimule 

dans    le   moment   present    et   que   je    fasse    semblant   d'ignorer    tous  les 

mauvais   procedes    qui  se  fönt  ä  ce  sujet.     C'est  ce  que  je  ne  vous  dis 

que  pour  votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2918.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMßES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1748. 
Monsieur  le  Marechal.  Je  vous  reconnais  bien  ä  la  maniere  dont 
vous  repondez  ä  la  lettre  par  laquelle  je  vous  ai  recommande  les  fitats 
de  ma  domination  limitrophes  de  vos  conquetes,'*  et  je  vous  assure  que 
je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  expressions  que  vous  employez  dans  cette 
occasion.  J'ai  toujours  compte  avec  plaisir  sur  les  marques  de  votre 
amitie  et  sur  l'attention  de  l'armee  que  vous  commandez,  et  je  n'ai  pris 
si  fort  les  avances  que  pour  vous  prevenir  sur  nies  arrangements  parti- 
culiers  et  eviter  tous  les  inconvenients  qui  auraient  pu  arriver,  si  ne  je  vous 
en  avais  pas  informe.  Cette  explication,  d'ailleurs,  m'a  paru  d'autant 
plus  necessaire  que  je  vous  attends  dans  trois  mois  aux  bords  du  Texel, 
et  que  la  route  que  la  victoire  vous  tracera,  vous  mettra  ä  portee  de  me 
donner  plus  d'une  epreuve  de  votre  consideration  pour  tout  ce  qui  peut 
m'appartenir.  Je  verrai  ces  evenements  avec  toute  la  satisfaction  du 
monde ;  vous  savez  de  quel  oeil  je  regarde  les  choses  qui  vous  occupent, 
et  combien  j'aime  ä  vous  assurer  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Mon- 
sieur le  Marechal,  votre  affectionne  ami  ,^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

2919.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A   LONDRES. 

Potsdam,  3  fevrier  1748. 
Je  me  refere  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  chiffre 
que  vous  recevrez  en  date  d'aujourd'hui  ä  la  suite  de  celle-ci,  touchant 

I  Woronzow.    —    2  Vergl.   S.   15.    —    3  Vergl.   Bd.  V,   567.    —    +  Dieser  Brief 
des  Königs  liegt  nicht  vor. 
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le  payement  que  j'ai  resolu  de  faire  ä  bon  conipte  des  dettes  hypothe- 

quees  sur  la  Silesie,  et  j'ajoute  encore  que  cette  somme  sera  de  200,000 

ecus,    que   je    suis    determine    de    faire  payer  dans  le  mois  de  juillet  ou 

d'aoüt  de  cette  annee-ci.    Comme  la  circonstance  me  parait  tr^s  favorable 

en  ce  que  le  change  doit  naturellement  devenir  a^antageux   au  possible 

entre  ci  et  les  mois  de  juillet  et  d'aoüt,  par  le  besoin  qu'auront  les  banquiers 

de  Londres  d'avoir  des  fonds  considerables  en  Allemagne  pour  la  remise 

des   subsides    ä   diverses  cours ,    vous  devez  ^■ous  concerter  sur  ce  sujet 

avec   les   banquiers   Spellerberg  et  Mezner ,    quoique  avec  tout  le  secret 

possible  et  sans  qu'il  en  puisse  rien  transpirer  encore.    Vous  tächerez  ä 

les    engager,    comme  etant  sur  les  lieux  et  ä  portee  de  profiter  des  cir- 

constances    que   le   change    sera  le  plus  avantageux  et  de  s'entendre  lä- 

dessus    avec  leurs  correspondants  ä  Berlin,    Splitgerber  et  Daum.     Vous 

vous    concerterez   meme  avec  les  susdits  banquiers ,    en  leurs  enjoignant 

de  ne  point  divulguer  encore  ce  payement,  sur  la  methode  la  plus  avan- 

tageuse  ä  moi  pour  l'emploi  de  ces   200,000  ecus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2920.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  fevrier  1748. 

Tout  ce  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier 

de  janvier,  des  manieres  d'agir  du  comte  Brühl  ä  l'occasion  de  la  marche 

des  troupes  russes,  ne  saurait  qu'etre  tr^s  fonde,  par  la  fagon  de  penser 

double  que  je  lui  connais,  et  je  me  rencontre  en  ceci  tout-ä-fait  de  votre 

sentiment.     Je  crois  que  vous  ferez  le  mieux  d'a\"ertir  l'ambassadeur  de 

France  de  ces  procedes  du  premier  ministre  saxon,  pour  qu'il  sache  de 

plus    en    plus    comment   la   cour   de   Dresde    se   joue   d'un   chacun ,    en 

trompant  tantöt  Tun  et  tantöt  l'autre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2921.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-pe:tersbourg. 

Potsdam,   3  fevrier  1 748, 

J'ai  bien  re9U  vos  depeches  du   16  du  janvier  passe.    Je  n'ai  nul  lieu 

de    douter   de  l'integrite    de    l'ami    important,    je    conviens    qu'il    n'y    a 

dans  le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  ni   article   secret  ni  separe. 

Nonobstant  de  cela,  je  suis  sur  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  laisse  ignorer 

ä    ce    digne    homme,    et   que   c'est  lä  sur  quoi  la  fagon  brutale  dont  le 

Chancelier    agit   ä   mon   egard    se   fonde.     Tout  ceci  vous  soit  dit  pour 

votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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292  2.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Februar  1 748 . 
„Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  wegen  der  in 
Abschrift  beikommenden  Vorstellung  des  Kaufmanns  Splitgerber  auf  das 
fordersamste  an  den  Secretaire  Michell  nach  London  rescribiret  und 
demselben  aufgegeben  werden  soll,  sofort  mit  dem  Mylord  Chesterfield 
daraus  zu  sprechen,  und  ihm  in  nachdrücklichen  und  energiquen  Terminis 
vorstellen  solle,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  ohnerträglich  wäre,  Dero 
Kaufleute ,  so  zur  See  handelten  und  ihren  Handel  ganz  innocemment 
führten,  auf  eine  wider  alles  Recht  und  Billigkeit  laufende  Art  tractiret 
und  misshandelt  zu  sehen.  Se.  Königl.  Majestät  wollten  hoffen,  man 
würde  nicht  nur  in  diesem  Gas  alsofort  gehörige  Remedur  thun,  auch 
dem  klagenden  Kaufmann  alle  gebührende  Satisfaction  geben  und  wegen 
seines  durch  ein  gar  irreguläres  Procedere  erlittenen  Verlustes  und  Kosten 
schadlos  halten ,  sondern  generalement  die  Veranstaltung  machen ,  dass 
Deroselben  unter  Ihrem  Pavillon  zur  See  handelnde  Unterthanen  in 
keinem  Stücke  auf  offener  See  molestiret,  angehalten  oder  gar  auf- 
gebracht, mithin  zu  Sr.  Königl.  Majestät  grossem  Schaden  und  Prejudice 
in  Verlust  und  Ruin  gesetzet  würden,  widrigenfalls  Sie  nicht  länger  an- 
stehen könnten,  sothane  Ihre  Unterthanen  Selbst  wegen  alles  ihnen  zu- 
gefügten Schadens ,  Verlustes  und  Unkosten  zu  indemnisiren  und  den 
Betrag  dessen  von  denen  auf  Schlesien  hypothecirten  Geldern  zu  defal- 
quiren.     Worüber    dann    der    p.   Michell   eine  prompte  und  positi\e  De- 

claration  fordern  soll"  ...  ^  .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2923.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils    berichtet,    Berlin    3.   Fe-  i  Potsdam,  4.  Februar  1748. 

bruar,  dass   ein  von  Wagenfeldt  aus  Dan-  :  Es   ist   ganz   recht ;   Ich  glaube 

zig  eingeschickter,   zur  Verdächtigung  der       a|jer    nicht ,     dass     er     viel     hetaus- 

Politik    Preussens    geschriebener    ,,Extrait       i-  -j      ti        i,^-,j^        j„^„ 
.  ^,.,       ,     „    ,!                 brmgen  wird.    Ich  sehe  indess,  dass 
d  une    lettre    particuhfere    de    Berhn"    aus  ;            °  .         . 
dem  Haag  stamme,  von  wo  der  sächsische  ;    ß^^O^^'   ebenso    übel   gegen  Mich   in- 
Gesandte   des  Brosses  allwöchentUch  eine  ;    tentioiiniret   ist,    als   die  andern  aus- 
geschriebene Zeitung  an  den  sächsischen  i   wärtigen  Ministres  gegen  Mich  sein. 
Residenten  Wast  in  Danzig  schickte.     ,,Je  i 
crois   qu'il    sera  bon  et  necessaire  d'avoir  ; 
l'oeil   ici    sur   la   correspondance    du  sieur  ; 
de  Bülow   avec  le  general  des  Brosses  et  ; 
sur  Celle  d'autres  qui  pourraient  lui  ecrire  i 
d'ici." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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2924.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    5.  Februar  1 748 . 
Nachdem  des  Königs  Majestät  die  von  Ew.  Excellenz  an  Dieselbe 
unter   dem    gestrigen  Dato   eingesandte  Vorstellung,   betreffend   die  von 
des  Herzogs  von  Sachsen  -  Gotha  Durchlaucht  per  Estafette  nach  Berlin 
gesandte  Schreiben,    heute  früh  erhalten,    so  haben  Höchstdieselbe  mir 
befohlen ,    an   Ew.    Excellenz   beide    Schreiben    zur   ferneren    Besorgung 
zurückzusenden  und  zugleich  in  Antwort  zu  vermelden,  wie  des  Königs 
Majestät    gedachten    Herzogs   Durchlaucht   die  Vormundschaft   über   die 
weimarische  Familie    und    damit  verknüpfte  Administration  der  weimari- 
schen und  eisenachischen  Lande  sehr  gerne  gönnen,  auch  Dieselbe  des- 
halb  aller    Orten,    wo    es    nöthig    sein    dürfte,    appuyiren    wollten.      Es 
möchten   aber  Ew.  Excellenz    zugleich    die  Sache    dahin  menagiren  und 
einleiten,    dass    des   Herzogs   von  Gotha  Durchlaucht   als  Vormund   mit 
Sr.  Königl.  Majestät   einen  Handel   wegen  Ueberlassung    zweier  hundert 
Mann  von  den  Gardes,  so  der  verstorbene  Herzog  von  Weimar  gehalten 
und   die   doch    nunmehr   der  Vormundschaft   nur    zur  Last   sein  und  in 
andere  Dienste    gehen   würden,    treffen  möchte.     Es  wären  Se.  Königl. 
Majestät   intentionniret ,   Dero    Oberstlieutenant   und   Flügeladjutant   von 
Grumbckow  deshalb  nach  Weimar  oder  Gotha  zu  schicken ;  da  Sie  aber 
nicht  wüssten,   ob  nicht  etwa  der  Herzog  von  Gotha  noch  mit  anderen 
Sachen    zu  sehr  occupirt,    oder  aber  ob  es  sonsten  noch  nicht  die  Zeit 
wäre,  so  verlangten  Höchstdieselbe  nur  baldigst  zu  wissen,   wannehr  es 
Zeit  wäre,  dass  Sie  gedachten  Oberstlieutenant  von  Grumbckow  deshalb 
dahin  schicken  könnten.    So  viel  den  Herrn  Grafen  von  Gotter  anlangte, 
dessen  Schreiben  an  Ew.  Excellenz  hierbei  gleichfalls  zurückkommt,   so 
wäre    es    Sr.  Königl.  Majestät    sehr   lieb    zu    vernehmen    gewesen,    dass 
demselben   von    dem  Herzog    die  Reise    nach  Wien  aufgetragen  werden 
wollen.^    Sie  wollten  auch  Dero  Agrement  dazu  mit  vielem  Plaisir  geben, 
verlangten    aber  nur    dabei ,    dass    der    Herr  Graf  von  Gotter   während 
seines  Sejour  zu  Wien  zugleich  dorten  bestens  zu  approfondiren  suchen 
möchte  v  was    und   wie   man    daselbst    eigentlich    über  Höchstderoselben 
Sujet  dächte.    Nächstdem  wollen  Se.  Königl.  Majestät  gerne  den  Oberst 
von  Grumbckow  nach  Gotha  schicken,    ehe    der  Herr  Graf  von  Gotter 
noch    von    da  weg  ginge,    indem  Sie  glaubten,    dass  letzterer  der  aller- 
capabelste  wäre,  den  Handel  wegen  Ueberlassung  obermeldeter  Mannschaft 
an  Se.  Königl.  Majestät  mit  dem  Herzog  zu  schliessen.  f  '    H    1 

Nach   der  Ausfertigung. 


I  Behufs  Vertretung    der  Ansprüche  des  Herzogs   von  Gotha  auf  die  Vormund- 
schaft bei  dem  Reichshofrathe. 
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2925.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  fevrier  1 748. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois 
dernier  de  janvier.  Selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus,  le  corps  auxiliaire 
des  troupes  russes  se  sera  mis  en  marche  le  i^""  de  ce  mois  de  fevrier. 
Quoi  qu'il  en  puisse  etre,  et  en  attendant  la  confirmation  que  cette  marche 
ait  effectivement  commence  le  i"  du  mois  present,  il  est  vraisemblable 
que  les  cinq  regiments  de  cavalerie  autrichienne  dont  vous  faites  mention, 
se  joindront  au  susdit  corps  auxiliaire,  qui  d'ailleurs,  comme  on  commence 
ä  le  dire  la  oü  vous  etes,  ne  sejournera  en  Boheme  qu'autant  de  tCTnps 
qu'il  lui  en  faudra  pour  se  remettre  de  la  fatigue  de  la  marche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2926.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  fevrier  1 748. 
J'ai  bien  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  janvier 
dernier.  Je  m'en  remets  ä  la  conduite  que  vous  m'y  marquez  devoir 
tenir  avec  les  gens  de  par  delä,  ^  pour  ne  les  pas  mettre  trop  ä  leur 
aise  et  pour  empecher  qu'ils  ne  nous  croient  tout-ä-fait  insensibles  ä  leurs 
mauvais  procedes ,  et  je  suis  persuade  que ,  comme  vous  etes  sur  les 
lieux  et  ä  portee  de  connaitre  le  terrain,  vous  saurez  assez  bien  distinguer 
les  etres  pour  en  agir  toujours  d'une  maniere  convenable  et  qui  nous 
tourne  ä  profit.  Cela  suppose ,  je  vous  permets  de  bien  bon  coeur  de 
monter  votre  grand  cheval  toutes  et  quantes  fois  que  vous  le  jugerez  ä 
propos,  me  reposant  entierement  sur  votre  dexterite  et  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


2927.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fevrier  1748. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  26  du  janvier 
passe,  m'ont  ete  bien  rendues.  Vous  ne  laisserez  pas  de  remercier  en 
mon  nom  le  marquis  de  Puyzieulx  de  la  consideration  particuliere  qu'on 
a  bien  voulu  avoir  pour  moi,  en  relächant  un  batiment  portant  mon 
pavillon  qui ,  etant  arrive  ä  Saint  -Valery  pour  y  rendre  sa  cargaison, 
avait  ete  trouve  porter  des  marchandises  defendues  en  France  et  par 
consequence  arrete,  mais  au  maitre  duquel  on  avait  cependant  laisse 
reprendre    toute    sa    charge    et   permis    d'aller   la  vendre  ailleurs.     Avec 

1  Finckenstein  sagt  in  seinem  Bericht  vom  20.  Januar :  ,,II  serait  dangereux  de 
metlre  ces  gens-ci  trop  ä  leur  aise  et  de  ne  temoigner  aucune  sensibilite  ä  tous  leurs 
mauvais  procedes." 
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tout  cela,  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  connaissance  du  nom  de 
ce  bätiment  et  de  celui  qui  l'a  commande,  afin  que  je  le  puisse  faire 
faire  responsable  de  ce  qu'il  a  abuse  de  mon  pavillon.  Au  surplus,  tout 
ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  m'a  fait  bien  du 
plaisir,  et  je  fais  faire  actuellement  des  declarations  des  plus  vives  en 
Angleterre  ä  ce  que  ses  armateurs  et  corsaires  soient  obliges  ä  respecter 
mon  pavillon  sur  les  vaisseaux  de  mes  sujets,  qu'on  n'a  pas  laisse  de 
molester  beaucoup  et  dont  on  a  meme  amene  quelques-uns  en  Angleterre. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  faites 
d'ailleurs  sur  Tattention  qu'on  voudrait  que  j'eusse  ä  ce  que  la  cour  de 
Vieane  n'entrainat  pas  l'Empire  dans  la  guerre,  je  dois  vous  dire  que 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  ä  ce  sujet,  c'est  que,  si  la  Saxe,  le  Palatin, 
avec  la  Cologne  et  le  duc  de  Wurtemberg  sont  bien  dans  les  interets 
de  la  France ,  je  pourrais  empecher  ä  la  Diete  de  l'Empire  que  celui- 
ci  ne  declarät  la  guerre  ä  la  France  ou  qu'il  prit  ouvertement  parti 
contre  eile ,  mais  qu'il  m'^tait  d'ailleurs  presque  impossible  d'empecher 
que  quelques  £tats  de  l'Empire,  tout  devoues  ä  la  cour  de  Vienne, 
ne  lui  fournissaient  des  troupes ,  puisque  les  Puissances  maritimes  et 
surtout  r Angleterre  ne  donnaient  pas  de  l'argent,  mais  le  jetaient  ä 
pleines  mains  des  fenetres  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  mes  avis  sont  que  les  troupes  russiennes  se  doivent 
etre  mises  en  marche  le  i^""  de  ce  mois.  Au  reste,  je  veux  bien  que 
vous  vous  interessiez  pour  le  chevalier  de  Folard,  ä  ce  qu'il  ait  la  per- 
mission  de  venir  me  voir,  etant  purement  par  un  motif  de  curiosite  que 
je  Ten  avais  fait  prier.  Vous  en  parlerez  au  marechal  de  Saxe,  qui  est 
de  ses  amis  et  qui  ne  laissera  pas  de  vous  servir  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


2928.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  S  fevrier  1 748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
en  tächant  de  trouver  un  moment  de  confiance  dans  le  baron  de  Wedeil, 
pour  pouvoir  lui  tirer  les  vers  du  nez.  Mon  intention  est  que  vous 
fassiez  des  insinuations  ä  l'ambassadeur  de  France  ä  Dresde,  touchant 
la  conduite  de  la  cour  oü  vous  ^tes  ä  l'occasion  du  passage  des  30,000 
Russes  par  la  Pologne.  Vous  lui  direz  qu'il  pouvait  voir  par  cet  endroit 
ä  quel  point  la  cour  de  Saxe  etait  double  et  comment  eile  tachait  de 
duper  Sans  distinction  tous  ceux  ä  qui  eile  avait  ä  faire,  de  sorte  qu'on 
ne  pouvait  non  seulement  pas  compter  sur  eile,  mais  qu'il  fallait 
meme  se  donner  des  gardes  pour  ne  pas  se  fier  aux  bonnes  paroles 
quelle  faisait  donner  de  temps  ä  autre,  parcequ'elles  ne  lui  coütaient 
absolument  rien,  pour  voiler  ses  mysteres  d'iniquite. 
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Au  reste,  comme  j'ai  lieu  d'etre  fort  content  des  manieres  sages 
dont  le  nonce  Archinto  en  a  agi  durant  son  sejour  ä  Breslau ,  je  veux 
que  vous  lui  en  temoigniez  ma  satisfaction  toute  particuliere  par  un 
compliment  convenable  et  des  plus  obligeants  que  vous  lui  ferez  de  ma 
part,  et  que  vous  l'assuriez  en  meme  temps  de  toute  ma  reconnaissance. 
Vous  me  manderez  ä  son  sujet  si  vous  pensez  qu'il  soit  ä  propos  que 
je  lui  fasse  un  present,  et  en  ce  cas  vous  me  ferez  savoir  de  quelle 
espece  il  faudrait  que  ce  present  füt  pour  lui  etre  bien  agreable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


2929.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  fevrier  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  29  du  mois  de  janvier  dernier.  Vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  au  marquis  de  Puyzieulx,  de  la  maniere  du 
monde  la  plus  amicale,  que  je  ne  discontinuerais  pas,  comme  je  l'avais 
fait  jusqu'ici,  de  faire  tout  ce  qui  dependrait  de  moi  pour  retenir  1' Empire 
dans  sa  neutralite  envers  la  France,  mais  que  je  ne  pouvais  prendre  sur 
moi  de  croire  que  les  Saxons  cheminassent  bien  droit  ä  cet  egard  et 
fussent  de  bonne  foi  sur  cet  article,  au  point  que  la  France  en  paraissait 
etre  persuadee.  Qu'en  attendant  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait 
compter  que  je  ne  voyais  encore  que  fort  peu  ou  plutot  point  d'apparence 
que  tout  r Empire  abandonnat  la  neutralite  pour  declarer  la  guerre  ä  la 

France.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2930.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. . 

Potsdam,    10  fevrier  1748. 

Je  suis  tout- ä- fait  d'accord  avec  vous  sur  la  fagon  de  penser  de  la 
reine  de  Hongrie  et  de  ses  ministres  ä  mon  egard.  II  s'en  faut  cepen- 
dant  encore  beaucoup  qu'elle  se  trouve  assez  en  force  de  pouvoir  donner 
essor  ä  son  malin  -  vouloir,  et  d'ailleurs  il  n'y  a  gudre  apparence  qu'elle 
y  parviendra  si  tot  qu'elle  le  souhaiterait.  Vous  devez  compter,  au  surplus, 
qu'en  attendant  je  n'oublie  aucune  precaution  humainement  possible  pour 
me  mettre  bien  ä  la  defensive,  de  fagon  que,  si  jamais  l'envie  prend 
ä  la  reine  de  Hongrie  de  m' attaquer,  les  siens  trouveront  bien  du  fil  ä 
retordre,  et  j'esp^re,  en  outre,  qu'elle  n'aura  pas  aussitöt  commence  que 
je  lui  donnerai  lieu  de  regretter  son  entreprise,  ä  moins  qu'il  ne  m'arrive 
alors  des  Hasards  et  des  evenements  qu'aucune  prudence  humaine  ne 
peut  ni  prevoir  ni  prevenir. 

Les  assurances  que  le  nonce  ä  Vienne  vous  a  donnees  que  l'affaire 
de    la    confirmation    du    prince    Schafifgotsch    ä    l'eveche    serait    en    peu 
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terminee  ä  ma  satisfaction,  m'a  fait  bien  du  plaisir;  ne  manquez  pas  de 

Ten   remercier   en    mon   nom  et  fortifiez-le  dans  les  bons  sentiments  oü 

vous   l'avez    laisse   ä    mon   sujet.     J'ai    ete  bien  aise  d'apprendre  que  le 

nouveau    chiffre    vous    a  ete  bien  remis ;    je  ferai  payer  ä  votre  homme 

d'affaires  ä  Berlin,  le  sieur  Cosmar,  les  65  ecus  que  vous  avez  debourses 

ä  ce  sujet.     Au  reste ,    je  suis  tr^s  tente  de  croire  qu'il  y  a  ä  la  chan- 

cellerie    de  Vienne    des   gens    capables  ä  dechififrer  des  chiflfres  des  plus 

difficiles  sans  en  avoir  la  clef;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous  devez   etre 

assure  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  raarque  ä  ce  sujet,  et  que  ce  ne  sont 

pas  de  simples  soupcons,  mais  des  faits  reels  et  vrais.  „     , 

^  '  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2931.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    11   f^vrier  1748. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Le  plan  de  conduite  que  le  roi  de  Pologne,  ou,  pour  parier 
juste,  le  comte  Brühl,  s'est  forme  ä  l'egard  de  la  marche  du  corps  auxiliaire 
des  30,000  Russes ,  est  de  tächer  de  faire  accroire  ä  la  France  que  le 
Roi  son  maitre  ne  verrait  pas  de  bon  oeil  cette  marche ,  pendant  que 
d'un  autre  cöte  il  fait  dire  en  Russie  que  ces  troupes  n'avaient  qu'ä 
passer  hardiment  par  la  Pologne ,  oü  la  famille  de  Czartoryski  contri- 
buerait  de  tout  son  pouvoir  pour  faciliter  et  meme  pour  aider  ä  leur 
marche. 

Ceci  est  avere  de  l'essor  que  le  premier  ministre  saxon  donne  ä 
sa  duplicite  ä  l'occasion  de  la  marche  en  question,  et  j'en  suis  si  per- 
suade,  moi ,  qu'il  ne  serait  quasi  plus  besoin  que  vous  me  fissiez  des 
rapports  ulterieurs  sur  cette  matiere ;  seulement  serez-vous  tr^s  attentif 
ä  ce  qui  se  passera  la  oü  vous  etes  ä  l'entree  efifective  des  Russes  en 
Pologne,  pour  6tre  bien  en  etat  de  m'en  instruire,  tout  ainsi  que  des 
resolutions  que  la  cour  de  Dresde  prendra  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


2932.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  fevrier  1748. 
J'ai  bien  re§u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  avec  les  post-scriptums 
y  joints.  Ce  que  le  Prince-Stathouder  continue  de  vous  dire  touchant 
la  declaration  ä  me  faire  de  la  part  de  la  Republique  conjointement 
avec  l'Angleterre  sur  la  destination  des  30,000  Russes  auxiliaires,  m'a 
ete  fort  agreable ;  car  quoique  je  doute  toujours  que  la  cour  de  Londres 
n'entende  ä  pareille  declaration,  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles 
le   prince  d' Orange    parait    etre    ä   cet  egard  ne  laissent  pas  moins  pour 


31     - — 

cela   que   de  me  valoir  tout  leur  prix,  et  vous  ne  ferez  qu'executer  mes 

intentions  en  tächant  de  retenir  ledit  Prince  par  toutes  sortes  de  bonnes 

manieres  dans  les  sentiments  d'amitie  et  de  confiance  qu'il  me  temoigne. 

Au  reste,  je  suis  fache  de  ne  pouvoir  deferer  ä  la  demande  que  le 

prince    d' Orange  vient  de  me  faire  pour  pouvoir  se  servir  de  quelques- 

uns  de  mes  ingenieurs.     Vous  lui  direz  lä-dessus  avec  beaucoup  de  po- 

litesse,    et    d'une   mani^re  qui  ne  sente  point  le  refus ,    que,    comme  je 

faisais    travailler   pour   le    present    quasi    dans    toutes    mes  places  fortes, 

bien   loin   d'avoir    des   ingenieurs  de  reste,  ce  n'etait  qu'ä  grande  peine 

que  les    miens  me  suffisaient  ä  moi-meme.     Vous  concluez  de  ceci  que 

la   reponse  que  vous  avez  dejä  faite  ä  ce  meme  sujet ,  a  ete  pertinente 

et  qu'elle  a  toute  mon  approbation. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    12  fevrier  1 748. 

J'ai  re9U  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.    Pour  continuer,  comme 

par   le    passe ,    ä    vous    informer   des    avis  ulterieurs  qui  me  sont  entres 

sur   la   marche  des  30,000  Russes ,    je  vous  dirai  que  ces  troupes  ne  se 

sont  pas  encore  mises  en  mouvement,  comme  elles  devaient  le  faire  le 

i^""  de  ce  mois,  de  mani^re  qu'il  est  fort  ä  presumer  qu'elles  n'arriveront 

pas ,  vu  ces  delais  et  remises  de  marche  d'un  temps  ä  un  autre ,    avant 

la   fin   de   juillet   ou  meme  avant  le  commencement  d'aoüt  prochain  au 

Heu  de  leur  destination.     Je  vous  ajoute  ici,    quoiqu'en  confidence,    que 

la  Hollande    me    fait    esperer   une    ddclaration    par    ecrit  sur  ce  que  ces 

30,000  Russes  ne  seront  point  employes  en  Allemagne,  mais  uniquement 

aux  Pays-Bas.     II    est   constant    d'ailleurs    que    l'intention  de  la  cour  de 

Vienne    a    ete    d'abord   de  se  servir  de  ces  Russes  pour  en  former  une 

armee ,  avec  quelques  autres  de  ses  propres  troupes ,  sur  la  Moselle ,  et 

que  le   prince  Charles   de  Lorraine    a   du    Commander   cette   armee;  ce 

Prince    avait   m^me   dejä    donne    ordre  qu'on  travaillat  pour  cet  effet  ä 

ses  equipages  de  campagne.     Cependant ,  comme  il  vient ,    ä  ce  que  je 

sais  de  bon  lieu,    de  faire  contremander  ce  travail,    il  est  ä  croire  que 

les  Puissances    maritimes    n'auront   point   goüte  ce  projet  de  la  cour  de 

Vienne,    et   que    par   consequent   le    commandement   des   susdit   prince 

n'aura  point  lieu.     Au  reste,  j'accorderai  et  ferai  expedier  des  lettres  de 

naturalite  ä  l'auteur  du  memoire  concernant  l'etablissement  d'un  commerce 

ä  Embden,  quand  il  sera  arrive  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2934-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13  fevrier  1748. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  janvier  dernier,  m'est 
bien  parvenue.  Comptez  que  vous  vous  trompez  quand  vous  etes  dans 
l'idee  comme  si  le  corps  auxiliaire  russien  pouvait  s'arreter  en  Boheme 
et  dans  la  Moravie  pour  y  remplacer  les  regiments  autrichiens  qu'on 
envenait  en  ce  cas  dans  les  Pays-Bas.  Tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
a  actuellement  de  troupes  dans  lesdites  provinces ,  ne  va  que  tout  au 
plus  qu'ä  quatre  ou  cinq  mille  hommes :  peut-on  raisonnablement  croire 
que  les  Puissances  maritimes  voudraient  se  contenter  d'un  pareil  nombre 
et  payer  30,000  Russes  afin  que  ceux-ci  le  relevassent?  Ainsi  donc, 
soyez  sür  qu'il  est  arrete  une  fois  pour  toutes  que  les  troupes  russiennes 
marcheront  par  la  Pologne,  qu'elles  entreront  en  Moravie  et  en  Boheme, 
oü  la  reine  de  Hongrie  leur  mettra  peut-etre  la  nappe  pour  une  quin- 
zaine  de  jours,  afin  qu'elles  s'y  reposent  un  peu,  et  qu'elles  seront  em- 
ployees  alors  par  les  Puissances  maritimes,  qui  les  paient,  dans  les  Pays- 
Bas  pour  la  defense  de  la  Hollande  et  pour  egaliser  par  leur  nombre 
l'armee  des  allies  ä  celle  de  la  France.  Ce  sont  des  choses  constatees, 
ainsi  que  j'attends  dorenavant  de  vous  plutot  des  details  militaires  que 
de  politique  ä  ce  sujet ,  savoir  quand  les  troupes  russiennes  se  sont 
mises  en  marche,  quelles  dispositions  on  a  faites  ä  cet  egard,  si  la  maladie 
du  prince  Repnin  a  oblige  la  cour  de  Petersbourg  ä  nommer,  en  atten- 
dant  son  retablissement ,  quelque  autre  chef,  quand  et  comment  les 
troupes  sont  entrees  dans  la  Pologne ,  et  de  pareils  particularites  in- 
teressantes. 

Quant  au   traite  fait  entre  la  cour  de  Petersbourg  et  les  Puissances 

maritimes    par    rapport    ä   ce    corps   auxiliaire,    ne  vous  donnez  plus  de 

mouvements    pour  en   etre   instruit,    puisque   je   le    suis  suffisamment  et 

d'autres   choses   encore    que    vous   ne  savez  pas.     Au  heu  de  tout  cela, 

mandez-moi    des   nouvelles    de    ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  etes 

(jui    puissent  meriter  mon  attention  et  tächez  d'approfondir  comment  la 

cour  de  Dresde  y  est  ä  present,  s'il  y  a  encore  une  parfaite  intelligence 

entre  eile  et  celle  de  Rus.sie,  ou  s'il  y  a  du  rafroidissement.     Au  reste, 

vous  m'avez  fait  plaisir  par  l'envoi  du  caviar,  et  je  vous  sais  bon  gre  de 

l'attention  que  vous  m'avez  temoignee  lä-dessus.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2935.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  fevrier  1748. 
Votre    relation   du    3    de   ce    mois  m'a  ete  bien  rendue.     Ne  vous 
rabattez   plus    dans  vos  depeches  sur  les  differents  bruits  qu'on  fait  par 


rapport  ä  la  marche  des  troupes  russes  et  touchant  le  traite  que  les  Puis- 

sances  maritimes  ont  fait  avec  la  cour  de  Petersbourg  ä  ce  sujet.    J'en 

suis   assez  informe,    de  fa^on  que  Ton  ne  saurait  m'apprendre  plus  que 

j'en    sais;    soyez   seulement   attentif  quand    ces    troupes  se  seront  mises 

en    mouvement    et   qu'elles  seront  entrees  en  Pologne,    pour  m'instruire 

exactement  alors  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  cet  egard,  et  des  arrange- 

ments    que    la    cour    oii    vous    etes    fera   lä-dessus.     Je   ne  m'etonne  pas 

que    cette    cour    ne    fasse   gu^re    plus   d' attention  aux  nouvelles  ridicules 

de  la  Silesie  dont  le  traitre  Henckel  ^  la  veut  regaler ;  eile  en  a  ete  trop 

souvent  la  dupe  pour  qu'elle  voudrait  plus  ajouter  foi  ä  de  pareils  men- 

songes. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je  me  suis  vu  oblige  de 

faire  arreter,    avant-hier,    ici  le  general  major  Walrave,    parcequ'il  vient 

d'etre   denonce    d'avoir    mal   administre    des    sommes    fort   considerables 

qui    lui  ont  ete  confiees  pour  la  construction  de  la  forteresse  de  Neisse 

et    de    diverses  autres  dont  il  a  eu  la  direction  depuis  plusieurs  anne'es. 

Je   Tai    fait    mener    ä    Magdebourg,     en    attendant    qu'on    examine   tout 

ce  que  qu'on  lui  a  impute  ä  cet  egard,  afin  de  savoir  si  l'on  Ten  trou- 

vera    coupable    ou    s'il    s'en   saura   justifier.     Mais  ce  qui  m'a  surpris  le 

plus,    c'est    qu'ä    cette    occasion    une    de    ses  maitresses ,    qui  a  possede 

depuis  quelque  temps  toute  sa  confiance,  est  venue  me  faire  des  decou- 

vertes  sur  la  conduite  qu'il  a  eue,  qui  ne  laisseraient  pas  de  vous  frapper 

si  vous  en  fussiez  instruit,  mais  dont  il  faut  que  je  m'eclaircisse  encore 

plus,  avant  que  ie  puisse  vous  en  instruire.  ^  ^     ,       . 

^  1      j     r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fevrier  1 748. 
Puisque,  selon  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  le  sieur  de  Bülow 
vous  a  fait  la  confidence  de  vous  dire  que  lui,  ainsi  que  le  comte  de 
Keyserlingk,  avaient  ete  en  marche  avec  Walrave  pour  acheter  sa  collection 
de  tableaux  au  prix  de  la  somme  de  40,000  ecus ,  vous  pouvez  bien 
dire  audit  sieur  de  Bülow,  quoiqu'en  riant  et  ironiquement,  que,  s'il  en 
voulait  encore  ä  cette  collection  pour  le  prix  de  40,000  ecus,  il  n'avait 
qu'ä  s'en  expliquer;  que  le  marche  pourrait  alors  se  conclure  aisement 
et  qu'il  n'aurait  qu'ä  nommer  le  lieu  oü  il  voulait  que  ces  tableaux  lui 
dussent  etre  remis.  Au  surplus,  vous  continuerez  ä  dire  ä  tous  ceux 
qui  voudront  savoir  de  vous  les  motifs  de  l'arret  du  general  major  de 
Walrave,  qu'il  n'y  en  avait  d'autres  dont  on  l'avait  accuse  que  la 
mauvaise  administration  des  sommes  considerables  qui  lui  avaient  ete 
confiees  pour  les  fortifications ,  et  que  l'on  etait  apres  d'en  faire  la 
recherche,  pour  voir  s'il  serait  en  etat  de  s'en  justifier  ou  non,  et  que 
je  deciderais  en  consequence. 

I  Vergl.  Bd.  V,   169.   170  und  öfter.   —  2  Vergl.  S.  44.  68. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  3 
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Quant    ä  la  confidence  que  Valory  vous  a  faite  que  ni  Aunillon  ni 

aucun  autre  emissaire  de  la  France  n'avait  ete  en  Angleterre/  eile  m'est 

assez  indifferente,    puisqu'il  ne  m'importe  guere  s'il  y  en  a  ete  ou  non. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  -r,     , 

•^  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2937.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fevrier  1748. 
Je  ne  saurais  bonnement  me  meler  davantage  de  l'accommodement 
projete  entre  le  Danemark  et  le  prince-successeur  de  Suede^  dont  vous 
venez  de  m'envoyer  les  nouvelles  propositions  ä  faire,  qui  vous  ont  ete 
communiquees  par  le  marquis  de  Valory ;  car ,  apr^s  tout ,  je  ne  vois 
pas  quel  serait  le  profit  que  le  Prince  -  Successeur  en  retirerait.  Peut- 
etre  que  Ton  trouverait  en  lui  des  facilites  pour  s'accommoder  sur  ce 
qui  regarde  le  Sleswig,  mais  il  se  pourrait  aussi  que  ce  füt  lä  tout.  La 
France  fait  en  effet  admirablement  bien  de  vouloir  se  concilier  les 
Danois,  mais  il  n'en  serait  pas  moins  injuste  pour  cela  que  le  prince 
royal  de  Suede  en  düt  payer  l'enchere,  et  le  doute  n'en  subsisterait  pas 
moins  si  la  cour  de  Danemark  en  agirait  de  meilleure  foi  en  ce  der- 
nier  cas ,  ou  bien  si  eile  ne  se  rendrait  que  plus  difficile  et  precieuse, 
en  rehaussant  de  temps  ä  autre  ses  conditions,  par  le  grand  empresse- 
ment     avec    lequel    eile    se    verrait    recherchee.       Et    sur    ce ,    je    prie 

Dieu  etc.  ^     . 

^,   ,.,^.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2938.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Mon  eher  Podewils.  Dites  ä  Valory  qu'il  cherche  un  pretexte  aussi 
naturel  qu'il  pourra  pour  venir  ici,  car  j'ai  quelque  chose  ä  lui  dire  qui 
est  de  consequence  pour  son  maitre ;  mais  qu'il  pallie  son  voyage  des 
raisons  les  plus  specieuses  qu'il  pourra  imaginer,  pour  que  les  autres 
ministres  n'y  cherchent  point  finesse.  ^ 

Je  suis  votre  fid^le  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  15.  Februar  1748  nach  10  Uhr  Morgens).     Eigenhändig. 


2939.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    16  fevrier  1 748 . 
J'ai    regu    votre    rapport    du    10    de  ce  mois.     Vous  observerez  de 
bien  pr^s  le  baron  de  Wedell  et  vous  ne  laisserez  que  de  vous  intriguer 

I  Vergl.  Bd.  V,  554.  556.  —  2  Vergl.  Bd.  V,  550.  —  3  Valory  begab  sich 
am  16.  Februar  nach  Potsdam;  seinen  Bericht  über  die  ihm  ertheilte  Audienz,  d.  d. 
Berlin  21.  Februar  1748,  siehe  in  dem  Anhange  dieses  Bandes. 
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et  d'etre  aux  aguets  pour  savoir  si  les  commissions  dont  il  peut  etre 
Charge  de  sa  cour  ne  roulent  uniquement  que  sur  des  pretentions 
pecuniaires,  ou  si  plutot  il  ne  s'y  agit  de  tout  autre  chose. 

Outre  cela,  vous  veillerez  avec  la  dernidre  attention,  et  vous  y 
mettrez  tous  vos  soins  et  savoir-faire,  pour  empecher  que  mes  sujets  ne 
perdent  avec  la  Steuer,^  apres  quoi  nous  pourrons  etre  tranquilles  et  re- 
garder   avec    indifiference  les  pertes  que  les  etrangers  pourraient  y  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2940.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWIES,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17   fevrier  1 748. 

Permettez  que  je  doute  fort  de  ce  que  vous  me  dites ,  dans  la 
depeche  que  vous  m'avez  faites  immediatement  du  7  de  ce  mois,  qu'en 
cas  que  la  cour  de  Vienne  füt  secondee  de  la  Russie  dans  quelque 
guerre  contre  moi,  la  premi^re  serait  en  etat  de  fournir  ä  celle-ci,  du 
moins  pendant  deux  annees ,  les  memes  subsides  qu'elle  regoit  actuelle- 
ment  des  Puissances  maritimes.  Reflechissez  seulement  qu'avec  tous 
les  subsides  que  la  cour  de  Vienne  re^oit  actuellement  des  Puissances 
maritimes  et  avec  tous  les  forts  impots  dont  eile  Charge  ses  sujets,  eile 
est  cependant  toujours  courte  en  argent.  Peut-on  presumer  que,  quand 
ces  subsides  cesseront,  eile  serait  en  etat  de  donner  elle-meme  de  forts 
subsides  et  de  soutenir  en  meme  temps  les  frais  de  la  guerre  qu'elle 
serait  obligee  de  faire  pour  elle-meme? 

II  est  sür  que  l'Angleterre  travaille  de  son  mieux  pour  se'parer 
l'Espagne  de  la  France;  je  doute  cependant  que  l'Angleterre  soit  en 
etat  de  faire  des  conditions  aussi  favorables  que  l'Espagne  voudra  avoir 
pour  se  separer  de  la  France,  ainsi  que  je  suis  persuade  que  tous  ces 
chipotages  n'aboutiront  ä  rien.  D'ailleurs,  je  presume  que  les  negociations 
sur  la  paix  generale  ne  prendront  pas  un  pli  favorable  avant  que  la 
campagne  qu'on  va  faire  cette  annee-ci,  ne  soit  finie,  et  que  l'Angleterre 
ait  dprouve  que  le  secours  des  Russes  ne  suffit  pas  pour  faire  tete  ä 
la  France,  ou  que  la  France  ait  vu  qu'elle  ne  pourra  plus  resister 
aux  allies,  et  ce  sera  alors  que  la  paix  generale  s'en  suivra  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  r 

2941.  AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    17  fevrier   1 748 . 
J'ai    ete    bien    aise    d'apprendre    tout    ce    que    vous  m'avez  marque 
par  votre  lettre  du   15   de  ce  mois.     Comme  vous  savez  que  le  sieur  de 
Bülow   et    le    comte   de  Keyserlingk    ont    voulu   acheter   de  Walrave    la 

I  Vergl.  Bd.  V,   503  Anm.   i. 
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coUection  de  tableaux  qu'il  a  ä  Liliput,  vous  pouvez  bien  en  parier  avec 
ces  messieurs,  en  leur  insinuant  fort  poliment  que,  puisqu'il  m'etait  revenu 
que  l'imperatrice  de  Russie  souhaitait  d'avoir  ladite  collection  de  tableaux, 
je  n'y  mettais  aucun  obstacle,  et  que,  malgre  de  ce  qui  venait  d'ar- 
river  avec  Walrave,  ils  n'avaient  qu'ä  envoyer  quelque  homme  con- 
naisseur  en  tableaux  pöur  les  voir  et  pour  en  faire  son  rapport ;  qu'ils 
n'avaient  d'ailleurs  qu'ä  se  declarer  sur  le  prix  qu'ils  en  voudraient 
payer  et  sur  le  Heu  oü  ils  souhaitaient  que  ces  tableaux  fussent  livres, 
et  que  j'aurais  soin  alors  que  l'affaire  füt  reglee  avec  Walrave.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  m'instruire  de  la  reponse  qu'ils  vous  auront  faite 
et  de  m'apprendre  surtout  la  contenance  qu'ils  ont  tenue  lorsque  vous 
leur  avez  fait  la  proposition.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


2942.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  17.  Februar  1748. 
Wenn  die  Schweden  nicht 
wollen ,  so  werde  Ich  sie  nicht  zu 
dergleichen  Demarche  nöthigen 
noch  forciren.  Alle  Politesses ,  so 
wir  dem  petersburgischen  Hofe  ge- 
than  haben,  seind  von  keinem  be- 
sonderen Effect  gewesen  und  haben 
uns  nicht  geholfen. 


lodewils  und  Mardefeld  fragen  an, 
Berlin  15,  Februar,  ob  die  Accessionsacte 
Frankreichs  zu  der  preussiscH-schwedischen 
Allianz  i  den  beiden  Kaiserhöfen  und  den 
Seemächten  mitzutheilen  sei,  eventuell  ob 
in  Gemeinschaft  mit  Schweden  oder  ohne 
dasselbe  ,  falls  man  in  Schweden  sich  zu 
diesem  Act  der  Courtoisie  gegen  den 
Petersburger  Hof  nicht  entschliessen  sollte. 


Mündliche  Resohition.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2943.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  Februar  1748. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  das  Postscriptum  der  von  dem  p. 
von  Ammon  heut  eingelaufenen  Relation  vom  13.  dieses,  betreffend  die 
Demarches ,  welche  Höchstdieselbe  mit  Schweden  bei  den  Staaten  von 
Holland  wegen  der  freien  Schifffahrt  thun  lassen  wollen,  ^  allergnädigst 
resolviret,  dass,  wofern  man  gewiss,  hoffen  könnte,  dass  es  leichter  reus- 
siren  werde ,  von  den  Holländern  die  verlangte  Declaration  wegen  der 
freien  Schifffahrt  Dero  Unterthanen  und  Respectirung  des  preussischen 
Pavillons  zu  erhalten ,  wenn  Se.  Majestät  deshalb  alleine  vor  Sich  In- 
stances  thun  Hessen ,  so  würde  solches  Deroselben  sehr  angenehm  sein ; 
wofern  aber  solches  nicht  geschehen  könnte ,  so  wäre  es  nicht  anders, 
als    dass    Se.    Königl.  Majestät  Sich    mit  Schweden ,    auch    mit   anderen 


I  Die  französische  Accession  ist  vom  24.  Januar   174S. 


Vergl.   S.   22. 
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neutralen    Puissances,     verstehen    und    sodann    zusammen   schreien    und 

lärmen  müssten. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2944.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,    18  fevrier  1748. 

Pour  que  vous  soyez  ä  m6me  de  pouvoir  repondre  au  marquis  de 

Valory  sur  l'extrait  de  la  depeche  de  sa  cour  concernant  les  arrangements 

qu'elle   a   proposes   pour  le  commerce  ä  etablir  entre  la  France  et  mes 

sujets  negociants,^  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  je  vous  dirai  que  je  suis 

content   si    la  France   accorde  ä  mes  sujets  negociants  les  memes  droits 

et    avantages    qu'elle    a   accordes    aux    Villes    Anseatiques    et    qu'on   les 

leur    assure    moyennant   un    traite    de  commerce  ä  faire  entre  la  France 

et  moi;  mais  que  j'etais  obhge  de  dire  encore  audit  marquis  de  Valory 

que   je    n'etais    pas    hors    de    toute    apprehension    que    les    Anglais    ne 

respecteraient   pas   tout-ä-fait  mon  pavillon ,    eux  qui  insultent  ä  present 

Sans  distinction  tous  les  vaisseaux  des  puissances  neutres  qui  vont  coni- 

mercer   en  France.     Au    reste,   je  viens  de  donner  mes  ordres  au  con- 

seiller    prive    des  finances  Geelhaar,    que  je  crois  assez  instruit  dans  les 

afifaires  de  commerce  en  general,  afin  qu'apres  que  vous  l'aurez  suffisam- 

ment   instruit    sur    toutes   les  affaires  dont  il  s'agit ,    il  doive  travailler  ä 

un  projet  d'un  traite  de  commerce  avec  la  France,    quoiqu'il  n'y  doive 

pas  faire  le  moindre  pas  sans  avoir  consulte  prealablement  le  marchand 

Splitgerber  lä-dessus.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2945.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  18  fevrier  1748. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  13  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  Vous  savez  dejä  ä  quel  point  je  suis  satisfait  de  la 
conduite  que  M.  le  nonce  Archinto  a  tenue  pendant  son  dernier  sejour 
ä  Breslau  et  des  sentiments  qu'il  a  temoignes  la;  aussi  espere-je  que 
^'Ous  vous  serez  acquitte  envers  lui  du  compliment  que  je  vous  ai  or- 
donne  ä  lui  faire  de  ma  part  ä  ce  sujet-ci.^  Vous  pouvez  bien  lui  in- 
sinuer  encore  de  ma  part  que,  s'il  pouvait  bien  s'eloigner  de  son  poste 
pour  quelques  jours  et  trouver  quelque  pretexte  afin  de  venir  nie  voir 
ä  Berlin,  j'en  serais  bien  aise,  pour  que  je  puisse  ä  cette  occasion  le 
remercier  moi-meme  de  toutes  les  attentions  qu'il  a  eues  pour  moi. 

I  Vergl.  Bd.  V,  547.  548.   —  2  Vergl.  S.  29. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret 
absolu ,  que  je  viens  de  decouvrir  une  nouvelle  trame  aussi  noire  qu'il 
en  füt  Jamals  que  la  cour  de  Dresde  a  faite  contre  moi  pour  me 
brouiller  absolument  avec  la  France,^  que  vous  en  seriez  rempli  d'horreur 
si  les  circonstances  permettaient  dejä  de  vous  instruire  sur  tout  le  fait, 
ce  qui  cependant  se  pourra  faire  dans  quelque  temps  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2946.  AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  fevrier   1748. 

Je  n'ai  rien  ä  vous  dire  sur  vos  depeches  du   10  de  ce  mois,  si  ce 

n'est    qu'il    ni'est   aussi    revenu    d'ailleurs,    tout   ainsi    que   vous    me   le 

mandez ,    que   le   general  Pretlack   serait   rappele  du  poste  qu'il  occupe 

actuellement    ä   la    cour   de   Petersbourg    et    que   le   general   Bernes    lui 

succederait   dans   ses   fonctions    ä  ladite  cour.     Je  serais  fort  curieux  de 

savoir  sur  qui  le  choix  de  la  cour  de  Vienne  pourra  tomber  pour  l'em- 

ployer  ä   remplacer   ce    dernier    ä   ma    cour,    en    cas    qu'il    düt   en  etre 

effectivement  rappeld,    et  je  compte  que  vous   m'en  pourrez  donner  des 

nouvelles,  quoique  je  vous  recommande  extremement  que,  pour  le  savoir, 

vous    deviez    vous   y    prendre    d'une    mani^re  des  plus  adroites  et  ä  ne 

vous  faire  soupconner  absolument  en  aucune  facon.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2947.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Rohd  berichtet,    Stockholm  6.  Fe-  1  Potsdam,  19.  Februar  1748. 

bruar:    ,,0n  est  dans  la  disposition  ici  de  ;  Wenn    sie    nichts   anders   thun 

faire   revivre    quelques   anciens   ordres    de  j  wollen,   als  Orden  Stiften,  SO  werden 

chevalerie,   autrefois  connus  en  SuMe,  sa-  j  ^-^   ^-^^^   ^.j^^   ^^^^^^^ 

voir  ceux  des  beraphms,  de  1  Jbpee  et  de  : 
l'Etoile  du  Nord." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrelärs. 


2948.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Potsdam,  20  fevrier  1748. 
Monsieur  le  Marechal.  Le  Chevalier  de  Folard  ne  peut  que  gagner 
aupres  de  moi  par  le  soin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  me 
l'annoncer.  Je  le  verrai  avec  plaisir,  tout  sourd  et  casse  qu'il  est.  Cet 
officier  a  trop  bien  ecrit  sur  la  guerre  pour  n'etre  pas  capable  d'en 
raisonner   encore ,    et  je    me    fais  un  veritable  amusement  de  l'entendre 

I  Vergl.  den  Anhang  dieses  Bandes. 
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argumenter  sur  son  Systeme  des  colonnes.    On  ne  saurait  lui  refuser  au 

moins  d'avoir  eu  le  discernement  fort  juste :   il  a  annonce  d'avance  tous 

les  grands  talents  que  vous  montrez  aujourd'hui  si  avantageusement  pour 

la  France,  et  cet  augure  suffirait  seul  pour  faire  honneur  ä  son  jugement 

et  ä  ses  connaissances.    Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  justifiez  encore 

cette    campagne,    et   je    me    prepare    ä    m'instruire   de  nouveau  par  vos 

demarches,  en  attendant  que  je  puisse,  en  vous  voyant  ici,  profiter  plus 

particulierement  de  vos  le^ons.     J'attendrai  ce  moment  avec  impatience 

et  je   le    verrai    avec    d'autant   plus   de  satisfaction  que  j'en  ai  toujours 

beaucoup    ä   vous    marquer   l'estime   particuli^re    avec    laquelle    je    suis, 

Monsieur  le  Marechal,  votre  affectionne  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2949.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  fevrier  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  par  le  contenu  de  la- 
quelle vous  m'informez  de  quelle  mani^re  vous  vous  y  etes  pris  pour 
faire  certaines  insinuations  au  vice  -  chancelier  de  Pologne^  touchant  la 
marche  des  Russes  par  la  Pologne.  Toutefois  je  vous  avertis,  et  je  veux 
que  vous  vous  donniez  bien  des  gardes  avec  lui  en  ce  que  vous  pourriez 
continuer  ä  lui  insinuer  sur  pareille  mati^re,  parceque  je  sais  par  propre 
experience  que  les  Polonais  en  general  sont  si  changeants  et  journaliers 
qu'on  ne  saurait  pas  faire  fond  ni  se  reposer  aucunement  sur  eux. 

Au  reste,.  comme  le  roi  d'Angleterre  vient  de  declarer  le  sieur  de 
Legge,  commissaire  de  la  tresorerie  et  qui  est  fr^re  du  comte  de  Dart- 
mouth ,  son  envoye  extraordinaire  et  plenipotentiaire  ä  ma  cour ,  avec 
ordre  de  se  mettre  le  plus  tot  en  chemin  pour  se  rendre  ä  sa  destination, 
mon  intention  est  que  vous  vous  arrangiez  aussi  de  votre  cote  de  fagon 
ä  pouvoir  vous  congedier  sans  perte  de  temps  lä  oü  vous  etes ,  pour 
en  pouvoir  partir  apres  environ  l'espace  de  huit  jours.  J'ai  donne  ordre 
ä  cet  effet  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  de 
vous  envoyer  incessamment  vos  lettres  de  rappel ,  de  meme  que  celles 
de  creance  pour  le  conseiller  prive  de  Voss ,  afin  que  celui-ci  puisse 
vous  relever  de  votre  poste.  Apr^s  tout,  quand  vous  vous  mettrez  en 
chemin,  ce  sera  pour  venir  ici  en  droiture  aupr^s  de  moi  ä  Potsdam. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 

2950.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  fevrier  1748. 
L'avertissement  que  le  sieur  de  Klinggraefifen  vient  de  nous  donner 
par  le  post-scriptum  chiffre  de  sa  depeche  du  17  de  ce  mois  par  rapport 

I  Graf  Wodzicki. 
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ä  la  fagon  peu  menagee  dont  la  cour  de  Dresde  se  sert  pour  faire  ouvrir 
les  depeches  des  ministres  etrangers ,  nous  doit  sel•^•ir  d'avertissement 
pour  prendre  toutes  les  precautions  possibles ,  afin  que  notre  correspon- 
dance  avec  mes  ministres  aux  cours  etrangferes  ne  soit  point  trahie ;  et 
comme  il  est  constant  que  les  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg  et  de 
Londres  et  autres  encore  ne  menagent  guere  plus  que  celle  de  Dresde 
les  depeches  des  ministres  etrangers ,  ma  volonte  est  que  vous  deviez 
faire  les  arrangements  necessaires  aupres  de  la  chancellerie ,  afin  que 
tous  les  chiffres  que  nous  avons  avec  mes  ministres  aux  cours  etrangeres 
oi^i  il  y  a  des  affaires  de  consequence  ä  traiter,  soient  changes  de  trois 
en  trois  mois.  Vous  aurez  d'ailleurs  soin  que  ces  chiffres  soient  com- 
poses  avec  bien  de  l'attention ,  afin  qu'il  ne  soit  pas  aise  aux  curieux 
impertinents  de  les  dechiffrer.  Vous  vous  conformerez  precisement  ä  cet 
ordre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic, 


2951.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet ,  Berlin  20.  Fe- 
bruar: ij'ai  parle  hier  au  comte  de  Keyser- 
lingk  touchant  la  vente  des  tableaux  de 
Walrave.  II  m'a  requis  de  le  mettre  aux 
pieds  de  Votre  Majeste  et  de  Lui  dire 
qu'effectivement  sa  cour  cherchait  ä  faire 
une  coUection  de  tableaux  pour  en  orner 
une  nouvelle  galerie  que  rimperatrice 
avait  fait  construire,  qu'il  lui  avait  envoye 
la  specification  des  tableaux  de  Walrave, 
et  que,  si  Votre  Majeste  voulait  lui  faire 
la  grace  de  les  faire  transporter  ici  par 
eau,  d^s  que  la  saison  le  permettrait,  il 
serait  plus  en  etat  de  les  faire  examiner 
ici  par  plusieurs  connaisseurs  que  sur  les 
lieux  ou  ils  se  trouvent  ...  II  me  dit 
tout  cela  d'un  air  fort  simple  et  tout  na- 
turel,  sans  qu'il  laissät  entrevoir  le  moindre 
embarras  ou  inquietude." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22 .  Februar  1 748. 
Er  [Keyserlingk]  hat  Zeit  ge- 
habt, sich  zu  präpariren.  Im  übrigen, 
wenn  er  die  Tableaux  kaufen  will, 
so  werde  Ich  solches  ganz  gerne 
sehen ,  nur  kann  Ich  Mich  nicht 
Selbst  von  dem  Handel  mehren, 
und  wird  es  also  von  ihm  depen- 
diren,  ob  er  einige  Maler  her- 
schicken wollte,  um  die  Tableaux 
zu  sehen  und  taxiren  zu  lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


2952.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    22  fevrier  1748. 
Je    vous  renvoie  ci-close  la  lettre  que  le  comte  Gotter  vous  a  faite 
avant  son  depart  pour  Vienne;^    eile  s'accorde  en  tout  avec  le  rapport 
que    le   lieutenant  -  colonel    de  Grumbckow   m'a   fait    sur  le  meme  sujet; 


I  Vergl.   S.  26. 
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ainsi   que  je    vois    bieii  que ,    malgre  les  heiles  apparences  qu'il  y  avait 

au   commencement ,    tout  aboutira  ä  fort  peu  de  chose;    car  de  faire  la 

demarche  d'ecrire  au  prince  d'Orange  pour  qu'il  permette  d'enlever  une 

cinquantaine    d'hommes    des    deux    regiments    que   les  fitats   de  Weimar 

Yont  fournir  ä  la  Republique,  voilä  ce  que  je  ne  ferai  du  grand  jamais. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Feder  10. 

Nach  der  Aasfertigung.  

2953.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  fevrier  1748. 

Ce  que  vous  dites,  dans  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  qu'on 
pourrait  songer  la  oü  vous  etes,  en  cas  de  rappel  du  general  Bernes,  de 
le  remplacer  ä  ma  cour  par  le  comte  d'Esterhazy,  ne  m'a  guere  fait  de 
plaisir,  car,  selon  ce  qui  m'est  revenu  sur  son  chapitre ,  il  est  d'un 
caractere  hautain  et  assez  desagreable  de  personne.  II  faudra  cependant 
bien  en  passer  par  la  et  s'en  contenter,  des  que  la  cour  de  Vienne  en 
disposera  ainsi,  parceque,  comme  je  le  sais,  il  ne  dependrait  pas  de  vous 
d'y  rien  changer. 

En  attendant,  si  j'avais  ä  opter,  mon  choix  serait  pour  retenir  ici 
le  general  Bernes ,  nous  nous  connaissant  reciproquement  au  nioment 
present,  et  qu'il  faudrait  toujours  perdre  du  temps  pour  s'orienter  avec 
tout  autre  qui  d'ailleurs  me  serait  inconnu. 

C'est  chimere  toute  pure  quand  vous  pensez  que  les  Russes  pourront 
rester  en  Boheme ;  vous  pouvez  compter  qu'ils  dirigent  leur  marche  en 
droiture  aux  Pays-Bas  et  que,  quoique  la  reine  de  Hongrie  puisse  desirer 
de  les  employer  au  Rhin  ou  sur  la  Moselle,  il  n'en  arrivera  pas  ainsi, 
les  Puissances  maritimes  soudoyant  lesdites  troupes  russes  pour  leur 
Service  aux  Pays-Bas,  comme  je  vous  Tai  dit  et  rdpete  cent  fois. 

Quant  au  Nonce  residant  k  Vienne,  je  le  connais  moi-meme,  et  je 

sais  qu'il  est  trop  borne  pour  faire  jamais  une  grande  fortune  ä  Rome; 

l'anecdote  que  je  puis  vous  dire  en  confidence  ä  son  sujet,  est  que  pour 

toute    biblioth^que  il  a  des  cervelas,  lesquels  il  tient  sous  clef  dans  son 

bureau  pour  s'en  regaler  lui-meme.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2954.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  fevrier  1 74S . 
Tout   ce   que    vous   me    rapportez  dans  Aotre  depeche  du  6  de  ce 
mois,    concernant   la  marche    du  corps  auxiliaire  de  30,000  Russes,    est 
tr^s    constant,    et   il    est   plus  que  certain  qu'il  ne  tardera  de  se  mettre 
en  marche  pour  le  Service  des  Puissances  maritimes. 
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L'ami  important  ne  parait  point  etre  au  fait,  par  ce  que  vous  me 
dites,  de  la  Convention  conclue  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Peters- 
bourg.  Je  conviens  avec  vous  de  ses  bonnes  intentions  ä  mon  egard, 
mais  aussi  pouvez-vous  sürement  compter  d'un  autre  cote  qu'il  ne  sait 
pas  tout  ce  qui  se  fait  par  sa  cour,  et  que  les  affaires  les  plus  secr^tes 
qui  s'y  traitent  lui  sont  cachees  avec  un  soin  extreme. 

Pour  ce  qui  est  des  vues  que  le  Chancelier  peut  avoir  formees 
contre  la  Su^de  en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  il  faudra  attendre  pour 
voir  ce  que  les  circonstances  et  conjonctures  d'alors  en  pourront  verifier. 
Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  dispenser  des  recherches  que  vous 
ferez  au  possible  pour  etre  informe  de  la  fa^on  de  penser  des  Danois 
ä  l'egard  de  cette  derniere  couronne. 

Vous   devez   prendre   vos  mesures  et  vous  concerter  lä-dessus  avec 

le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  auquel  vous  vous  communiquerez  confidem- 

ment  sur  cet  article,    sans  neanmoins  qu'on  puisse  vous  soupgonner,    lä 

oü  vous  etes,  qu'il  y  ait  du  myst^re  entre  vous  deux,  et  vous  approfon- 

direz  en  m6me  temps  si  l'Angleterre  ou  la  cour  de  Vienne  est  impliquee 

en  ce  qui  se  negocie  entre  le  Danemark  et  la  Russie.  „     , 

■.-,  \  ^     r^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

2955.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  fevrier  1748. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  vos  post-scriptums  du  16  de  ce  mois 
la  continuation  des  sentiments  favorables  que  le  prince  d' Orange  temoigne 
avoir  pour  moi;  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  afin  d'y  repondre  d'une 
manifere  bien  complaisante  et  qui  lui  soit  en  meme  temps  des  plus  flat- 
teuses,  pour  le  retenir  dans  ses  egards  envers  moi;  car  au  fond  de  son 
äme  il  ne  saurait  pas  me  vouloir  du  mal,  puisque  nous  nous  connaissons 
de  longue  main  et  que  je  n'ai  jamais  ete  mal  avec  lui,  ayant  eu  pour 
lui  du  temps  passe  beaucoup  de  complaisances. 

Concernant  la  liberte  de  la  navigation,  vous  saurez  que  l'Angleterre 
en  agit  de  meme  avec  la  Hollande  qu'on  en  agit  avec  nous ;  cependant 
vous  tächerez  de  faire  lä-dessus  avec  le  prince  d' Orange  tout  ce  qui 
sera  en  quelque  fagon  possible. 

Au  reste ,  je  veux  que  vous  tächiez  de  savoir  sous  main  et  sans 
affectation  si  le  prince  d' Orange  serait  dispose  de  donner  ses  commissions 
pour  quelque  achat  de  poudre  ä  tirer,  vu  la  grande  consomption  qui 
s'en  fait  presentement,  et  qui  pourrait  meme  devenir  plus  grande  ä  l'ar- 
rivee  des  troupes  russes  dans  ces  quartiers-lä ;  qu'en  cas  de  pareilles 
commissions  il  m'en  restait  1,600  quintaux  ä  Wesel  dont  je  serais  assez 
dispose  de  me  defaire ,  si  ledit  Prince  en  voulait  ä  1 7  ecus  le  quintal ; 
mais  que  c'etait  lä  le  dernier  prix  et  qu'il  faudrait  que  la  valeur  de  toute 
la  somme  se  payät  argent  comptant  ä  Wesel.  -^     , 

Nach  dem  Concept. 
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2956.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    23  fevrier  1748. 

J'ai    regu    ä   la    fois  vos  relations  des   26  et  30  de  janvier  dernier, 

de    meme   que    celles   des  2  et  6  et  9  de    ce   present    mois    de    fevrier. 

Vous  declarerez  presentement  ä  milord  Chesterfield  que,  comme  je  venais 

de    nommer   mon    conseiller    prive    de    Klinggrseffen    pour   l'envoyer    en 

qualite    de    mon    ministre    en  Angleterre,   je  lui  avais  dejä  fait  expedier 

son   rappel   de   la   cour   de  Dresde,    et  qu'il  s'arrangerait  incessamment 

pour    se   rendre    ä   son   nouveau    poste    ä   la   cour   d' Angleterre.     Vous 

ajouterez  ä  ceci  d'une  maniere  bien  polie  que,    quoique  je  ne  connusse 

pas  le  ministre  que  la  cour  d' Angleterre  venait  de  nommer  pour  resider 

de    sa   part   aupres    de  moi,    il  me  suffisait  d'etre  persuade  de  lui  qu'il 

etait    homme   bien   intentionne   pour   le  maintien  de  la  bonne  Harmonie 

entre  les  deux  maisons  royales,  pour  etre  parfaitement  content  du  choix 

que  la  susdite  cour  avait  fait  de  sa  personne.  „     , 

^  '■  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2957.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
14.  Februar:  ,,Votre  Majeste  aura  vu  par 
mes  precedentes  qu'on  n'a  pas  fait  diffi- 
culte  d'avouer  ici  que  ron  etait  d'accord 
avec  le  roi  de  Pologne  sur  le  passage  des 
troupes  russiennes  par  le  royaume  de  Po- 
logne, ainsi  qu'il  n'est  point  douteux  que 
le  refus  qui  en  a  ete  fait  au  Chevalier 
Williams,  ne  seit  un  simple  jeu  concerte 
entre  les  cours  de  Petersbourg,  de  Londres 
et  de  Dresde." 

Finckenstein  berichtet ,  Petersburg 
6.  Februar:  ,,I1  est  manifeste  que  les  cours 
de  Dresde  et  de  Petersbourg  s'entendent 
sous  main.  Voici  cependant  le  langage 
que  le  sieur  Pezold  et  le  sieur  Funck  ont 
tenu  successivement  sur  cette  affaire  [la 
marche  des  troupes  russes].  D^s  le 
commencement  de  la  negociation,  ils  fai- 
saient  les  ignorants  et  les  incr^dules ,  af- 
fectant  meme  de  dire,  avec  une  sorte  de 
franchise  apparente,  que  les  ambassadeurs 
et  le  ministfere  russien  leur  en  faisaient  un 
profond  mysl^re ,  et  que  cela  meme  les 
faisait  douler  de  la  chose,  puisqu'il  fau- 
drait  bien  qu'on  s'adressät  a  leur  cour 
pour  le  passage  des  troupes.  Voila  le 
discours  qu'ils  ont  tenu  tr^s  longlemps 
et,  pour  ainsi  dire,  jusqu'ä  la  signalure 
du    trait6 ;     alors   ils    ont    fait  les  surpris, 


Potsdam  ,  24.  Februar  1748. 
Der  König  befiehlt,  dem  Mar- 
quis Valory  in  den  Gesandtschafts- 
berichten aus  Wien  und  Petersburg 
vom  14.  und  6.  Februar  die  auf 
Sachsen  bezüglichen  Stellen  im 
Original  lesen  zu  lassen,  ,, damit  der- 
selbe von  der  enormen  Duplicite 
des  dresdenschen  Hofes  um  so 
mehr  überzeuget  werde.  Uebrigens 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
dem  Baron  Chambrier  nächstens 
geschrieben  werden  solle,  es  würde 
ein  neuer  englischer  Gesandter  nach 
Berlin  kommen,  wogegen  Se.  Königl. 
Majestät  wiederum  den  von  Kling- 
gräffen  nach  London  schicken  wür- 
den. Er  sollte  dem  Marquis  de 
Puyzieulx  davon  sprechen  und  zu- 
gleich beifügen,  Se.  Königl.  Majestät 
Hessen  ihn  zum  voraus  avertiren, 
dass  die  Sachsen  und  deren  Clique 
von  dieser  reciproquen  Schickung 
gewiss  wieder  Gelegenheit  nehmen 
würden,  Frankreich  allerhand  Soup- 
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temoignant  toujours  qu'on  n'en  savait  rien 
ä  Dresde  et  que  c'etait  un  myst^re  auquel 
ils  ne  comprenaient  rien.  Enfin  le  ministre 
anglais  a  fait  la  requisition,  ils  n'ont  pas 
dissimiile  la  chose,  mais  ils  ont  tach6  de 
se  faire  un  merite  aupr^s  du  sieur  Saint- 
Sauveur  et  aupr^s  de  tous  ceux  que  la 
chose  pouvait  interesser,  du  refus  du  roi 
de  Pologne,  temoignant  ä  la  verite  en 
meme  temps  que,  si  Ton  voulait  passer 
malgr^  eux,  les  Polonais  n'etaient  pas  en 
etat  de  s'y  opposer  et  qu'en  ce  cas  il 
faudrait  bien  qu'on  fit  de  n^cessit^  vertu ; 
et  c'est  de  cette  fagon  qu'ils  s'en  expli- 
quent  encore  aujourd'hui.  Tout  cela  prouve 
suffisamment  que  c'est  un  jeu  concerte 
entre  les  deux  cOurs." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


gons  desfalls  zu  insinuiren  und  die 
noireste  Calomnies  von  Sr.  Königl. 
Majestät  darunter  habenden  Ab- 
sichten beizubringen ;  Dieselbe  hoff- 
ten aber,  dass  man  besser  über 
dieses  Sujet  denken  und  einmal 
über  die  excessive  Duplicite  der 
Sachsen      die     Augen     aufmachen 

würde."  ^  •    i,    , 

Eichel. 


2958.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  fevrier  1748. 

Monsieur.  Apr^s  les  recherches  les  plus  exactes  que  j'ai  fait  faire 
encore,  concernant  l'affaire  dont  je  vous  ai  instruit  moi-m6me  ici,'  toutes 
les  particularites  que  je  vous  en  ai  dites  ont  ete  confirmees.  II  n'y  a 
que  le  seul  article  du  plan  de  Berg-op-Zoom  sur  lequel  on  a  trouve 
maintenant  que  Walrave  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'achever  ce  plan  ni  de  le 
mettre  dans  les  mains  du  ministre  que  vous  savez,^  parcequ'on  ne  lui  a 
pas  laisse  le  temps  de  le  parfaire.  Ainsi  donc ,  le  mal  n'a  pas  encore 
etd  fait.  Voilä  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  mander  encore.  A  present, 
il  ne  dependra  que  de  vous  de  faire  partir  votre  courrier.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Les  plans  n'ont  pas  ete  donnes,  ainsi  le  projet  a  ete  etoufife  avant 
sa  naissance. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


2959.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  25.  Fe- 
bruar ,  dass  er  den  am  24.  Februar  er- 
haltenen Befehl  bezüglich  des  Marquis  Va- 
lory ausgeführt  habe.  „Valory  m'a  charge 
de  remercier  respectueusement  Votre  Ma- 
jeste  de  cette  communication  .  .  .,  ajoutant 
cependant    qu'il    n'en    etait    pas    surpris ; 


Potsdam,  27.  Februar  1748. 
Ks  ist  Mir  lieb,  wenn  Valory 
versichert,  dass  Puyzieulx  von  den 
sächsischen  Tours  detrompiret  wäre. 
Indessen  müssen  wir  keine  Gelegen- 
heit   versäumen ,    um   ihn  darin  zu 


I  Vergl.  S.   34  Anm.  3.  —  2  Bernes. 
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que  c'etait  le  droit  du  comte  de  Brühl  .  .  . 
Qu'il  etait  vrai  que  le  duc  de  Richelieu 
avait  ete  la  dupe  de  ce  ministre,  et  que, 
ne  l'ayant  pu  culbuter,  il  s'etait  flatte  fort 
mal  ä  propos  de  l'avoir  tellement  mis  dans 
las  interets  de  la  France  qu'on  y  pourrait 
compter  sur  lui ;  qu'il  etait  vrai  encore 
que  le  marquis  d'Argenson  avait  donne 
dans  le  meme  panneau  au  sujet  de  la 
Saxe  et  du  comte  de  Brühl,  mais  qu'il 
n'en  etait  pas  de  meme  du  marquis  de 
Puyzieulx ,  qui  savait  trop  bien  ä  quoi 
s'en  tenir  avec  la  Saxe  et  le  comte  de 
Brühl." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


unterhalten,  weil  die  Sachsen  unsere 
heimUchste,  aber  auch  acharnirteste 
Feinde  seind,  die  wir  haben. 


2960.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  fevrier  1748. 
Le  peu  de  troupes  russiennes  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
depeche  du  10  de  ce  mois,  qui  restera  en  Livonie  pendaftt  la  campagne 
prochaine,  ne  mettrait  sürement  point  d'obstacle  ä  nies  desseins,  si  autre- 
ment  mon  intention  pouvait  etre  de  me  meler  des  troubles  presents  de 
l'Europe ;  mais  independamment  de  toutes  les  ostentations  guerrieres  de 
la  Russie,  je  ne  suis  point  d'humeur  de  prendre  part  ä  ces  dits  troubles, 
qui  ne  me  regardent  ni  ne  me  touchent  en  aucune  maniere. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


2961.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  fevrier  1748. 
Comme  j'ai  vu  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  imme'diate- 
ment  en  date  du  16  de  ce  mois,  qu'il  parait  ä  M.  de  Puyzieulx  difficile 
ä  croire  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  confier  par  vous  ä  l'egard  de  la 
nouvelle  Convention  secr^te  que  l'Angleterre  a  conclue  avec  la  cour  de 
Petersbourg, '  vous  lui  direz,  des  que  vous  aurez  l'occasion  de  lui  en 
parier  encore  confidemment ,  qu'il  pourrait  compter  que  les  avis  que 
j'avais  eus  ä  cet  egard  etaient  fondes  et  tres  reels;  que,  malgre  les 
precautions  dont  on  avait  use  ä  Petersbourg  pour  derober  la  connais- 
sance  de  la  signature  de  cette  Convention,  j'etais  cependant  bien  informe 
de  tout  le  detail,  jusque  lä  que  j'en  avais  pu  marquer  ä  M.  de  Puyzieulx 
le  jour  et  l'heure  oü  ladite  Convention  avait  ete  signee.  Qu'il  ne  saurait 
ignorer,  et  que  meme  toutes  les  gazettes  imprimees  le  marquaient,  qu'il 
y  avait  une  Convention  faite  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Petersbourg ^ 
Selon  laquelle  celle-ci  devait,  outre  le  corps  de  troupes  auxiliaires  qu'elle 
donnait  actuellement  aux  Puissances  maritimes,  tenir  pret  un  autre  corps 

I  Vergl.  S.    14.   15.  —   2  Vergl.   Bd.  V,   52S  Anm.   2. 
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de  troupes  sur  les  confins  de  la  Livonie  et  de  la  Courlande  pour  en 
faire  ostentation ,  mais  que  la  plupart  des  gens  ignoraient  jusqu'ici  qu'il 
y  avait  d'ailleurs  une  Convention  fort  secr^te  faite  et  signee  le  22''  du 
decembre  dernier  dans  le  logis  du  ministre  autrichien  Pretlack,  moyennant 
laquelle  la  cour  de  Petersbourg  s'oblige  de  tomber  sur  le  corps  avec 
ces  troupes  ä  celui  qui,  pendant  que  la  guerre  presente  avec  la  France 
continuerait,  voudrait  envahir  le  pays  d'Hanovre,  les  provinces  hereditaires 
en  Allemagne  de  la  reine  de  Hongrie  et  le  pays  saxon.  Et  c'est  de 
cette  Convention  secrete,  qui  est  tr^s  reelle  et  constatee,  que  j'ai  voulu 
faire  avertir  dans  la  derni^re  confidence  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  si 
le  Charge  de  France  ä  Petersbourg  n'en  a  rien  decouvert  ni  mande 
quelque  chose  ä  sa  cour,  ce  n'est  pas  ma  faute.  Au  surplus,  si  j'avais 
agi  l'annee  derniere  selon  les  idees  de  M.  de  Puyzieulx  concernant  les 
declarations  que  j'aurais  du  faire  apr^s  la  bataille  de  Lawfeld  d'une 
maniere  ä  en  imposer  ä  toutes  les  parties  belligerantes,  ^  j'aurais  ap- 
paremment  essuye  le  meme  sort  que  j'ai  eprouve  dans  le  cours  de  l'annee 
1745,  oü  la  France  me  planta  lä  et  m'abandonna  ä  nies  propres  lumieres,^ 
lorsque  je  fus  assailli  des  plus  grandes  forces  de  la  reine  de  Hongrie 
et  de  ses  allies  qui  pensaient  m'abimer. 

Au  reste,  vous  n'adresserez  encore  la  reponse  que  vous  me  ferez 
a  celle-ci  qu'immediatement  ä  moi  seul,  sans  en  envoyer  un  double. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2962.      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    ler  niars   1748. 

J'ai  re^u  vos  rapports  des  13  et  16  du  mois  de  fevrier  passe,  et 
c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  ce  que  vous  me  dites 
touchant  les  belies  qualites  et  les  sentiments  raisonnables  du  sieur  Legge. 

Le  conseiller  prive  de  KlinggraefFen  doit  dejä ,  par  les  ordres  que 
je  lui  en  ai  fait  expedier,  se  trouver  en  chemin  pour  ici,  d'oü  apr^s 
son  arrivee  il  doit  incessamment  s'acheminer  pour  l'Angleterre.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  remercier  fort  obligeamment  de  ma  part  le  sieur 
de  Villiers  de  1' attention  qu'il  me  temoignait  par  l'envoi  des  deux  petits 
chiens  levriers ,  et  vous  lui  insinuerez  en  möme  temps  avec  beaucoup 
de  politesse  que  je  savais  tr^s  bien  qu'il  n'avait  pas  regu  encore  le 
present  que  les  ministres  des  cours  etrang^res  avaient  accoutume  de 
recevoir  lors  de  leur  depart  de  ma  cour,  mais  que,  comme  je  ne  pou- 
vais  me  flatter  de  le  revoir  aupres  de  moi,  je  n'avais  differe  ä  son 
egard  ce  qui  s'observait  envers  les  ministres  etrangers  lorsqu'ils  se  conge- 
diaient  d'aupr^s  de  moi,  que  jusqu'ä  ce  qu'il  m'aurait  envoye,  selon 
l'usage,  ses  lettres  de  rappel.  Federic 

Nach  dem  Concept.  • 


I  Sic.     Die  Unterzeichnung  erfolgte,    wie  oben  S.   15  richtig  angegeben  ist,    am 
20.  December.  —    2  Vergl.  Bd.  V,  465.  474.   526.   —  3  Vergl.  Bd.  IV,  389  Anm.  3. 
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2963.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r'  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
13.  Februar:  „Le  Chancelier,  que  j'avais 
inutilement  cherche  depuis  quelque  jours 
pour  lui  remettre  les  lettres  de  notification 
au  sujet  de  la  naissance  du  jeune  prince 
de  Prusse,  I  me  fit  prier  samedi  passe  2 
de  me  rendre  chez  lui  pour  cet  efifet ,  et 
je  remarquai  qu'il  n'aurait  pas  ete  fache 
que  je  lui  fournisse  l'occasion  de  me  parier 
sur  certaines  mati^res.  II  commengad'abord 
par  me  dire  qu'il  avait  ete  arrete  toute  la 
matinee  par  un  aide  de  camp  du  marechal 
Lacy  qui  lui  avait  rendu  compte  d'une 
commission  dont  il  avait  ^te  charge  en 
Pologne.  II  esperait  sans  doute  que  je 
prendrais  occasion  de  lä  de  lui  faire  quelque 
question  sur  la  marche  des  troupes,  mais 
je  ne  crus  pas  devoir  lui  accorder  cette 
satisfaction,  d'autant  plus  qu'il  aurait  peut- 
etre  voulu  se  servir  d'une  occasion  pareille 
pour  me  faire  quelques  confidences  super- 
ficielles  qu'il  aurait  peut-etre  fait  passer 
pour  cette  communication  qu'on  est  con- 
venu  de  faire  a  Votre  Majeste  ...  Je 
m'apergus  egalement  qu'il  voulait  me  tater 
sur  les  affaires  de  Suöde ;  mais  comme 
j'avais  encore  moins  de  raison  de  m'en- 
gager  dans  cette  derniöre  conversation  que 
dans  l'autre,  je  pris  le  parti  de  ne  paraitre 
ni  instruit  de  ce  dont  il  parlait,  ni  curieux 
de  l'apprendre." 


Potsdam,  2  mars  1 748 . 
Vous  avez  tr^s  bien  fait  de 
vous  tenir  clos  et  boutonne  sur  ces 
mati^res  sur  lesquelles  le  Chancelier, 
Selon  que  vous  me  le  marquez  par 
votre  depeche  du  13  du  mois  passe, 
aurait  ete ,  ä  ce  qui  parait ,  bien 
aise  de  vous  faire  parier,  et  j'ap- 
prouve  d'autant  plus  la  conduite 
que  vous  avez  tenue  ä  cette  oc- 
casion que  j'y  reconnais  votre  pru- 
dence  et  bon  discernement. 

Je  ne  puis  concevoir  et  je  m'e- 
tonne  grandement  des  procedes  im- 
pertinents  et  tout-ä-fait  rustiques  que 
le  Chancelier  tient  avec  les  Suedois 
pendant  un  temps  oü,  selon  toute 
intelligence  humaine,  par  l'absence 
des  troupes  russiennes  hors  du  pays, 
il  en  devrait  agir  avec  eux  d'une 
maniere  cordiale  et  amicale  et  laisser 
lä,  ä  leur  egard,  toute  hauteur  et 
maximes  altieres.  Je  n'en  saurais 
conclure  autre  chose  si  ce  n'est  que 
la  cour  de  Petersbourg  est  entre'e 
dans  un  certain  concert  avec  celle 
de  Danemark,  et  cela  meme  me 
fait  pencher  ä  conseiller  ä  la  Su^de 
de  temporiser,  de  se  moderer  et  d'eviter  toutes  les  occasions  ä  chicanes, 
pour  ne  point  etre  embarquee  dans  des  embarras  inattendus  et  qui 
d'ailleurs  ne  pourraient  pas  convenir  ä  l'etat  present  de  ses  affaires. 
Voilä,    au   moins,    comment  j'envisage  les  choses,    et  je  crois  ne  point 

me  tromper  en  cela  dans  mon  calcul. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2964.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  mars   1748. 
Je    VOUS    dirai ,    en    reponse   ä    vos  depeches  du  21   du  mois  passe, 
que  je   suis    persuade   que   les    grands    coups    se    frapperont   pendant  la 


I  Prinz  Friedrich  Heinrich  Karl,  geb.  30.  December  1747.  —  28.  Februar. 
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campagne  prochaine  aux  Pays-Bas,  mais  que  d'un  autre  cote  la  besogne 
qui  se  fera  en  Italic,  pourrait  etre  assez  mediocre  et  se  reduire  ä  fort 
peu  de  chose.  Au  reste ,  je  vous  trouve  ä  redire  siir  ce  que  vous 
paraissez  croire  les  forces  autrichiennes  beaucoup  plus  nombreuses 
qu'elles  ne  le  sont  en  effet ,  car  les  troupes  que  l'Imperatrice- Reine  a 
eues  pendant  la  derni^re  campagne  dans  le  Brabant,  n'ont  pas  excede 
les  36,000  hommes,  et,  quoique  je  ne  saurais  pas  vous  dire  combien 
eile  en  peut  avoir  en  Italie ,  vous  vous  souviendrez  cependant  qu'il  n'y 
a  pas  bien  longtemps  que  vous  m'avez  mande  vous-meme  que  l'armee 
que  la  reine  de  Hongrie  avait  alors  en  Italie ,  n'allait  pas  au  delä  de 
17,000  hommes,  de  sorte  qu'il  ra'est  impossible  de  concevoir  d'oü  eile 
pourrait  s'etre  accrue  tout  d'un  coup  au  point  que  vous  le  dites.' 

Vous  pensez  tr^s  bien,  et  je  suis  de  votre  sentiment,  quand  vous 
jugez  etre  convenable  ä  mes  interets  que  j'aie  un  parti  forme  en  Italie; 
je  travaille  presentement  sur  pareilles  idees  et  je  crois  que  le  nonce 
Archinto  ä  Dresde  sera  plus  capable  de  m'y  servir  qu'aucun  autres, 
surtout  etant  fort  accredite  aupres  du  cardinal  Valenti  et  d' autres  encore 
de  meme  aloi.  Nonobstant  de  cela,  je  vous  sais  bon  gre  et  j'approuve 
entierement  que  vous  flattiez  au  possible  le  sieur  Serbelloni,  qui  d'ailleurs 
est  une  pauvre  espece  qui  ne  reussira  jamais  ä  s'acquerir  une  grande 
consideration  ä  Rome. 

Pour  ce  qui  est  de  la  republique  de  Venise ,  je  prierai  le  ciel  de 
me  preserver  des  circonstances  oü  je  pourrais  avoir  besoin  de  recourir 
ä  son  alliance;  car,  une  fois ,  l'interet  de  cette  republique  veut  absolu- 
ment  qu'elle  demeure  attachee  ä  la  maison  d'Autriche,  ä  cause  des 
Turcs,  pour  pouvoir  avoir  recours  ä  eile  en  cas  de  besoin,  et  c'est  par 
cette  meme  raison  qu'il  faut  qu'elle  ait  de  fort  grands  menagements 
pour  ladite  maison  d'Autriche. 

Les  meilleures  ressources  que  je  puis  avoir  contre  le  mahn  vouloir 
des  Autrichiens,  sont  mes  propres  forces,  les  mesures  que  je  ne  cesserai 
de  prendre  pour  me  mettre  en  etat  ä  n'avoir  rien  ä  craindre ,  et  une 
bonne  intelligence  avec  les  Puissances  maritimes. 

Au  surplus,  comme  le  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Legge,  va  arriver 

dans  peu  ici,    vous  en  parlerez  aux  ministres  autrichiens  avec  une  sorte 

d'affectation,  pour  leur  donner  ä  penser  que  cette  mission  pourrait  bien 

avoir  pour  objet  des  choses  secretes ,    ce  qui  ä  coup  sür  ne  manquerait 

pas  de  les  intriguer  beaucoup.  ^     ,       . 

*  ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Der  Gesandte   schätzte   die  österreichische  Armee  in  Italien  auf  50,000  Mann, 
und  die  in  den  Niederlanden  ebenso  hoch. 
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2965.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    5   mars   1748. 

J'apprehende  fort  que  l'insigne  faveur  oü  le  comte  Haugwitz  est 
actuellement  aupres  de  sa  souveraine ,  ne  soit  pas  de  longue  duree. 
Destitue  d'amis  qu'il  est,  et  ayant  ä  faire  ä  aussi  forte  partie  que  vous 
m'indiquez  dans  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  24  du  fevrier 
dernier,  l'on  peut  presumer  avec  raison  qu'il  aura  le  meme  sort  qu'ont 
eu  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  tente  la  meme  reforme ,  et  qu'au  bout 
du  compte  son  edifice,  d'ailleurs  assez  mal  ordomie,  s'ecroulera  et  l'en- 
sevelira  sous  ses  ruines. 

Je  m'etonne  que  l'indifference  qu'Ulfeld  a  temoignee  ä  l'egard  de 
l'affaire  de  Walrave,'  ait  pu  imprimer  sur  vous,  de  sorte  que  vous  pensez 
de  domier  le  dementi  aux  decouvertes  que  la  favorite  de  celui-ci  en  a 
faites;  soyez  persuade  que  je  suis  tres  bien  instruit  de  tout  ce  qui  s'est 
passe  ä  cet  egard,  et  comptez  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles  con- 
fidences,  elles  ne  sont  point  bäties  sur  des  soupgons  frivoles,  mais  que 
je  suis  sur  de  mon  fait,  quoique  je  n'ose  pas  en  confier  ä  la  plume  le 
detail.  Au  surplus,  croyez  que  l'indifference  affectee  du  sieur  Ulfeid  ne 
vise  qu'ä  vous  donner  le  change;  ainsi  ne  vous  y  fiez  pas  et  tächez 
ä  bien  connaitre  les  gens  avec  qui  vous  avez  ä  faire  lä  oü  vous  etes. 
Au  reste ,  je  conviens  avec  vous  que  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue 
point  d'entretenir  des  sourdes  pratiques  en  Silesie,  je  crois  meme  con- 
naitre ä  peu  pres  ceux  avec  qui  eile  est  en  intelligence ;  mais  comme 
il  est  presque  impossible  ä  couper  radicalement  tout  ceci ,  et  qu'il  n'en 
puisse  revenir  autre  chose  sinon  que  les  mal  intentionnes  donnent 
quelquefois  de  fausses  nouvelles  ä  la  cour  de  Vienne  dont  par  ci  par  lä 
un  des  conspirateurs  devient  la  victime ,  je  ne  m'embarrasse  pas  trop 
de  cela.  Dans  un  temps  de  paix  ces  traitres  ne  me  sauront  nuire,  et 
dans  un  temps  de  guerre  c'est  l'epee  qui  decide  les  grandes  affaires,  et 
une  douzaine  de  mal  intentionnes  dans  un  pays  tel  que  la  Silesie  saurait 
bien    donner   par    ci    par   lä  de  petits  deboires,    mais  jamais  parvenir  ä 

faire  empörter  la  balance.  ^     , 

xT   u  j      ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2966.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  mars  1748. 

J'approuve  fort  la  maniere  dont  vous  vous  8tes  conduit,  selon  votre 

depeche   du   1 7   de  fevrier  dernier ,    dans  la  conversation  que  vous  avez 

eue    avec   le  Chancelier    touchant   l'affaire    du  capitaine  Stackeiberg,  ^  et 

votre    fa^on    de    penser    ä    cet    egard    a    ete  enti^rement  conforme  ä  ce 

1  Vergl.  S.   33.  —  2  Vergl.   S.  23. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  4 
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que   j'en    aurais    pu    desirer,    pour   la  direction  que  vous  avez  tenue  en 

consequence    ä    ma    grande  satisfaction.     Si  le  Chancelier  venait  ä  vous 

reparier    sur    ce   sujet ,    vous  pourriez  bien  alors  lui  dire  avec  une  sorte 

de  fermete  que,  par  la  vivacite  que  vous  me  connaissiez,  vous  ne  pouviez 

pas  savoir  sur  quel  pied  je  prendrais  cette  afifaire,   et  que,  conime  pour 

votre   personnel   vous    ne    desirez   rien    avec  plus  d'empressement  et  ne 

discontinueriez  de  travailler  de  toutes  vos  forces  pour  fomenter  une  bonne 

harmonie    et   intelligence    entre    les  deux  cours ,  vous  ne  souhaitiez  rien 

tant,    ä  cause  de  cela  meme,    si  ce  n'est  que  la  cour  de  Russie  prit  tel 

parti   dans    l'affaire    en   question    qui    füt    de  nature   ä   n'y  point  mettre 

empechement,  en  m'aigrissant  tout-ä-fait.     Vous  ne  devez  cependant  pas 

dire  ceci  au  Chancelier  ministerialement ,    mais  par  maniere  de  discours 

de    vous    ä   lui ,    uniquement  pour  observer  l'effet  qu'il  fera  sur  lui ,    s'il 

en  paraitra  effarouche,  ou  bien  s'il  servira  ä  le  radoucir. 

Au    reste ,   je   ne  me  persuade  pas  aussi  facilement  que  les  antago- 

nistes  du  Chancelier  paraissent  s'en  flatter  de  reussir  contre  lui ,   en  cas 

que   les    troupes    russiennes    puissent    recevoir   quelque  echec   aux  Pays- 

Bas ;  car,  une  fois,  il  s'est  trop  ancre  dans  l'esprit  de  sa  souveraine  pour 

avoir  ä  craindre  quelque  chose  de  leur  part:     et  le  moyen,    apres  cela, 

de   detromper    une    princesse   qui    de    son  gre  veut  bien  s'aveugler  elle- 

meme    et   qui  d'ailleurs  ne  se  mele  d'aucunes  affaires?     11  est  donc  sur 

et  certain  que  le  temps  present  ne  promet  rien  encore  pour  en  pouvoir 

conclure    la    perte    prochaine    du    Chancelier,    mais    il    faudra   que   les 

apparences  changent  entierement  a^"ant  que  de  pouvoir  esperer  sa  chute. 

Quant  ä  vous,  continuez  d'etre  sage  et  prudent  comme  vous  l'avez  ete 

jusqu'ici,    et    je    ne    cesserai    d'etre    fort    content    et    satisfait    de    votre 

conduite.  „     , 

,,   ,,„  reden c. 

Nach  dem  Concept. 


2967.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   5   mars   1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  fevrier  dernier,  par  lequel  j'ai  vu 
ce  que  vous  continuez  de  me  mander  avoir  appris  sur  la  marche  pro- 
chaine des  troupes  auxiliaires  russes  par  la  Pologne.  Vous  devez  tächer 
d'agacer  les  Polonais  ä  cette  occasion  contre  les  Russes ,  mais  il  faudra 
que  vous  vous  y  preniez  de  maniere  ä  ne  pouvoir  etre  soupgonne  de 
rien ,  et  que  pour  cet  effet  vous  fassiez  parvenir  vos  insinuations  par  la 
quatrieme ,  cinquieme  et  sixi^me  main ,  en  faisant  suggerer  ä  la  nation 
combien  il  etait  contre  la  dignite  de  la  Republique  que  la  Russie  fit 
passer  par  la  Pologne  un  nombre  aussi  considerable  de  gens  mal  dis- 
ciplines  et  barbares  et  que  cette  Russie  presumat  meme  le  faire  sans 
daigner  en  demander  la  permission  et  le  consentement  de  la  Republique. 
Mais  je  reviens  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  dit,  qu'il  est  indispensable- 
ment    necessaire   que    vous    en   agissiez   bien    prudemment   ä   cet  egard, 
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que  vous  n'y  paraissiez  absolument  pas  vous-meme ,  mais  que  vous 
decochiez  vos  traits  et  fassiez  faire  vos  insinuations  par  d'autres,  afin 
que  vous  ne  puissiez  etre  soug:onne  d'aucune  fagon  d'en  etre  l'auteur. 

Nach  dem  Concept.  FedeilC. 

2968.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  YIENNE. 

Potsdam,   7  mars   1748. 

Le  Corps  de  40,000  hommes  que  la  Russie  doit  avoir  sur  les 
fronti^res  de  la  Livonie,  selon  que  l'imperatrice  de  Russie  en  est  con- 
venue  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  traite  separe  et  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  depeche  du  28  de  fevrier  dernier,  ne  consiste 
pour  la  plupart  qu'en  milices  du  pays ,  qui  ne  fönt,  bien  s'en  faut,  pas 
seulement  20,000  hommes  en  tout ,  sur  quoi  vous  pouvez  vous  reposer 
entierement. 

Pour  ce  qui  est  des  commissions  dont  le  comte  Gotter  vous  a  dit 
etre  charge  ä  Vienne ,  je  suis  encore  ä  attendre  certaines  declarations 
que  le  duc  de  Saxe-Gotha  doit  faire  sur  celles-ci  ä  mon  lieutenant-colonel 
de  Grumbckow  que  j'ai  envoye  ä  Weimar,  et  d^s  qu'elles  me  seront 
parvenues ,  ce  qui  j'esp^re  sera  dans  peu,  je  ne  laisserai  que  de  vous 
instruire  alors  en  consequence. 

Au  reste,  comme  je  serais  bien  aise  que  le  comte  d'Ulfeld  prit 
quelque  inquietude  sur  l'arrivee  du  sieur  Legge  ä  Berlin  et  sur  la  mission 
de  mon  conseiller  prive  de  Klinggraefifen  en  Angleterre,  je  veux  que 
vous  vous  adressiez  pour  cela  ä  des  confidents  dudit  comte  et  que 
vous  leur  en  parliez  avec  certains  airs  empruntes  et  mysterieux ,  et  je 
suis  bien  persuade  que  nous  ne  manquerions  de  porter  coup  sur  lui 
par  les  rapports  que  ces  dits  confidents  en  feraient  ä  leur  tour  ä  lui, 
Ulfeid,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  auraient  observe  en  vous  ä  cet  egard. 

Quant  aux  idees  que  vous  me  marquez  par  -sotre  depeche  immediate 
vous  etre  formees  sur  le  pouvoir-faire  de  la  reine  de  Hongrie  pour  donner 
des  subsides  considerables  ä  la  Russie,  je  n'ai  rien  ä  y  dire  contre ,  si 
ce  n'est  qu'elles  ne  s'executeront  jamais,  ce  dont  vous  auriez  pu  vous 
apercevoir  vous-meme ,  si  vous  aviez  voulu  considerer  que,  quand  bien 
il  en  pourrait  etre ,  selon  ce  que  vous  en  pensez ,  il  ne  dependrait 
pourtant  pas  dans  ce  cas  uniquement  de  la  Russie  que  cela  soit  ainsi, 
mais  qu'on  serait  oblige  pour  lors  d'avoir  egard  au  Systeme  de  l'Europe 
entiere.  Federic. 

On  dit  que  Bernes  va  en  Russie ;  j'en  suis  fache,  c'etait  un  galant 
homme,  il  etait  bien  intentionne ,  autant  qu'iin  Autrichien  le  peut  etre. 
Dieu  sait  de  quelle  creature  ils  vont  nous  affubler ;  ils  choisiront  quelque 
tison  de  discorde,  apparemment  pour  nous  rapprocher  davantage. 

Nacli  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiftrirten 
Ausfertigung. 
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2969.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mars  1748. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  fevrier  dernier, 
m'a  ete  bien  rendue.  Je  ne  saurais  encore  rien  dire  de  la  mani^re  dont 
les  Suedois  pourront  envisager  le  lappel  que  la  Russie  pretend  qu'ils 
fassent  du  sieur  de  Wulfwenstjerna ,  mais  il  parait  suffisamment  par  lä 
que  le  Chancelier  continue  ä  faire  tout  au  monde  pour  indisposer  la 
Suede.  Les  dernieres  nouvelles  que  j'ai  eues  de  ce  pays  sont  que  le 
roi  de  Su^de  se  faisait  de  jour  en  jour  plus  faible  et  caduc  et  qu'il 
commen^ait  d'etre  sujet  k  des  accidents  dont  on  ne  pouvait  prognostiquer 
que  sa  mort  prochaine.  Si  tel  evenement  arrivait  sur  ces  entrefaites, 
il  ne  pourrait  qu'etre  d'autant  plus  favorable  au  Prince-Successeur  qu'ä 
r  instant  present  il  n'aurait  pas  grand  chose  ä  apprehender  des  Russes, 
ces  derniers  ayant  envoye  leurs  troupes  hors  du  pays,  qui  ne  sont,  ainsi, 
pas    ä   portee    pour  pouvoir  etre  employees  ä  lui  susciter  des  embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2970.     AU  CONSEILLER  BARON  UE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   9  mars  1748. 

La  derni^re  poste  m'a  apporte  ä  la  fois  vos  relations  des  19,  23 
et  26  du  fevrier  passe.  Comme  vous  etes  dejä  instruit  sur  presque  tous 
les  diffdrents  sujets  qui  y  sont  touches,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sinon  que 
vous  devez  continuer  de  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  de  mon 
cote  je  ferai  toujours  de  mon  mieux  afin  de  retenir  1' Empire  dans  la 
neutralite  qu'il  a  gardee  heureusement  jusqu'ä  present,  et  qu'il  n'y  a 
d'ailleurs  de  l'apparence  ä  ce  qu'il  se  laissat  entrainer  ä  se  declarer  en 
Corps  contre  la  France ,  mais  qu'il  serait  cependant  assez  interessant  ä 
celle-ci  qu'elle  tächät  ä  gagner  pour  soi  quelques  princes  de  l'Empire 
du  second  ordre  par.  des  subsides  mediocres ,  pour  que  ceux-ci  ne  se 
laissent  pas  induire  ä  condescendre  ä  des  associations  particuli^res  de 
quelques  Cercles  d'Empire,  dont  la  cour  de  Vienne  ne  laisserait  pas  de 
se  prevaloir  et  auxquelles  associations  je  ne  saurais  pas  mettre  obstacle. 
Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  vous  ai  dejä  mande  ä  cet  egard 
dans  un  de  mes  rescrits  precedents;'  aussi  espere-je  que  vous  en  aurez 
fait  usage. 

Quant  ä  la  marche  du  corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes ,  il 
est  constate  ä  present  qu'elles  se  sont  mises  en  marche  le  14  du  fevrier 
dernier  et  qu'elles  sont  entrdes  en  Pologne.  Ce  corps  doit  6tre  compose 
en  tout  de  23  regiments  d'infanterie,  de  400  grenadiers  ä  cheval  et  de 
400  Cosaques ;   l'on    fait    monter  le   nombre  des  combattants  ä  31,600. 

1  Vergl.  S.  28  Nr.   2927. 
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L'on  m'assure  cependant  qu'il  ne  peut  guere  aller  qu'ä  30,000  hommes 

et  que  pour  aller  au  nombre  de  37,500  hommes,  qui  doit  etre  exprime 

dans    le    traite ,    on    y  a  compte  les  valets  de  bagage ,    omriers ,   et  toiis 

les  noncombattants. 

Au    surplus ,    c'est   avec  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  lettre 

que    le    Chevalier  Folard    a    obtenu   la  permission    de  se  rendre  ä  Berlin 

et   qu'il    compte    de    partir    pour  s'y  rendre  au  commencement  du  mois 

d'avril.  -r-    j      • 

KT   u  j      r^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


2971.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1748. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  des  20,  23  et  26  du  fevrier 
passe,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois,  et  c'est  avec  assez  de  deplaisir  que 
j'en  ai  appris  la  retraite  de  milord  Chesterfield,  en  quittant  son  poste 
de  secretaire  d'fitat;  j'en  suis  fache  par  l'amitie  que  je  lui  ai  toujours 
portee  et  pour  les  bonnes  manieres  dont  il  a  use  ä  mon  egard  pendant 
le  cours  de  son  ministere. 

En  attendant,  je  suis  tres  content  du  compliment  poli  que  vous 
lui  avez  fait  ä  cette  occasion ,  et  vous  ne  devez  pas  manquer  de  lui 
dire  encore  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  obligeants  combien 
j'avais  ete  sensible  ä  la  fagon  confidente  dont  il  avait  bien  voulu  s'expHquer 
dernierement  avec  vous  et  dont  vous  m'aviez  rendu  un  compte  fidele ; 
que  je  le  remerciais,  de  plus,  de  toutes  les  peines  qu'il  s'etait  donnees 
pendant  tout  le  tenips  de  son  ministere  pour  la  conservation  de  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  entre  Sa  Majeste  Britannique;  qu'il 
pourrait  etre  assure  que ,  si  je  lui  avais  donne  toute  mon  estime  avant 
qu'il  füt  entre  dans  le  ministere,  je  ne  l'estimerai  pas  moins  apr^s  qu'il 
en  etait  sorti ,  et  que ,  si  jamais  les  occasions  se  presentaient  oü  je 
pourrais  lui  faire  plaisir  et  le  convaincre  du  cas  infini  que  je  fais  de 
sa  personne,  je  m'en  saisirais  avec  empressement.  Qu'au  surplus  j'avais 
suivi  son  sentiment  par  rapport  au  second  memoire  que  vous  aviez  eu 
ordre  de  donner  concernant  la  liberte  du  commerce  maritime  de  mes 
Sujets. '  Aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  deviez  suspendre  vos 
demarches  touchant  ce  memoire  jusqu'au  nouvel  ordre,  et  jusqu'ä  ce 
que  j'aie  appris  ce  que  le  sieur  Legge  m'aura  dit  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs,  j'approuve  fort  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  duc  de 
Newcastle^  ä  l'egard  des  sentiments  qu'il  vous  a  temoignes ,  et  vous 
Ten  devez  remercier  de  ma  part  et,  de  plus,  ne  laisser  passer  aucune 
occasion  convenable  sans  lui  dire  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 

I  Vergl.  S.  21.  —  2  Newcastle  hatte  das  Staatssecretariat  der  auswärtigen  An- 
gelegenheiten für  den  Süden  an  den  Herzog  von  Bedford  abgegeben,  um  an  Chester- 
field's  Stelle  die  Leitung  der  nordischen  Angelegenheiten  zu  übernehmen,  unter  welche 
die  Beziehungen  zu  den  deutschen  Staaten  fielen. 
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part:  enfin,  vous  ne  devez  rien  negliger  de  tout  ce  qui  peut  contiibuer 
ä  rentretenir  dans  de  bonnes  dispositions  ä  mon  egard ,  quoique  je 
craigne  que  nous  n'avancions  guere  si  vite  avec  lui  qu'avec  son  pre- 
decesseur,  ce  qu'il  faudra  voir  cependant.  Au  reste,  vous  me  ferez  un 
grand  plaisir  et  me  rendrez  un  Service  reel,  si  vous  pouvez  me  prevenir 
pav  rapport  aux  instructions  qu'on  a  domiees  au  sieur  Legge,  avant 
qu'il  arrive  ici,  afin  que  j'en  sois  tant  soit  peu  prepare  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 


2972.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  ].£GATI0N  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    10  mars  1748. 

J'ai    regu   votre  rapport  du   5  de  ce  mois.     Les  negociations  qu'on 

suppose  subsister  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne  par  le  canal  de 

la  Saxe,  sont,  je  crois,  imaginaires ,    et  vous  pouvez  tr^s  bien  etre  sans 

inquietude    sur    ce    sujet.     Je  suis  persuade  avec  vous  de  l'honnetete  et 

de   la  fidelite  du  secretaire  Hecht ;  nonobstant  de  cela ,    vous  ferez  tr^s 

bien    de    vous    conformer    pour    le    commencement    ä    ce    que    je    vous 

ai   dit    ä    1' egard    de    vos    chififres ,    car    nouvellement   arrive   lä  oü  vous 

etes ,    vous  n'y  connaissez  personne  par  vous-meme ,    de  sorte  qu'il  faut 

que   vous    soyez   mefiant  jusqu'ä  ce  que  vous  puissiez  vous  tenir  assure 

par   propre    experience    de   la    bonte    du    caractere    de   ceux  ä  qui  vous 

avez    ä    faire.      Je    vous    recommanderai    ici    l'exemple    des    Normands 

quand    ils   fönt    quitter    ä   leurs   fils    pour   la  premiere  fois  les  demeures 

paternelles ,    et   je    vous    dirai    avec  eux :     Defie-toi !  de  qui  r  de  tout  le 

monde !  ^     ,       . 

.r   ,   .      ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

2973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  mars  1748. 

Le  bruit  sourd  qui,  comme  vous  le  marquez  par  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois,  continue  lä  oü  vous  etes  que  le  corps  auxiliaire  russe 
pourrait  bien  etre  employe  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle ,  commence 
ä  me  donner  ä  penser,  par  les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  depuis  quel- 
ques postes,  de  la  Hollande,  qu'il  en  pourra  arriver  ainsi,  et  je  soupgonne 
aussi  que  les  Puissances  maritimes  peuvent  etre  intentionnees  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  pour  assembler  une  armee  sur  le  Rhin  ou  sur 
la  Moselle  et  d'y  joindre  le  susdit  corps  auxiliaire,  dans  l'intention  d'at- 
taquer  la  France  de  ce  cöte-lä. 

Je  souhaiterais ,  au  reste ,  qu'on  voulüt  laisser  le  general  Bernes  ä 
ma  cour,  car,  Autrichien  pour  Autrichien,  celui-ci  me  sera  toujours  plus 
agreable   qu'un    autre.     Vous    en   pouvez    toucher  quelque  chose  sur  ce 
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pied ,    quoique    adroitement ,    ä  vos  amis  et  meme  ajouter  que  je  serais 

chagrin   que    le    gen^ral  Benies  füt  rappele  de  ma  cour,  parceque  vous 

saviez    que   sa   personne  me  revenait  et  que  je  me  faisais  un  plaisir  de 

le  voir.  „     , 

i  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


2974.     AU   MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  mars   1748. 

J'ai  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  24  de  fevrier 
passe.  Je  ne  vois  absolument  pas  quel  fruit  m'en  pourrait  revenir  si 
je  congediais  des  ce  jour  d'hui  meme  quelques-uns  des  vieux  Russes  qui 
servent  dans  mon  armee.  ^  Supposons  pour  un  moment  que  je  puisse 
parvenir  par  lä  ä  m'acquerir  l'amitie  personnelle  de  rimperatrice,  ä  quoi 
me  servirait-elle  ?  Elle  ne  me  conduirait  sürement  ä  rien  de  reel  avec 
cette  bonne  Princesse,  qui,  fascinee  qu'elle  est  de  son  Chancelier,  lui 
croirait  meme  de  grand  coeur  s'il  allait  lui  dire  —  ce  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  faire  —  que,  gräce  ä  ses  ostentations,  la  peur  m'avait  fait  faire  teile 
demarche.  Vous  insinuerez  donc  fort  poliment  lä-dessus  ä  l'ami  im- 
portant  que  je  n'avais  oftense  en  rien  l'Imperatrice  ni  n'avais  mis 
dans  son  chemin  aucune  pierre  d'achoppement;  que  plutot  j'avais  täche 
d'avoir  son  amitie,  et  que  pour  cela  j'avais  fait  le  possible  pour  la 
prevenir  sur  tout  ce  que  j'avais  cru  devoir  lui  faire  du  plaisir  et  tendre 
ä  sa  satisfaction ;  qu'en  retour  de  tant  de  bonne  volonte  on  m'avait  donne 
plusieurs  deboires  de  son  cote ;  qu'ainsi  je  ne  pensais  pas  devoir  toujours 
continuer  ä  etre  le  premier  en  avances.  pour  fournir  matiere  ä  son  con- 
tentement;  qu'ä  la  verite,  j'etais  bien  eloigne  de  l'offenser  en  quoi  que 
ce  füt ,  mais  qu'aussi  on  ne  pouvait  bonnement  exiger  de  moi  d'autres 
complaisances ,  pendant  que  celles  dont  je  m'etais  pique  jusqu'ici  ä  son 
egard,  avaient  ete  re^ues  d'une  mani^re  aussi  froide ;  que ,  tant  que  les 
mauvaises  intentions  du  Chancelier  envers  moi  n'etaient  point  susceptibles 
de  reforme,  toutes  mes  politesses  ne  seraient  qu'ä  pure  perte  et  ne 
serviraient  de  rien  qu'ä  lui  donner  occasion  pour  trouver  de  nouveaux 
pretextes  de  me  demander  diverses  choses  ä  ma  charge.  Voilä  ce  que 
vous  direz  avec  grande  politesse  ä  l'ami  important. 

En  outre,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  quoiqu'en  confidence  et 
pour  vous  seul,  que  je  ne  saurais  me  figurer  le  grand  besoin  que  nous 
pouvons  avoir  de  la  Russie ;  je  ne  connais  non  plus  les  avantages  in- 
signes  qui  sont  revenus  jusqu'au  moment  present  ä  ma  maison  par  la 
Russie.  Croyez-moi ,  tout  bien  compte ,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
l'empire  moscovite  et  nous  pouvons  tres  bien  vivre  sans  ce  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  i  C. 

I  Vergl.  Bd.  V,   525.   526. 
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2  975-     -^UX  RIINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  mars  1748. 

Vous  recevez  ä  la  suite  de  cet  ordre  le  precis  des  articles  princi- 
paux  (jui  doivent  composer  l'instruction  qu'on  va  donner  au  conseiller 
prive  de  Klinggr^efifen  touchant  son  envoi  ä  la  cour  de  Londres. 

Vous  aurez  soin  que  tout  soit  düment  de'taille  et  que  cette  in- 
struction  soit  dressee  avec  toute  la  diligence  possible.  Vous  rinformerez 
d'ailleurs  de  ce  qui  pourra  servir  encore  ä  le  mettre  bien  au  fait  des 
affaires  qui  regardent  sa  mission. 

Quant  ä  ses  appointements,  vous  verrez  que  je  les  ai  regles  ä  6,000 

ecus  par  an,  outre  l'argent  ordinaire  qu'il  lui  faudra  pour  faire  ses  equi- 

pages.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

^   ^  '  j     1  Federic. 

Precis    derer    Punkte,    welche    in    der   vor   den   Geheimen 

RathvonKlinggrä  f  f  e  n  zu  verfertige  ndenlnstruction  wegen 

seiner  Schickung  nach  Engelland  b  esonders  mit  enthalten 

und  ausgeführet  werden  sollen. 

1.  Dass  derselbe  hauptsächlich  in  der  Absicht  nach  Engelland  ge- 
schicket wird,  um,  so  viel  möglich  sein  wird,  die  gute  Harmonie  zwischen 
beiden  Höfen  zu  retabliren. 

2.  Bei  seiner  erstem  Audience  sowohl  als  bei  allen  andern  con- 
venablen  Gelegenheiten  soll  er  den  König  von  Engelland  aller  Sr. 
Königl.  Majestät  Freundschaft  versichern ;  denen  Ministris  aber  kann  er 
zu  verstehen  geben ,  wie  Se.  Königl.  Majestät  nichts  mehr  wünschten, 
als  in  beständiger  Amitie  und  Harmonie  mit  denen  Engelländern  zu 
leben. 

Auf  was  Art  sonsten  der  von  Klinggräffen  seine  erste  Audience  zu 
nehmen  hat,  was  derselbe  dabei  zu  observiren  und  welchergestalt  er  die 
gewöhnliche  Complimente  bei  Uebergebung  seines  Creditifs  abzulegen 
hat,  solches  überlassen  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministris  vom  De- 
partement der  auswärtigen  Affairen  der  zu  entwerfenden  -Instruction  zu 
inseriren. 

3.  Soll  derselbe  autorisirt  werden,  gegen  den  König  von  Engelland 
und  gegen  jedermann,  wo  er  es  convenable  finden  wird,  zu  sagen,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  niemalen  von  der  in  dem  dresdener  Friedens- 
tractat  versprochenen  Neutralite  ecartiren  würden ;  dabei  aber  muss  er 
sowohl  bei  Hofe  als  in  der  Stadt  und  andern  Orten  mehr,  so  ^•iel  er 
kann,  insinuiren,  dass  der  wienersche  Hof  auf  eine  sehr  üble  Art  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  gehandelt  habe,  indem  derselbe  verschiedene  Punkte 
des  Friedenstractats ,  insonderheit  aber  den  Hauptarticul ,  betreffend  die 
zu  verschaffende  Garantie  des  Reichs  über  nurgedachten  Friedensschluss, 
noch  bis  jetzo  zu  nicht  executiret,  ^•ielmehr  dass  solches  geschehen  mögen 
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auf  alle  Art  und  Weise  zu  verhindern  gesuchet  habe.  Er  kann  auch 
bei  Gelegenheit  einem  oder  dem  andern  im  Vertrauen  entdecken,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  decouvriret  hätten,  dass 
der  hiesige  österreichische  Minister  Graf  Bernes  nicht  nur  einige  Dero- 
selben  Officiers  debauchiren  wollen, '  sondern  auch,  dass  derselbe  noch 
sonsten  allerhand  unanständige  Pratiques  und  Intriguen  gemachet  habe, 
wovon  aber  Se.  Königl.  Majestät  aus  Moderation  und  aus  Neigung  zum 
Frieden  keinen  ificlat  machen ,  sondern  solches  alles  lieber  supprimiren 
wollen.  Ueberhaupt  muss  der  von  Klinggräfifen  bei  allen  Gelegenheiten 
die  Irregularite  der  Conduite  des  wienerschen  Hofes  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  denen  Leuten  remarquiren  machen ;  er  muss  auch  hier  und 
da  die  mauvaise  Foi ,  so  gedachter  Hof  gegen  Engelland ,  gegen  den 
König  von  Sardinien  und  gegen  seine  andern  Alliirten  gehalten  hat, 
rele^■iren  und  am  Tage  zu  legen  suchen. 

Wozu  ihm  die  Minister  der  auswärtigen  Affairen  aus  demjenigen, 
so  deshalb  bisher  verschiedentlich  vorgefallen  ist,  in  der  Instruction  genüg- 
samen Stoff  geben  werden. 

4.  Aus  denen  jetzigen  Conjoncturen  und  aus  denen  Umständen, 
welche  die  Schickung  des  unterweges  seinden  englischen  Ministre  Legge 
begleiten ,  können  Se.  Königl.  Majestät  fast  nicht  anders  urtheilen ,  als 
dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  sein  müsse ,  Se.  Königl. 
Majestät  um  eine  oder  andere  Sache  recherchiren  zu  lassen. 

Bei  einigem  Nachsinnen  deshalb  seind  Dieselbe  auf  drei  Punkte  ge- 
kommen, welche  die  dem  Ministre  Legge  gegebene  Commissiones  in 
sich  halten  können ;  und  weil  es  arriviren  könnte ,  dass  man  in  Engel- 
land den  p.  von  Klinggräfifen  darüber  spräche,  so  finden  Se.  Königl 
Majestät  ä  propos,  ihn  von  Dero  Denkensart  darüber  vorläufig  instruiren 
zu  lassen. 

Der  erste  Punkt  kann  also  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Connivence 
rouliren ,  dass  nämlich ,  wenn  man  das  Reich  in  einen  Krieg  gegen 
Frankreich  embarquiren  wollte,  alsdann  Dieselbe  solches  geschehen  liessen, 
ohne  grosse  Oppositiones  dagegen  zu  machen. 

Dieses  Punkts  halber  haben  Se.  Königl.  Majestät  dem  p.  von  Kling- 
gräfifen schon  mündlich  Dero  Idees  expliciret,  welche  darauf  hinausgehen, 
dass  Dieselbe  von  Dero  Complaisance  allen  Vortheil,  der  nur  möglich  ist, 
zu  ziehen  suchen  und  zugleich  Sich  eine  personelle  Merite  aus  einer  Sache 
zu  machen  bedacht  sein,  welche  Sie  eftecti\ement  nicht  ändern  können. 

Der  zweite  Punkt,  worauf  die  Negociation  des  Legge  rouliren  kann, 
ist  vielleicht ,  um  Sr.  Königl.  Majestät  die  vorhabende  hannövrische 
Convenienzen  bei  dem  künftigen  Generalfrieden  auf  eine  gute  Art  vor- 
zutragen. Höchstdieselben  soui)9onniren  hierbei  vielleicht  nicht  ohne 
Fundament,  dass  solche  Convenienzen  in  einer  Acquisition  des  Bisthums 
Osnabrück  und  vielleicht  gar  des  Bisthums  Hildesheim  bestehen  werden. 

I  Vergl.  S.  33.  49.  68. 


58     

Sr.  Königl.  Majestät  Sentiments  hierüber  seind  eben  diejenigen  wie 
die  über  die  erstere  Proposition,  nämlich  allen  nur  möglichsten  Vortheil 
aus  einer  Sache  zu  ziehen,  welche  Dieselbe  doch  nicht  ändern  können. 
Einer  der  grossesten  Vortheile  aber,  den  Sie  bei  solchen  Gelegenheiten 
zu  ziehen  wünscheten,  wäre  dieser,  dass  der  König  von  Engelland  sich 
von  der  Bezahlung  der  englischen  auf  Schlesien  hypothecirten  Schulden 
chargiren  möchte. 

Die  dritte  Proposition,  so  der  englische  Ministre  thun  möchte,  kann 
diese  sein,  dass  nämlich  Engelland  sogleich  nach  geendigtem  Kriege 
gegen  Frankreich  eine  genaue  AUiance  mit  Sr.  Königl.  Majestät  schliessen 
wolle.  Auch  dieserwegen  haben  Sie  Sich  gegen  den  p.  von  Kling- 
gräffen  bereits  mündlich  expliciret,  dass  Sie  in  dergleichen  Alliance  mit 
vielem  Plaisir  treten  würden. 

Es  sei  aber  wegen  vorgedachter  drei  Propositionen  beschaffen  wie 
es  wolle,  so  wird  Sr.  Königl.  Majestät  solideste  und  serieuseste  Reflexion 
allemal  dahin  gehen,  dass  dieselbe  bei  künftigem  Generalfrieden  die 
Garantie  über  alle  Dero  Lande  und  Possessions,  insonderheit  aber  über 
Schlesien,  von  ganz  Europa  erhalten. 

5.  Was  indess  die  Sache  wegen  der  englischen  auf  Schlesien  hypo- 
thecirten Schulden  anlanget ,  so  muss  der  p.  von  Klinggräfifen,  so  lange 
die  Umstände  so  wie  sie  jetzo  seind  bleiben ,  und  nicht  etwa  das  vor- 
hin gedachte  fivenement  sich  ereignet,  allemal  in  Engelland  die  Langage 
halten,  dass  Se.  Königl.  Majestät  solche  Schulden  gewiss  bezahlen  werden ; 
inzwischen  da  die  Summe  davon  so  gross  wäre ,  dass  solche  nicht  auf 
einmal  abgeführet  werden  könnte ,  so  könnte  man  doch  versichert  sein, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  alle  Jahr  etwas  davon  bezahlen  würden;  wie 
Sie  dann  dazu  schon  eine  Post  zur  Auszahlung  parat  hielten  und  solcher- 
gestalt von  Jahre  zu  Jahre  continuiren  würden. 

6.  Betretfend  die  zeither  durch  die  englischen  Kapereien  gehemmte 
Schifffahrt  Sr.  Königl.  Majestät  commerciirenden  Unterthanen,  deshalb 
soll  der  von  Klinggräffen  instruiret  Averden ,  solche  freie  Schifffahrt  auf 
alle  Art  und  Weise  zu  souteniren  und  Dero  negotiirende  Unterthanen 
zu  protegiren.  Es  müssen  dannenhero  die  Minister  vom  Departement 
der  auswärtigen  Affairen  in  gedachter  Instruction  alle  diejenige  Gründe 
und  Raisons  en  detail  inseriren,  welche  darunter  vor  Sr.  Königl.  Majestät 
Unterthanen  streiten  und  welche  dem  Secretaire  Michell  bereits  sup- 
pediret  worden  seind,'  auch  der  p.  von  Klinggräffen  von  allem,  so  des- 
halb bisher  passiret  ist,  gründlich  informiret  werden ;  eine  ganz  besondere 
Attention  aber  muss  derselbe  auf  das  schlesische  Leinwandcommercium 
in  Engelland  haben  und  solches  bestens  protegiren,  auch  alles  abzuwenden 
suchen,  was  solchem  schädlich  oder  hinderlich  sein  kann.  Weshalb  der 
Instruction  alles ,  was  deshalb  bisher ,  auch  wegen  des  sogenannten 
Drawback's  passiret  ist,  inseriret  werden  muss. 

I  Vergl.  S.  21. 
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y.  Was  die  beständige  Factiones  und  Cabalen  in  Engelland  an- 
langet, da  muss  derselbe  sich  von  keinen  Personalitäten  meliren,  sondern 
sich  beständig  an  das  Gros  de  la  Nation  halten,  damit  wenn  hier  oder 
da  kleine  Revolutiones  in  dem  Ministerio  vorfallen,  Sr.  Königl.  Majestät 
Interessen  darunter  nicht  leiden  können. 

8.  Den  Prinz  von  Wallis  soll  er  in  denen  guten  Sentiments,  wor- 
innen  er  gegen  Se.  Königl.  Majestät  ist,  mit  allem  Fleiss  zu  erhalten 
suchen,  jedoch  muss  er  solche  Menagements  dabei  gebrauchen,  dass  der 
Hof  deshalb  nicht  choquiret  werde. 

9.  Im  Fall  es  zum  Generalfrieden  kommet ,  so  muss  er  alsdann 
am  allervigilantesten  sein,  auf  dass  bei  solcher  Gelegenheit  nichts  gegen 
Sr.  Königl.  Majestät  Interesse  geschehe,  auch  dass  Engelland  keinen 
Frieden  mit  Deroselben  Exclusion  mache,  auch  avertiren,  dass  Sie  Dero 
Minister  in  Zeiten  nach  dem  Friedenscongress  schicken  können ,  um 
Dero  Interesse  dabei  zu  observiren. 

IG.  Muss  er  sich  äusserst  bemühen,  um  zu  erfahren  und  zu 
approfondiren,  was  die  Engelländer  mit  Dänemark  und  Russland  wegen 
Schweden  vorhaben;  ob  die  Tractate,  so  sie  deshalb  unter  einander  ge- 
machet, die  dänische  Pretentions  auf  Holstein  angehen  oder  ob  solche 
gegen  das  Etablissement  des  Thronfolgers  in  Schweden  gerichtet  seind, 
oder  auch  ob  wider  ein  Gouvernement  monarchique  gehen,  um  zu  ver- 
hindern, dass  dergleichen  in  Schweden  nicht  wieder  eingeführet  werden 
möge. 

1 1 .  Da  das  hannoversche  Interesse  aller  Apparence  nach  das  von 
Engelland  reguliret ,  so  soll  er  dem  hannoverschen  Minister  in  London 
bei  allen  Gelegenheiten  die  Idees  zu  benehmen  suchen,  als  ob  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  hannoverschen  Agrandissement  jaloux  wären ,  um  zu 
sehen,  ob  Dieselbe  davon  zu  Dero  Interesse  profitiren  können. 

12.  Von  denen  Russen  muss  er  allemal  auf  solche  Art  sprechen, 
als  wann  selbige  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  formidabel  schienen;  er 
muss  au  contraire  bei  convenablen  Gelegenheiten  die  wahre  Schwäche 
dieses  Reiches  und  des  russischen  Hofes  zu  erkennen  geben.  Es  müssen 
zu  dem  Ende  dem  p.  von  Klinggräffen  alle  dazu  erforderliche  Informa- 
tiones  und  einige  Facta  suppeditiret  werden,  welches  zu  thun  Se.  Königl. 
Majestät  Dero  Ministern  vom  Departement  überlassen. 

13.  Wegen  der  ostfriesländischen  Sachen,  wie  auch  wegen  der 
ElbzoUdifferenzien,  muss  das  Ministerium,  alles  erforderliche  in  der  In- 
struction wohl  detailliren,  ihm  auch  den  Statum  causae  und  die  Funda- 
menta  von  Sr.  Königl.  Majestät  Rechte  und  Befugnisse,  und  was  sonst 
dahin  gehöret,  geben,  damit  er  wissen  möge,  wie  er  sich  deshalb  ver- 
halten müsse  und  was  er  zu  antworten  hat,  wann  er  in  Engelland  darüber 
besprochen  wird. 

14.  Von  dem  p.  Andrie  zu  Berlin  muss  er  zu  erfahren  suchen, 
was  vor  Canäle  er  sich  bedienen  könne,  um  hinter  diese  oder  jene  Um- 
stände zu  kommen  und  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten. 
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15.  Von  Sr.  Königl.  Majestät  Regierungs-  und  allen  dahin  ein- 
schlagenden Umständen  muss  er  allemal  mit  vieler  Modestie  sprechen, 
auch  so  wenig  wie  es  nur  immer  möghch  ist  davon  reden. 

16.  Wann  er  in  Engelland  einige  Zeit  gewesen  ist  und  die  Vor- 
nehmsten daselbst  hat  kennen  lernen,  so  soll  er  von  denenjenigen ,  so 
einigen  Theil  an  denen  Affairen  haben  oder  darin  sonst  influiren,  auch 
von  denen ,  welche  die  Apparence  vor  sich  haben ,  dazu  gelangen  zu 
können,  detaillirte  Portraits  machen  und  jeden  besonders  nach  seiner 
Beschaffenheit  charakterisiren ,  auch  solche  Tableaux  so  einrichten ,  wie 
der  Graf  von  Podewils  zu  Wien  die  seinigen  abgefasset  hat,'  welche  er 
alsdann  nach  und  nach,  jedoch  allemal  wohl  chiffriret,  an  Se.  Königl. 
Majestät  einsenden  soll.  Desgleichen  soll  er  Deroselben  expliciren,  wie 
Aveit  der  König  von  Engelland  Meister  von  denen  dortigen  Sachen  ist 
und  wie  weit  das  Ministerium  und  andere  darin  influiren. 

17.  Bei  pressanten  Vorfällen  und  wann  fivenements  geschehen,  so 
Sr.  Königl.  Majestät  Attention  besonders  meritiren,  als  Veränderungen 
im  Ministerio,  Revolutiones,  Todesfälle,  besondere  Umstände  wegen  des 
künftigen  Generalfriedens  und  dergleichen  mehr ,  so  soll  er  seine  De'- 
peches  schleunig  fortzuschaffen  suchen  und  solche  dem  p.  von  Amnion 
adressiren  und  selbigen  avertiren ,  Sr.  Königl.  Majestät  solche  sogleich 
durch  Estafettes  zuzusenden. 

18.  Zu  seinen  jährlichen  Appointements  soll  er  6000  Thaler  haben. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2976.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  mars  1748. 

Monsieur.     Je    reconnais    comme  je  dois  l'attention  que  vous  avez 

bien  voulu  me  marquer  en  me  communiquant  la  lettre  du  sieur  de  Ca- 

stera,    mais  quant  aux  nouvelles  qu'elle  contient,  je  ne  puis  pas  m'em- 

pecher    de    vous    dire    qu'elles  meritent  d'etre  ajoutees  ä  la  biblioth^que 

des    fr^res    polonais ,    et  que   je   plains   fort  le  poHtique  qui  a  puise  ces 

nouvelles    chez    des  Polonais  ivres,    et  qui  pour  la  plupart  du  temps  ne 

savent  ce  qu'ils  disent.     Au  reste,  soyez  persuade  de  l'estime  invariable 

que  j'ai  pour  vous.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

2977.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  mars   1748. 
Vous   ferez   bien   et    selon   mes  intentions    en    a-ous    tenant   clos  et 
couvert ,    tant   que    les   affaires    se   trouveront    sur  le  meme  pied ,    lä  oü 
vous    etes ,    que   vous    me    mandez    par   vos    depeches  du  27   de  fevrier 

I  Vergl.  Bd.   V,  91   Anm.  2. 
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dernier  qu'elles  le  sont  presentement.  Seulement  apporterez  -  vous  la 
derniere  attention  pour  ne  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  s'y  fait ,  traite  et 
trame  par  le  Chancelier.  II  est  hors  de  doute  que  le  general  Pretlack 
sera  rappele  et  qu'il  se  congediera  de  la  cour  de  Petersbourg ;  cependant 
je  crois  que  cela  ne  se  fera  pas  encore  des  si  tot  et  que  deux  mois 
pourront  tres  bien  s'ecouler  avant  que  cela  arrive. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


2978.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMERIER  A  PARIS. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  i.  März, 
über  eine  längere  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx  in  Betreff  der  Friedensaussichten. 
,,Puyzieulx  finit  par  nie  dire :  la  paix 
viendra  quand  eile  pourra,  mais  lorsque 
cela  arrivera ,  toutes  les  puissances  qui 
auront  fait  la  guerre,  en  sortiront  ruinees, 
ä  la  reserve  de  Sa  Majeste  Prussienne,  qui 
y  aura  seule  gagne ;  car  l'Angleterre  a 
beau  faire,  ses  dettes  augmentent  tous  les 
jours;  nous  savons  ce  qu'il  nous  en  coüte; 
l'Espagne  en  est  epuisee ,  aussi  bien  que 
la  Hollande ,  le  roi  de  Sardaigne  et  la 
reine  de  Hongrie,  sans  parier  des  Genois 
et  du  duc  de  Mod^ne.  —  Vous  convien- 
drez,  s'il  vous  platt,  repondis-je  au  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  qu'aucune  puissance  n'a 
joue  si  grand  jeu  dans  cette  guerre  que 
le  Roi  mon  maitre ,  et  que ,  si  malheu- 
reusement  le  pied  lui  avait  glisse,  11  aurait 
ete  plus  a  plaindre  que  personne.  —  Je 
l'avoue,  me  repliqua  le  marquis  de  Puy- 
zieulx ,  ce  sont  ses  victoires ,  son  habilete 
et  les  fautes  des  autres  dont  il  a  profite, 
qui  l'ont  mis  dans  la  Situation  dans  la- 
quelle  il  se  trouve." 


Potsdam,    16  mars   1748. 

Je  n'ai  pas  pu  lire  le  recit  que 
vous  m'avez  fait,  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  depeche  du  i^""  de  ce 
mois,  du  dernier  entretien  que  vous 
avez  eu  avec  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, sans  m'etonner  de  ce  que 
des  gens  aussi  habiles  en  politique 
que  les  ministres  frangais  ne  savent 
pas  assez  cacher  la  grande  envie 
qu'ils  ont  ä  me  voir  rembarque  de 
nouveau  dans  la  guerre.  Je  ne  veux 
point  m'arreter  sur  la  reflexion  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  a  faite  tou- 
chant  ma  Situation  presente  en  com- 
paraison  de  toutes  les  autres  puis- 
sances qui  sont  en  guerre ;  je  la  lui 
passerai  et  je  la  regarde  comme 
soufflee  ä  lui  par  quelque  personne 
attachee  au  parti  autrichien  ou  par 
quelque  Saxon.  La  reponse  que 
vous    avez    faite  lä-dessus  ä  M.  de 


Puyzieulx  est  bien  juste.  Mais  qu'il 
lui  plaise  d'un  autre  cote  de  reflechir  pour  un  moment  sur  la  Situation 
actuelle  de  la  France,  et  il  trouvera  que  n'ayant  rien  perdu  jusqu'ici 
de  ses  possessions,  mais  tout  au  contraire  conquis  une  si  belle  province 
que  les  Pays-Bas  autrichiens,  dont  eile  tire  des  ressources  tres  conside- 
rables,  et  ayant  d'ailleurs  son  armee  aux  frontieres  de  la  Hollande,  l'on 
ne  saurait  dire  que  la  France  soit  dans  une  mauvaise  Situation  ni  qu'elle 
ait  fait  une  guerre  malheureuse.  En  attendant,  vous  avez  fort  bien  fait 
de  dissimuler  comme  si  vous  n'entriez  point  dans  le  vrai  sens  de  tous 
les  propos  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  tenus  k  cet  egard,  et  vous  ferez 
fort  bien  de  continuer  de  la  sorte,  aussi  souvent  qu'il  vous  tiendra  de 
pareils  discours,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'explique  encore  plus 
clairement  envers  vous  sur  ce  sujet. 
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La  negociation  dont  il  vous  a  parle  en  mots  entrecoupes,  est  ä 
Turin,  et  je  viens  d'apprendre  d'autre  part  qu'il  doit  y  avoir  une  negociation 
secrete  entamee  entre  l'Espagne  et  les  allies  par  le  moyen  de  la  cour 
de  Turin  et  l'infant  Don  Philippe.  Ces  conjectures  sont  en  partie  fondees 
sur  le  grand  nombre  de  courriers  que  le  general  sardinois  ä  Vienne, 
della  Rocca,  regoit  et  expedie,  et  sur  les  frequentes  Conferences  qu'il  a 
avec  le  ministre  anglais,  Robinson,  et  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne, 
sans  que  les  militaires  y  assistent.  Je  doute  cependant  que  cette  ne- 
gociation aboutisse  ä  grande  chose,  et  je  persiste  d'etre  du  sentiment  que, 
si  la  paix  se  doit  negocier  avec  succes,  il  faudra  que  cela  se  fasse  ä 
Londres.  La  Saxe,  encore,  ne  pourra  pas  servir  ä  la  France  pour  mettre 
en  train  quelque  negociation  de  la  paix,  puisque  l'Angleterre  n'a  gu^re 
de  confiance  ä  la  cour  de  Dresde,  avec  qui  eile  est  brouillee  ä  plusieurs 
egards.  Ce  qui  eloigne  le  plus  la  paix,  c'est  que  l'Angleterre  se  flatte 
encore  de  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  contre  la  France  moyennant 
le  secours  du  corps  de  troupes  russiennes ;  tant  que  cette  idee  lui  durera, 
tant  eile  ne  pensera  point  serieusement  ä  une  pacification ,  et  comme, 
pour  Ten  faire  revenir,  il  faudra  bien  qu'elle  voie  par  les  evenements 
de  la  campagne  prochaine  que  ce  secours  est  insuffisant  pour  gagner  la 
superiorite  sur  la  France,  je  conclus  que  la  paix  ne  se  fera  pas  qu'apres 

la  campagne  finie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2979.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  mars   1 748. 

V otre  longue  apologie  en  chiffres  du  9  de  ce  mois  ne  m'a  point 
du  tout  ete  agreable,  car  j'aime  ä  voir  qu'on  ne  se  serve  du  chiffre  que 
pour  me  mander  des  choses  interessantes.  Je  suis  enti^rement  persuade 
de  votre  z^le  et  de  vos  intentions  legitimes  pour  mon  service;  aussi  ne 
vous  ai-je  rien  reproche  qui  düt  vous  faire  de  la  peine,  mais  je  vous 
ai  ecrit  mes  pensees  selon  qu'elles  m'etaient  venues  par  les  avis  que 
j'avais  regus  alors ,  qui  neanmoins  peuvent  se  changer  par  la  suite;  il 
n'en  serait  pas  moins  avere  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
point  disposer  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  mais  que  les  Puissances 
maritimes   et  principalement  l'Angleterre  dirigeront  leurs  Operations. 

Vous  approfondirez  au  possible  si  la  cour  de  Vienne  s'ombrage  de 
la  mission  reciproque  qui  se  fait  du  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Legge, 
ä  ma  cour,  et  du  mien,  de  Klinggr?effen,  ä  celle  de  Londres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Othon  de  Frankenberg,  je  veux  bien 
lui  permettre,  uniquement  par  politesse  pour  la  cour  de  Vienne,  qu'il 
entre  ä  son  service.  Vous  direz  ä  cette  occasion  au  comte  de  Harrach 
d'une  maniere  forte  et  energique ,  et  je  vous  ordonne  expressement  de 
le   faire    dans   les    termes    qui  suivent,    que  je  voulais  bien  encore  pour 
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cette  fois-ci  avoir  de  la  coniplaisance,  en  permettant  que  le  susdit  comte 
de  Frankenberg  put  accepter  le  poste  qu'on  venait  de  lui  ofifrir,  mais 
que  j'etais  bien  aise  de  donner  en  meme  temps  ä  connaitre  comme 
quoi  je  comptais  absolument  que  rimperatrice-Reine  mettrait  mon  aniitie 
ä  meme  prix  que  j'avais  la  sienne,  et  que  toute  affaire  se  traiterait  d'egal 
ä  egal ;  que  sans  cela  je  me  verrais  necessite  de  faire  cesser  toute  coni- 
plaisance; que  quoique  les  procedes  que  Sa  Majeste  Imperiale  avait  eus 
jusqu'ä  present  avec  moi,  ne  m'eussent  point  founii  occasion  pour  m'en- 
gager  ä  Lui  faire  des  avances,  nonobstant  de  cela  je  voulais  bien  passer 
sur  cette  consideration  et  6tre  derechef  le  premier  en  politesses ,  dans 
la  forte  persuasion  oü  j'etais  qu'Elle  ne  se  preterait  pas  moins  volontiers 
dans    l'occasion   au  reciproque,   afin  qu'ainsi  une  bonte  en  valüt  l'autre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 

2980.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  mars  1748. 

Les  raisons  que  vous  alleguez  dans  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois  et  que  vous  jugez  propres  pour  se  consoler  tellement  quellement 
de  la  faveur  dont  Bestushew  vient  d'etre  comble  de  nouveau  par  sa 
souveraine/  peuvent  etre  regardees  comme  valables  dans  un  certain  sens. 
Cependant  je  souhaiterais,  moi,  que  les  ennemis  du  Chancelier  pussent 
une  bonne  fois  se  consoler  et  se  rejouir  par  quelque  autre  cote  que  celui 
d'une  triste  et  bleme  envie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'apparence ,  comme  vous  le  dites ,  que  le 
ministre  de  Danemark,  de  Cheusses,  soit  charge  pour  le  moment  present 
de  quelque  negociation  d'importance,  vous  ne  devez  pourtant  point  vous 
y  fier,  mais  faire  de  tout  votre  mieux  pour  approfondir  s'il  n'y  a  point 
eu  dejä  effectivement  quelque  chose  —  qui  d'ailleurs  pourrait  bien  etre 
d'importance  —  d'arrete  et  de  conclu  entre  les  cours  de  Russie  et  de 
Danemark.  Vous  tächerez  en  ce  dernier  cas  de  developper  le  myst^re 
et  de  savoir  les  articles  sur  lesquels  les  deux  susdites  cours  se  sont  ac- 
cordees.  Je  m'imagine  que,  pourvu  que  vous  vous  y  preniez  habilement 
avec  l'ami  important  et  avec  l'ami  intrepide ,  vous  pourriez  facilement 
tirer  d'eux  le  secret  de  1' affaire  en  question,  qui  m'importe  extremement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2981.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  mars   1748. 
J'ai    re^u    ä  la  fois  vos  dep^ches  du  5   et  du  8  de  ce  mois ,    et  je 
n'y  ai  rien  ä  vous  dire  si  ce  n'est  que  je  suis  tres  satisfait  des  assurances 

'  Die  Kaiserin  hatte  dem  Kanzler  am  28.  Februar  ein  Geschenk  von  40,000  Rubeln 
gemacht. 
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favorables  que  le  duc  de  Newcastle  vient  de  vous  donner,  et  cela  d'au- 
tant  plus  que  je  me  tiens  assure  de  leur  bon  effet. 

Pour  ce  qui  est  du  libre  commerce  de  mes  sujets  negociants,  vous 
insinuerez  au  duc  de  Newcastle ,  quoique  de  beuche  seulement  et  sans 
lui  donner  quelque  chose  par  ecrit,  que,  si  contre  toute  attente  les  ar- 
mateurs  anglais  continuaient  d'exercer  leurs  pirateries  contre  mes  sujets 
et  qu'on  refusät  en  Angleterre  de  faire  administrer  justice  ä  ces  derniers, 
alors  je  me  verrais  oblige ,  quoique  ä  regret ,  de  pourvoir  moi-meme  ä 
leur  dedommagement,  en  les  faisant  indemniser,  pour  autant  qu'il  faudra, 
des  sommes  anglaises  hypothequees  sur  la  Silesie. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 
A  BERLIN. 


Valory  schreibt,  Berlin  l8.  März: 
,,Le  retour  du  courrier  que  j'ai  depeche 
ä  ma  cour,  i  m'a  apporte  l'ordre  de  vous 
temoigner,  Sire,  dans  les  termes  les  plus 
expressifs  la  sensibilite  du  Roi  mon  maitre 
de  1' attention  de  Votre  Majeste  a  lui  faire 
part  de  la  decouverle  qu'Elle  a  faite  des 
pernicieuses  inten  tions  de  M.  de  Wal- 
rave  ...  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  me 
fait  observer  que  mon  z^le  pour  le  Service 
du  Roi  y  eüt  ete  tr^s  nuisible ,  sans  la 
prevoyance  de  Votre  Majeste.  Sans  Ses 
decouvertes,  Elle  eüt  peut-etre  consenti  ä 
envoyer  cet  homme  a  notre  armee,  a  la 
pri^re  du  comte  de  Saxe,  2  et  dans  ce  cas 
il  se  trouvait  que  j'etais  le  premier  ins- 
trument  dont  on  se  servait  pour  y  placer, 
et  peut-etre  meme  aupr^s  de  la  personne 
du  Roi  mon  maitre,  l'espion  le  plus  dan- 
gereux." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    20  mars   1748. 

Monsieur.  J'ai  ete  charme 
d'apprendre  par  la  lettre  que  vous 
venez  de  me  faire  la  maniere  dont 
votre  cour  a  regu  la  confidence  que 
je  lui  ai  faite  touchant  le  person- 
nage que  vous  savez.  II  est  vrai 
que  sa  mauvaise  intention  aurait  pu 
avoir  des  suites  fort  dangereuses, 
s'il  avait  ete  place  de  la  fagon  que 
vous  me  le  marquez,  mais  heureuse- 
ment  en  a-t-il  ete  prevenu ,  et  je 
ressens  une  veritable  satisfaction  de 
ce  que  cette  affaire  n'a  eu  aucune 
suite.  Au  surplus,  mes  sentiments 
d'estime  pour  vous  sont  toujours  in- 
variables. Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 


2983.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    21   mars   1748. 

Je  VOUS  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  ce  qui 
s'est  passe  ä  Danzig  avec  le  colonel  de  La  Salle,  et  de  ce  que  vous  avez 
fait  observer  au  marquis  Valory  combien  il  y  avait  de  l'apparence  que 
ce  soit  encore  un  plat  du  metier  du  comte  de  Brühl,  qui  sans  doute 
s'est  prete  ä  faire  faire  cette  ddmarche  au  magistrat  de  Danzig  pour  en 


Vergl.  S.  44.  —  2  Verg],  S.    10. 
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complaiie  ä  la  Russie.     Au  surplus,  j'espere  que  le  comte  de  Brühl  con- 

tinuera  tant  ä  faire  de  mauvaises  intrigues,  des  perfidies  et  des  infamites, 

que  tout  le  monde  le  reconnaitra  pour  ce  fourbe  et  cet  infame  que  nous 

le  connaissons.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2984.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   21   mars   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois.  L'extreme  secheresse 
qui  y  r^gne  encore ,  m'oblige  de  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  vous 
evertuiez  plus  et  que  vous  vous  appliquiez  soigneusement  ä  marcher  sur 
las  erres  de  votre  digne  predecesseur ,  afin  de  rendre  vos  rapports  plus 
interessants  qu'ils  n'ont  ete  jusqu'ä  present.  Je  vous  ai  envoye  ä  une 
cour  oü  matiere  ne  saurait  jamais  vous  manquer,  soyez  seulement  attentif 
et  evertuez-vous  ä  bien  approfondir  les  affaires,  fivitez  d'ailleurs  de  vous 
laisser  diriger  par  des  ministres  etrangers  qui  resident  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  travaillez  plutöt  de  leur  donner,  par  votre  application  assidue  sur 
les  affaires ,  par  votre  bon  discernement  et  par  votre  conduite  sage  et 
prudente,  qu'ils  se  voient  obliges  ä  recourir  ä  vous,  pour  avoir  vos  avis 
et  vos  conseils.  J'ai  mis  aupres  de  vous  le  secretaire  Hecht,  comme  je 
le  connais  pour  un  sujet  bien  attache  ä  mon  Service  et  fort  entendu 
dans  les  affaires  qui  se  traitent  ä  la  cour  oü  vous  etes ;  demandez-lui 
ses  avis  et  instruisez-vous  par  lui  de  la  maniere  qu'il  faut  que  vous 
preniez  pour  penetrer,  dans  toutes  les  affaires,  les  vues  et  les  intrigues 
de  la  cour  oü  vous  etes.  Comme  il  a  ete  forme  sous  le  sieur  de  Kling- 
grjefifen ,  il  est  ä  meme  de  vous  donner  de  bonnes  connaissances  et  de 
vous  indiquer  les  moyens  dont  il  faut  que  vous  vous  serviez  pour  ap- 
profondir les  affaires;  cela  ne  vous  empechera  pas  de  suivre  les  conseils 
que  je  vous  ai  donnes  ä  votre  depart  de  Berlin. 

Au  surplus,  je  viens  d'apprendre  que  le  magistrat  de  Danzig  a  fait 

arreter  le  colonel  frangais  de  La  Salle  —  qui  a  passe  il  y  a  quelque  temps 

par  Dresde,  allant  en  Pologne  —  ä  la  requisition  de  la  cour  de  Russie, 

qui  reclame  cet  officier  comme  un  homme  qui  est  deserte  de  son  service. 

Comme  il  est  difficile  ä  croire  que  le  magistrat  de  Danzig  eüt  ose  faire 

un    pas    pareil,    s'il  n'avait  ete  assure  sous  main  de  l'approbation  de  la 

cour   de  Dresde,   qui    apparemment  s'est  pretee  ä  cette  demarche  pour 

complaire  ä  la  Russie,    de  la  fa^on  que  c'est  encore  un  plat  du  metier 

du   comte   de  Brühl,    vous    devez    vous    eclaircir    sur    toutes    ces  circon- 

stances  et  m'en  faire  votre  rapport. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  11.     VI. 
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2985.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars   1748. 

Je  serais  curieux  de  savoir  et  vous  ne  laisserez  que  de  mander 
quel  peut  etre  ce  comte  de  Harrach  qui  autrefois  a  ete  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  ä  celle  de  Dresde,  et  qui,  selon  que  vous  le  presumez 
par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  pourrait  bien  se  trouver  sur  le 
tapis  pour  devoir  relever  le  general  Bernes  ä  ma  cour. 

Au  reste,  vous  ne  devez  pas  aj outer  croyance  ä  ce  que  le  principal 
objet  du  voyage  du  secretaire  Weingarten  ä  Vienne  ait  ete  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  sur  les  conditions  auxquelles  le  comte  Bernes 
ac.cepterait  son  envoi  ä  la  cour  de  Petersbourg.  J'en  sais  bien  d'autres 
raisons ,  moi ,  et  quant  ä  vous ,  vous  ne  sauriez  vous  dispenser  de  con- 
venir que  le  general  Bernes  n'aurait  pas  ose  envoyer  ä  Vienne  un  homme 
tel  que  Weingarten,  qui  n'est  point  son  domestique,  mais  qui  est  actuelle- 
ment  au  service  de  l'Imperatrice-Reine,  pour  un  objet  aussi  mince  que 
celui  de  faire  ses  conditions  ä  lui,  Bernes,  et  que  sürement  Weingarten 
aura    voulu   vous    en    donner  ä  garder  quand  il  vous  a  dit  qu'il  n'etait 

venu  ä  Vienne  que  pour  faire  les  aftaires  de  Bernes,  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2986.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  mars   1748. 

Ce  que  vous  me  mandez ,  en  date  du  5   de  ce  mois ,  sur  les  con- 

versations    d' affaires  que  les  ambassadeurs  Pretlack  et  Hyndford  avaient 

souvent   avec  ITmperatrice,    me  confirme  de  plus  en  plus  que  le  Chan- 

celier,    ayant   meme    trouve    moyen   de    disposer   sa  souveraine  ä  entrer 

dans    des    conversations    d' affaires    avec    des  ministres  etrangers ,    ce  qui 

d'ailleurs  lui  repugne  et  ne  saurait  ainsi  manquer  de  la  gener,  doit  na- 

turellement,  avant  que  d'avoir  pu  la  persuader  ä  s'y  preter,  s'etre  accre- 

dite  de  la  sorte  dans  son  esprit  que ,  quand  bien  les  troupes  auxiliaires 

russiennes  viendraient  ä  souflfrir  quelque  echec,  son  credit  ne  diminuerait 

de  rien  pour  cela,  parcequ'il  ne  manquerait  pas  de  ressources  en  ce  cas, 

tout  puissant  qu'il  est,    d'en  cacher  la  connaissance  ä  ITmperatrice,  ou 

bien  de  diminuer  les  pertes  autant  qu'il  le  jugerait  ä  propos.    Je  conclus 

de  lä  que  les  adversaires  de  Bestushew  se  trouvent  bien  eloignes  de  leur 

compte ,  quand  ils  ont  souhaite ,  l'annee  passee ,    la  marche  des  troupes 

russiennes  i)Our  pouvoir  se  tlatter,  s'il  leur  arrivait  quelque  desastre,  que 

cela  ne  manquerait  pas  d'occasionner  sa  perte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2987.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  mars   1748. 

Vous   en  agissez  sagement  quand ,    par  votre  rapport  du   13  de  ce 

mois,  vous  me  demandez  si  vous  deviez  faire  ouverture  au  sieur  Castera 

sur  les  insinuations  que  je  vous  ai  ordonne^  de  faire  avec  beaucoup  de 

circonspection    ä    la    nation    touchant    le   passage  des  troupes  russes  par 

la  Pologne,    et  je  vous  donne  en  reponse  ä  ce  sujet  que  mon  intention 

n'est  pas    que  vous  en  fassiez  la  moindre  confidence  au  susdit  sieur  de 

Castera.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2988.     AU    ROI    DE    LA    GRANDE-BRETAGNE    A    SAINT-JAMES. 

Berlin,   23  mars   1748. 

Monsieur  mon  Frere.    Je  me  prete  de  grand  coeur  ä  la  recherche 

que  Votre  Majeste  me  fait,  par  la  lettre  qu'il  Lui  a  plu  de  m'ecrire  en 

date  du  26  fevrier  passe,  pour  demander  le  passage  par  mes  Etats  pour 

le    Corps    des  troupes  de  Wolfenbüttel  que  Votre  Majeste  a  prises  ä  Sa 

solde ,    conjointement   avec   les  fitats  -  Generaux  des  provinces  unies  des 

Pays-Bas,    et   j'ai    donne   incessamment    les  ordres  necessaires  pour  que 

lesdites   troupes    soient  regues  amicalement  ä  leur  passage  et  traitees  de 

meme  dans   mes  fitats.     J'en  userai  de  meme  toutes  les  fois  que  Votre 

Majeste   me    fournira  des  occasions  de  contribuer  ä  Sa  satisfaction  et  ä 

Ses   avantages    et   de  Lui    donner  des  preuves  de  l'amitie  sinc^re  et  de 

l'estime  parfaite  avec  lesquelles  je  suis  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2989.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1 748. 

Vous    avez    repondu    l'on    ne  saurait  mieux  au  marquis  de  Valory, 

lorsqu'il   vous    a   demande  si  je  ne  voulais  pas  faire  entendre  raison  au 

magistrat  de  Danzig  sur  son  procede  avec  le  colonel  de  La  Salle.    Aussi 

ne   saurais-je   point   me    meler    de  cette  afifäire,   qui  ne  me  regarde  par 

aucune   raison   et   dont   le    redressement   depend   absolument   du    roi  de 

Pologne ,    ce   que    vous    ferez    comprendre   en    termes    doux  et    polis  au 

marquis  de  Valory.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.   50, 
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2990.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   26  mars   1748. 

Les  idees  que  voiis  me  marquez ,  par  votre  depeche  du  9  de  ce 
mois,  avoir  congues  sur  les  Turcs,  pour  que  la  France  tachät  ä  les 
disposer  de  faire  quelque  ostentation  guerri^re  pour  donner  ä  penser  ä 
la  Russie,  sont  trös  bonnes  en  elles-m^mes.  Si  toutefois  vous  connaissiez 
mieux  le  genie  frangais  et  saviez  les  difficultes  qu'ils  fönt  avant  que 
d'entrer  en  pareilles  negociations ,  et  les  lenteurs  auxquelles  ils  sont 
sujets  en  ces  sortes  de  cas,  vous  jugeriez  vous-meme  qu'ils  n'y  sont  pas 
propres  du  tout ,  et  que  par  consequent  ils  ne  prendraient  pas  grand 
part  k  semblable  negociation.  L'article  seul  des  sommes  qu'il  faut 
employer  pour  reussir  ä  Constantinople ,  est,  outre  cela,  plus  que  süf- 
fisant pour  empecher  dans  les  esprits  de  ces  memes  Frangais  l'execution 
de  vos  idees. 

Quant  aux  notions  que  vous  me  marquez  avoir  sur  les  troupes  rus- 
siennes,  elles  sont  parfaitement  confirmees  par  ce  que  m'en  a  dejä  dit 
le  feld  -  marechal  de  Keith,  et  je  suis  bien  aise  de  voir  par  la  que  vous 
etes  assez  bien  informe  de  l'etat  militaire  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 


2991.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   26  mars   1 748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  16  de  ce  mois.  Je  le  regarde  au  fond 
comme  tout  un ,  quel  ministre  la  cour  de  Vienne  voudra  choisir  pour 
faire  relever  le  comte  de  Bernes  ä  ma  cour,  puisque,  par  le  cours  present 
des  affaires,  meme  celui  qui  d'ailleurs  peut  avoir  quelque  merite  et  serait 
le  meilleur  d'entre  les  mauvais,  mais  imbu,  avec  cela,  des  sentiments 
et  principes  autrichiens,  ne  peut  point  #tre  propre  ni  assez  bien  in- 
tentionne  pour  concilier  et  cimenter  une  bonne  Harmonie  entre  les 
deux  cours ,  mais  machinera  plutot  sans  cesse ,  quand  bien  ä  tort  et  ä 
travers,  pour  me  susciter,  s'il  etait  possible,  du  chagrin  et  des  embarras 
infinis. 

Je  vais  ici  jusqu'ä  vous  dire  —  quoique  dans  la  derniöre  confidence 
et  sous  peine  inevitable  de  ma  plus  grande  Indignation  de  n'en  parier, 
ecrire  ou  donner  ä  entendre  et  signifier  de  quelque  fagon  que  ce  puisse 
etre  ä  ame  qui  vive  —  que  ce  soi-disant  ministre  d'un  caract^re  si  bon, 
si  doux  et  insinuant ,  le  comte  Bernes  enfin ,  est  le  meme  qui  a  inspire 
et  pousse  notre  Walrave  ä  des  complots  les  plus  infames. 

Jugez  et  apprenez  ä  determiner,  par  cette  confidence  que  je  vous 
fais,  de  quel  aloi  peuvent  etre  des  ministres  bien  intentionnes  de  cette 
esp^ce 1 
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II  me  semble,  au  reste,  qiie  rimperatrice-Reine  prend  son  temps 
assez  mal  pour  redresser  ses  finances ,  les  circonstances  de  la  presente 
gueiTC   ne    pouvant  guere  lui  etre  favorables  pour  ces  sortes  de  projets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


2992.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C-hambrier  berichtet,  Paris  li.März, 
über  einen  neuen  Versuch  des  französischen 
Hofes,  PreuFsen  zu  einer  bewaffneten  In- 
tervention zwischen  den  kriegführenden 
Mächten  zu  vermögen.  Der  an  Chambrier 
geschickte  Emissär  hat  die  vollständige 
Geheimlialtung  der  einzuleitenden  Ver- 
handlungen zugesichert,  in  die  nur  König 
Ludwig,  die  Marquise  von  Pompadour  und 
die  Brüder  Paris  eingeweiht  sein  würden. 
Chambrier  hat  in  seiner  ausführlich  mo- 
livirten  Ablehnung  des  Antrages  auf  die 
Erfahrungen  hingewiesen ,  die  Preussen 
1744  und  1745  mit  seinem  Eintreten  für 
Frankreich  gemacht  habe  ,  sowie  auf  die 
Rücksichten ,  welche  sich  aus  der  un- 
mittelbaren Nachbarschaft  Russlands  für 
Preussen  ergäben:  ,,Je  suis  surpris  que 
vous  trouviez  extraordinaire  que  le  Roi 
mon  maitre  menage  un  voisin  aussi  proche 
comme  la  Russie,  dont  il  connait  toute 
la  force,  par  l'interet  qu'il  a  d'en  etre 
instruit ,  pendant  que  vous  Frangais ,  qui 
etes  eloignes  de  sept  cent  lieues  de  cette 
meme  Russie,  paraissez  avoir  tant  de  peur 
de  30,000  hommes  qu'elle  envoie  contre 
vous." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  26  mars  1748. 
J'ai  re^u  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois. 
La  reponse  que  vous  avez  faite  au 
confident  des  messieurs  Paris  sur  les 
insinuations  qu'on  vous  a  faites,  est 
tant  ä  mon  gre  que  je  ne  saurais 
rien  ajouter,  et  je  la  trouve  ainsi 
conforme  ä  ma  fagon  de  penser  sur 
cet  egard  que,  s'il  etait  possible  que 
j'eusse  pu  vous  inspirer,  je  n'aurais 
SU  vous  mettre  d'autre  reponse  que 
celle-ci  dans  la  bouche. 

Federic. 


2993- 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  29  mars  1748. 
Votre  ddpeche  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  II  est  avere 
que  le  general  Bernes  ira  ä  Petersbourg  pour  y  relever  Pretlack ,  et  il 
se  pourrait  que  le  premier  partit  d'ici  ä  cet  effet  vers  la  mi  d'avril. 
Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  du  merite  du  general  Pretlack,  je  trouve 
en  cela  sa  conduite  assez  prudente  qu'il  ait  soUicite  son  rappel  pendant 
un  temps  encore  opportun,  pour  eviter  de  fournir  matiere  ä  un  second 
tome    de   la  catastrophe  de  La  Chetardie,'    et  il  est  sans  doute  de  son 


I  Vergl.  Bd.  III,   206. 


—  ^o  — 

interet  particulier  de  l'avoir  fait  avant  que  l'amitie  si  chaude  qui  subsisle 
ä  l'heure  entre  les  deux  cours  se  refroidisse  en  quelque  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


2994.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  mars   1 748. 

J'ai   regu    votre  depeche  du  23   de  ce  mois.     Je  suis  bien  aise  que 

l'ambassadeur   de  France    se    soit   adresse  immediatement  au  roi  de  Po- 

logne   sur   l'affaire  du  sieur  de  La  Salle ,    et  je  veux  que  vous  ne  man- 

quiez   point   d'occasion,    qui    d'ailleurs    pourrait    y  etre  propre,    pour  le 

fortifier    dans   l'idee    de   l'avantage   qui    en   resultera   ä   sa   cour   par  la 

promptitude    avec   laquelle   il   reussira   dans    ses    recherches,    et    le    tort 

immanquable    qu'il  fera  au  comte  de  Brühl,    si  dans  ces  sortes  de  con- 

jonctures    il    continuait    de    s'adresser    au    roi    de    Pologne    lui-meme. ' 

Quant    au    contenu  de  votre  post-scriptum  du   26  de  ce  mois,    mon  in- 

tention    est    que  vous  vous  arrangiez  pour  suivre  le  roi  de  Pologne,    en 

cas  qu'il  fit  le  vovage  de  Varsovie.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


2995.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   30  mars  1748. 

Je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  ajouter  ä  ce  que  je  vous  ai  dit 
en  date  d'hier,  sur  votre  depeche  du  26  de  ce  mois,  que  je  trouve  que 
vous  mettez  presentement  plus  de  soin  ä  composer  vos  relations  que 
du  commencement ,  que  j'en  suis  content  et  que  vous  devez  continuer 
de  la  sorte  sur  le  meme  pied.  II  faut  pour  cela  que  vous  dirigiez  ä 
present  votre  attention  principale  sur  les  demarches  du  ministre  de 
Russie,  Bestushew,  pour  etre  exactement  informe  de  tout  ce  qu'il  traite; 
que  vous  ne  negligiez  non  plus  d'observer  de  bien  pres  le  ministre 
d'Hanovre,  de  Wedell,  pour  pouvoir  me  rendre  un  compte  precis  de  ses 
negociations ,  et  que  vous  me  mandiez  enfin,  avec  le  plus  de  justesse 
qu'il  vous  sera  possible,  tous  les  detours  et  toutes  les  souplesses  dont 
Brühl  pourra  s'aviser  dans  l'affaire  du  colonel  fran^ais  de  La  Salle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Vergl.  Bd.  V,  419.  434. 
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2996.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 


Cela  nie  parait  fort  deplace; 
cependant,  si  la  Suede  le  veul,  je 
m'y  preterai  par  complaisance. 

Federic. 


iviardefeld  berichtet,  Berlin  3 1 .  März : 
„Le  comte  de  Tessin  ayant  fait  connaitre 
au  sieur  de  Rohd  que  sa  cour ,  pour 
combler  la  mesure  ä  celle  de  Petersbourg, 
avait  resolu  de  lui  communiqiier  l'acte 
d'accession  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne 
au  dernier  traite  d'alliancei  .  .  .  nous 
soumettons  aux  hautes  lumieres  de  Votre 
Majeste  si  Elle  jugera  convenable  d'or- 
donner  au  comte  de  Finckenstein  de  con- 
courir  de  Sa  part  ä  cette  communication." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (ohne  Datum  und  Präsentatum)  am  Rande  des  Berichts. 


2997.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril   1748. 

J'ai  vu  ce  que  voiis  me  mandez  en  date  du  23  de  mars  dernier, 
ä  l'occasion  d'un  ministre  que  pourra  nommer  la  cour  oü  vous  etes 
pour  remplacer  ici  le  comte  de  Bernes.  II  ne  m'importe  gu^re  pour 
le  fond  de  l'affaire  quel  qu'il  soit,  car  suppose  que  tel  ministre  qu'on 
voudra  m'envoyer  pour  faire  relever  le  general  Bernes,  eüt  du  merite 
et  füt  bon  par  lui-meme,  le  comte  d'Ulfeld  et  la  clique  adverse  l'obligeront- 
ils  moins  pour  cela  de  se  renier,  pour  ainsi  dire,  et  de  composer  ses 
relations  ä  sa  cour  selon  qu'ils  le  croiront  etre  de  leur  convenance? 

Je  ne  saurais  regarder  autrement  les  subsides  que  l'Angleterre  vient 
d'accorder  ä  la  cour  de  Vienne  pour  faire  le  siege  de  Genes,  que  comme 
un  dernier  effort  des  Anglais  pour  occuper  la  France  de  tous  cotes, 
afin  de  voir  si  ainsi  ils  pourraient  obtenir  contre  eile  leur  but  tant 
desire. 

Au  reste,  je  doute  encore  fort  que  la  susdite  cour  reussisse  dans 
l'affaire  de  l'association  des  cercles  anterieurs  de  l'Empire.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


2998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1748. 
Je  veux  bien  croire ,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
depeche  du  18  de  mars  dernier,  qu'on  peut  avoir  pris  de  l'inquietude, 
lä  oü  vous  etes,  touchant  les  negociations  secr^tes  que  les  Espagnols  y 
sont  soup^onnes  d'avoir  entame  ä  l'insu  de  la  France.  Je  ne  saurais 
neanmoins  me  persuader  que  ces  Espagnols  voulussent  tout  de  bon  faire 

I  Vergl,    S.   36.   —   2  Vergl.    S.    16. 
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une  paix  separee ,  en  abandonnant  la  France,  et  s'oublier  assez  eux- 
memes  pour  se  li^rer  ainsi  ä  la  merci  de  leurs  ennemis  naturels.  Je 
compte  plutot  toujours  et  je  me  tiens  assure  que  tous  les  chipotages 
de  l'Espagne,  quels  qu'ils  puissent  etre,  n'aboutiront  ä  rien  et  ne  seront 
d'aucun  effet.  Au  surplus,  il  me  semble  que  la  France  n'a  encore  rien 
determine  de  certain  pour  ses  Operations  aux  Pays-Bas  et  qu'elle  ne 
sait  encore  elle-meme  de  quelle  fagon  eile  y  voudra  commencer  sa 
campagne  prochaine,  ce  qui,  je  ne  saurais  vous  le  cacher,  ne  laisse  que 
de  me  deplaire. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


2999.      AU    COMTE    DE    TESSIN,    PRESIDENT    DE    LA    CHAN- 
CELLERIE    ET   SfiNATEUR    DE   SUEDE,    A    STOCKHOLM. 

Potsdam,   5   avril   1748. 

Monsieur.      J'ai    appris    avec    grand    plaisir   les    nouvelles    marques 

d'honneur  et  de  distinction  dont  le  Roi  votre  maitre  se  propose  de  vous 

revetir.  ^     Je    n'en    suis    point   surpris :    un  sujet  qui  comme  vous  reunit 

le    ministre   habile    et    le    citoyen    zele ,   merite  toutes  les  gräces  de  son 

Prince,  et  Sa  Majeste  Suedoise  travaille  ä  sa  gloire  en  vous  en  comblant. 

Je    suis   bien  flatte  de  l'agrement  que  vous  me  demandez  pour  recevoir 

ces  dignites;  j'y  donne  mon  aveu  de  tout  mon  coeur,  et  je  serai  charme 

qu'en    vous   voyant  conserver  aussi  le  cordon  de  mon  ordre,    l'Univers 

soit   convaincu  que  je  n'ai  pas  moins  reconnu  \os  heureuses  qualites  et 

vos  talents  que  votre,  patrie,    et   que  je  me  suis  fait  une  satisfaction  de 

les    recompenser    autant   qu'il  a  ete  en  moi.     Ce  sera  toujours  bien  vo- 

lontiers    que   j'embrasserai    les  occasions  de  vous  montrer  l'estime  parti- 

culiere  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  ^•otre  affectionne        ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach   der   Ausfertigung    im    Freiherrlich   Bonde'schen   Familienarchiv   zu    Eriksberg   in    Söder- 
manland. 


3000.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1 748. 
Je  ne  saurais  qu'etre  bien  aise ,  par  la  Situation  oü  je  me  trouve 
ä  l'heure  qu'il  est  avec  la  cour  de  Vienne,  d'apprendre  par  votre  depeche 
du  27  de  mars  dernier  le  peu  de  bons  arrangements  que  ladite  cour 
prend  tant  pour  la  campagne  prochaine  en  Italie  que  pour  celle  aux 
Pays-Bas  ;  cette  derniere  surtout  ne  sera  pas,  je  pense,  fort  heureuse,  par 
la   desunion    qui  s'est  dejä  glissee  entre  les  jeunes  generaux  qui  y  com- 

I  Graf  Tessin    war   zum    Grosskanzler   des    Seraphinenordens  (vergl.  S.  36)   de- 
signirt. 
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mandent  l'armee  alliee,  et  il  est  bien  ä  presumer  qu'il  en  resultera  une 

guerre  d'enfants,  que  le  comte  de  Saxe,  en  sage  gouverneur,  ne  manquera 

pas  ä  coup  sür  de  chatier  de  la  bonne  sorte. 

Quant   au   ministre    que  la  cour  de  Vienne  pourra  m'envoyer  pour 

le   faire    succeder   au   general  Bernes ,    je  vous  repete  ici  qu'il   m'est  ab- 

solument    indifferent    pour    le    fond    de    l'affaire    quel    sujet   eile    voudra 

choisir  pour  cet  effet.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


3001.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
A   SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   6  avril   1748. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  19  de  mars  dernier  ce  que  vous 
continuez  ä  m'y  mander  de  la  marche  des  troupes  auxiliaires  russiennes 
par  la  Pologne.  Sur  quoi,  je  veux  bien  vous  dire  que,  comme  il  m'en 
peut  revenir  et  revient  d'autre  part  plus  tot  des  avis  assures  que  par 
votre  canal,  vous  ne  deviez  plus  faire  des  recherches  fort  penibles  pour 
m'en  informer,  mais  que  vous  dirigiez  principalement  votre  attention 
sur  tout  ce  qui  peut  se  passer  lä  oü  vous  etes  qui  ait  du  rapport  ä 
ces  dites  troupes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  instruire  avec  precision. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  de  troupes  que  la  Russie  assemble  en 
Livonie,  ce  n'est  en  effet  qu'une  ostentation  vaine  et  fort  mal  digeree 
de  sa  part,  parcequ'en  cas  qu'on  se  proposät  de  former  quelque  dessein, 
on  ne  s'arreterait  pas  ä  coup  sür  ä  compter  son  monde,  quelque  nom- 
breux  qu'il  pourrait  etre  d'ailleurs,  et  que  cette  consideration  ne  serait 
pas  d'un  assez  grand  poids  pour  arreter  et  bien  moins  encore  pour 
faire  echouer  des  resolutions  ä  prendre. 

Quant    ä   l'ami    important ,    il    me   parait   de  plus  en  plus  etre  fort 

mediocrement   au    fait    des  affaires ,    et  je  serais  presque  tente  de  croire 

qu'il  n'en  sait  pas  davantage  que  ce  que  les  autres  veulent  bien  ne  pas 

lui  en  laisser  ignorer.    Je  ne  saurais  m'imaginer  que  la  Russie  ait  resolu 

d'equiper  soixante  gal^res ;  cela  ne  laisserait,  du  moins,  que  de  la  mener 

bien    loin.     Le    jugement   que    vous    portez    de  la  Situation  presente  du 

Chancelier,  est  tr^s  bien  pense,  et  je  le  trouve  des  mieux  fondes,  d'autant 

plus  que  je  suis  enti^rement  persuade  qu'il  a  su  trouver  moyen  de  s'an- 

crer    assez    profondement    pour    n'avoir   point  ä  craindre  d'etre  culbute, 

et  qu'il  ne  saurait  etre  renverse  que  par  un  orage  des  plus  violents.   Je 

vous   avertis,    au    reste,    que   le  roi  de  Suede  se  fait  plus  faible  de  jour 

en  jour,  de  sorte  que,  selon  les  apparences,  il  ne  saurait  plus  vivre  bien 

longtemps.     Si    la   mort   arrivait   pendant  les  conjonctures  presentes ,    je 

m'imagine   qu'elle   ne   pourrait  qu'etre  favorable  au  prince-successeur  de 

Su^de.  ^     , 

XT   ,   .      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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3002. 


AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  6  avril  1748. 
Je  veux  bien  vous  dire,  sur  ce 
que  vous  me  rapportez  par  votre 
depeche  du  19  de  mars  dernier  de 
la  pretendue  confidence  que  l'am- 
bassadeur  de  France  vous  avait  faite 
du  mysterieux  qui  pouvait  avoir  oc- 
casionne  les  delais  qui  pendant  un 
temps  avaient  suspendu  la  marche 
des  Russes ,  que  vous  ne  devez 
point  vous  laisser  deranger  pour 
des  insinuations  aussi  mal  digerees, 
que  vous  n'en  devez  point  prendre 
de  fausses  impressions ,  mais  ^tre 
plutot  entierenient  persuade  que  tout  ce  que  l'on  vient  de  vous  dire  ä 
ce  sujet,  ne  sont  simplement  que  de  purs  contes  en  l'air. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  19.  März, 
über  eine  Mittheilung,  die  ihm  der  fran- 
zösische Botschafter  Marquis  Lanmary  ge- 
macht habe.  Von  einem  seiner  vertrauten 
Correspondenten  und  zwar  über  München 
will  Lanmary  die  Nachricht  haben ,  dass 
die  Seemächte  den  Marsch  der  Russen 
verzögerten,  um  dem  wiener  Hofe  behufs 
Erleichterung  der  Friedensverhandlungen 
ein  Opfer  abzunöthigen ;  der  wiener  Hof 
habe  den  Seemächten  erklärt:  „Que  si 
elles  voulaient  consentir  ä  1' assister  ä  lui 
ravoir  la  Silesie,  eile  ne  se  refuserait  pas 
aux  sacrifices  demand^s." 


3003.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril   1748. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  22  et  25  du 
mois  passe  de  mars ,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois.  Vous  continuerez  ä 
faire  votre  possible  pour  empecher  que  la  France  ne  se  repande  envers 
moi  en  plaintes,  par  l'impatience  qu'elle  a  de  sortir  des  embarras  de  sa 
presente  guerre.  La  replique  que  vous  avez  dejä  faite  ä  ceux  qui  vous 
ont  parle  ä  ce  sujet,  en  leur  alleguant  les  raisons  politiques  qui  ne  me 
permettaient  pas  au  moment  present  de  me  compromettre  de  nouveau 
avec  les  ennemis  de  la  France,  n'est  point  une  simple  defaite,  mais 
c'est  une  reponse  solide  et  tres  fondee ,  dont  je  suis  fort  content.  II 
est  etonnant,  apres  cela,  que  Messieurs  les  Frangais  persistent  ä  vouloir 
que  j'entre  derechef  en  lice  pour  eux,  sans  savoir  de  mon  cote  par  quel 
motif  j'en  agirais  ainsi ;  car  que  je  m'embarque  simplement  pour  leur 
cause,  comme  je  le  fis  dans  l'annee  1744,  ce  serait  trop  exiger  de  moi, 
par  les  circonstances  presentes  qui  ne  le  permettent  pas. 

A  vous  dire  le  vrai,  les  Fran^ais  me  paraissent  ^tre  fort  superficiels 
ä  cette  heure.  La  France,  pour  un  de  ses  vaisseaux  de  pris  en  dernier 
Heu  par  les  Anglais,  n'est  point  perdue  ni  ruinee.  Mais  ils  aiment  ä 
se  forger  consequence  des  consequences  et  empirent  par  lä  leurs  affaires. 
En  attendant,  ä  en  juger  sainement,  la  France  fait-elle  jusqu'ici  sa  guerre 
sans  succes?  Elle  la  fait  dans  l'etranger,  eile  a  conquis  de  grandes  et 
belles  provinces.     Toute  autre  puissance  ne  serait-elle  pas  bien  glorieuse 
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d'avoir  pu  faire  ce  que  cette  derniere  a  fait  jusqu'ä  present?  Toutefois, 

pour  quelques  vaisseaux  qu'elle  perd  sur  nier,  la  voilä  qui  jette  de  hauts 

cris  et  se  croit  reduite  ä  teile  crise  oü  eile  se  trouva  dans  l'annee  1709. 

Que,  si    en    effet    la  France    pense   que   tout    est    perdu  pour  eile,    des 

qu'elle   souffre  du  cote  de  son  negoce  et  en  le  voyant  un  peu  resserre, 

qu'elle   considere    en    meme    temps    si  je  pouvais  lui  etre  d'un  si  grand 

secours    pour   le    retablir,    n'ayant   point  de  forces  navales  et  manquant 

d'ailleurs  de  ces  ressources  que  la  France  trouve  en  elle-meme. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  informd  encore  des  propositions  que  pour- 

ra    me    faire   le  ministre  d' Angleterre ,    Legge ,    ä  son  arrivee  aupres  de 

moi;    peut-etre    qu'il    ne    m'en    fera   point  du  tout.     Quant  au  ministre 

que   j'envoie    de    ma    part  en  Angleterre,    ce  n'est  simplement  que  par 

politesse.     Vous   pouvez    compter   et  etre  persuade  que ,    si  1' Angleterre 

me  fait  faire  des  propositions,  elles  ne  manqueront  point  d'etre  bonnement 

communiquees  ä  la  France.  „     , 

'■  f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

3004.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   6  avril   1748. 

J'ai   regu  votre    depeche   du  30  du  mois  de  mars  dernier.     Je  suis 

satisfait    des    details    que    vous    m'y   faites    sur   les    mati^res  que  vous  y 

traitez.    Vous  ne  discontinuerez  pas  de  donner  une  attention  toute  par- 

ticuliere    aux    affaires  de  la  Steuer'^  et  vous  vous  interesserez  fortement, 

lä  oü  il  conviendra,  ä  l'approche  de  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  pour 

que    mes    sujets   creanciers  soient  payes  de  leurs  billets  echus  au  temps 

de  ladite  foire.    Si  cependant  il  n'y  avait  point  d'apparence  de  possibilite 

alors    qu'ils    pourraient    etre    rembourses    de    leurs    capitaux,     vous    in- 

sisterez,    au    pis    aller,    absolunient    et    sans   vous    relächer,    afin   que  du 

moins ,    dans    ce    dernier   cas ,    les    interets    de    ces   capitaux  leur  soient 

exactement  payes  ä  point  nomme.  „     , 

^   ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3005.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 
Ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  post-scriptum  du  29  de  mars 
dernier,  avoir  dit  au  prince  d' Orange  sur  nion  inclusion  dans  la  paix 
generale  et  sur  la  garantie  de  mes  fitats ,  a  toute  mon  approbation ; 
cependant  je  ne  le  trouve  pas  ä  propos  que  vous  pressiez  dejä  si  fort 
cette  affaire ;  plutot  je  veux  que  vous  alliez  encore  doucement  et 
bride  en  main  dans  cette  mati^re ,  pour  voir  avant  tout  comment  les 
evenements  pourront  se  developper  dans  la  crise  presente. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

J  Vergl.  S.  35. 
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3oo6.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril   1 748 . 

J'ai   appris  par  votre  depeche  du  30  de  mars  dernier  ä  quel  point 

le  comte  de  Harrach  vous  a  temoigne  sa  satisfaction  sur  la  complaisance 

que    j'ai    eue    de    nouveau    envers    sa    cour    ä   l'occasion    du    comte    de 

Frankenberg.'    Je  suis  bien  aise  qu'il  sache  en  apprecier  le  merite,  et  je 

me  flatte,   apr^s  cela,  que   la  cour  de  Vienne  voudra  bien  aussi  de  son 

cote  avoir  des  complaisances  pour  moi  dans  les  occurrences  oü  je  pour- 

rais  Ten  requdrir  ä  l'avenir,  puisque,    s'il  en  arrivait  autrement,    je  dis- 

continuerais    ä    coup    sür    de    me    piquer   de  politesse  ä  son  egard.     La 

confusion  que  vous  dites  qui  r^gne  dans  les  finances  de  la  cour  oü  vous 

etes,  n'a  point  eu  de  quoi  me  surprendre,  n'ayant  pas  pu  naturellement 

en   penser  ni  en  esperer  autrement.  „     , 

^  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3007. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,   9  avril  1 748 . 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  con- 

tenance  que  vous  avez  faite,    ainsi 

que  vous  me  le  mandez  par  votre 

depeche  du  23  de  mars  dernier,  ä 

la  conversation  des  deux  ambassa- 

deurs  Hyndford  et  Pretlack ;  je  suis 

de    meme    tres    content  de  tout  ce 

que    vous   me  marquez  ä  cette  oc- 

casion.     Comme  le  general  Bernes 

vient    de    se  congedier  de  moi ,    il 

partira    sans    doute    en    peu    d'ici. 

J'approuve  au  reste  la  conduite  cir- 

conspecte    et   sage  que    vous   avez 

eue,  en  vous  tenant  clos  et  couvert 

avec   le  Chancelier   sur  l'affaire  du 

Danemark,  pour  empecher  qu'il  n'y 

fit   couler  de  son  fiel,    en  donnant  ä  vos  insinuations  une  Interpretation 

fausse  et  sinistre.     Je  viens  de  donner  mes  ordres  lä-dessus,  pour  qu'on 

laisse  absolument  tomber  ladite  affaire.^  t-    j 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


Jr  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
23.  März ,  dass  er  aus  Gesprächen  mit 
Hyndford,  Pretlack,  Bestushevv  und  Pezold 
den  Eindruck  gewonnen  habe:  ,,Que  la 
cour  de  Vienne  et  le  Stathouder  [de  Hol- 
lande] ont  travaille  de  concert  ä  deplacer 
le  lord  Chesterfield,  2  comme  un  hemme 
trop  porte  pour  le  Systeme  pacifique  et 
trop  difficultueux  sur  l'article  des  subsides, 
et  que  dans  le  plan  de  cette  intrigue  on 
lui  avait  destine  pour  successeur  le  lord 
Sandwich,  voyant  bien  qu'on  aurait  de  la 
peine  de  percer  avec  le  lord  Granville." 
Bestushew  hat  dem  preussischen  Gesandten 
u.  A.  gesagt:  ,,Que  le  comte  de  Granville 
etait  un  homme  plein  d'esprit  et  de  feu, 
et  qu'il  6tait  surpris  qu'il  n'en  eüt  pas  ete 
question  dans  cette  occasion." 


I  Vergl.  S.  62.   —  2  Vergl.  S.   53  Anm.   2.  —  3  Vergl.  S.  34. 
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3oo8.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    13   avril    1 748. 

Je  ne  saurais  me  persuader  que  la  reine  de  Hongrie  soit  aussi 
avancee  dans  ses  arrangements  de  finances  qu'elle  peut  s'en  flatter, 
Selon  que  vous  le  dites  par  votre  depeche  du  3  de  ce  mois ;  je  crois 
plutot  qu'elle  y  rencontrera  encore  plusieurs  obstacles  imprevus  k  sur- 
monter,  avant  qu'elle  parvienne  ä  son  but. 

Les  Operations  de  cette  campagne  en  Italie  ne  me  paraissent  pas 
promettre  de  grands  succes  aux  allies,  et  je  me  figure  en  avance  qu'elles 
se  croiseront  et  s'empecheront  les  unes  les  autres ,  de  sorte  qu'il  n'en 
resultera  rien  de  solide. 

Au  reste,  comme  le  general  Bernes  vient  de  declarer  que  le  comte 

de  Rosenberg   lui    succederait  ici  dans  son  poste ,    et  que  celui-ci  m'est 

encore  en  aversion  par  la  conduite  odieuse  qu'il  a  tenue  il  y  a  quelques 

annees    du  temps  de  sa  premiere  mission  aupres  de  moi , '   je  veux  que 

vous    declariez   en    avance    tout    net  au  chancelier  d'Ulfeld  comme  quoi 

je  ne  pouvais  pas  m'accommoder  dudit  comte  de  Rosenberg  ;  que  tout 

autre    ministre    que    la    cour  de  Vienne  m'enverrait,  me  serait  agreable, 

pourvu    que    ce  ne  füt  pas  l'insupportable  Rosenberg,   lequel  j'exceptais 

seul  du  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  etre  sur  les  rangs  pour  le  choix 

du  ministre  qu'on  voulait  envoyer  ä  ma  cour.  ^     , 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


3009.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  avril  1748. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  depeche  du  26  de  mars  dernier 
que  vous  entrez  assez  bien  dans  mes  idees  pour  trouver  vous-meme  que 
de  toutes  les  avances  en  politesse  que  je  faisais  de  mon  cote  pour 
obliger  l'Imperatrice,  il  ne  m'en  resultait  non  seulement  aucun  avantage, 
mais  qu'elles  etaient  absolument  inutiles  et  n'aboutiraient  plutot  qu'ä 
me  commettre  avec  eile  et  ä  tourner  les  choses  de  mal  en  pris.  Je 
viens  d'apprendre  de  bon  lieu  comme  quoi  le  comte  Bestushew  ä  Dresde 
doit  avoir  ecrit  ä  quelqu'un  que  dans  l'afifaire  du  colonel  de  La  Salle^ 
l'ambassadeur  de  France,  des  Issarts,  k  Dresde,  y  avait  fait  cause  commune 
avec  mon  ministre  et  celui  de  SuMe  pour  reclamer  son  elargissement. 
Je  vous  avertis  de  cette  circonstance,  afin  que,  si  le  comte  de  Bestushew 
venait  ä  mander  la  meme  chose  ä  Petersbom-g,  vous  deviez  alors  haute- 

I  Vergl.  Bd.  III,  215.  239;  Bd.  IV,  283.  Preussische  Staats.schriften  aus  der  Zeit 
Friedrichs  II.  I,  457.  —  2  Vergl.  S.  65.  Unter  dem  13.  April  wird  auch  der  Ge- 
sandte von  Voss  in  Dresden  von  dem  durch  den  dortigen  russischen  Gesandten  ab- 
gestattelen  Berichte  in  Kenntniss  gesetzt. 
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ment  donner  un  dementi  ä  des  nouvelles  de  cette  esp^ce  et  las  declarer 
fausses  et  malicieusement  controuvees ,  tant  ä  l'ami  important  que  par- 
tout ailleurs  oü  vous  le  jugerez  convenable.  Vous  temoignerez  outre 
cela  que ,  comme  l'affaire  du  colonel  de  La  Salle  m'etait  absolument 
etrangere  et  ne  nie  regardait  en  aucun  point,  je  n'y  avais  aussi  fait 
faire  le  moindre  pas  ni  n'en  avais  fait  dire  aucune  parole  ä  qui  que 
ce  soit,  et  que  pour  sür  je  ne  m'en  melerais  non  plus  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3010.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  avril  1748. 
Mon  etonnement  n'est  point  mediocre ,  quand  par  votre  depeche 
du  29  de  mars  dernier  j'apprends  que  les  Fran^ais  sont  assez  simples 
pour  crier  ä  l'aide  parcequ'ils  manquent  d'argent,  et  qu'ils  veulent  une 
paix  prompte.  Strange  proposition,  dont  le  vrai  but  saute  aux  yeux  des 
moins  clairvoyants !  En  attendant,  je  dois  vous  dire  pour  votre 
direction  que  les  ressorts  que  fait  jouer  la  France  par  ses  ministres  aux 
cours  etrang^res ,  sont  infinis ,  uniquement  pour  me  mettre  derechef  le 
harnais  sur  le  corps  et  me  rneler  de  son  jeu ;  mais  je  lui  reponds  de 
moi,  et  eile  peut  compter  ä  pure  perte  toute  sa  politique  et  toutes  les 
peines  qu'elle  emploie  pour  cela.  Au  reste,  je  ne  doute  nullement, 
mais  je  suis  bien  plutöt  enti^rement  persuade  que ,  si  la  France  traitait 
ses  finances  avec  plus  d' ordre,  eile  se  trouverait,  en  efifet,  plus  de 
ressources  que  ni  le  roi  de  France  ni  ses  ministres  ne  se  l'imaginent 
presentement ,  et  le  jugement  que  porte  sur  cela  cet  homme  duquel 
vous  me  rapportez  le  raisonnement  par  votre  depeche  du  i"  de  ce 
mois, '    me   parait    d'autant   plus   judicieux    qu'il   semble    ^tre  fonde  sur 

la  verite  meme.  ~  ^     ,      . 

.T   .  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

301 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1748. 
Vos  depeches  des  22,  26  et  29  de  mars,  avec  celle  du  2  de  ce 
mois ,  me  sont  venues  k  la  fois.  J'approuve  fort  la  maniere  dont  vous 
vous  etes  explique  avec  le  duc  de  Newcastle  sur  la  piraterie  des  An- 
glais  contre  mes  sujets,  et  vous  avez  trös  bien  fait  de  vous  declarer  sans 
detour  envers  lui  sur  cette  mati^re. 

I  Chambrier  sagt  in  diesem  Berichte :  ,,0n  aurait  voulu  que  le  controleur  general 
des  finances  se  fut  servi  d'autres  moyens,  moins  onereux  pour  le  public  et  plus  efficaces 
pour  trouver  l'argent  dont  il  a  besoin.  Ce  royaume  n'en  manque  pas,  parcequ'il  y  a 
encore  beaucoup  d'argent,  et  qu'en  faisant,  dit-on,  des  emprunts  agreables  au  public, 
ce  seraient  des  ressources  promptes  et  abondantes  pour  le  roi  de  France  qui  ne  ren- 
draient  pas  la  vie  dure  pour  tout  le  monde,  comme  les  impots  qui  viennent  d'etre  etablis." 
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Quant  aux  assurances  que  ledit  duc  de  Newcasde  \ient  de  vous 
donner  concernant  mon  inclusion  dans  la  paix  future  generale ,  et  pour 
la  garantie  de  mes  Etats  et  principalement  celle  de  la  Silesie,  j'aurais 
lieu  d'en  etre  content,  si  les  ordres  qui  ont  ete'  expedies  ä  ce  sujet  au 
lord  Sandwich ,  etaient  conformes  ä  ces  assurances ;  mais  n'etant  point 
encore  tels  qu'ils  devaient  l'etre,  il  me  semble  quasi  qu'ils  n'ont  pris 
k  tache  en  Angleterre  que  de  me  leurrer  d'un  jour  ä  l'autre  par  de 
bonnes  promesses  de  cette  nature. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3012. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
30.  März:  „J'oserais  assurer  d'avance  que 
le  Chancelier  ne  verrait  pas  sans  Jalousie 
le  retablissement  d'une  parfaite  et  etroite 
amitie  entre  Votre  Majeste  et  la  cour 
d' Angleterre  .  .  .  Le  comte  de  Bestushew 
est  d'un  caract^re  trop  passionne  pour 
voir  une  de  ses  cours  favorites  se  rap- 
procher  de  Votre  Majeste  sans  que  cela 
lui  fasse  de  la  peine.  C'est  un  homme 
qui  a  voue  son  amitie  ä  de  certaines  puis- 
sances  et  sa  haine  ä  d'autres,  qui  est  bien 
resolu  de  ne  changer  jamais  de  sentiment, 
qui  voudrait  que  tous  ses  amis  pensassent 
comme  lui,  et  que  le  parti  pour  lequel  il 
s'est  declare,  n'eüt  point  de  repos  qu'il 
n'eüt  ecrase  l'autre." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  avril  1748. 
Je  conviens  avec  vous  sur  ce 
que  vous  dites,  par  votre  depeche 
du  30  de  mars  dernier,  etre  fonde 
ä  croire  du  caract^re  et  de  la  po- 
litique  du  chancelier  Bestushew  ä 
l'occasion  de  la  mission  du  Che- 
valier Legge  de  1' Angleterre  aupres 
de  moi.  Ce  qui  pour  le  moment 
present  doit  mortifier  le  plus  ledit 
Chancelier  et  lui  etre  un  vrai  creve- 
coeur,  c'est  qu'il  sentira  sans  doute 
que  toutes  ses  ostentations  ne  sont 
pas  respectees  ä  un  point  aussi 
eminent  qu'il  a  paru  d'abord  se 
flatter   qu'elles    le    seraient  imman- 

quablement.  ^     , 

Federic. 


3013.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  avril  1748. 
La  confiance  que,  selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois ,  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  vient  de  me  temoigner  sur  l'aventure  du  sieur  de  La 
Salle,  n'est  pas  bien  interessante ;  neanmoins  je  vous  dirai  que  la  satis- 
faction  que  la  cour  de  Dresde  voudra  peut-etre  donner  sur  cela  ä  la 
France,  pourrait  bien  n'etre  pas  fort  eclatante,  par  l'humble  devouement 
avec  lequel  cette  derni^re  cour  rampe  devant  celle  de  Petersbourg.  Je 
suis  d'opinion,  moi,  que,  si  la  France  faisait  arreter  indistinctement  les 
vaisseaux  appartenants  ä  la  ville  de  Danzig  qui  se  trouvent  actuellement 
dans  ses  ports,  avec  defense  et  interdit  ä  ladite  ville  de  commercer  en 
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France,  jusqu'ä  ce  qu'elle  se  soit  pretee  ä  la  satisfaction  qu'on  exigerait 

d'elle  —  que  la  France  ne  manquerait  pas  de  l'obtenir  de  cette  mani^re, 

immediatement  de  la  ville  de  Danzig,  tont  aussi  eclatante  que  la  France 

pourrait  la  vouloir. 

Au    reste ,   je    ne    saurais   nie    meler    de    dire   au  roi  de  France  en 

quoi    doit  consister  le  present  qu'il  temoigne  vouloir  me  faire, '  mais  je 

veux  toutefois  bien  vous  dire  ä  vous  en  confidence  que  j'aimerais  mieux 

des  statues  que  des  vases  ou  des  groupes.  ^,     ,       . 

^  '='       ^  P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

3014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  avril   1748. 

Votre  depeche  du   9  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.     Sachez  que ,  si 

les  Saxons  ne  veulent  faire  que  de  l'eau  claire  ä  la  Diete  prochaine  de 

Pologne,  il  faut  qu'ils  y  viennent  les  mains  pleines,  et  que  sans  argent, 

dont  malheureusement  ils  se  trouvent  fort  courts,  ils  n'y  seront  pas  fort 

redoutables.     Je   suis   extremement    curieux   de    savoir   quel  ton  la  foire 

prochaine   de  Leipzig   pourra   donner    ä  leur    credit   chancelant;  vous  y 

serez    des   plus  attentifs,  pour  m'en  instruire  exactement  et  ä  y  pouvoir 

faire  fond,    Vous  prendrez  outre  cela  des  informations  justes  au  possible, 

pour   etre    en    etat  de  satisfaire  ä  ma  curiosite  ,    qui  se  reduit  ä  vouloir 

que   vous   me   mandiez :     Si   la  Saxe    et   ses    sujets   ont   ete    obliges   de 

porter  les    frais    et   depenses  de  toute  espece  qui  leur  furent  causes  sur 

la  fin  de  1745,  lorsque  l'armee  autrichienne  vint  en  Saxe  et  que  je  me 

trouvai  necessite  par  lä  de  m'y  porter  avec  mes  troupes  pour  en  chasser 

ladite    armee    autrichienne    et    pour   ranger    ä    la   raison  les  Saxons  eux- 

memes  —  si,  dis-je,  les  susmentionnes  fitats  et  sujets  de  Saxe  ont  paye 

seuls  la  folie  du  temps  d'alors ,  ou  bien  si  le  roi  de  Pologne,  eu  egard 

ä   leurs   calamites  sans  nombre  et  pour  leur  rendre   en  quelque  mani^re 

plus    supportables    les    grands  malheurs  dont  ils  ont  ete  accable's  ä  l'oc- 

casion  de  ces  troubles ,  leur  a  accorde  depuis  quelques  bonifications  ou 

remissions.     J'ai  re^u  l'opera  Demophon,  et  je  vous  ferai  rembourser  la 

depense  que  vous  avez  faite  ä  1' egard  de  cet  opera.  ^     , 

^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

3015.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  avril   1748. 

Je  suis  ravi  de  voir  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  que  le 
ministere  britannique  semblait  adopter  des  sentiments  pacifiques;  je  ne 
saurais  cependant  me  persuader  encore  que  les  choses  en  soient  aux 
termes  oü  vous  les  croyez ;  il  me  semble  plutot  que  vous  vous  trompez 

I  Vergl.  Bd.  V,   546. 
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sur  cet  article.    Les  sentiments  pour  la  paix  que  le  ministere  en  question 

peut    faire    paraitre    ä   l'heure    qu'il   est,    se   fondent,  selon   moi ,    sur  la 

croyance  qu'il  a  de  la  superiorite  presente  des  allies  sur  la  France,  et  il 

n'est  pas  ä  douter,  ainsi,  que  lorsqu'il  se  verra  dechu  de  ces  idees,  il  ne 

recommence  en  ce  cas  ä  devenir  guerrier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3016.     AN  DEN  ETATSMINISTER  BARON  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   17  avril   1748. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Baron  von  Mardefeld.  Da  ISlir 
der  Etatsminister  von  Marschall  gemeldet  hat,  wie  er  nebst  dem  Ge- 
heimen Finanzrath  Geelhaar  nunmehro  das  Project  zu  einem  mit  der 
Krön  Frankreich  zu  errichtenden  Commercientractat '  zu  Stande  ge- 
bracht und  Euch  selbiges  zugesandt  habe,  so  ist  Mein  Wille,  dass  nun- 
mehro sonder  einigen  Anstand  weiter  zur  Sache  gethan  und  über  gedachtes 
Project  zur  wirklichen  Negociation  geschritten  werden  soll;  und  wie  es 
Mir  eine  der  angelegentlichten  Sachen  mit  ist ,  dass  dieser  Tractat  wo 
möglich  zu  Stande  komme ,  so  müssen  wir  von  den  jetzigen  favorablen 
Conjuncturen  zu  profitiren  suchen  und  alles  mögUche  thun ,  solchen 
Tractat  zu  seiner  Wirklichkeit  zu  bringen ,  bevor  der  Generalfriede  er- 
folgen kann,  aller  Maassen  nachhero  der  Krön  Frankreich  nicht  sonder- 
lich mehr  an  solchem  Tractat  gelegen  sein  und  die  ganze  Negociation 
darüber  echouiren  dörfte.  Ich  recommandire  Euch  demnach,  alles  hier- 
bei nöthige  mit  gehöriger  Attention  und  Activite  zu  besorgen,    und  bin 

Euer  wohlafifectionirter  König  -r-    •  1       •    , 

1"  riderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3017.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  avril   1748. 

J'ai  appris  par  votre  depeche  du  10  de  ce  mois  quelles  dispositions 
les  allies  continuent  ä  faire  pour  leur  campagne  prochaine  en  Italic,  et 
comme  je  serais  curieux  de  savoir  quel  pli  les  choses  y  prendront  par 
l'essor  qu'ils  y  donneront  ä  leurs  Operations,  vous  ne  manquerez  pas 
de  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies,  sur  des  avis  certains  et  dignes 
de  foi ,  que  vous  vous  donnerez  toutes  les  peines  du  monde  de  vous 
procurer  ä  cet  egard. 

Je  suis  au  reste  bien  aise  que  l'afifaire  de  la  tutele  de  Gotha  soit 
en  bon  train ;  vous  continuerez  ä  y  donner  votre  attention ,  mais  vous 
n'y  ferez  point  paraitre  de  feu  et  vous  menagerez  lä-dessus  un  trop  de 

I  Vergl.  S.  37. 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  6 
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chaleur    qui    serait    d'autant    plus    deplace    que ,    ladite  aftaire  ayant  pris 

im    bon    pli    au    point    que    vous   le    dites,    il  n'est  pas  ä  presumer  que 

le  ConseH  Aulique  en  voudra  venir  ä  des  extremites.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3018.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril   1748. 

Ouand  meme  le  procureur  general  Trubezkoi,  ^  duquel  vous  parlez 
dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois  ,  ne  rel^verait  pas  de  sa  presente 
maladie,  les  antagonistes  du  Chancelier  ne  perdraient  pas  bien  beaucoup 
par  lä,  leur  faiblesse  etant  d'ailleurs  averee  si  grande  que,  Trubezkoi 
vif  ou  mort,  ils  n'oseraient  rien  entreprendre  sur  Bestushew. 

On  est  sans  doute  bien  aise  de  cacher  lä  oü  vous  etes  le  nombre 
des  deserteurs  du  corps  auxiliaire  russien  sur  son  passage  par  la  Pologne, 
car  la  verite  est  que  la  de'sertion  parmi  ces  troupes  est  si  grande  que 
le  general  Lieven  s'est  meme  vu  oblige  de  faire  publier  des  patentes 
du  contenu  que  celui  qui  arreterait  et  ramenerait  un  deserteur  russien, 
serait  de  prime  abord  gratifie  pour  cela  de  dix  ecus  de  banque. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3019.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    20  avril   1748. 

J'ai  ete  charme  de  voir,  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  les 
idees  justes  que  le  marquis  de  Puyzieulx  se  forme  sur  l'etat  present  des 
affaires  de  France.  Je  viens  de  faire  lire  en  original  et  j'ai  fait  com- 
muniquer  au  marquis  de  Valory  une  lettre  d'Angleterre  qui  porte  que 
les  fonds  pour  la  guerre  commen^aient  ä  y  manquer  et  que  l'Angleterre 
pourrait  bien  ä  la  fin  se  voir  forcee  ä  mettre  de  l'eau  dans  son  vin, 
ce  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  part  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Ce  qu'on  semble  vouloir  insinuer,  en  cas  que  le  roi  de  France  et 
le  Dauphin  vinssent  ä  mourir  sans  laisser  de  lignee  male ,  qu'alors  ils 
aimeraient  plutot  que  la  couronne  de  France  tombät  dans  la  branche 
de  l'Espagne  que  dans  celle  d'Orleans,  n'est,  ä  mon  avis,  qu'un  simple 
leurre  dont  s'avise  la  France  pour  s'attacher  tant  plus  fortement  le  roi 
d'Espagne  et  pour  empecher  par  lä  qu'il  ne  se  separe  d'elle.  Mais,  ä 
le  bien  prendre,  la  France  n'a  ä  craindre  rien  de  semblable  de  la  part 
de  l'Espagne ,  les  difterents  inter^ts  de  ces  deux  couronnes ,  qui  sont 
absolument  les  memes ,  devant  naturellement  rendre  indissolubles  les 
liens  d'amitie  et  d'attachement  qui  subsistent  entre  elles  invariablement. 

I  Vergl.   Bd.   III,    11   Anm.   i;    Bd.   V,   505. 


Au  reste,  je  suis  d'opinion  que  la  France,  pourvu  qu'elle  fasse  bonne 
contenance  et  tienne  ferme ,  retiendra  le  Brabant  et  la  Flandre  pour 
prix  de  la  presente  guerre ,  n'y  ayant  point  de  puissance,  selon  moi, 
qui  soit  ä  meme  de  lui  faire  rendre  ces  dites  provinces. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3020.     AU    MINISTRE   D'fiTAT    BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    21   avril   1748. 

Vous  aurez  vu  ce  que  le  sieur  d Amnion  vient  de  nous  mander 
par  le  post-scriptum  de  sa  depeche  du  16  de  ce  mois,  touchant  les 
reponses  frivoles  qui  lui  ont  ete  donnees  par  les  ministres  de  la  re'publi- 
que  de  Hollande  par  rapport  ä  la  liberte  de  la  navigation  de  nies  sujets 
commergants.  Mon  Intention  est  donc  que  vous  en  deviez  parier  au 
comte  de  Gronsfeld  et  lui  declarer  tout  sechement  qu'en  cas  que  la 
Republique  voulut  continuer  de  refuser  ä  nie  rendre  justice ,  nialgre 
toutes  les  representations  amiables  que  je  lui  en  avais  fait  faire ,  je  ne 
la  confondrais  point  avec  les  Anglais ,  mais  que  je  tächerais  d'indem- 
niser  mes  sujets  commer(;ants  sur  toutes  les  pertes  et  domniages  qu'ils 
souffriraient  par  les  armateurs  ou  autres  navires  de  la  Republique;  que, 
■quant  aux  Anglais ,  j'avais  dejä  fait  declarer  que ,  si  on  continuait  ä 
vouloir  empecher  mes  sujets  de  faire  leur  commerce  par  nier,  je  nie 
verrais  oblige  de  les  indemniser  de  toutes  les  pertes  injustes  qu'on  leur 
causerait  et  que  je  me  tiendrais  lä-dessus  aux  dettes  anglaises  hypothe- 
quees  sur  la  Silesie;  mais,  quant  ä  la  Republique,  la  proximite  de  nos 
fitats  m'offrirait  assez  de  moyens  pour  indemniser  mes  sujets  du  tort 
qu'on  leur  ferait  contre  tout  droit  des  gens.  Au  surplus,  vous  ne 
laisserez  pas  de  nie  faire  votre  rapport  sur  la  reponse  que  le  comte 
Gronsfeld  vous  aura  faite  lä-dessus  et  d'avertir  le  sieur  d' Amnion  de 
tout  ce  qui  s'est  passe  ä  ce  sujet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3021.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  avril   1748. 
Ce    que    vous   nie  rapportez  par  votre  depeche  du   13  de  ce  mois, 
touchant  les  arrangements  des  Francjais  pour  s'emparer  de  Luxembourg, 
ne  se  trouve  point  fonde;  9'a  plutot  ete  Mastricht  qu'ils  ont  eu  en  vue, 
I'ayant  effectivement  investi  ä  l'heure  qu'il  est. 

Le  peu  d'experience  des  jeunes  generaux  qui  commandent  l'armee 
des  allies  aux  Pays-Bas,  ajoutee  ä  cela  la  desunion  qui  regne  entre  eux 
€t    le   peu    d' ordre  et  d'arrangement  qu'ils  mettent  ä  leurs  affaires  pour 

6* 
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empecher  qu'il  n'entre  de  la  confusion  dans  leurs  dispositions,  de  fagon 
qu'aucun  d'eux  ne  saura  apres  cela  s'il  doit  donner  ä  droite  ou  ä  gauche  — 
pareilles  considerations,  dis-je,  me  fönt  augurer  assez  mal  pour  me  per- 
suader  que  l'esperance  de  bons  succes  dont  lesdits  allies  paraissent  se 
bercer  qu'auront  leurs  armes  au  Pays-Bas,  s'en  ira  ä  vau-l'eau,  sans 
s'accomplir  en  aucun  point. 

Je  m'imagine  que  la  cour  de  Gotha  s'est  precipitee  dans  l'affaire 
de  sa  tut^le ,  par  une  vaine  crainte  qu'elle  a  congue  des  Saxons;  toute- 
fois  je  veux  bien  croire  que  cette  cour  n'aura  encore  rien  gate  par  lä 
ä  ses  interets  et  que  ses  affaires  n'en  iront  pas  moin  bien.  Si  cepen- 
dant  il  se  trou-\'ait  que  le  comte  Gotter  eüt  inspire  lui-meme  au  duc 
de  Gotha  cette  apprehension  des  Saxons,  vous  tacherez  de  votre  cote 
ä  le  redresser  et  ä  le  ranimer  lä-dessus. 

La   man  Oeuvre    que  fait  actuellement  le  roi  des  Deux-Siciles ,    n'est, 

Selon  moi,  qu'un  jeu  uniquement   concerte  pour  donner  de  l'attention  ä 

la  cour  oü  vous  etes,  pour  la  distraire  tant  plus  facilement  de  ses  entre- 

prises.     Quoi    qu'il    en    soit,    vous    continuerez   ä  etre  des  plus  attentifs 

aux  affaires  d'Italie,  pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies  et  avec 

le  plus  de  fondement  possible.  •  „     ,       . 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept, 

3022.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23   avril   1748. 

Vos  depeches  du  6  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.  Vous  pouvez 
compter  fort  et  ferme  que  nous  ne  discontinuerons  ici  ä  repondre  par 
une  grande  contenance  ä  toutes  les  ostentations  russiennes ,  que  nous 
n'estimons  au  fond  pas  assez  pour  en  prendre  ombrage  ou  en  appre- 
hender  le  moins  du  monde.  Les  Kusses  ne  ressemblent  pas  mal  ä 
des  gens  qui  battent  l'air,  on  doit  leur  laisser  cet  honneur. 

Les  avis  qui  me  viennent  des  Pays-Bas  ne  sont  point  favorables 
du  tout  aux  allies  et  ils  donnent  lieu  ä  penser  que ,  par  le  manque  de 
bons  arrangements  et  par  les  chetives  dispositions  que  les  allies  y  fönt, 
aussi  bien  que  par  l'etat  incomplet  dans  lequel  s'y  trouvent  les  regiments 
autrichiens  —  que,  dis-je,  les  troupes  auxiliaires  russiennes  ne  leur  seront 
pas  d'un  fort  grand  aide,  et  il  y  a  toute  apparence  que  ces  dernieres 
pourraient  etre  ou  battues  en  compagnie,  ou  temoins  de  la  perte  de  la 
Hollande.  Au  reste ,  il  m'est  impossible  de  croire  que  la  reine  de 
Hongrie  donne  quatre  regiments  de  hussards  ä  la  Russie,  d'autant  plus 
que  je  sais  que  ses  regiments  de  hussards  se  trouvent  dans  un  etat  assez 
mince  pour  qu'elle  n'en  puisse  pas  etre  aussi  prodigue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3023.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

La  demande  que,    selon  votre  depeche  du   12   de  ce  mois,    le  lord 

Sandwich   a    faite    au   comte  de  Saint-Severin ,    touchant  les  deux  points 

dont,  Selon  sa  declaration,  l'Angleterre  ne  se  departirait  jamais/   est  une 

niarque  peu  equivoque  que  cette  puissance  ne  pense  point  du  tout  encore 

ä  la  paix.     II  y  a  toute  l'apparence  qu'apres  les  frais  immenses    qu'elle 

a  faits  pour  cette  campagne,    eile  en  voudra  voir  les  succes,    avant  que 

de   se    determiner  ä  quelque  chose.     Et  comme  eile  compte  sur  le  pre- 

tendu  epuisement  de  la  France  et  sur  le  grand  desir  que  celle-ci  a  laisse 

entrevoir    pour   avoir   la    paix,    eile    est   dans  la  persuasion  que,    quand 

meme  les  succes  de  cette  campagne  ne  seront  pas  tels  qu'elle  s'en  pro- 

met,    eile   n'aura    malgre   cela    qu'ä    faire    l'obstinee   et  qu'elle  fera  bien 

plier  la  France  devant  eile.    Je  suis  cependant  fermement  persuade  que, 

pourvu  que  la  France  tienne  ferme  et  continue  ä  agir  avec  vivacite,  eile 

fera  ä  la  fin  la  paix  ä  telles  conditions  qu'elle  voudra  imposer  aux  autres. 

Je    vous    marque    tout    ceci    pour    votre  direction  seule ,    ne  voulant  pas 

que    vous    en    deviez  communiquer    avec    les    ministres  de  France ,    afin 

qu'on  ne  me  blame  pas  encore  que  c'etait  moi  qui  soufflait  le  feu  et  qui 

■soudrait  eterniser  la  guerre.     C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  vous  con- 

duire  avec  moderation  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  ce  sujet.    Vous 

n'inspirerez    point    aux   ministres    la    paix    ni    ne  leur  insinuerez  de  con- 

tinuer   la    guerre.     Et    comme   j'ai    d'ailleurs   tout    lieu  de  presumer  que 

les  Conferences  presentes  ä  Aix  n'aboutiront  ä  rien ,  vous  ne  devez  pas 

vous    enquerir    trop    curieusement    de    ce    que    s'y    passe,    quoique    vous 

ne  laisserez  pas  tout-ä-fait  sortir  de  vue  cet  objet-lä.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3024.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   25  avril   1748. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Vous  n'avez 
point  eu  sujet  d'etre  embarrasse  sur  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  demande  si  je  voudrais  soutenir  la  France  dans  son  aftaire  con- 
cernant  le  sieur  de  La  Salle.  Car  vous  auriez  bien  du  juger  d'abord 
que  je  ne  me  melerais  en  aucune  fagon  de  cette  occurrence ,  qui  ne 
me  regarde  ni  en  blanc  ni  en  noir,  et  en  effet,  la  susdite  aftaire  devant 
purement  se  debattre  et  etre  composee  entre  la  cour  de  France  et  le 
roi  de  Pologne ,  je  ne  vois  pas  comment  j'y  pourrais  entrer  de  bonne 
grace  et  sans  qu'il  y  parüt  de  l'afifectation  de  ma  part.  Mon  Intention 
est    donc    plutot  de  me   tenir  clos  et  boutonne  lä-dessus,    ce  qu'en  tout 

I  Völlige  Ausführung  des  wormser  Tractats  von  1743  und  Verzicht  des  Infanten 
Don  Philipp  auf  die  Ausstattung  mit  einem  italienischen  Fürstenthum. 
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cas,    s'il   en   etait   besoin,    vous  pourriez  donner  ä  entendre  ä  1' Ambas- 
sadeur d'une  maniere  bien  polie.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3025.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  UE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1748. 

Je  ne   vous   ai  rien  reproche,    quant  au  contenu  de  votre  depeche 

du    20   de   ce   mois,^    mais  j'ai   bien    voulu   vous    rendre   alerte    ä  cette 

occasion,    pour    que    vous    soyez    extr^mement    sur    vos    gardes    ä  vous 

garantir  en    tout    temps   contre  les  nienees  sourdes  et  contre  les  trames 

et    tracasseries    du   premier    ministre ,    Brühl ,    que   vous  pouvez  compter 

fermement   qu'il    n'omet  en  aucune  rencontre.     Vous  devez  au  reste  ne 

point  vous  embarrasser  de  ce  que  les  troupes  auxiliaires  russiennes  vien- 

nent    de    faire    halte    en  Pologne,    et    vous    considererez   plutot  que,    les 

Puissances  maritimes  donnant  des  subsides  pour  ces  troupes,  ni  la  cour 

de  Dresde  ni  qui  que  ce  soit  d'autre  n'en  pourra  disposer.    On  ne  saurait, 

apr^s  un  degel  qui  a  gäte  et  rendu  difficiles  les  chemins,  avancer  comme 

l'on    pourrait   le    vouloir,    avec    une  armee.     C'est  lä  precisement  le  cas 

oü  se  trouve  le  corps  russien  en  Pologne,  outre  qu'il  est  necessaire  qu'un 

Corps  tel  que  le  susdit  se  fixe  un  endroit  de  ralliement  pour  s'y  pouvoir 

rejoindre.  ^     . 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3026.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    27  avril   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Les  fanfaronnades  qu'on 
debite  sans  nombre  lä  oü  vous  etes,  ä  l'occasion  du  corps  auxiliaire  que 
la  Russie  donne  aux  alli(^s ,  ne  baisseront  que  lorsqu'on  verra  revirer 
ces  troupes ,  et  ce  sera  alors  que  les  Russes  s'apercevront  de  la  nature 
du  gain  qu'ils  auront  fait  au  jeu  qu'ils  jouent  presentement. 

Ce  serait  un  vrai  bonheur  pour  la  Suede,  si  son  Roi  venait  ä  mourir 
ä  cette  heure ,  oü  ])ar  l'absence  des  forces  principales  russiennes  eile 
n'aurait  point  ä  craindre  que  la  Russie  veuille  mettre  efficacement  le 
moindre  obstacle  ä  ce  qu'elle  jugerait  ä  propos  d'etablir,  apres  la  mort 
de  ce  Prince,  de  plus  convenable  pour  l'interieur  de  son  royaume.  Au 
reste,   je    veux   bien    vous    dire    que    la  plus  grande  parlie  de  ce  qu'on 

I  Voss  constatirt  in  seinem  Berichte  vom  20.  April,  in  Erwiderung  auf  den  Erlass 
des  Königs  vom  13.  April  (S.  77  Anm.  2),  die  Grundlosigkeit  der  Angaben  des  rus- 
sischen Gesandten  in  Dresden  über  die  Betheiligung  von  Voss  an  einer  Vorstellung 
des  Issarts'  zu  Gunsten  des  Obersten  de  La  Salle. 
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vous   a  dit  au  sujet  du  colonel  de  La  Salle,  est  effectivement  fonde  en 
verite.  . 

Nach  dem  Concept. 


3027.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    27   avril    1748. 

J'ai  re^u  votre  dep^che  du  15  de  ce  mois.  Vous  pouvez  etre 
assure  qua  le  plan  qui  a  ete  forme  pour  le  siege  de  Mastricht,  n'a  pour 
auteur  personne  d'autre  que  le  seul  comte  de  Saxe.  Je  puis  entendre 
avec  beaucoup  de  tranquillite  tout  ce  que  les  Frangais  disent  sur  mon 
sujet,  quand  ils  pensent  que  je  doive  me  meler  de  la  mediation  pour 
la  paix  future,  et  j'attends  d'un  grand  sang-froid  ce  que  les  conjonctures 
pourront  me  permettre  lä-dessus.  Jusqu'ici,  les  choses  n'en  sont  point 
encore  lä  oü  il  faudra  que  je  les  voie  pour  que  je  veuille  m'en  meler; 
aussi  ne  suis-je  point  empresse  pour  cela ,  et  —  quoique ,  je  veux  bien 
vous  l'avouer,  je  serais  charme  d'etre  mediateur  —  si  toutefois  il  y 
avait  de  l'impossible,  je  ne  m'en  inquieterais  nuUement,  et  je  ne  ferais 
aucun  pas  ä  cet  egard  qui  d'ailleurs  pourrait  etre  prejudiciable  ä  la 
Situation  oü  je  me  tfouve  actuellement ,  et  me  deranger  le  moins  du 
monde.     Que  ceci  vous  soit  dit  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3028.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   27  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Si  les  Frangais  con- 
tinuent  ä  aller  du  grand  train  qu'ils  ont  commence,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  dans  peu  ils  ne  se  trouvent  avances  jusqu'ä  Nim^gue,  et  s'ils 
prennent  Mastricht ,  ils  ne  sauraient  quasi  manquer  de  repandre  par  lä 
une  grandissime  consternation  en  Hollande. 

Ce  sera  alors  que  vous  appointerez  vos  emissaires  dans  les  grandes 
villes  de  Hollande,  savoir  Amsterdam,  Rotterdam,  Leyde  et  autres  en- 
core, pour  les  faire  agir  de  tout  leur  mieux,  afin  de  persuader  et  d'en- 
gager  de  gros  marchands,  des  gens  riches  en  argent  comptant  et  de 
bons  manufacturiers  des  villes  susdites,  ä  venir  s'etablir  dans  mes  £tats. 

Enfin,  je  me  repose  absolument  sur  vous  que  vous  saurez  mettre  ä 
profit  une  occasion  aussi  belle  que  celle  qui  va  se  presenter,  pour  faire 
reussir  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept. 
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3029.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  II  me  semble  que  voua 
etes  la  dupe  des  paroles  emmiellees  que  les  ministres  d'Angleterre  ne 
discontinuent  de  prodiguer  pour  le  retablissement  de  la  paix,  par  les- 
quelles  ils  tächent  sans  doute  de  bercer  et  de  retenir  en  bonne  volonte 
la  nation.  Car  les  propositions  que  vient  de  faire  le  comte  de  Sand- 
wich ä  celui  de  Saint  -  Severin, '  indiquent  assez  que  le  ministere  bri- 
tannique  s'est  propose  de  tenter  encore  fortune  pendant  le  courant  de 
cette   campagne,    sans  vouloir  sincerement  la  paix  pendant  ce  temps-lä. 

Outre  cela,  je  m'imagine,  quant  aux  moyens  de  continuer  la  guerre, 
que  la  nation  anglaise  ne  se  trouve  pas  encore  tellement  ä  sec  d'argent 
qu'elle  ne  puisse  fort  bien  encore  trouver  les  ressources  necessaires  pour 
la  soutenir  meme  pendant  une  autre  campagne.  Vous  tächerez  d'eplucher 
et  d'approfondir  cette  matiöre. 

Les    commissions    dont   est  charge  le  sieur  Legge ,    pourraient  bien 

ne  consister  qu'en  belles  paroles  et  qu'en  simples  et  vagues  assurances, 

depourvues  de  toute  realite.    Nous  sommes  encore  ä  l'attendre  ici,  mais 

c'est  aujourd'hui  qu'il  doit  arriver  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3030.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    27  avril    1748. 

Je    suis  content  de  la  fagon  dont  vous  avez  signifie  mes  intentions 

au    comte  de  Gronsfeld,  ^    selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par 

votre  lettre  du  24  de  ce  mois.    Quant  au  ministre  anglais,  le  sieur  Legge, 

ma    volonte   est    que ,    lorsqu'il   sera    arrive ,    vous  vous  teniez  boutonne 

avec  lui  et  le  voyiez  venir  plutot  que  de  lui  donner  aucun  sujet  ä  s'ex- 

pliquer,   mais  que  vous  l'entendiez  simplement  sur  ce  qu'il  aura  k  nous 

dire.    Je  presume  qu'outre  de  belies  paroles  et  des  assurances  vagues  il 

n'y  aura  point  de  realite  dans  tout  ce  qu'il  nous  proposera.    Au  surplus, 

vous    direz    de    ma    part    ä  Andrie^    que,    quoique  je  lui  eusse  commis 

d'aller  voir  et  parier  au  sieur  Legge,  mon  Intention  etait  cependant  qu'il 

ne  devait  point  faire  l'empresse  lä-dessus,  mais  qu'il  devait  attendre  une 

couple  de  jours  apres  son  arrivee,  avant  que  de  l'aller  -voir.    Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     ,      . 

,   ,  .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  85.  —    2  Vergl.  S.  83.   —    3  Der    frühere  Vertreter   des   Königs   in 
London.     Vergl.  Bd.  V,  441. 
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3031.     AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril   1748. 

La  maniere  sage  et  circonspecte  dont  vous  vous  y  etes  pris,  selon 
votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  pour  executer  mes  ordres  que  je  vous 
avais  donnes  au  sujet  du  comte  de  Rosenberg/  a  toute  mon  approbation, 
mais  aussi  vous  en  tiendrez  -  vous  lä  ä  cet  egard,  etant  bien  assure  ä 
present  qu'on  ne  voudra  pas  m'envoyer  ledit  comte  de  Rosenberg. 

J'ai  peine  ä  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ait  effectivement  au- 
gmente  ses  revenus  annuels  de  deux  millions  de  florins  par  les  nouveaux 
arrangements  qu'elle  vient  d'introduire  dans  les  finances,  la  somme  etant 
trop  forte  pour  pouvoir  me  le  persuader. 

Je  ne  m'imagine  non  plus  qu'il  y  ait  actuellement  sur  le  tapis  des 
chipotages  pour  des  negociations  secretes  de  paix  entre  la  France  et  la 
cour  de  Vienne  ou  le  roi  de  Sardaigne,  les  Fran^ais  etant  trop  bien 
appris  pour  ignorer  que,  s'ils  veulent  la  paix,  il  faut  qu'ils  en  recherchent 
l'Angleterre,  et  que  les  autres  allies  ne  sont,  ä  proprement  parier,  qu'ac- 
cessoires,    ä   regier   leurs   volontes    sur   les   demarches  de  cette  derniere 

couronne.  tt^^^,.;^ 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3032.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  avril  1748. 
J'ai  re(;u  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  et  je  suis  bien  aise  de 
vous  temoigner  ici  la  satisfaction  toute  particuli^re  que  j'ai  des  idees 
justes  que  vous  vous  formez  sur  les  affaires  du  temps  present  et  sur  la 
Penetration  que  vous  y  apportez.  Tout  ce  que  vous  dites  au  sujet  du 
comte  de  La  Salle,  est  sagement  pense  et  a  mon  approbation.  Pour 
ce  qui  est  du  sieur  de  Wulfwenstjerna  et  de  son  rappel,  les  Suedois  ne 
sauraient  mieux  faire  qu'en  le  differant  autant  qu'ils  pourront.  Les 
Suedois  ne  trouveront  jamais  de  meilleur  sujet  pour  l'envoyer  ä  Peters- 
bourg  que  Test  le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  et  c'est  pour  cela  meme  qu'il 
convient  ä  leurs  interets  de  l'y  laisser  le  plus  longtemps  qu'il  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3033.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril   1 748 . 
Il  est  etonnant  au  supreme  degre  de  voir  l'impatience  de  la  France, 
qu'elle  continue  ä  marquer,    selon   que  vous  le  dites  par  votre  depeche 

I  Vergl.  S.   77. 
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du   19  de  ce  mois,  pour  sortir  de  la  presente  guerre,  pendant  un  tenips 

oü    eile  se  trouve  dans  une  Situation  qui  ne  laisse  que  de  lui  promettre 

beaucoup  de  succes  favorables  par  la  continuation  de  cette  meme  guerre. 

II   me    semble  qu'apres  cela  eile  pourrait  fort  bien  se  tranquilliser,    plus 

qu'elle   ne   fait,    sur   l'etat   actuel  de  ses  affaires,    en  evitant  surtout  de 

marquer  du  faible  en  se  relachant  de  fa^on  ou  d'autre  de  ses  conditions, 

aux   Conferences    qui  se  tiennent  ä  Aix-la-Chapelle ,    et  je  suis  bien  per- 

suade  que,  si  la  France  se  conduisait  ainsi,  son  role  n'en  serait  que  plus 

brillant    et   qu'elle    ne    manquerait   pas    de    faire   la  paix  ä  son  gre,    en 

voyant  accomplir  ses  volontes. 

Quant    ä   mon  inclusion  dans  la  future  paix  et  la  garantie  de  mes 

fitats  qui  m'y  serait  stipulee,  vous  direz  au  marquis  de  Puyzieulx  que  la 

France   y   rencontrerait   moins   de    difficultes,    que  l'Angleterre  meme  y 

etait  portee,  et  que  les  Hollandais,  par  le  goüt  qu'ils  commengaient  ä  y 

prendre,  ne  me  seraient  non  plus  contraires,  k  la  susdite  paix,  pour  mon 

inclusion  et  la  garantie  de  mes  possessions,  de  sorte  que  je  ne  le  pourrais 

regarder    autrement    que    comme    de    simples    defaites   de   la    part  de  la 

France,    quand    eile    m'alleguerait  des  difficultes  et  des  obstacles  qui  en 

effet  ne  seraient  qu'imaginaires.  .^     , 

^  °  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3034.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  de  ce  mois.  C'est  bien  la  mon 
intention  que  vous  deviez  tächer  de  faire  payer  ceux  de  mes  sujets  qui 
s'adresseront  ä  vous  sur  les  pretentions  qu'ils  ont  ä  la  charge  de  la 
Steuer.  ^  Vous  direz  ä  cet  egard  au  comte  de  Hennicke  que ,  quoique 
je  fisse  tout  ce  que  je  pouvais  pour  ne  pas  leur  etre  onereux  quant  au 
payement  de  mes  sujets,  je  ne  voulais  cependant  point  lui  cacher  qu'il 
me  serait  impossible  de  voir  avec  indifference  si  ä  la  longue  ils  ne 
payaient  qu'interets  sans  capitaux  ä  mes  dits  sujets,  mais  que  je  me 
verrais  necessite,  ä  la  fin,  de  les  assister  en  vertu  du  traite  de  paix  de 
Dresde.  Et  comme  le  comte  de  Hennicke  veut  mettre  difference  entre 
les  billets  de  la  Steuer  qui  ont  ete  entre  les  mains  de  mes  sujets  du 
temps  de  la  conclusion  de  la  paix  de  Dresde ,  et  ceux  qui  y  ont  passe 
depuis ,  je  veux  que  vous  insinuiez  au  comte  de  Hennicke  qu'ä  moins 
qu'on  ne  voulüt  chicaner  sur  le  sens  du  traite  de  paix  de  Dresde,  il 
conviendrait  sans  doute  lui-meme  que  ce  qui  s'etait  fait  jusqu'ici  ä  l'egard 
de  ces  billets,  devait  etre  juge  selon  la  teneur  de  l'article  dudit  traite 
de  paix,  quoique,  pour  prevenir  lä-dessus  toutes  les  disputes  ä  l'avenir, 
j'eusse  bien  voulu  faire  defense  ä  mes  sujets,  afin  que  des  ä  present  ils 

I  Vergl.  S.  35. 
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ne    fissent    plus    d'acquisitions    des   billets    de  Steuer    saxons    ni   ne  s'en 

melassent  en  aucune  maniere.  -r,     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3035.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril   1748. 

Je  suis  assez  content  de  la  reponse  que  le  conite  de  Gronsfeld  vous 
a  faite  sur  les  insinuations  que  je  vous  avais  ordonnees  ä  l'occasion  du 
passe-port  que  je  viens  d'accorder,  ä  ses  instances,  pour  le  libre  transport 
de  quelques  munitions  par  mes  fitats ;  je  m'attends  que  les  sentiments 
de  ses  maitres  corresponderont  ä  ceux  qu'il  vous  a  temoignes  ,  et  alors 
tout  sera  bien. 

Je  viendrai  deniain  ä  Berlin,  et  comme  le  sieur  Legge  a  demande 
son  audience,  en  vous  presentant  la  copie  de  ses  lettres  de  creance,  que 
je  vous  renvoie  ci-close,  vous  n'aurez  qu'ä  lui  dire  qu'il  l'aura  demain ; 
aussi  me  le  presenterez-vous  de  la  fagon  usitee. 

En  attendant,  Andrie^  pourra  lui  faire  visite  et  lui  parier,  toujours 
cependant  sans  temoigner  de  l'empressement,  mais  plutot  de  la  fagon 
la  plus  naturelle,  quoiqu'ä  cette  occasion  il  tächera  de  lui  tirer  les  vers 
du  nez,  autant  qu'il  sera  possible.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3036.  AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,    i.  Mai   1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  auf  beikommendes 
Postscriptum  des  Herrn  Amnion  an  des  Wirklich  Geheimen  Etats-  und 
Cabinetsministers  Herrn  von  Mardefeld  Excellenz  zu  melden ,  wie  man 
von  Seiten  des  Departements  derer  auswärtigen  Afifairen  nicht  zu  sehr 
auf  die  Inclusion  Sr.  Königl.  Majestät  bei  dem  Generalfrieden  und  auf 
die  Garantie  Dero  Staaten  pressiren ,  und  zwar  solche  nicht  aus  den 
Augen  lassen,  doch  sich  nicht  zu  viele  Mouvements  deshalb  machen, 
mithin  andern  die  Gedanken  [machen]  möchte ,  als  ob  des  Königs  Ma- 
jestät deshalb  in  einer  besonderen  Inquietude  wären.  t^  •  ,  , 
•^                                                                                                           Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.   S.  83. 
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3037-  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  i.  Mai  1748. 
Ks  ist  fast  nicht  daran  zu 
zweifeln,  dass  nicht  die  Russen 
hinter  solche  Malcontente  sich  ge- 
stecket und  selbige  remuiren  ge- 
machet haben,  auch  die  Dänen, 
und  vielleicht  gar  die  Engelländer. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  19.  April, 
über  eine  Reihe  Verhaftungen  von  Persön- 
lichkeiten ,  die  in  den  Provinzen  Auf- 
wiegelungsversuche gemacht  hätten.  ,,0n 
les  regarde  comme  des  emissaires  gages 
pour  aigrir  le  peuple ,  en  couvrant  leur 
jeu  de  quelques  pretextes  propres  a  mettre 
les  humeurs  en  mouvement." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3038.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  i.  Mai:  ,,Valory  m'ayant  rendu 
visite  ä  moi,  Podewils,  m'a  fait  confidence 
qu'un  grand  nombre  de  senateurs  et  autres 
gentilshommes  polonais  distingues ,  parti- 
culi^rement  de  la  Lithuanie ,  ayant  un 
certain  comte  de  Sapieha  ä  la  tete  .  .  . 
se  proposaient  de  former  une  confedera- 
tion,  pour  maintenir  la  liberte  de  la  Re- 
publique  contre  les  machinations  de  la 
cour  et  de  ses  partisans  et  pour  la  garantir 
contre  l'oppression  des  Russiens;  qu'ils 
avaient  resolu  d'envoyer  pour  cet  effet  ä 
Constantinople  un  neveu  d'Orlick,  fameux 
chef  des  cosaques,  pour  tächer  de  s'assurer 
par  l'entremise  de  l'ambassadeur  de  France 
la  protection  de  la  Porte  et  son  assistance, 
de  meme  qua  celle  du  khan  des  Tartares 
pour  l'execution  de  l'entreprise;  mais 
qu'avant  de  faire  cette  demarche ,  ils 
avaient  juge  necessaire  d'envoyer  le  meme 
^missaire  ici  pour  s'informer  des  disposi- 
tions  de  Votre  Majeste,  si  Elle  approuvait 
l'entreprise  ou  si  Elle  la  regardait  d'un 
oeil  indifferent"  .  .  . 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   2.   Mai  1748. 
Comphment    zu    machen    bin 
Ich  bereit,  aber  Mich  von  der  Sache 
zu    mehren,    da  wird  nichts  draus. 


3039- 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  4  mai  1748. 

J'ai    regu  votre   depeche    du    16  d'avril   dernier.     II   y  a  toute  ap- 

parence  que  le  siege  et,  comme  il  est  ä  presumer,  la  reddition  prochaine 

de    Mastricht    fera   changer    aux    allies    les    idees    qu'ils    avaient  con^ues 

d'agir  ofifensivement  ä  l'aide  des  troupes  auxiliaires  russiennes,    et  qu'ils 
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se  retrancheront,  meme  apres  rarrivee  de  ces  derniers  aux  Pays-Bas,  sur 
la  defensive.  Au  reste ,  je  me  bornerai  ä  vous  dire  que  je  m'imagine 
que  la  France  s'apercevra  sans  doute  du  faible  du  prince  Repnin.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3040.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  24  d'avril  dernier ,  par  laquelle  vous 
continuez  ä  faire  mention  des  arrangements  de  la  reine  de  Hongrie 
dans  ses  finances.  Vous  jugez  vraisemblablement ,  sans  mon  dire ,  que 
je  ne  saurais  lui  souhaiter  des  succes  favorables  pour  ces  sortes  d'ar- 
rangements ,  mais  qu'au  contraire  je  serais  ravi  qu'elle  ne  put  jamais  y 
faire  quelque  chose  de  stable  et  de  permanent ;  il  ne  resterait  pas  moins 
ä  regretter  apres  cela  que  cette  reine  de  Hongrie  retirät  les  premiers 
fruits  que  lui  vaudraient  ses  dits  arrangements ,  qui ,  quand  bien  ils  ne 
subsisteraient  ä  la  longue,  mais  seraient  empeches  par  les  obstacles  qu'ils 
rencontreraient  dans  la  suite,  ne  laisseraient  que  de  lui  rapporter  leur 
premier  profit,  qui  pourrait  fort  bien  approcher  du  montant  des  re^■enus 
qu'elle  retirait  autrefois  des  provinces  perdues  et  cedees  depuis. 

A  en  juger  par  le  degoüt  que  l'Angleterre  commence  ä  marquer 
pour  la  continuation  de  la  guerre,  il  me  semble  que  la  paix  pourrait 
bien  etre  plus  prochaine  qu'on  n'a  eu  lieu  de  le  penser  jusqu'ä  present, 
et  le  ministre  d' Angleterre ,  le  sieur  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  m'a 
presque  l'air  d'etre  instruit  sur  des  negociations  de  paix  et  de  mediation 
plus  que  sur  tout  autre  chose,  quoi  qu'en  puisse  croire  d'ailleurs  la  cour 
de  Vienne  en  son  particulier. 

Quant  au  chanoine  de  Zinnenburg,  vous  direz  sans  detour,  la  oü 
il  appartiendra,  qu'il  y  avait  dejä  du  temps  que  j'avais  dispose  en  faveur 
d'autrui  des  benefices  que  le  susdit  de  Zinnenburg  pensait  soUiciter 
pour  lui,  et  qu'il  ne  m'etait  point  possible  d'y  rien   changer. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


3041.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,   4  mai   1 748. 
Je    vous    sais    bon    gre    du    compte   que    vous    m'avez    rendu  de  la 
conversation    que    vous  avez  eue  avec  le  Chevalier  de  Legge,    mais  j'ai 
trouve   cjue   jusqu'ä    present  il   ne    s'explique    que  par  des  generalites  et 

I    Repnin   hatte    an    Stelle    des   Generals    Lieven   das   Commando    über   die    rus- 
sischen Hülfstruppen  übernommen. 
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par   des    paroles    vagues   auxquelles  l'on  pourra  doiiner  tel  sens  et  teile 

tournure   que   l'on    voudra,    ainsi    qu'il    faudra    que   j'attende   qu'il  s'ex- 

plique  avec  plus  de  precision,  pour  que  je  puisse  juger  du  veritable  but 

de  sa  mission.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


v-^hambrier  berichtet,  Paris  22.  April : 
,,Un  ministre  de  cette  cour  disait  der- 
niferement  que  les  allies  pourraient  bien 
se  tromper,  s'ils  croyaient  que  la  France 
s'en  tiendra  toujours  aux  propositions 
qu'elle  a  faites  il  y  a  quelque  temps, 
quand  meme  eile  prendrait  Mastricht." 


3042.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1748. 
Si  les  Fran^ais  pensaient  vi- 
goureusement  et  d'une  mani^re  plus 
convenable  qu'ils  ne  le  fönt,  sur  les 
circonstances  oü  ils  se  trouvent  pre- 
sentement,  ils  en  agiraient  selon  les 
sentiments  de  ce  ministre  de  France 
dont  vous  parlez  dans  votre  depeche  du  22  d'avril  dernier,  et  ils  pour- 
raient compter  qu'ä  pareilles  enseignes  ils  resteraient  en  possession  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  conquetes. 

La  paix,  ä  le  bien  considerer,  convient  egalement,  ä  l'heure  qu'il 
est,  si  vous  en  exceptez  la  seule  reine  de  Hongrie,  ä  toutes  les  puis- 
sances  qui  sont  en  guerre,  et  soit  que  la  France  ou  l'Angleterre  l'em- 
porte  par  la  bonne  contenance  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  couronnes 
fera  dans  la  crise  actuelle  des  affaires ,  ce  sera  celle  des  deux ,  dis-je, 
qui  s'en  trouvera  le  mieux.  Or,  je  ne  saurais  encore  vous  dire  si  ce 
sera   l'Angleterre    ou  la  France  dont  la  politique  quadrera  le  mieux  sur 

les  occurrences  d'ä  present.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3043.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5  mai   1 748. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  concernant 
le  Chevalier  Legge,  je  vous  dirai  que,  quant  au  desir  qu'il  temoigne  de 
vouloir  venir  ici  me  parier  en  particulier,  vous  tacherez  de  Ten  detourner 
poliment  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  raisons  convenables. 
Vous  lui  insinuerez  meme  comme  de  ma  part  que,  quelque  plaisir  que 
j'aurais  de  le  voir  ici,  il  m'en  ferait  cependant  un  sensible  s'il  voulait 
bien  prendre  confiance  en  vous  et  s'expliquer  en  consequence ;  que  non 
seulement  vous  lui  garderiez  tout  le  secret  qu'il  saurait  desirer,  mais 
que  vous  m'en  feriez  un  rapport  exact  et  fid^le  et  que  je  pourrais  bien- 
alors  me  resoudre  ä  le  faire  venir  ici  pour  m'entretenir  en  particulier 
avec  lui.  Que  c'etait  de  cette  fagon-lä  que  j'avais  toujours  traite  avec 
tous  les  ministres  etrangers  ä  ma  cour,  dont  je  ne  saurais  changer  sans 
causer    un   ombrage  extreme  ä  ceux-ci,    qui  ne  laisseraient  de  pretendre 
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dorenavant  au  meme;  qu'en  consequence  il  m'obligerait  personnellement 
s'il  voulait  s'expliquer  confidemment  avec  vous  sur  le  sujet  de'  ses 
commissions. 

Comme  je  ne  saurais  douter  qu'il  se  rendra  ä  toutes  ces  bonnes 
raisons  et  qu'il  s'expliquera  naturellement  sur  tout  ce  qu'il  aura  ä  pro- 
poser,  j'attends  avec  impatience  votre  rapport  exact  et  detaille  lä-dessus. 

Au  reste ,  il  est  bien  juste  que  vous  lui  gardiez  tout  le  secret  qu'il 
exigera  de  vous  et  que  vous  agissiez  avec  bien  du  menagement  ä 
ce  sujet. 

S'il    venait    ä    toucher   la    garantie    solennelle    que  l'Angleterre  m'a 

donnee  sur  la   Silesie,    vous  lui  direz  que  j'observerai  egalement  de  ma 

part  religieusement  tout  ce  ä  quoi  je  m'etais  engage  par  cet  acte  de  garantie 

et  que  je  m'acquitterai  fidelement  des  dettes  anglaises  hypothequees  sur 

la  Silesie;  enfin  qu'on  n'aurait  jamais  des  sujets  legitimes  ä  se  plaindre 

de  moi.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

r  ede  ric. 

Je  lui  parlerai,  mais  je  veux  savoir  d'avance  de  quoi  il  est  question. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


3044.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   6  mai   1748. 

Kn  supposant  que  vous  vous  serez  explique  aujourd'hui  axec  le 
Chevalier  Legge  en  consequence  de  nies  ordres  qui  vous  sont  parvenus 
hier,  et  que  j'aurai  demain  matin  de  bonne  heure  votre  rapport  detaille 
ä  ce  sujet,  mon  Intention  est  que  vous  devez  dire  audit  Chevalier  que 
je  serai  bien  aise  de  le  voir  ici  ä  Potsdam  demain  vers  le  midi  et  de 
lui  parier  en  particulier. 

Je  veux  d'ailleurs  que  le  sieur  Andrie  l'accompagne  a  ce  ^'oyage, 
pour  nie  l'annoncer  des  qu'il  sera  arrive  ici.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


3045.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


F  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
20.  April.:  ,,La  mort  du  roi  de  Suöde, 
que  les  frequents  accidents  de  ce  Prince 
paraissent  annoncer  et  que  Votre  Majeste 
regarde  Elle-meme  comme  prochaine,  sera 
un  evenement  tr^s  important  pour  le  Nord. 
...  II  n'est  pas  douteux  qu'ils  [les  mi- 
nistres  russes]  ne  recommencent  toutes 
leurs  bravades  contre  la  Su^de,  d^s  qu'ils 


Potsdam,  7  mai  1748. 
Je  crois  ne  pas  devoir  negliger 
de  vous  faire  la  communication  ci- 
jointe  en  copie  de  ce  que  le  comte 
Finckenstein  vient  de  nie  niander 
sur  une  matiere  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  Suede ,  et  je 
veux    qu'apres    que  vous  aurez  de- 
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apprendront  la  mort  du  Roi,  et  qu'ils  ne 
fassent  jouer  toutes  sortes  d'intrigues,  pour 
tächer  de  fortifier  leur  parti  et  pour  se 
procurer  par  lä  quelque  influence  dans  la 
nouvelle  Di^te,  qui  s'assemble,  extra- 
ordinairement ,  quarante  jours  apr^s  la 
mort  du  Roi.  Ils'feront  d'autant  plus 
d'efforts  pour  cet  effet  qu'ils  en  savent 
assez  pour  prevoir  qu'il  sera  vraisemblable- 
nient  question  ä  cette  Di^te  de  faire, 
d'une  maniöre  ou  d'autre,  un  changement 
dans  la  forme  du  gouvernement.  Si  les 
Suedois  s'y  prennent  bien,  ils  feront  celte 
affaire  avec  la  promptitude  convenable, 
de  mani^re  qu'elle  soit  terminee  dans 
l'espace  de  peu  de  jours  et  que  la  pre- 
mifere  nouvelle  qu'on  en  apprenne  ici, 
soit  Celle  de  1' affaire  faite ,  sans  quoi  la 
Russie  ne  manquerait  certainement  pas 
de  s'en  meler  directement,  d'autant  plus 
qu'elle  y  a  un  pr^texte  assez  plausible, 
par  la  faute  que  fit  la  cour  de  Su^de, 
lors  du  traite  de  Nystad,  oü  eile  permit 
que  celle-ci  se  chargeat  de  la  garantie  de 
la  präsente  forme  du  gouvernement ,  ar- 
ticle  qui  a  ete  tacitement  confirme  par  le 
dernier  traite  de  paix,  et  qu'on  aura  soin 
de  faire  valoir  en  temps  et  lieu.  Cepen- 
dant  tout  cela  n'aboutira  vraisemblable- 
ment  qu'ä  des  menaces  et  ä  des  osten- 
tations,  si  les  Suedois  s'y  prennent  comme 
je  viens  de  le  dire,  et  il  est  tr^s  heureux 
pour  eux  que  le  roi  de  Suade  ait  vecu 
assez  longtemps  pour  leur  donner  le  temps 
de  prendre  les  arrangements  de  la  derniöre 
Di^te ,  et  que  l'eloignement  des  30,000 
Russes,  qui  rend  cette  cour-ci  moins  re- 
doutable  ä  leur  egard ,  ait  precisement 
lieu  dans  un  cas  de  changement  de  r^gne." 

Nach  dem  Concept. 


Chiffre  vous-meme  ladite  copie  ci- 
jointe,  vous  deviez  alors  prendre 
occasion  d'en  entretenir  privative- 
ment  la  princesse  royale  de  Suede 
et  de  lui  faire  meme  la  lecture  de 
la  piece  dechiftree  en  question. 

Vous  lui  insinuerez  apres  cela, 
et  la  prierez  affectueusement  de  ma 
part,  de  vouloir  bien  condescendre 
ä  prendre  ses  mesures  lä-dessus  et 
de  s'arranger  de  sorte,  sans  que 
toutefois  il  n'y  parüt  le  moins  du 
monde,  pour  qu'au  cas  existant  eile 
eüt  toutes  ses  batteries  pretes  ä  faire 
tout  d'un  coup  ce  qu'elle  jugerait 
alors  le  plus  convenable  ä  ses  in- 
terets,  avant  que  la  Russie  en  put 
etre  informee  et  gagner  assez  de 
temps,  en  semant  sa  zizanie,  pour 
la  traverser  sourdement  ou  bien 
meme  ouvertement  dans  ses  des- 
seins. 

Vous  ajouterez ,  ensuite ,  ä  la 
Princesse  Royale,  ma  sceur,  que  je 
nie  flattais  qu'elle  ne  negligerait 
pas  ä  son  tour  un  avis  de  cette 
importance  que  je  lui  suggerais  en 
bon  frere,  et  qu'elle  voudrait  bien 
au  reste  secreter  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  circonspection  imaginable 
la  communication  ci-dessus  men- 
tionnee  que  je  venais  de  lui  faire. 
F  e  d  e  r  i  c. 


3046.     AU  MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mai  1748. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  20  du  mois  d'avril  passe.  Je  ne  trouve 
rien  ä  aj outer  au  bon  discernement  que  vous  faites  paraitre  dans  le 
jugement  que  vous  portez  sur  la  Situation  actuelle  de  la  Su^de.  J'en 
ai  fait  le  meilleur  usage  que  j'en  pouvais  faire.  Que  la  Russie  envoie, 
au  reste,  selon  son  bon  plaisir  encore  une  fois  autant  de  son  monde 
en    Livonie   qu'elle    y    en   a   dejä    ä   l'heure    qu'il    est,    et   je    ne    m'en 
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embarrasserai  guere,  et  ses  ostentations ,  pour  vaines  et  frivoles  qu'elles 

sont,  ne  nie  feront  naitre  le  moindre  petit  souci. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3047.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   7  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  26  d'avril  dernier.  Selon  les  apparences, 
l'Angleterre  se  trouve  tout-ä-coup  etre  si  fatiguee  de  la  guerre  qu'elle 
commence  ä  souhaiter  la  paix  avec  im  empressement  egal  ä  celui  qu'elle 
temoignait  autrefois  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Le  nouveau 
ministre  d'Angleterre  ä  ma  cour,  le  Chevalier  Legge,  y  est  arrive 
actuellement,  et  quoiqu'il  ne  se  soit  encore  decouvert  pour  rien,  je  pense 
cependant  etre  fonde  ä  croire  que  les  Anglais  voudront  se  servir  de  ma 
mediation.  Des  que  je  saurai  quelque  chose  avec  assurance  sur  cet 
article,  et  que  le  susdit  ministre  se  sera  explique  et  nous  aura  devoile 
les  sentiments  de  l'Angleterre  ä  cet  egard,  je  vous  en  ferai  ecrire  alors 
tout  au  long,  pour  vous  en  mettre  au  fait. 

En  attendant,  vous  pourrez  tres  bien  faire  lä-dessus  quelque  Ouver- 
türe prealable  au  marquis  de  Puyzieulx ,  en  lui  insinuant ,  quoique  tou- 
jours  en  confidence,  qu'il  paraissait  presque  de  plus  en  plus  que 
l'Angleterre  inclinait  ä  se  servir  de  ma  mediation. 

Pour    ce   qui    est    du    memoire  qu'un  des  fermiers  generaux  du  roi 

de  France    m'a    fait    parvenir    par  vous,    je  vois  par  la  qu'on  se  forme 

en  France  une  idee  trop  avantageuse  de  notre  marine.'     Nos  marchands 

n'ont    pas   les    reins    assez    forts    pour    etablir    des   commerces    de    cette 

espece    dont   traite  ledit  memoire,    et  il  n'a  pas  ete  fait  jusqu'ä  present 

dans  nies  fitats  de  pareils  etablissements,  n'ayant  pas  ete  permis  jusqu'ici 

que  des  maisons  de  commerce  y  aient  ete  etablies  par  d' au  tres  que  par 

ceux  qui  y  sont  etablis  eux-memes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3048.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Mardefeld  berichtet,  Berlin  6.  Mai;    '  [Potsdam,   7  m^i   1748]. 

,, Votre  Majeste   nous    ayant  fait  ordonner 
par  le  conseiller  prive  Eichel  de  faire  par- 
venir Sans  perte  de  temps  au  chambellan 
d'Ammon    les    Instructions    et   les    autori-    - 
sations    dont    il   pourra  avoir  besoin  pour    ; 

I  Die  Denkschrift  ersucht  für  eine  Anzahl  Kaufleute,  welche  die  nöthigen  Fonds 
verfügbar  hätten ,  um  die  Erlaubniss  zur  Gründung  einer  Handels-  und  Schifffahrts- 
gesellschaft in  Embden,  der  alsdann  die  französischen  königlichen  Generalpächter  die 
bisher  durch  holländische  Schiffe  vermittelte  Lieferung  des  Salzbedarfes  für  die  fran- 
zösischen Provinces  des  grandes  gabelles  contractlich  übertragen  würden. 
Corresp.  Friedr.  II.     VI.  7 
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le  congr^s  d'Aix-la-Chapelle,  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  dispenser  de  demander 
prealablement  les  ordres  de  Votre  Majeste 
sur  les  points  suivants : 

I  o  Si  le  chambellan  d' Amnion  doit 
paraitre  ä  Aix-la-Chapelle  en  qualite  de 
ministre  de  Votre  Majeste ,  et  en  quel 
caract^re. 

20  Si  Votre  Majeste  trouve  bon 
d'ecrire  des  lettres  obligeantes  de  main 
au  comte  de  Saint- Severin,  au  comte  de 
Sandwich  et  au  comte  de  Kaunitz,  pour 
introduire  chez  eux  le  sieur  d'Ammon. 

30  Si  Elle  veut  qu'on  charge  Ses 
ministres  ä  Vienne,  a  Paris  et  ä  Londres, 
d'informer  les  cours  respectives  de  cette 
mission  et  de  demander  qu'elles  ordonnent 
a  leurs  ministres  au  congr^s  d'en  agir  con- 
fidemment  avec  le  chambellan  d'Ammon. 

40  Comme  le  principal  objet  de  cette 
mission  est  d'avoir  l'oeil  ä  ce  que  l'in- 
clusion  de  Votre  Majeste  et  la  garantie 
de  tous  Ses  Etats  et  particulierement  celle 
de  Ses  acquisitions  dans  le  futur  traite  de 
paix  generale,  y  soit  clairement  enoncee, 
si  Votre  Majeste  Se  contente  de  la  ga- 
rantie des  cours  de  France  et  de  Vienne 
et  des  Puissances  maritimes,  ou  si  Elle 
souhaite  que  cette  garantie  Lui  soit  ac- 
cordee  sans  exception  par  toutes  les  puis- 
sances belligerantes :  point  qu'il  est  d'au- 
tant  plus  necessaire  d'eclaircir  qu'au  dernier 
cas  il  est  ä  presumer  que  les  cours  de 
Madrid  et  de  Turin ,  la  republique  de 
Genes  et  le  duc  de  Mod^ne  ne  manqueront 
pas  de  demander  reciproquement  la  ga- 
rantie de  Votre  Majeste  pour  ce  qui  sera 
stipule  ä  la  paix  en  leur  faveur,  ce  qui, 
Selon  les  evenements,  pourrait  Lui  causer 
d'assez  grands  embarras. 

5  o  De  quelle  fagon  le  sieur  d'Ammon 
doit  s'expliquer  sur  la  demande  de  l'Angle- 
terre  par  rapport  ä  la  cession  de  Final, 
au  cas  que  le  comte  de  Sandwich  en  touche 
la  corde. 

60  Comme  il  est  vraisemblable  que 
les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre  in- 
sisteront  sur  l'inclusion  de  celle  de  Peters- 
bourg ,  si  le  sieur  d'Ammon  doit  recom- 
mander  au  comte  de  Saint -Severin  d'in- 
sister  ä  son  tour  sur  l'inclusion  et  la 
garantie  du  royaume  de  SuMe,  comme 
alli^  de  la  France,  et  nomm^ment  sur  la 


De  ministre. 


Bon. 


Bon. 


II  ne  faut  point  que  cette  ga- 
rantie soit  infirmee  par  une  garantie 
reciproque,  qui,  loin  de  me  procurer 
de  la  tranquillite ,  la  troublerait  et 
m'engagerait  dans  tant  et  plus  d'af- 
faires  que  je  ne  voudrais. 


Vous  recevrez  demain  la  con- 
versation  que  j'ai  eue^  avec  Legge, 
et  il  n'y  a  qu'ä  en  faire  un  extrait 
pour  Amnion. 


Bon. 


1  Vergl.  Nr.  3058—3060.   —  2  7.   Mai. 
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garantie  du  Systeme  de  succession  etabli 
en  Su^de. 

70  Les  Suisses  et  la  republique  de 
Gen^ve  ayant  demande  l'appui  de  Votre 
Majeste  pour  se  faire  comprendre  dans  la 
pacification  future,  si  le  sieur  d'Ainmon 
doit  etre  Charge  de  s' interesser  en  leur 
faveur ,  d'autant  plus  que  cela  fortifierait 
les  dispositions  favorables  de  ces  bonnes 
gens  ä  l'egard  de  Votre  Majeste  et  les 
engagerait  en  retour  ä  favoriser  les  en- 
rolements  de  Ses  officiers. 

80  Si  Votre  Majeste  veut  que  le 
sieur  d'Ammon  recommande  au  comte  de 
Saint -S6verin  les  interets  de  l'Electeur 
palatin  ,  afin  de  lui  procurer  quelque  de- 
dommagement  pour  les  pertes  qu'il  a  es- 
suy^es  durant  la  guerre? 


Bon,    mais   sans  en  faire  trop 
de  bruit. 


Cet  article  est  plus  delicat  que 
vous  ne  pensez.  On  n'accrochera 
pas  la  paix  pour  les  interets  de 
l'filecteur  palatin,  et  je  ne  vois  pas 
trop   ce   qu'il  a  lieu  de  pretendre ; 


il  a  gagne  ä  cette  guerre  la  tran- 
quille  possession  des  duches  de  Juliers  et  de  Bergue,  qui  etaient  en  litige : 
n'est-ce  pas  beaucoup  ?  Mais,  pour  le  contenter,  on  peut  lächer  quelques 
paroles  vagues  au  congr^s,  cependant  sans  appuyer  le  moins  du  monde 
lä-dessus. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Federic. 


3049.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    7  mai   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  30  d'avril  dernier  et  je  vous  ordonne 
niaintenant  de  vous  arranger  sur  votre  prochain  depart  pour  Aix-la- 
Chapelle  et  de  vous  y  acheminer  effectivement.  Mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres  vous  feront  parvenir  vos  instructions 
et  ce  dont  il  sera  besoin  d'ailleurs. 

En  attendant,  je  vous  recommande  pour  votre  direction  et  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  ä  Aix-la-Chapelle  d'une  mani^re  sage  et  pru- 
dente,  que  vous  y  menagiez  les  deux  partis,  que  vous  y  soyez  et 
restiez  absolument  neutre  et  que  vous  ne  vous  attachiez  davantage 
aux  Frangais  qu'aux  allies  ni  n'affectionniez  plus  ces  derniers  que  les 
Frangais. 

Vous  ecouterez  et  observerez  tout  a\ec  grande  attention,  simplement 
pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies  et  exacts,  et  vous  insinuerez 
au  lord  Sandwich,  quoiqu'avec  discretion  et  en  confidence ,  que  vous 
presumiez  qu'il  se  pourrait  que  vous  fussiez  instruit  pour  appuyer  ses 
negociations  en  certains  points. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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3050.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    8  mai   1 748^ 

Les  proi)Ositions  que  le  Chevalier  Legge  m'a  faites ,  quand  je  lui 
parlais  hier,  ont  ete  ä  peu  pres  les  memes  dont  il  s'est  dejä  explique 
ä  vous. 

Quant  ä  mon  inclusion  au  traite  de  paix  generale  et  la  garantie 
de  tous  mes  fitats  par  toutes  les  puissances  contractantes  ä  laquelle 
l'Angleterre  voudra  s'employer,  je  lui  ai  dit  que  j'avais  ä  pretendre  de 
bon  droit  cette  garantie,  ä  laquelle  l'Angleterre  s'etait  engagee  par  le 
traite  de  paix  de  Dresde,  vu  que  c'etait  principalement  par  cette  con- 
sideration  que  je  m'etais  prete  ä  faire  la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Que  tout  le  monde  savait  avec  qu'elle  exactitude  j'avais  rempli  toutes 
les  conditions  de  cette  paix,  qu'il  fallait  bien  que  l'Angleterre  commengat 
ä  son  tour  ä  remplir  les  conditions  auxquelles  eile  s'etait  engagee. 

Que  personne  n'ignorait  la  fagon  exacte  avec  laquelle  j'avais  garde 
la  neutralite  promise  de  ma  part  par  la  paix  de  Dresde,  qu'en  conse- 
quence  de  cette  neutralite  je  ne  m'etais  point  oppose  ä  la  marche  du 
Corps  de  troupes  auxiliaires  russes,  quoique  j'eusse  eu  assez  de  moyens 
pour  y  mettre  des  entraves,  surtout  ä  la  Diete  de  1' Empire,  oü  il  ne 
m'aurait  guere  coüte  de  revolter  tout  l'Empire  contre  le  passage  des 
troupes  susdites ;  mais  que,  par  le  motif  de  la  neutralite  que  j'avais 
promise,  je  m'etais  tenu  tout  coi. 

Sur  l'article  de  Final ,  sur  lequel  le  Chevalier  Legge  a  fort  insiste, 
je  lui  ai  dit  que  je  lui  parlerais  pour  un  moment  non  de  souverain  ä 
ministre ,  mais  de  particulier  ä  particulier ,  pour  pouvoir  lui  expliquer 
d'autant  plus  nettement  mes  pensees  lä-dessus.  En  consequence  de  cela 
je  lui  ai  explique  que  j'etais  oblige  de  convenir  qu'au  commencement 
de  la  guerre  que  j'avais  ete  necessite'  de  faire  ä  la  reine  de  Hongrie, 
la  France  m'avait  rendu  service  et  qu'elle  m'avait  aide  par  ses  Operations 
de  guerre  ä  tirer  raison  de  ladite  Reine,  et  quoique  la  France  m'eüt 
assez  abandonne  pendant  ma  derni^re  guerre,  j'avais  cependant  tout 
Heu  de  n'^tre  pas  tout-ä-fait  ingrat  envers  la  France,  et  comme  depuis 
la  paix  de  Dresde  j'avais  tranquillement  regarde  la  guerre,  la  France 
pourrait  me  charger  avec  raison  de  reproches  d'ingratitude  si  je  voulais 
k  present  au  congres  prendre  hautement  parti  contre  eile  et  la  forcer 
ä  des  conditions  contraires  ä  sa  dignite.  Je  lui  ai  d'ailleurs  detaille 
au  long  toutes  les  raisons  que  la  malheureuse  republique  de  Genes  avait 
eues  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France  et  de  ses  allies,  vu  que 
par  le  traite  de  Worms  on  avait  dispose  contre  tout  droit  des  gens  de 
ses  possessions ;  que  de  plus  cette  Republicpie ,  depuis  qu'elle  s'etait 
delivree,  d'une  maniere  tout  ä-fait  miraculeuse,  des  Autrichiens,  ayant  ete 
aidee  et  soutenue  par  la  France  jusqu'au  moment  present,  je  donnais 
k  penser  ä  lui.  Legge,  si  la  France  pouvait  se  resoudre  ä  l'abandonner, 
k   l'instant    oü   la    paix  se  ferait,    et  si  je  pouvais  m'employer  ä  obliger 
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la  France  de  faire  un  acte  si  indigne  d'elle.  Que  d'ailleurs  cette  pre- 
tention  du  roi  de  Sardaigne  sur  la  ville  de  Final  n'etait  fondee  que  sur 
le  traite  de  Worms,  traite  dont  je  n'avais  nul  Heu  d'etre  content,  niais 
C[ui  etait  assez  contraire  ä  mes  interets,  par  la  fa(;on  equivoque  dont  on 
s'y  etait  explique  dans  les  articles  3  et  11,^  ainsi  que  j'avais  plutöt 
lieu  de  souhaiter  qu'il  ne  füt  plus  du  tout  parle  du  traite  en  question. 
Qu'il  etait  vrai  que  le  roi  de  Sardaigne  avait  ä  pretendre  ä  justes  titres 
qu'on  rindemnisät,  et  qu'il  convenait  meme  aux  Anglais  de  lui  faire 
des  convenances  pour  le  couvrir  contre  tous  les  attentats  que  la  reine 
de  Hongrie  pensait  de  faire  contre  lui ;  mais  que  la  bonne  raison  d§- 
niandait  que  ces  indemnisations  du  roi  de  Sardaigne  se  fissent  aux 
depens  de  la  reine  de  Hongrie ,  et  que  le  duche  de  Milan  etait  assez 
ä  portee  pour  en  faire  les  convenances  dites  audit  Prince. 

Le  Chevalier  Legge  n'a  pu  disconvenir  de  toutes  ces  raisons,  quoi- 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  tout-ä-fait  rendu  et  qu'il  ait  continue  encore  ä 
appuyer  sur  cet  article.  Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je 
verrai  de  quelle  maniere  il  s'expliquera  en  outre  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'alliance  etroite  avec  l'Angleterre  que  le  Che- 
valier Legge  propose  des  que  la  paix  serait  conclue,  je  lui  ai  dit  que 
je  ni'y  preterais  de  bien  bon  coeur,  d'abord  que  la  paix  serait  faite,  et 
que  l'Angleterre  pourrait  alors  compter  que  j'observerais  le  plus  rehgieuse- 
ment  tout  ce  ä  quoi  je  m'engagerais  avec  l'Angleterre. 

Qu'on  se  trompait  extremement  quand  on  m'accusait  d'une  trop 
forte  predilection  pour  la  France,  et  que  d'un  autre  cöte  j'avais  pris  en 
haine  l'Angleterre  ou  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  en  particulier  les 
interets  d'Hanovre;  que,  pour  lui  en  donner  une  preuve  convaincante, 
je  m'offrais ,  si  le  roi  d' Angleterre  souhaitait  —  comme  tout  je  monde 
le  disait  —  ä  faire  sa  convenance  moyennant  une  cession  de  l'eveche 
d' Osnabrück  ou  de  quelques  lambeaux  du  Hildesheim,  que  je  m'offrais, 
dis-je,  ä  l'y  aider  et  ä  y  contribuer,  et  ä  lui  garantir  outre  cela  ces 
possessions,  des  qu'on  en  serait  convenu.  Qu'au  surplus ,  s'il  y  avait 
des  convenances  ä  faire  pour  le  commerce  des  Anglais  en  Amerique  et 
ailleurs ,  je  m'emploierais  de  bon  coeur  pour  les  lui  faire  avoir,  surtout 
puisqu'elles  ne  regardaient  directement  que  l'Espagne. 

Que  d'ailleurs  je  voudrais  de  bien  bon  coeur  porter  les  paroles 
de  paix  aux  puissances  interessees  au  congres  d'Aix-la-Chapelle,  pourvu 
qu'on  ne  pretendit  rien  de  moi  ([ui  füt  contraire  ä  ma  dignite  et  ä 
l'honnetete;  que  j'etais  d'autant  plus  oblige  ä  user  de  certains 
menagements  ä  l'egard  de  la  France,  qui  depuis  ma  paix  de  Dresde 
m'avait  sollicite  plusieurs  fois  ä  rentrer  dans  son  parti ,  jusqu'ä  me 
menacer  d'etre  en  etat  sans  cela  de  s'accommoder  avec  la  reine  de 
Hongrie  et  de  faire  sa  paix  particuliere  avec  eile ;  mais  que  je  l'avaiS 
constamment    refuse    en    lui    declarant    que    la   neutralite    ä   laquelle   je 

I   Gemeint  sind  die  Artikel  2  und   13.      Vergl.  Bd.  III,  26.  37. 
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m'etais    engage    par   la    paix  de  Dresde  ne  me  permettait  nullement  de 

me  meler  de  la  guerre  presente.    Qu'en  consequence  donc,  si  je  voulais 

ä   present   contrarier    la  France    au    congr^s    de    paix    et  la  forcer  ä  se 

pr6ter    k   des    conditions    deshonorables    pour   eile ,    le   chevalier   Legge 

devait   convenir   lui-meme    que   la   France   aur^iit   raison   de   me  decrier 

comme  un  prince  double  et  faux  sur  lequel  il  n'y  avait  nul  fond  ä  faire ; 

mais  qu'il  pouvait  compter  que,  d^s  que  la  paix  generale  serait  faite,  la 

cour   de  Vienne    commencerait    ä    chipoter    avec    celle  de  Versailles,    et 

qu'alors   l'Angleterre    pourrait   compter    sur   moi  comme  sur  son  allie  le 

plus  fid^le,  d^s  que  nous  serions  convenus  sur  notre  alliance  reciproque. 

Voici  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  l'entretien  que  j'ai  eu  hier  avec 

le  Chevalier  Legge.     Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je  vous 

manderai    le    reste ,    vous    chargeant ,    en   attendant,    du    secret   le   plus 

absolu    sur   tout  ce  que  je  viens  de  vous  communiquer.     Et  sur  ce ,   je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

'^  Federic. 

P.  S. 

Ayant  ete  averti  de  differents  endroits  combien  de  mauvaises  in- 
«tentions  le  comte  Gronsfeld  a  temoignees  jusqu'ici  contre  moi  dans  les 
conversations  particuli^res  qu'il  a  tenues  sur  mon  sujet,  et  que  sa 
mauvaise  volonte  ä  mon  egard  va  si  loin  que  depuis  l'arrivee  du  comte 
de  Keyserlingk  ä  Berlin  et  apr^s  tout  ce  temps-lä  il  s'est  mele  de  faire 
tout  ce  qui  lui  a  ete  possible  pour  indisposer  les  ministres  etrangers  ä 
ma  cour  contre  moi  et  les  remplir  de  defiances  ä  mon  egard,  j'ai 
trouve  necessaire  que  vous  fassiez  venir  le  comte  de  Gronsfeld  chez 
vous  et  que  vous  lui  disiez  en  particulier  combien  j'etais  instruit  de  son 
mauvais  procede,  et  que  j'avais  d'autant  plus  lieu  d'etre  surpris  de  sa 
conduite  etrange  que  noh  seulement  sa  personne  m'appärtenait  par  le 
titre  de  sujet  ne  et  de  vassal,  mais  qu'il  etait  envoye  d'une  puissance 
avec  laquelle  j'avais  la  satisfaction  de  vivre  en  bonne  amitie  et  intelligence. 
Que  je  voudrais  cependant  oublier  le  passe,  pourvu  qu'il  changeät  de 
conduite  et  qu'il  ne  fit  plus  des  demarches  -aussi  prejudiciables  ä  moi 
que  contraires  aux  vues  de  son  Prince  et  de  ses  maitres.  Mais  que, 
si  malgre  cela  il  continuait  ä  briguer  contre  moi ,  je  ne  saurais  plus 
m'empecher  de  demander  son  rappel ,  comme  d'un  ministre  mal  in- 
tentionne  et  point  propre  ä  entretenir  la  bonne  harmonie  et  intelligence 
entre  moi  et  sa  Republique.  Que  ce  serait  en  vain  s'il  voulait  eluder 
les  plaintes  que  j'avais  contre  lui,  par  des  protestations  du  contraire  et 
en  niant  le  fait,  que  je  savais  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus,  et  qu'il  n'avait 
qu'ä  prendre  son  parti  ou  en  faisant  mieux  ä  mon  egard  ou  de  s'attendre 
que  je  demandasse  son  rappel  au  Prince  son  souverain  et  k  ses  maitres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C 
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3051.     MfiMOIRE. 

[mai    1748].! 

Les  propositions  que  M.  Legge  m'a  faites  au  nom  du  Roi  son 
maitre,  nie  semblent  se  reduire  ä  demander  ma  mediation  sur  l'article 
de  Final,  sur  lequel  les  deux  parties  bellige'rantes  ne  sont  pas  encore 
convenues  dans  la  paix  qu'elles  veulent  faire.  Comme  c'est  un  article 
delicat  et  sur  lequel  il  est  necessaire  de  s'expliquer  clairement  de  part 
et  d'autre,  je  demande  ä  M.  Legge  si  je  Tai  bien  compris  dans  des 
choses  qu'il  exige  de  moi: 

I  °  Que  je  fasse  parvenir  ä  la  cour  de  France  la  part  que  le  roi 
d'Angleterre  m'avait  donnee  de  la  Situation  oü  etait  la  negociation  pour 
la  paix;  qu'ayant  entendu  souvent  dans  le  cours  de  cette  guerre  que 
ma  mediation  ne  serait  pas  desagreable  ä  la  France,  le  roi  d'Angleterre 
avait  juge  que  la  Prusse  serait  la  plus  propre  pour  rapprocher  ces  deux 
puissances  belligerantes  sur  l'article  de  Final  dont  elles  n'avaient  encore 
pu  convenir  jusqu'ä  present. 

Que,  l'ouvrage  de  la  paix  etant  si  desire  de  toute  l'Europe  et 
principalement  par  les  parties  belligerantes,  il  restait  ä  savoir  si  l'on  ne 
pourrait  pas  trouver  quelque  moyen  de  conciliation  qui  put  satisfaire 
egalement  les  Anglais  et  les  Frangais  sur  l'affaire  de  Final,  et  je 
demande  ä  M.  Legge  si  les  Anglais  par  exemple  voudraient  payer 
Final  aux  Genois,  ou  si  peut-etre,  pour  terminer  cette  affaire  ä  leur 
satisfaction ,  ils  pourraient  se  resoudre  ä  faire  quelque  cession  ä  la 
France  dans  la  Flandre,  ou  si  peut-etre  on  pourrait  dedommager  la 
republique  de  Genes  par  quelque  morceau  tenant  ä  la  rivi^re  du  Ponent 
qui  füt  ä  sa  convenance. 

2°  Je  demande  ä  M.  Legge  si  la  France  et  l'Angleterre  sont 
dejä  entierement  d'accord  sur  l'article  de  leur  commerce,  ou  si  l'Angle- 
terre croit  que  je  pourrais  lui  etre  utile  dans  son  commerce  de  l'assiento, 
et  jusqu'ä  quel  point. 

3  °  Comme  il  parait  probable  que  le  roi  d'Angleterre  a  signe 
un  traite  ä  Hanovre  avec  M.  de  Khevenhüller ,  si  ce  pourrait  etre 
agreable  au  roi  d'Angleterre  qu'ä  la  paix  generale  je  lui  donne  la  garantie 
de  l'execution  ä  ce  traite. 

Je  trouve  d'autant  plus  important  de  demander  ä  M.  Legge  une 
explication  claire  et  reelle  sur  tous  ces  articles,  que  je  le  regarde  comme 
etant  absolument  necessaire  tant  que  l'Angleterre  ne  puisse  point  me 
reprocher  de  ne  point  avoir  execute  ce  que  je  lui  avais  promis,  et  tant 
de  mon  cöte,  pour  oter  toute  l'ambiguite  de  termes  qui  pourraient  m'en- 
gager  plus  loin  que  la  Situation  de  mes  affaires  et  mes  intentions  le 
voudraient  permettre;  et  comme  cette  affaire  est  assez  importante  pour 
ne    point    etre    traitee    leg^rement,    il  me  semble  qu'il  faudrait  convenir 

I  Die  Denkschrift,  veranlasst  durch  ein  von  Legge  nach  seiner  Audienz  übergebenes 
Promemoria,  gehört  in  die  Zwischenzeit  bis  zu  dem  Einlaufen  der  Nachricht  von  dem 
Abschluss  der  aachener  Friedenspräliminarien  (vergl.  S.    106). 
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par   ecrit   sur    certains    points    et    sur    les    a\-antages    reciproques    qu'on 

voudrait    se    faire ;    que    nous    etions    ä   la    verite    assures  de  la  garantie 

de    l'Angleterre    par    notre    traite    de    paix,    mais    qu'on    pourrait,    par 

exemple,    encore    convenir  d'une  alliance  qu'on  pourrait  faire  ä  la  suite 

de  la  paix  generale.  .^     , 

t  ederic. 

Nach  der  von  dem  Könige  unterfertigten  Aufzeichnung  von  Eichels  Hand  am  Rande  des   von 
Legge  überreichten  Promemoria. 


3052.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1748. 
Si  la  paix  ne  devait  point  se  faire  encore  et  que  Sa  Majeste  Tres 
Chretienne  vint  ä  prendre  la  resolution  de  faire  elle-meme  en  personne 
cette  campagne ,  mon  Intention  est  alors  que  vous  deviez  la  suivre. 
Vous  vous  tiendrez  pret  en  tout  cas ,  et  je  vous  ferai  fournir  les  frais 
necessaires  pour  cela.  Je  m'äpergois  de  plus  en  plus  que  l'Angleterre 
souhaite  au  moment  present  la  paix  avec  un  empressement  tout  aussi 
fort  qu'elle  paraissait  en  etre  eloignee  autrefois.  Le  ministre  que 
l'Angleterre  vient  de  m'envoyer,  le  Chevalier  Legge,  n'en  fait  point 
myst^re,  et,  qui  plus  est,  il  m'a  fait  des  instances  de  la  part  de  sa 
cour  pour  que  je  voulusse  bien  m'employer  au  retablissement  d'une  paix 
prochaine.  Comme  la  France  m'a  fait  dire  ä  differentes  fois ,  pendant 
le  courant  d'une  annee  entiere,  qu'elle  verrait  avec  plaisir  que  je  pusse 
me  preter  ä  pareille  negociation,  j'ai  cru  lui  faire  plaisir  en  l'acceptant, 
et  j'en  ai  parle  moi-m^me  au  susdit  Chevalier  Legge.  Quoique  les  ouver- 
tures  qu'il  m'a  faites  en  consequence,  n'aient  ete  que  vagues  et 
generales ,  de  sorte  que  je  ne  saurais  jusqu'au  moment  present  vous  en 
rien  mander  avec  precision  et  avec  assurance,  vous  ne  devez  pas ,  ce 
nonobstant,  omettre  de  communiquer  fiddement  ce  que  dessus  au  marquis 
de  Puyzieulx ,  me  reservant  au  reste  de  vous  instruire ,  le  plus  tot  que 
faire  se  pourra,  sur  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  ici  ä  cet  egard. 

F  e  d  e  r  i  c. 

P.  S. 

Vous  parlerez  avec  beaucoup  de  politesse  au  marquis  de  Puyzieulx 
sur  le  sujet  de  la  presente  depeche,  laquelle  depeche,  en  tout  cas,  vous 
lui  donnerez  ä  lire  ä  lui-meme.  Vous  l'accompagnerez  de  votre  cote 
de  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obligeant,  tant  sur 
son  sujet  propre  et  personnel ,  de  lui  marquis  de  Puyzieulx ,  que  sur 
celui  de  la  France.  Au  reste,  je  suis  des  plus  satisfaits  de  votre  depeche 
du  29  d'avril  dernier,  et  je  n'ai  aucun  doute  que  la  France  n'ait  chipote 
pour  se  procurer  une  paix  particuliere  avec  la  cour  de  Vienne.  Je  ne 
suis  pas  plus  persuade  pour  cela  que  la  France  voudrait  reussir  en  ces 
sortes  de  chipoteries,  parcequ'elle  ne  laisse  sans  doute  que  de  s'aperce- 
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voir  elle-meme  qu'avec  le  temps  eile  pourrait  bien  n'y  pas  trouver  son 
compte.  Quant  ä  vous ,  vous  donnerez  toute  votre  attention  ä  ces 
moments  critiques ,  pour  pouvoir  m'informer  le  plus  exactement  du 
monde  de  tout  ce  qui  s'y  passera. 

Nach  dem  Concept. 

3053.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   lo  mai   1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  23  d'avril  dernier.  II  se  peut  tr^s  bien 
que  le  Chancelier  tache  de  cacher  quelque  nouveau  mystere  d'iniquite 
par  les  politesses  et  les  attentions  qu'il  vient  de  vous  temoigner.  Mais 
j'ai  presque  envie  de  croire  qu'il  pourrait  bien  avoir  de  tout  autres 
raisons  encore  pour  se  former  un  nouveau  plan  de  conduite,  car  le 
niinistre  d' Angleterre ,  le  Chevalier  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  s'est 
ouvert  que  1' Angleterre ,  etant  rassasiee  de  la  guerre  avec  la  France  et 
pensant  pour  cela  ä  la  finir  par  une  paix  prochaine,  voulait  prendre 
conseil  de  moi  sur  quelques  points  qui  devaient  former  des  articles  de 
cette  paix,  et  qu'apres  sa  conclusion  eile  s'etait  proposee  d'entrer  dans 
une  etroite  alliance  avec  moi. 

II  se  pourrait  ainsi  que  la  cour  d' Angleterre  en  eüt  averti  milord 
Hyndford  pour  qu'il  preparat  et  prevint  la  cour  de  Russie  lä-dessus,  et 
que  celui-ci  füt  entre  dans  une  espece  de  maquignonnage  avec  le  Chan- 
celier sur  cette  matiere.  Je  suis  d'autant  plus  porte  ä  le  croire,  que  le 
Chevalier  Legge  s'est  explique  envers  moi  qu'apres  que  1' Angleterre 
aurait  fait  son  alliance  avec  moi ,  eile  voulait  alors  disposer  non  seule- 
ment  la  Hollande,  mais  meme  la  Russie,  ä  me  garantir  ma  conquete  de 
la  Silesie. 

Au  reste,  1' Angleterre  est  souverainement  mecontente  au  moment 
present  des  Autrichiens,  a3'ant  appris ,  comme  je  le  sais  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne  etait  entree  en  chipotage  avec  celle  de 
Versailles  sur  une  paix  separee  avec  cette  derniere  pour  supplanter  ainsi 
les  Puissances  maritimes ,  ou  bien  meme  pour  les  forcer  ä  recevoir  la 
loi  et  ä  acquiescer  ä  la  paix  qu'eux,  les  Autrichiens,  auraient  faite  avec 
la  France.  C'est  lä  la  raison  qui  fait  agir  sans  doute  les  Anglais  au 
possible  pour  prevenir  la  cour  de  Vienne ,  et  il  est  ä  presumer  par  cet 
endroit  que ,  si  les  prehminaires  de  paix  n'ont  pas  ete  signes  encore 
entre  1' Angleterre  et  la  France,  ils  pourront  bien  ne  pas  tarder  ä  l'etre 
bientöt. 

Je  vous  mande  tout  ceci  simplement  pour  votre  direction,  et  afin 
que  vous  vous  trouviez  plus  ä  meme,  en  y  ajoutant  une  attention  bien 
grande  de  votre  part,  pour  decouvrir  toute  l'influence  que  la  crise  pre- 
sente  des  affaires  pourra  avoir  dans  la  conduite  de  la  cour  de  Peters- 
bourg.     Vous    recevez    ci-joint    un    nouveau  chiftre ,    dont  ^■ous  ne  \"Ous 
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servirez   que    pour   les    depeches    immediates    que   vous  me  ferez  ä  nies 

mains  propres.  ^     , 

^   u  A      r        .  Federic. 

INIach  dem  Loncept. 


3054.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  mai  1748. 

Ca  que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois, 
avoir  dit  ä  la  comtesse  de  Dietrichstein  sur  l'affaire  de  la  tutelle  de 
Saxe-Gotha,  est  beau  et  bon,  et  ce  que  vous  lui  avez  proposd  pour  y 
trouver  une  issue,  a  mon  enti^re  approbation,  par  la  tournure  favorable 
que  vous  avez  su  donner  par  lä  ä  cette  affaire. 

La  raison  de  la  consternation  qui  s'est  repandue  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  lors  de  l'arrivee  du  courrier  au  sieur  Robinson,  n'a  ete  autre  que 
les  propositions  qu'il  lui  a  faites  pour  lui  insinuer  comme  quoi,  l'Angle- 
terre  et  la  Hollande  etant  lasses  de  la  guerre  contre  la  France,  elles 
avaient  resolu  de  faire  la  paix  k  tout  prix  avec  cette  derni^re  puissance 
Tous  les  avis  qui  me  sont  venus  lä-dessus,  me  confirment  ä  le  penser, 
et  le  Chevalier  Legge  ne  fait  point  difficulte  de  s'en  expliquer  fort 
distinctement. 

II  m'est  outre  cela  venu  la  nouvelle  aujourd'hui  que  les  preliminaires 
de  paix  entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes  avaient  efifectivement 
dejä  €t6  signds.'  J'ai  aussi  appris  de  bon  lieu  que  c'etait  par  le  comte 
de  Kaunitz  que  la  France  avait  travaille  k  faire  quelque  chose  qui 
derangeät  enti^rement  les  allies  dans  le  concert  que  l'Angleterre  tächait 
de  maintenir  entre  eux ,  qu'en  consequence  la  cour  de  Versailles  avait 
travaille  ä  faire  la  paix  par  la  cour  de  Vienne,  en  procurant  ä  celle-ci 
les  objets  que  son  ambition  peut  lui  faire  desirer  en  Italie  aux  depens 
du  roi  de  Sardaigne ;  que  la  chose  etait  d'autant  plus  vraisemblable  par 
l'attachement  que  la  cour  de  Vienne  a  toujours  eu  pour  l'Italie,  qu'elle 
a  toujours  regardee  comme  ses  Indes,  parceque  le  maitre  et  ses  ministres 
en  tirent  des  secours  considerables  en  argent  et  que  les  charges  de  ce 
pays-lä,  tant  militaires  que  civiles,  ont  toujours  ete  un  grand  appas  pour 
les  Autrichiens,  sans  compter  le  pied  de  troupes  que  la  cour  de  Vienne 
a  eu  ordinairement  en  Italie,  et  qu'elle  est  persuadee  que,  plus  eile  y  sera 
puissante,  plus  eile  le  sera  dans  l'Empire.  Qu'on  y  ajoute  que  la  France 
ne  se  soucie  plus  de  l'Italie,  qu'elle  n'aime  pas  ä  y  rentrer  et  qu'elle 
est  piquee  contre  le  Sarde  ä  cause  du  Systeme  qu'il  s'est  fait  de  se  tenir 
indissolublement  avec  l'Angleterre ,  que  la  cour  de  Vienne  a  aussi  une 
dent  de  lait  contre  ce  Prince  —  qui  s'est  agrandi  ä  ses  depens  et  dont 

I  Die  Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  durch  die  BevoUmächtigten 
Frankreichs,  Englands  und  der  Generalstaaten  erfolgte  zu  Aachen  am  30.  April  1748. 
Der  neueste  Abdruck  bei  M.  de  Clercq,  Recueil  des  traites  de  la  France,  T.  I,  Paris 
1864,   S.  59. 
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le  Systeme  favori  est  de  continuer  ä  le  faire,  soit  en  empechant  la  cour 
de  Vienne  de  devenir  trop  puissante  en  Italie,  soit  en  l'obligeant  ä 
consentir  ä  son  agrandissement  dans  ce  pays-lä  aux  depens  du  tiers  que 
l'Angleterre  lui  sacrifie  —  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  peut  s'en- 
tendre  avec  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  de  se  procurer  des 
avantages  en  Italie  aux  depens  du  roi  de  Sardaigne.  L'execution  en 
serait  fort  aisee,  par  les  forces  superieures  que  les  parties  contractantes 
sont  en  etat  de  faire  agir ,  pouvant  decider  avec  la  meme  facilite  de 
l'etablissement  de  l'Infant,  lequel  etablissement  pourrait  se  faire  aux 
depens  du  roi  de  Sardaigne,  puisque  sa  Savoie  et  son  comte  de  Nice  se 
trouvent  actuellement  entre  les  mains  des  Fran^ais  et  des  Espagnols  et 
que  l'Angleterre  ne  pourrait  point  empecher  l'effet  de  ce  concert  contre 
le  roi  de  Sardaigne.  Et  comme  la  paix  en  deviendrait  une  suite  in- 
dispensable, l'Angleterre  se  trouverait  moins  en  etat  de  se  procurer 
en  Amdrique  les  avantages  qu'elle  y  desire  pour  son  commerce  aux 
depens  de  celui  des  Espagnols  et  des  Fran^ais.  On  avait  tout  Heu  d'etre 
assure  que  la  cour  de  Vienne  avait  negocie  une  paix  particuliere  avec 
la  France,  mais  que  l'Angleterre  avait  tache  de  la  prevenir  et  de  con- 
venir  des  articles  preliminaires  avant  que  la  cour  de  Vienne  avait  pu  se 
rapatrier  avec  la  France,  et  voilä  apparemment  la  raison  de  la  conster- 
nation  dans  laquelle  la  cour  de  Vienne  est  tombee  apr^s  les  audiences 
que  le  sieur  Robinson  en  a  eues.  Vous  redoublerez  d'attention  pour 
etre  informe  des  suites  de  tout  ceci ,  afin  d'etre  en  etat  de  m'informer 
exactement  ä  votre  tour  des  resolutions  que  la  cour  oü  vous  etes  prendra 

ä  ce  sujet.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,   10  mai  1748. 

Ayant  ete  averti  par  une  depeche  que  le  sieur  d' Amnion  m'a  faite 

que '  les    preliminaires    de    la  paix  sont  actuellement  signes ,    ma  volonte 

est  que  vous  devez  partir  sans  plus  de  delai  de  Berlin,  et  sans  attendre 

plus  de  mes  lettres,  pour  aller  en  Angleterre.    Vous  passerez  par  Potsdam, 

oü  je  vous  parlerai  encore  et  vous  instruirai  sur  ce  qui  s'est  passe  entre 

moi  et  le  Chevalier  Legge.    Au  reste,  il  m'est  indifferent  si  vous  prendrez 

votre  route  par  Hanovre  ou  non.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3056.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   10.  Mai   174S. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
auf  Dero  Anfrage  vom  gestrigen  Dato,  nurgedachter  Sr.  Königl.  Majestät 
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Ordres  an  den  p.  von  Amnion  wegen  Finale  betreffend,  hiedurch  melden 
sollen,  wie  Höchstdieselbe  nach  nunmehr  durch  den  p.  von  Ammon 
erhaltenen  Nachricht  von  bereits  gezeichneten  Friedenspräliminarien  nicht 
mehr  nöthig  erachten ,  dass  der  p.  von  Ammon  über  diese  Sache  be- 
sonders instruiret  werde,  da  man  ausser  Zweifel  darüber  schon  conveniret 
sein  wird ,  und ,  wie  Se.  Königl.  Majestät  vermuthen ,  die  Engelländer 
darunter  nachgegeben  haben  dörften. 

Dass  die  auswärtigen  Minister  zu  Berlin  über  des  Chevalier  Legge 
Sejour  zu  Potsdam  intriguiret  wären,  darnach  frügen  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  viel.  An  den  Marquis  de  Valory  könnten  Ew.  Excellenz  wohl 
sagen ,  dass  gedachter  Chevalier  einige  Ouvertures  wegen  des  General- 
friedens gethan,  er  habe  sich  aber  noch  zur  Zeit  so  generalement  und 
so  vague  deshalb  herausgelassen,  dass  man  noch  nicht  urtheilen  könne, 

wohin  er  desfalls  eigentlich  heraus  wolle.  t.  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3057.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,   11  mai  1748. 

Je  n'ai  nuUement  doute  sur  le  parti  que  le  comte  de  Gronsfeld 
prendrait  lorsque  vous  lui  avez  tenu  ces  propos  dont  je  vous  avais 
Charge, '  mais  les  avis  que  j'ai  regus  sur  son  sujet  me  sont  venus  de 
trop  bonnes  mains  pour  que  j'aie  aucun  Heu  de  douter  de  leur  realite. 
Je  ne  confondrai  jamais  la  verite  avec  la  calomnie ;  il  dependra  presente- 
ment  du  comte  de  Gronsfeld  de  choisir  tel  parti  qu'il  voudra  prendre, 
et  je  m'en  r^glerai  en  consequence. 

Quant    au   Chevalier  Legge,   je   veux   bien    vous    dire  que  jusqu'ici 

j'ai   assez    ä   me   louer    de    ses   manidres;  il  parait  etre  dans  de  bonnes 

intentions,  et  il  y  a  ä  esperer  qu'apr^s  la  paix  je  pourrai  bien  faire  une 

alliance   fort   etroite    avec  1' Angleterre ,    et  il  ne  souffrira  guere  de  diffi- 

cultes,  Selon  que  le  Chevalier  Legge  s'en  explique,  de  convenir  lä-dessus, 

puisqu'il  y  va  des  interets  reciproques.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3058.     AU  COMTE  DE  SAINT-SfiVERIN,  MINISTRE  PL£NI- 
POTENTIAIRE  DE  FRANCE,  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  11  mai  1748. 
Monsieur  le  Comte  de  Saint-Severin.  Ne  doutant  point  que  vous 
ne  soyez  dejä  instruit  par  votre  cour  d'appuyer  mes  int^r^ts  aux  Con- 
ferences d'Aix-la-Chapelle  et  d'insister  particulierement  sur  mon  in- 
clusion  et  sur  la  garantie  de  mes  fitats  et  acquisitions  dans  le  futur 
traite   de  paix  generale,   je    vous  adresse  mon  chambellan  d' Ammon,    ä 

I  Vergl.  S.  102. 
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qui  j'ai  ordonne  de  se  rendre  pour  la  meme  fin  aux  susdites  Conferences 
en  qualite  de  mon  ministre,  en  vous  recherchant  d'en  user  confidemment 
avec  lui  et  de  seconder  les  instances  et  les  representations  qu'il  fera 
pour  efifectuer  l'objet  susmentionne,  aussi  bien  que  d'ajouter  entiere  cre- 
ance ä  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  saisirai  en  retour  avec 
empressement  toutes  les  occasions  qui  se  presenteront  pour  vous  marquer 
l'estime    distinguee    que   je   porte   ä   votre    merite.      Et    sur    ce ,    je  prie 

Dieu  etc. 

. ,   ,    ,      ^  Feder  IC. 

r^ach  dem  Concept. 


3059.     AU    COMTE    DE    SANDWICH,    MINISTRE    PLfiNIPOTEN- 
TIAIRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,    11    mai   1 74S . 

Milord  Comte  de  Sandwich.  Ayant  juge  necessaire  d'envoyer 
un  ministre  ä  Aix-la-Chapelle  pour  avoir  soin  de  mes  interets  et  princi- 
palement  pour  \eiller  ä  ce  que  mon  inclusion  et  la  garantie  de  tous 
mes  Etats  et  acquisitions  dans  le  futur  traite  de  paix  generale  soient 
efifectuees ,  conformement  aux  dispositions  de  celui  de  Dresde ,  de  la 
Convention  d'Hanovre  et  du  renouvellement  de  l'acte  de  garantie  qui 
m'a  ete  donnee  pour  le  duche  de  Silesie  et  le  comte  de  Glatz  par  Sa 
Majeste  Britannique,  j'ai  fait  choix  pour  cet  effet  de  mon  chambellan 
d'Ammon  et  je  vous  l'adresse  par  la  presente,  en  \ous  recherchant  d'en 
agir  confidemment  avec  lui  et  d'ajouter  entiere  creance  ä  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part ,  aussi  bien  que  de  seconder  puissamment  les 
instances  et  les  representations  qu'il  fera  relativement  ä  l'objet  principal 
de  sa  commission.  Comme  il  n'y  a  rien  en  tout  ceci  que  votre  cour 
ne  m'ait  positivement  assure  etre  tout-ä-fait  conforme  ä  ses  intentions  et 
ä  vos  instructions ,  je  me  flatte  que  vous  vous  preterez  avec  d'autant 
moins  de  peine  ä  mes  desirs  et  que  vous  ne  serez  pas  fache  d' avoir 
occasion  d'obliger  un  Prince  qui  se  sent  pour  vous  une  veritable  estime 
et    affection  et  qui  rend  ä  votre  merite  toute  la  justice  qui  lui  est  due. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


3060.    AU  COMTE  DE  KAUNITZ,  MINISTRE  PLfiNIPOTENTIAIRE 

DE    L'IMPfiRATRICE-REINE    DE    HONGRIE   ET  DE  BOHEME,  A 

AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  11  mai  174S. 
IVIonsieur  le  Comte  de  Kaunitz.  Mon  chambellan  d'Ammon  ayant 
ordre  de  se  rendre  ä  Aix-la-Chapelle,  en  qualite  de  mon  ministre,  pour 
veiller  ä  mes  interets  et  principalement  pour  avoir  soin  que  mon  in- 
clusion et  la  garantie  de  mes  fitats  dans  le  futur  traite  de  paix  generale 
soient    efifectuees    sur   le    pied    qui    a  ete  arrete  par  le  traite  de  Dresde, 
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j'ai  juge  convenable  de  vous  1' adresser  par  la  presente,  an  vous  recher- 

chant    d'ajouter   entiere    creance    ä    tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 

et  de  seconder  les  instances  et  les  representations  qu'il  a  ordre  de  faire 

relativement  au  principal  objet  de  sa  commission.    Je  me  flatte  d'autant 

plus  que  vous  vous  preterez  sans  peine  ä  mes  desirs  qu'ils  ne  renferment 

rien    qui  ne  soit  tr^s  conforme  non  seulement  aux  engagements  que  Sa 

Majeste    Imperiale   a    contractes    avec    nioi,    mais    encore  ä  nos  interits 

mutuels.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3061.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  mai  1748. 

Les  avis  qu'on  vous  a  donnes  sur  la  paix  et  dont  vous  me  faites 
votre  rapport  en  date  du  4  de  ce  mois,  me  paraissent  etre  passablement 
bons.  Toutefois  avez-vous  ignore  que  la  France  a  chipote  avec  la 
cour  de  Vienne  sur  une  paix  particuli^re,  et  que  les  Puissances  maritimes, 
s'en  etant  apergues ,  ont,  sans  attendre  la  concurrence  de  ladite  cour, 
signe  les  preliminaires  de  la  paix  ä  faire. 

Votre  grande  attention  doit  etre  presentement  d'etre  informe  au 
juste  de  la  conduite  que  tiendra  la  cour  de  Vienne  dans  les  circons- 
tances  inopinees  oü  eile  se  voit  tout-ä-coup ,  et  principalement  vous 
tacherez  de  savoir  les  arrangements  que  fera  la  reine  de  Hongrie.  des  que 
les   subsides  qu'elle  re^oit  des  Puissances  maritimes  viennent  ä  cesser. 

Sur    ce    que    vous    dites    que  l'Imperatrice-Reine  avait  fait  expedier 

des    ordres    aux    chefs    de  ses  regiments  de  ne  point  remplacer  par  des 

avancements  les  vacances  qu'il  y  aurait  dans  lesdits  regiments,  il  m'est 

venu    en   pensee    qu'il  pourrait  bien  etre  question  de  quelque  reduction 

des    troupes   autrichiennes  ä  laquelle  l'Imperatrice-Reine  se  verrait  peut- 

etre    obligee    par    un    manque  de  moyens  qui  lui  resulterait  de  la  perte 

de   ses    provinces    cedees.     Vous    ferez    tout   ce    qui    dependra   de  vous 

pour    ajuster    l'affaire    de    la   tuteile    de   Weimar   en   faveur  du   duc    de 

Saxe-Gotha.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3062.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   13   mai   1748. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Vous  ne 
toucherez  rien  davantage  dans  vos  dep6ches  immediates  qui  ait  du 
rapport  ä  l'afifaire  du  colonel  La  Salle,  mais  vous  vous  contenterez  d'en 
faire  seulement  mention  dans  vos  depeches  ordinaires.  Je  suis  ä  cette 
heure  ä  attendre  votre  rapport  sur  l'espece  de  payement  qu'on  aura  fait 
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ä    mes    sujets    de   leurs    billets    de  Steuer,    echus    ä  la  presente  foire  de 

Leipzig.     Au  reste,  je  vous  recommande  principalement,  pour  le  momenl 

present   que  les  preliminaires  de  paix  ont  ete  signes  entre  la  France  et 

les  Puissances    maritimes,    d'avoir    grande    attention    sur   les  impressions 

que  cet  evenement  pourra  faire  tant  sur  le  roi  de  Pologne  lui  meme  et 

sur  Brühl   qu'en    general   sur  tous  ceux  de  delä,    et  vous  nie  manderez 

comment   ils    en    ont    regu    et   envisage  la  nouvelle.     Je  crois  aussi  que 

la  Saxe    se    servira    de    la    paix  pour  pretexte  ä  reformer  ses  troupes  et 

qu'elle   voudra    donner    ä    penser    apres    cela    que    c'est  la  paix   qui  fait 

qu'elle    en  agit    ainsi ,    pendant  que  la  triste  Situation   dans  laquelle  eile 

se    trouve  actuellement  l'y  aurait  sürement  necessite,    quand  bien  il  n'y 

aurait  point  eu  encore  de  paix  faite.    Vous  en  ferez,  aussi,  un  objet  de 

votre  attention.  „     , 

.T   ,    ,      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3063.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13  mai   1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  27  d'avril  dernier.  L'apprehension  dans 
laquelle  le  Chancelier  a  paru  etre ,  a  ete  pleinement  realisee  par  la 
signature  des  preliminaires  de  paix  entre  les  Puissances  maritimes  et 
la  France  dont  je  vous  ai  dejä  fait  mention.  II  ne  me  reste  aucun 
doute  que  le  Chancelier  n'en  soit  mecontent  au  supreme  degre ,  et  son 
mecontentement  doit  naturellement  etre  augmente  par  l'expres  que  les 
Puissances  maritimes  viennent  de  depecher,  ä  ce  qu'on  m'assure,  au 
Corps  auxiliaire  russien,  pour  lui  faire  suspendre  toute  marche  ulterieure. 
Tous  ces  changements  imprevus  doivent  vous  faire  redoubler  d'attention, 
pour  savoir  les  impressions  qu'ils  feront  sur  la  fagon  de  penser  de  la 
cour  oii  vous  etes,  et  quels  seront  les  arrangements  que  cette  cour 
pourra  prendre  en  consequence.  Vous  tächerez  surtout  d'etre  informe 
si  la  resolution  que  les  Anglais  viennent  de  prendre  relativement  ä  la 
paix,  pourrait  donner  occasion  ä  aigreur  entre  l'Angleterre  et  la  Russie, 
ou  bien  si ,  nonobstant  de  cela,  elles  continueront  ä  etre  d'intelligence 
et  d'accord  ensemble. 

En  attendant,  l'unique  facheux  qu'il  y  ait  ä  l'evenement  de  la  paix, 
c'est  que  les  Suedois  s'en  trouveront  avoir  les  mains  plus  liees  pour 
leurs  arrangements  interieurs  en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


3064.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    14  mai   174S. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois.    Je  vous  ecrivis  en  date 
du    8    de    ce    mois    que  le  Chevalier  Legge  m'avait  recherche  pour  que 
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j'employasse  ma  mediation  au  retablissement  de  la  pacification  generale; 

je   vous    mandais    en  meme  temps  que  j'y  avais  consent!,    lorsqu'incon- 

tinent  apres  il  me  vint  la  nouvelle  que  les  preliminaires  de  paix  avaient 

dejä   ete    signes   entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes.     J'en  suis 

plus    aise    encore   que   de   la   susdite  recherche  de  ma  mediation ,    et  je 

prends    toute    la   part   imaginable    ä   la    paix   glorieuse    que  la  France  a 

conclue  ainsi  qu'elle  l'a  fait ,    m'attendant,    au  reste ,    que  pour  sür  eile 

ne  m'v  aura  point  oublie.  _,     , 

^  ^  f  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

3065.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  mai   1748. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  30  d'avril  dernier.  Je  suis  tres  con- 
tent de  la  personne  du  chevalier  Legge,  et  ses  bons  sentiments  me 
donnent  lieu  d'en  etre  entierement  satisfait. 

J'etais  convenu  generalement  avec  le  chevalier  sur  les  propositions 
dont  il  s'etait  ouvert  ä  moi,  mais  je  n'en  fus  pas  plus  tot  d'accord  avec 
lui,  qu'il  me  vint  la  nouvelle  que  les  preliminaires  de  paix  avaient  ete 
signes  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  France. 

Je  puis  bien  dire  que  je  suis  des  plus  aises  que  la  guerre  ait  enfin 
ete  terminee  par  le  moyen  de  l'Angleterre,  et  j'y  prends  d'autant  plus 
de  part  que  je  me  crois  fonde  pour  pouvoir  esperer  que  l'Angleterre 
aura  pourvu  dans  lesdits  preliminaires  de  paix  tant  ä  mon  inclusion 
qu'ä  la  garantie  de  toutes  mes  possessions  actuelles,  et  qu'ainsi  je  me 
trouverai  en  etat  de  me  Her  le  plus  etroitement  avec  eile. 

Vous  en  parlerez  sur  ce  pied-lä  au  duc  de  Newcastle,  le  plus  obli- 

eeamment  et  avec  autant  de  politesse  que  possible.  ^     , 

°  111  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3066.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  mai   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  Vous  serez  extremement 
attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  au  moment  present  et  vous  m'en  ferez 
vos  rapports  bien  frequents.  Je  n'ai  point  lieu  de  douter  de  mon  in- 
clusion dans  les  preliminaires  cpii  viennent  d'etre  signes ;  si  toutefois  je 
me  trouvais  dechu  de  mon  esperance  et  que  les  circonstances  s'y 
fussent  refusees  jusqu'ici,  je  crois  pour  sür  et  certain  que  la  susdite 
inclusion  se  fera  dans  le  traite  de  paix  meme  et  que  la  garantie  de 
toutes  mes  possessions  actuelles  et  principalement  celle  de*la  Silesie  m'y 
sera  stipulee  de  la  maniere  la  plus  solennelle,  aucune  des  puissances 
contractantes  n'y  ayant  non  seulement  rien  contre,  mais  toutes  m'ayant 
plutöt  fait  promettre  et  assurer  positivement  qu'elles  y  pourvoiraient,  ä 
la  presente  pacification  generale. 
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L'importance  de  l'aftaire  vous  fait  juger,  du  reste,  qu'il  faut  que 
vous  y  veilliez  infatigablement  et  que  vous  y  donniez  tous  vos  soins 
Sans  le  moindre  relache. 

Concernant   la   poudre    et    autres    munitions    de    guerre    qui   sont  ä 

Wesel    et   ä  Gueldre  et  dont  je  veux  bien  me  defaire ,   je  vous  reponds 

ä  votre   post-scriptum    du    3    de  ce  niois  que,    comme  vous  aurez  dejä 

pu  vous  instruire,  par  le  rescrit  qui  vous  en  a  ete  expedie  du  depaitement 

des  affaires  etrangeres,  de  ce  que  le  general  Linger  a  fait  lä-dessus  avec 

quelques    marchands    hollandais ,     vous    devez    presentement    choisir    et 

prendre  le  parti  auquel  il  y  aura  le  plus  ä  profiter,  en  vous  recomman- 

dant    surtout    de    prendre   bien  vos  mesures  pour  empecher  que  la  paix 

ne  mette  des  entraves  ä  la  vente  qui  aura  pu  se  faire  desdites  munitions 

de  guerre. 

xTujr.  Federic. 

Mach  dem  Loncept. 


3067.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,    15  mai   1748. 

Monsieur.  Mon  amitie  pour  vous  augmente  encore  par  la  mani^re 
enipressee  et  remplie  d' attention  avec  laquelle  vous  avez  voulu  me 
communiquer  ce  qu'on  a  stipule  dans  les  articles  preliminaires  de  paix 
en    ma    faveur    par  rapport  ä  la  garantie  de  mes  possessions  de  Silesie. 

Je  n'ai  jamais  doute  que  votre  cour  n'accomplit  religieusement 
les  engagements  qu'elle  a  pris  avec  moi  ä  cet  e'gard ,  mais  comptez  ä 
votre  tour  que  ^de  mon  cote  j'accomplirai  egalement  les  miens,  en  con- 
sequence  de  ce  que  nous  sommes  convenus  par  nos  traites  faits ,  et 
soyez   d'ailleurs    persuade  de  l'estime  veritable  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  t^      j 

Federic. 

3068.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    18  mai    1 748 . 

Je  ne  doute  point  que  le  comte  de  Kaunitz,  selon  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois ,  n'ait  brigue  de  toutes  ses  forces  pour  tächer  d'em- 
pecher  mon  inclusion  dans  la  paix  generale ,  et  que  la  garantie  de  la 
Silesie  et  du  comte  de  Glatz  ne  m'y  füt  stipulee.  Cependant  les  peines 
qu'il  s'est  donnees  ä  cet  egard,  n'ont  ete  qu'ä  pure  perte,  et  il  n'en  a  ete 
ni  plus  ni  moins  pour  cela,  la  chose  s'etant  effectivement  passee  ä  ma 
satisfaction.  Aussi  me  suis-je  propose  de  ne  pas  rester  en  si  bon  chemin, 
et  il  se  pourrait  fort  bien  que,  des  que  la  paix  serait  faite,  je  m'alliasse 
plus  etroitement  encore  avec  les  Puissances  maritimes  et  (^ue  je  prisse 
mes  mesures  avec  l'Angleterre,  surtout  de  fa^on  ä  n'avoir  rien  k  craindre 
de   la   reine    de  Hongrie  et  de  toute  sa  mauvaise  volonte  ä  mon  egard. 

Corresp.  Friedr.  II,     VI.  8 
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Au   reste ,   je    veux   que    vous   vous    donniez   tous    les  mouvements 

possibles  pour  pouvoir  m'infoimer  des  arrangements  ulterieurs  de  la  cour 

de  Vienne   et  s'il  se  pourrait  qu'elle  congüt  de  l'aigreur  contra  l'Angle- 

terre ,    sur    ce    que   cette   derniere    n'a    point    fait   difficulte  de  la  traiter 

assez    en    bagatelle    pour    negliger    sa    concurrence    ä   la    signature    des 

preliminaires  de  paix,  de  sorte  qu'ils  ont  ete  signes  sans  qu'il  y  eüt  du 

fait  de  la  susdite  cour.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3069.     AU    MINISTRE    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

P  o  t  s  d  a  all ,  18  mai  1 748 . 
Le  mecontentement  que  vous  dites,  par  votre  depeche  du  30 
d'avril  dernier,  avoir  remarque  au  comte  de  Bestushew,  aura  sans  doute 
ete  augmente  de  beaucoup  par  la  nouvelle  de  la  signature  des  prelimi- 
naires de  paix  qui  s'est  faite  le  30  du  mois  dernier  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  de  la  Suspension  d' armes  qui  y  a  ete 
arretee  aux  Pays-Bas.  Je  me  flatte  que  ces  preliminaires  signes  feront 
mettre  au  Chancelier  de  l'eau  dans  son  vin,  pour  n'etre  plus  si  eminem- 
ment  impertinent  qu'il  l'a  ete  jusqu'ici.  II  doit  de  toute  necessite  avoir 
ete  derange  au  supr^me  degre,  tout  ainsi  que  le  parti  autrichien  et  saxon, 
et  il  est  ä  croire  qu'il  aura  eu  toutes  les  peines  du  monde  pour  faire 
contenance,  si  tant  est  qu'il  y  ai  treussi,  lorsqu'il  a  su  que  par  les  susdits 
articles  preliminaires  on  s'engageait  ä  moi  pour  me  faire  avoir  ä  la  paix 
generale  la  garantie  de  la  Silesie  et  du  comte  de  Glatz  de  toutes  les 
parties  contractantes.    Vous  y  aurez  apparemment  ete  attentif,  pour  m'en 

faire  votre  rapport.  „    j 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3070.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  3  de  ce  mois.  Vous  n'importunerez 
plus  dorenavant  le  duc  de  Newcastle  au  sujet  des  pirateries  anglaises; 
car  les  circonstances  s'etant  changdes  de  ce  qu'elles  etaient  il  y  a  un 
moment,  je  veux  que  vous  vous  regliez  lä-dessus  sur  ce  qui  vous  en 
reviendra  de  mes  ordres  par  le  departement  des  affaires  etrang^res ,  et 
que  surtout  vous  vous  acquittiez  avec  decence  et  politesse  du  compliment 
que  vous  y  trouverez  devoir  porter  de  ma  part  au  susdit  duc  de  New- 
castle. „    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3071.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  mai   1748. 

Le  secret  que  le  prince  d' Orange  vous  a  recommande  sur  la  garantie 

de    ma  Silesie   et  du  comte  de  Glatz,    comme  vous  me  le  marquez  par 

votre  post-scriptum  du   10  de  ce  mois,  n'est  plus  tant  mystere  que  ledit 

Prince  semble  vouloir  l'insinuer;  j'en  ai  ete  informe  avant  meme  que  je 

regusse  votre  depeche.     La  garantie  reciproque  dont  le  prince  d' Orange 

vous  a  parle ,    ne  souffrira  point  de  difficulte ,  et  nous  en  conviendrons 

d^s  la  conclusion  de  la  paix  achevee.    Au  surplus,  vous  vous  acquitterez 

exactement    de    tout  ce  que  le  departement  des  affaires  etrang^res  vous 

ordonnera  de  ma  part  a  ce  sujet ;  je  vous  y  renvoie,  pour  ne  pas  faire 

ici  des  redites.  ^     , 

.T   ,    .      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3072.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,    18  mai   1748. 

Je  ne  saurais  me  figurer  un  comte  de  Sinzendorfif  qui,    selon  votre 

depeche  du   11   de  ce  mois,    serait   assez  puissant  en  especes  pour  faire 

un   pret   de    deux    millions    d'ecus    ä  la  cour  oü  vous  etes,    et  je  serais 

curieux   que    vous    le    fissiez    connaitre    et    me   l'indiquassiez    plus    parti- 

culierement.     Je  pense,  moi,  que  c'est  un  bruit  forge  ä  plaisir.     II  m'est 

indifferent,    au   reste,    que   les  Saxons  fassent  une    banqueroute   ou  non, 

pourvu   qu'ils    paient   mes    sujets.     C'est   lä    un   article    de  ma   paix  de 

Dresde  dont  je  ne  me  desisterai  en  aucune  mani^re  le  moins  du  monde, 

et  sur  lequel  vous  devez  par   consequent    tenir   ferme    et  y  appuyer  in- 

ebranlablement.  ^     , 

XT   ,.  ,      ^  Federic. 

IMach  dem  Concept. 


3073.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mai  1 748. 
Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  ä  Vienne,  m'ayant  mande 
par  une  des  relations  qu'il  m'adresse  immediatement  et  dont  voici  l'ex- 
trait,  que  contre  toute  son  attente  l'affaire  touchant  la  tuteile  de  Weimar 
avait  pris  un  pli  tres  defavorable  au  duc  de  Gotha,  je  m'en  trouve 
egalement  surpris  et  embarrasse,  d'autant  plus  que  ledit  comte  de  Pode- 
wils m' avait  donne  par  ses  relations  precedentes  des  assurances  positives 
que  cette  affaire  finirait  ä  la  satisfaction  de  ce  Prince.  Comme  il  est 
cependant  necessaire  que  je  prenne  mon  parti  lä-dessus,  je  veux  bien  vous 
dire,  tant  pour  votre  direction  que  pour  que  vous  soyez  ä  meme  d'in- 
struire  en  consequence  ceux  ä  qui  il  appartient ,  que  d'un  cote  je  vou- 
drais  bien  aider  le  Duc  dans  cette  affaire,  en  employant  des  recomman- 
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dations,  des  remontrances  et  des  intercessions,  mais  c^ue  d'un  autre  cöte 
je  ne  suis  nullement  intentionne  de  me  commettre  lä-dessus  avec  qui 
que  ce  soit  ni  de  m'attirer  gratuitement  des  affaires  fächeuses  pour 
Tamour  du  Duc,  dans  une  chose  qui,  pour  en  parier  tout  naturellement, 
me  touche  peu  ou  point,  me  pouvant  etre  indifferent  si  c'est  le  duc  de 
Gotha  ou  celui  de  Cobourg  qui  regente  les  pays  de  Weimar. 

En  attendant,  pour  aider  au  Duc  en  tout  ce  qui  peut  se  faire  sans 
consequences,  mon  intention  est  que  vous  deviez  donner  les  informations 
necessaires  de  l'afifaire  dont  il  s'agit  ä  mon  ministre  ä  Dresde,  le  con- 
seiller  prive  de  Voss ,  et  le  charger  de  demander  modestement  ä  la 
cour  de  Dresde  que,  si  actuellement  un  decret  d'execution  lui  avait  ete 
envoye  de  la  part  de  la  cour  imperiale,  eile  voulüt  bien  ne  pas  se  pre- 
cipiter  lä-dessus,  puisque  je  faisais  faire  actuellement  des  representations 
ä  cette  cour,  et  que  d'ailleurs  j'irais  me  concerter  avec  la  cour  d'Ha- 
novre  ä  ce  sujet ,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  regier  cette 
afifaire  par  des  compositions  amiables,  et  que  j'esperais  que  la  cour  de 
Drede  voudrait  bien  attendre  le  succ^s  de  mes  representations  aupr^s 
de  la  cour  imperiale,  avant  que  de  proceder  ä  des  voies  de  fait. 

D'ailleurs  vous  ferez  preparer  sans  la  moindre  perte  de  temps  un 
memoire  instructif  dans  lequel  il  faudra  rassembler  tout  ce  qui  saurait 
etre  avantageux  au  Duc,  soit  par  rapport  ä  la  forme,  soit  ä  l'egard  de 
l'essentiel  de  son  proc^s,  afin  d'instruire  en  consequence  mon  ministre 
Podewils  ä  Vienne,  avec  ordre  de  faire  des  representations  convenables 
ä  la  cour  imperiale  —  quoique  se  servant  de  termes  modestes  et  qui 
ne  se  sentent  aucunement  ni  d'aigreur  ni  de  menaces  —  qu'on  voudrait 
bien  aller  un  peu  bride  en  main  et  ne  pas  trop  se  precipiter  dans  une 
aftaire  d'une  teile  consequence,  qui  pourrait  d'ailleurs  etre  composee 
amiablement  et  ä  la  satisfaction  des  interesses,  sans  qu'il  soit  neces- 
saire  d'en  venir  d'abord  ä  des  extremites  et  ombrager  tous  les  fitats  de 
l'Empire. 

Vous  marquerez  cependant  en  meme  temps  au  comte  Podewils, 
pour  qu'il  sache  se  diriger  lä-dessus,  que  c'etait  aussi  tout  ce  que  je 
pouvais  faire  en  faveur  du  Duc,  et  qu'il  devait  etre  ainsi  sur  ses  gardes, 
afin  de  ne  faire  aucune  demarche  ä  ce  sujet  qui  pourrait  m'entrainer 
plus  loin  et  me  causer  des  brouilleries,  parceque,  le  cas  pose  que  le 
conseil  de  l'Empereur  ne  voulüt  point  faire  attention  ä  mes  remon- 
trances, je  serais  oblige  de  laisser  lä  cette  afifaire  et  de  lui  laisser  prendre 
tel  train  qu'elle  pourrait. 

II  faudra,  outre  cela,  que  vous  ecriviez  au  minist^re  d'Hanovre  et 
le  sondiez ,  en  lui  communiquant  l'etat  de  l'afifaire,  s'il  voudrait  bien 
communiquer  avec  nous  et  nous  expliquer  ses  sentiments  touchant  un 
concert  ä  faire  entre  nous  pour  diriger  cette  affaire  ä  une  fin  desirable. 

Comme  le  duc  de  Gotha  vient  de  m'ecrire  la  lettre  que  je  joins 
ici,  vous  devez  minuter  une  reponse  lä-dessus,  en  instruisant  ce  Prince 
de  tout  ce  que  je  venais  de  faire  encore  tant  ä  la  cour  de  Vienne  qu'ä 
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Celle  de  Dresde,  de  meme  qu'aupres  du  ministere  d'Hanovre.  Vous 
aurez  soin  que  tout  soit  expedie  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible, 
pour  ne  pas  perdre  le  temps  oü  mes  remontrances  sauraient  operer 
encore  quelque  protection  au  Duc.     Et  surce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


3074.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  mai  174S. 

J'ai  ete  surpris,  autant  qu'on  le  peut,  de  voir  par  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois  que  l'affaire  de  la  tutelle  de  Gotha  vient  de  prendre 
tout-ä-coup,  \ä  oü  vous  etes,  un  aussi  mauvais  pli  que  vous  le  dites, 
apres  que  dans  vos  depeches  precedentes  vous  m'avez  assure  le  plus 
positivement  possible  qu'elle  se  trouvait  dans  le  meilleur  train  du  monde. 
Je  ne  saurais  vous  cacher  que  vous  me  donnez  ä  juger,  par  les  rapports 
que  vous  me  faites  depuis  un  temps,  que  vous  ne  vous  informez  pas 
stiffisamment  des  affaires ,  en  prenant  aussi  souvent  le  change  que  vous 
le  faites,  ce  qui  ensuite  est  cause  que  vous  contrariez  et  renversiez  par 
vos  depeches  suivantes  ce  que  vous  aviez  etabli  par  les  precedentes. 
Je  n'en  puis  presque  conclure  autre  chose  si  ce  n'est  un  manque  d' at- 
tention aux  affaires  de  votre  part,  et  cela  d'autant  plus  que  parfois 
j'apprends  avant  vous  des  choses  ä  Berhn  dont  pourtant  naturellement 
vous  deviez  etre  informe  beaucoup  plus  tot  ä  Vienne.  Pour  ne  vous 
en  donner  qu'un  seul  exemple,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  vient  de 
faire  choix  du  jeune  comte  de  Chotek  pour  l'envoyer  ä  la  mienne,  pen- 
dant  que  vous  ne  m'en  avez  encore  sonne  le  mot. 

II  est  bien  etonnant,  outre  cela,  que  la  cour  de  Vienne  etant  aussi 
piquee  qu'elle  Test  presentement  contre  l'Angleterre ,  et  celle-ci  ayant 
dte  du  concert  pour  stipuler  en  ma  faveur  dans  les  preliminaires  de  paix 
la  garantie  de  la  Silesie,  il  est  bien  etonnant,  dis-je,  qu'ä  cette  occasion 
vous  ne  vous  donniez  pas  le  moindre  mouvement  pour  avoir  la  confidence 
de  Robinson,  afin  de  vous  eclaircir  par  lui  sur  differents  points;  car 
tout  ce  qui  intrigue  si  fort  ä  present  la  cour  de  Vienne ,  c'est  la  paix 
et  que  ses  desseins  qu'elle  avait  congus  de  s'accomnioder  separement 
avec  la  France,  lui  ont  manque. 

Quant  ä  Taffaire  de  la  tutelle  de  Gotha,  j'ai  donne  mes  ordres  au 
departement  des  affaires  etrang^res  de  vous  expliquer  tout  au  long  mes 
intentions  ä  son  egard,  et  je  vous  avertis  ici  en  raccourci  que  vous  serez 
instruit  en  premier  lieu  sur  certaines  remontrances  que  vous  ferez  ä  la 
cour  imperiale,  pour  qu'elle  voulüt  bien  ne  rien  precipiter  dans  l'afifaire 
de  la  tutelle  de  Weimar ;  ensuite,  que  je  ferai  rechercher  la  cour  de 
Dresde  d'aller  bride  en  main  en  cas  qu'elle  re^ut  un  decret  d'execution 
dans   ladite    affaire ;    que   je    suis  outre  cela  intentionne  de  faire  sonder 


ii8     

la    cour  d'Hanovre,    pour   savoir   si    eile  voudrait  bien  aller  de  concert 

avec  moi,  pour  tacher  d'accommoder  convenablement  l'affaire  en  question 

entre  les  deux  maisons  de  Gotha  et  de  Cobourg,  que  vous  deviez  vous 

diriger  lä-dessus,  en  faisant  les  remontrances  necessaires  lä  oü  vous  etes, 

qui    ne    se  sentent  aucunement  d'aigreur,   moins  encore  de  menaces,  et 

que,  d^s  que  ces  remontrances  ne  produiront  pas  l'effet  desire,  il  faudra 

que   j'abandonne  l'affaire    ä    son    sort,    vu  qu'il  me  serait  impossible  et 

que  je   n'ai   jamais   ete   intentionne    de    me    commettre   ou  de  m'attirer 

des    affaires    pour    l'amour    d'elle;     c'est    pourquoi    vous    y    procederez 

avec    prudence    et   menagement.  „     , 

^  °  Faden  c. 

Nach  dem  Concept. 

3075.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,   20  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  4  de  ce  mois.    Vous  ne  manquerez  pas, 

je   m'imagine ,    de    trouver  bientot   que   le  caract^re  du  Chancelier  sera 

radouci  de  beaucoup  qu'il  ne  l'a  ete  jusqu'ici.    Un  changement  dans  le 

minist^re   russien    m'est  absolument  indifferent  ä  cette  heure,    et  autant 

que  je  me  trouverai  sur  un  bon  pied  avec  1' Angleterre ,   je  n'aurai  rien 

ä   apprehender   de   la  Russie.     On    m'a   meme   voulu  flatter  de  la  part 

de   r Angleterre   qu'elle   tächerait    de   faire   en    sorte   que   la  Russie    me 

garantit  aussi  mes  conquetes  de  la  Silesie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3076.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mai  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  J'avais  dejä  eu  quelque 
connaissance  prealable  de  la  negociation  secr^te  qui  se  traitait  entre  la 
France  et  la  cour  de  Vienne,  et  il  ne  me  reste  presque  point  de  doute 
que,  si  la  France  s'y  etait  pu  faire  des  convenances  ä  son  gre,  eile  ne 
m'eüt  sacrifie,  en  ce  cas,  pour  se  les  procurer,  la  raison  principale  que 
cette  negociation  a  manque,  ne  consistant,  selon  moi,  qu'en  ce  que,  la 
cour  de  Vienne  ayant  voulu  ä  l'occasion  de  ladite  negociation  secr^te 
en  faire  tomber  tout  l'onereux  ä  la  charge  du  roi  de  Sardaigne  et 
epancher  ainsi  son  fiel  sur  ce  Prince,  la  France  n'a  point  juge  profitable 
ä  eile  de  faire  quelque  chose  ä  de  pareilles  conditions  avec  la  cour  de 
Vienne.  Cela  ne  doit  point  vous  empecher  de  prendre  le  tout  comme 
vous  le  dira  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  eviter  avec  soin  qu'il  ne 
puisse  point  vous  soupgonner  d'un  manque  de  croyance  ä  ses  paroles. 
Vous  lui  ferez  les  protestations  les  plus  obligeantes  de  ma  part  de 
l'estime  que  j'avais  pour  lui,  et  vous  l'assurerez  de  toute  l'etendue  d'une 
reconnaissance   des  plus  vives  que  je  ressentirais  invariablement  de  Tat- 
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tention  et  de  l'amitie  qu'il  venait  de  me  temoigner  ä  la  conclusion  des 
articles  preliminaires  de  paix.  Vous  me  marquerez ,  au  reste ,  de  quel 
oeil  la  nation  frangaise  regarde  cette  paix,  et  de  qu'elle  fa^on  le  public 
s'explique  en  France  sur  ce  que  cette  derniere  n'a  pas  tache  d'y  profiter 
davantage  qu'elle  a  fait,  ou  bien  si  le  public  y  est  entierement  indifferent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3077.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  mai  1748. 

J'ai    regu    votre    ddpeche    du    15    de    ce    mois.     Vous    ne    tarderez 

gu^re  de    vous  apercevoir   des    sentiments    que   la  cour  de  Dresde  peut 

avoir  au  sujet  de  la  signature  des  preliminaires  de  paix,    car  il  lui  sera 

impossible  de  s'en  cacher  ä  la  longue ,    et  pourvu  que  vous  soyez  bien 

attentif  ä  l'observer    de   pr^s,    vous    demelerez   dans    peu  ce  que  ladite 

cour  peut  avoir  eu  de  vues  secretes  ä  mon  egard,  avant  que  la  garantie 

de  ma  Silesie  et  du  comte  de  Glatz  eüt  ete  inseree  aux  susdits  articles 

preliminaires.     Au   reste ,    je    suis   bien    aise   que   du    moins    mes   sujets 

soient  contentds  en  partie,  autant  qu'il    est  possible   pour  le  present,    ä 

l'egard  des  billets  qu'ils  ont  de  la  Steuer  de  Saxe.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3078.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  BRUXELLES. 

[Potsdam],   20  mai  1748. 

Monsieur  le  Marechal.  J'ai  pris  toute  la  part  imaginable  aux 
avantages  que  vous  avez  remportes  sur  les  ennemis  de  la  France  au 
commencement  de  cette  campagne,  et  les  consequences  de  ce  premier 
succes  se  sont  si  vivement  reprdsentees  aux  allies  que  je  n'hesite  point 
de  croire  qu'elles  les  ont  en  grande  partie  determines  ä  la  signature  des 
preliminaires  d' Aix-la-Chapelle.  J'ai  vu ,  Monsieur  le  Marechal ,  par  les 
details  que  vous  me  faites  sur  le  local  de  votre  Situation,  que  le  public, 
les  badauds  de  Paris  et  moi  qui  prenons  la  liberte  de  juger  quelque 
fois  leg^rement  les  Turenne  et  les  Marechaux  de  Saxe,  jugeons  la  plu- 
part  du  temps  tr^s  mal. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mes  idees  sur  les  suites  de  votre 
campagne,  je  suis  oblige  de  vous  exposer  d'abord  les  suppositions 
vraies  ou  fausses  dont  je  partais :  1°  J'ignorais  absolument  la  connaissance 
de  cette  partie  de  Flandre  oü  vous  faites  la  guerre ;  je  regardais  l'armee 
frangaise  qui  est  sous  vos  ordres  comme  formant  pour  le  moins  un 
Corps  de  50,000  hommes;  il  me  revenait  de  toute  part  que  la  force 
des  allies  n'allait  tout  au  plus  qu'ä  70,000  combattants,  je  me  per- 
suadais  encore  que  vous  aviez  pris  de  si  justes  mesures  pour  les  vivres 


I20      

qu'au  moyen  d'un  grand  nombre  de  bateaux  sur  la  Meuse,  vous  seriez 
en  toute  liberte  d'entreprendre  teile  Operation  que  vous  jugeriez  la  plus 
convenable  aux  interets  de  la  France;  j'ai  cru  remarquer  que  le  minist^re 
de  Versailles  jugeait  ne  pouvoir  vaincre  l'obstination  de  ses  ennemis  ä 
ne  point  vouloir  la  paix,  qu'en  reduisant  la  republique  de  Hollande  au 
point  de  la  desirer.  La  combinaison  de  toutes  ces  differentes  suppositions 
m'a  fait  presumer  que  vous  marcheriez  sur  Venlo,  apr^s  la  prise  de 
Mastricht,  d'autant  plus  que  M.  de  Cumberland  avait  dejä  preludd  sur 
son  depart  pour  Breda;  la  commodite  de  la  Meuse  vous  donnait  toutes 
les  facilites  pour  Tadministration  des  vivres,  et  la  faiblesse  des  allies 
devait  ou  les  reduire  ä  la  defensive  ou  leur  causer  des  regrets  de  la 
temeritd  de  leur  entreprise.  Venlo  pris,  il  me  semblait  que  votre  su- 
periorite  vous  permettrait  de  detacher  un  corps  de  i8  ä  20,000  hommes 
vers  Berg -op- Zoom,  ce  qui  aurait  donne  de  la  Jalousie  aux  Hollandais 
pour  la  Zdlande,  oü  ils  auraient  vraisemblablement  detachd  un  corps 
considerable ;  ou  peut-etre  meme  que  toute  leur  armee  aurait  ete  attiree 
vers  le  Vieux-Bois,  pour  couvrir  la  Hollande  de  ce  c6te-lä,  ce  qui  vous 
aurait  donne  toute  la  facilite  pour  assieger  Grave,  soit  qu'une  partie  de 
l'armee  des  allies  essayät  de  le  defendre,  en  se  jetant  de  l'autre  cote 
de  ce  bras  de  la  Meuse  qui  y  passe ;  et,  en  cas  que  votre  detachement 
de  Berg-op-Zoom  n'eüt  point  fait  d'impression  sur  les  allies  et  qu'ils  se 
fussent  tous  deterrnines  ä  la  defense  de  Grave,  vous  les  auriez  toujours 
attires  de  l'autre  cote  par  quelques  invasions  que  le  corps  de  Berg-op- 
Zoom  aurait  fait  en  Hollande,  et  vous  auriez  eu  le  temps  d'etablir  le 
theatre  de  la  guerre  entre  le  Waal  et  la  Meuse,  avant  que  le  secours 
des  Russes  eüt  eu  le  temps  d'arriver. 

Selon  le  calcul  que  nous  avions  fait  de  la  marche  de  ces  troupes, 
elles  n'auraient  pu  arriver  ä  Rcermonde  que  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'aoüt,  et  cette  position  que  vous  aviez  prise  entre  la  Meuse  et  le 
Waal,  les  obligeant  ä  faire  un  detour  considerable  pour  gagner  l'armee 
du  duc  de  Cumberland,  aurait  ä  coup  sür  retarde  leur  jonction  jusqu'au 
mois  de  septembre;  de  plus,  le  secours  de  ces  Moscovites,  reduit  ä 
l'intrinseque,  aurait  ete  beaucoup  moins  formidable  que  l'on  ne  s'efiforgait 
de  le  debiter,  ä  cause  qu'une  armee  de  30,000  hommes  qui  marche 
Sans  s'arreter  cinq  cents  milles  d'AUemagne  tout  de  suite,  doit  neces- 
sairement  perdre  un  tiers  des  soldats  qui  la  composent,  avant  que  d'arriver 
au  heu  de  sa  destination. 

Tels  etaient  les  desseins  que  je  vous  supposais  et  pour  lesquels  les 
allies  meme  ont  apprehende ,  mais  tous  les  projets  que  l'on  forme  ä 
deux  cents  lieues  du  theatre  de  la  guerre,  doivent  etre  necessairement 
vicieux,  ä  cause  que  l'on  n'est  point  affecte  par  la  connaissance  locale 
du  pays,  qui  doit  etre  le  guide  et  la  boussole  de  tous  ceux  qui  ont  k 
Commander  des  armees  de  terre;  il  se  peut,  de  plus,  que  l'on  se  trompe 
sur  l'evaluation  des  troupes,  une  seule  fausse  supposition  etant  süffisante 
pour  rendre  mauvais  tout  un  projet. 
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Vous,  jMonsieur  le  Marechal,  qui  sa^■ez  toujours  si  ä  propos  attaquer 
et  vous  defendre,  choisir  le  genre  de  guerre  le  plus  fa\orable  aux  cir- 
constances  oü  vous  vous  trouvez,  paraissant  toujours  egalement  habile 
dans  quelque  parti  qua  les  e^'enements  vous  obligent  de  prendre  —  je 
crois  pouvoir  m'en  rapporter  ä  vous  sur  le  projet  que  vous  m'avez  fait 
le  plaisir  de  me  communiquer,  et  je  suis  persuade  meme  qu'avec  une 
inferiorite  considerable  en  nombre  de  troupes  vous  auriez  soutenu  les 
conquetes  que  vous  avez  faites  ä  la  France  avec  tant  de  gloire. 

Que  la  paix  se  fasse  ou  que  la  guerre  se  rallume,  que  la  France 
maintienne  ses  conquetes  ou  qu'elle  les  restitue,  que  les  Russes  joignent 
les  allies  ou  qu'ils  retournent  aux  fanges  de  Palus-Meotides  dont  ils  sont 
partis,  tout  cela  peut  etre  egal  ä  votre  reputation ;  c'est  une  verite  que 
j'ose  vous  dire  en  face,  la  gloire  que  vous  vous  etes  acquise  est  si  so- 
lidement  etablie  que  dans  les  fastes  des  guerriers,  malgre  la  rouille  de 
l'envie  et  malgre  l'oubli  des  temps ,  votre  nom  sera  toujours  citd  parmi 
ceux  des  plus  grands  generaux  qui  ont  reuni  dans  un  plus  grand  degre 
de  perfection  les  talents  les  plus  opposes.  Vous  devez  juger  si  l'espe- 
rance  que  vous  me  donnez  de  vous  voir,  ne  me  doit  point  faire  tout 
le  plaisir  possible,  et,  si  une  conversation  avec  le  chevalier  de  Folard, 
qui  donne  de  bons  preceptes  et  qui  radote,  me  serait  agreable,  combien 
plus  le  pourrait  etre  la  votre,  en  ce  que  vous  avez  surpasse  par  la  pra- 
tique  la  theorie  de  cet  ancien  militaire. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  le  Marechal,  votre 

afifectionne  ami  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3079.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  mai   1 748 . 

J'ai  regu ,    ä  la  suite  de  votre  rapport  du   19  de  ce  mois,    la  lettre 

que  le  prince  Guillaume  me  fait  au  sujet  de  l'envoi  de  son  ministre,   le 

baron  d' Asseburg,  ä  Berlin,  et  vous  ne  laisserez  pas  de  marquer  ä  celui-ci 

que  ce  sera  toujours  avec  satisfaction  que  je  le  verrai,  quand  je  serai  ä 

Berlin.     Je  vous    sais  bon    gre    de   ce    que    vous  m'avez  prevenu  sur  le 

propre    sujet   de    ce  message;    cependant  je    ne   crois   pas  que  les   con- 

jonctures    soient   assez    favorables  pour  que    le  Prince    puisse  arriver  au 

point    qu'il   vise.  ^     Je  doute   que    l'Angleterre  veuille  le  favoriser   ä  cet 

dgard.     Vous  savez  la  dent  que  la  cour  de  Vienne  lui  porte,  et  le  me- 

contentement   de   la  France    depuis  que    ce  Prince    est    rentre   dans  ses 

anciennes    liaisons    avec    les  Puissances  maritimes ;   ainsi  je  ne  puis  trop 

bien  esperer  du  succ^s  qu'il  aura  dans  l'affaire  en  question.     Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Mardefeld  vermuthet  in  seinem  Berichte  vom  19.  Mai,  dass  es  dem  Prinzen 
Wilhelm  um  die  Erwerbung  der  Churwürde  für  Hessen-Cassel  zu  thun  sei. 
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3o8o.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,   22  mai  1748. 

jVIonsieur.  J'ai  vu  par  votre  lettre  du  20  de  ce  mois  ce  que  vous 
venez  de  m'y  mander  par  ordre  du  Roi  votre  maitre,  et  rien  n'aurait 
pu  m'arriver  d'aussi  agreable  que  la  communication  des  articles  pre- 
liminaires  de  paix,  conclus   en  dernier  Heu  ä  Aix-la-Chapelle. 

Soyez  persuade,  je  vous  en  prie,  que  je  vous  sais  un  gre  infini  de 
la  vivacite  des  sentiments  par  lesquels  vous  me  temoignez  votre  attention 
ä  cette  occasion  oü  je  puis  me  convaincre  que  Sa  Majeste  Britannique 
est  fermement  intentionnee  d'accomplir  les  engagements  qu'elle  a  avec 
moi.  Je  m'en  acquitterai  aussi  de  mon  cöte  envers  le  Roi  votre  maitre 
avec  toute  la  fidelite  et  exactitude  que  je  lui  dois,  et  je  ferai  tout  ce 
qui  dependra  de  moi  pour  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  d'une 
parfaite  harmonie  et  d'une  etroite  intelligence  avec  la  Grande-Bretagne. 

Au  reste,  vous  prouvez  compter  pour  votre  personnel  sur  mon  in- 
variable estime,  que  je  serais  charme  que   vous  me  donnassiez  occasion 

ä  vous  faire  plaisir,  et  que  je  ne  cesserai  d'etre  etc.  ^     , 

^         '         ^      ■>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3081.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai   1 748 . 

Vous  faites  tres  bien,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
depeche  du  25  de  ce  mois,  d'etre  fort  attentif  aux  de'marches  que  con- 
tinuera  de  faire  la  cour  oü  vous  etes  dans  sa  Situation  presente,  et  vous 
avez  grande  raison  de  ne  regarder  que  comme  de  simples  bruits  de 
ville  les  avis  qui  portent  que  cette  cour  s'aheurterait  de  nouveau  ä 
l'execution  de  quelque  dessein  sur  la  Silesie  avec  l'aide  des  Russes. 

Ce  serait  en  effet  la  chose  du  monde  la  plus  absurde,  si  la  cour  de 
Vienne,  apres  avoir  instruit  le  comte  de  Kaunitz  de  signer  de  sa  part 
les  articles  preliminaires  de  paix  et  d'acceder  en  consequence  de  cette 
signature  ä  ces  preliminaires  qui  me  garantissent  tr^s  expressement  toutes 
mes  conquetes,  etait  intentionnee  en  meme  temps  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  pour  le  recouvrement  presomptif  de  ces  memes  conquetes.  Je 
me  tais  ici  sur  d'autres  raisons,  qui  doivent  paraitre  plus  importantes 
encore  pour  detourner  la  cour  de  Vienne  de  semblables  desseins  et  qui 
augmenteraient  infailliblement  le  ridicule  qu'il  y  aurait  ä  tel  projet. 

Au  reste,  vous  rencontrez  tr^s  juste  par  votre  depeche  immediate, 
et  j'entre  parfaitement  dans  son  sens,  etant  d'accord  avec  vous  que,  d^s 
que  les  subsides  que  donnent  ä  la  cour  de  Vienne  les  deux  Puissances 
maritimes,  cesseront,  et  qu'apr^s  que  les  troupes  autrichiennes  seront  de 
retour    dans    leurs    quartiers ,    ce    sera    alors    qu'on    entendra    de    toutes 
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parts  les  hauts  cris  qui  jusqu'ici  n'ont  ete  empeches  que  par  ce  manque 
de  douleurs  qui  ne  se  fera  sentir  que  lorsque,  Tun  ne  soutenant  plus 
l'autre  et  les  choses  etant  tirees  au  clair,  Ton  devra  se  reconnaitre  plus 
particuli^rement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'au  moment  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1"  i  C 


3082.     AU  MINISTRE   D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    24  mai  1748. 

Je  vous   reponds    au   contenu    de  votre   depeche  du    7   de  ce  mois 

que    ce    qu'il   y   a   de   meilleur   presentement ,    c'est   que,    tant   que  je 

m'entendrai  et  serai  d'accord  avec  l'Angleterre,  je  n'aurai  rien  ä  appre- 

hender  de  la  Russie,  et  qu'ainsi  toutes  les  manoeuvres  qu'elle  fait  ä  cette 

heure,  peuvent  m'etre  assez  indiffdrentes.    Pour  ce  qui  regarde  le  general 

Bernes,  vous  ne  devez  point  du  tout  vous  former   d?  lui  et  de  son  ha- 

bilete  cette  haute   idee  qu'il    parait    qu'on  a  täche    de    vous  donner  sur 

son  compte.    II  est,  ä  la  verite,  d'un  caract^re  assez  doux  et  liant,  mais 

avec  cela  rien  moins  qu'habile  negociateur;   il  est  d'un  genie  mediocre, 

facile  ä  s'en    laisser  imposer,    interesse,    tendre    et    amoureux,    de    sorte 

qu'il  n'aura  pas    ete    deux    mois    ä  Petersbourg    sans  briguer  les  faveurs 

du  sexe  et  y  avoir   quelque   maitresse.     Voyez    apres  cela  si  vous  avez 

ä  redouter  son  habilete.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mai  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  connaisse 
votre  habilete  et  que  je  lui  rende  justice,  je  ne  saurais  cependant  m'em- 
pecher  de  vous  dire  pour  cette  fois-ci  qu'en  ce  qui  vous  a  ete  rapporte 
des  circonstances  presentes  de  la  France,  il  y  a  beaucoup  de  mis^re  et 
de  pitoyable.  Je  vous  soutiens  tont  au  contraire  que  le  pretendu  manque 
d'hommes  et  d'argent  qu'il  doit  y  avoir  en  France,  n'est  point  fonde 
en  verite,  et  que,  quand  bien  meme  le  controleur  general  des  finances 
en  parle  sur  un  pied  tellement  desavantageux  au  Roi  son  maitre,  je  n'y 
trouve  pas  plus  de  raison,  pour  cela,  ä  me  le  persuader.  Car  ce  qui  fait 
aujourd'hui  les  defauts  essentiels  de  la  France  qui  empechent  que  ses 
affaires  ne  soient  pas  niontees  sur  le  ton  qu'elles  le  devraient  et  le 
pourraient  etre,  ce  sont  ces  gens  idiots  et  ignorants  qui  se  melent 
d'affaires,  ces  mauvais  arrangements  sans  nombre,  ces  gens  sans  fermete, 
et,  enfin,  ce  peu  d'intelligence  et  d'harmonie  qui  fait  donner  dans  une 
infinite  de  travers  et  qui  est  la  cause  qu'on  ne  prend  jamais  en  France 
les  choses    comme    on    le    devrait,    mais    qui  fait  absolument  perdre  de 
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vue  le  vrai  bout  par  lequel  elles   devraient  etre    commencees.     II  m'est 

au  reste  assez  indifferent    que   la  France    temoigne    encore  quelque  par- 

tialite  pour  les  Saxons,  puisqu'il  n'y  a  gu^re  d'apparence  que  les  chipo- 

teries  de   ces  derniers    puissent  se    soutenir    apr^s  le  retablissement  pro- 

chain  d'une  paix  generale.  ^     , 

^         °  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mai   1748. 

Votre  depeche  du   18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.     II  est  in- 

contestable  que    la   paix    generale  prochaine   ne  saurait  etre  du  goüt  de 

la  cour  de  Dresde;  car,  premierement ,  la  garantie  qui  m'a  ete  stipulee 

dans  les  preliminaires  de  ladite  paix  de  ma  Silesie  et  du  comte  de  Glatz, 

lui  deplait  sans   contredit;    en   second   lieu,    eile    se   voit   privee  par  la 

paix  des  subsides  que  la  France  lui  a  pay^s  jusqu'ici,  et  troisi^mement, 

eile  perdra  ä  l'occasion  de  cette  paix  la  consideration  qu'elle  s'etait  ac- 

quise  par  ses  chipoteries  pendant  la  guerre.     Vous  ferez  bien,  en  atten- 

dant,  d'observer  fort  attentivement  sa  contenance,  pour  savoir  au  juste 

le  parti  qu'elle  prendra  dans  les  conjonctures  presentes,  par  les  nouvelles 

liaisons  qu'elle  pourra  tächer  de  se  procurer.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3085.     AU  SIEUR  DE  VILLIERS  A  LONDRES. 

[Potsdam,  24  mai  1 748] . 
J'ai  re^u,  Monsieur,  deux  levriers'  qui  semblaient  s'etre  echappes 
de  la  chasse  de  Diane.  II  n'en  fallait  pas  autant  pour  me  rappeler 
votre  Souvenir,  je  vous  assure  qu'on  sent  k  Berlin  autant  qu'en  aucun 
pays  du  monde  le  prix  des  personnes  aimables.  Nous  vous  regretterons 
autant  de  fois  que  l'on  vous  nommera,  et  votre  nom,  düt-il  perir  dans 
la  memoire  de  tous  les  hommes,  ne  s'effacera  pas  de  la  mienne.  J'estime 
beaucoup  M.  Legge  que  le  roi  d'Angleterre  a  nomme  pour  vous  suc- 
ceder,  mais  je  n'oublierai  jamais  le  z^le  que  vous  avez  marque  en  Saxe 
pour  nos  interets  communs ,  ce  caract^re ,  cet  esprit ,  cette  erudition, 
cette  modestie  —  mais  je  me  tais  sur  une  matiere  qui,  me  faisant  beaucoup 
de  plaisir,  pourrait  vous  faire  de  la  peine ;  je  supprime  en  votre  faveur, 
en  parlant  ä  vous-m6me,  ce  que  je  dis  k  tout  le  monde,  et  je  me  ren- 
ferme  ä  vous  assurer  en  peu  de  mots  que,  si  jamais  la  fortune  ou  le 
hasard  me  procure  une  occasion  de  vous  faire  plaisir,  je  regarderai  ce 
jour  comme  un  des  plus  heureux  de  ma  vie.  Ce  sont  les  sentiments 
avec  lesquels  je  serai  sans  cesse,  Monsieur,  votre  bien  bon  ami 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Das  Datum  ergiebt  Villiers'  Antwort,  London  5.  Juli. 
I  Vergl.  S.  46. 


125     - — 

3o86.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  BARON   DE   AIARDEFELD 

A  BERLm. 

Charlottenbourg,   25  mai  1748. 

Je  suis  dejä  assez  informe  de  quoi  il  s'agit  dans  la  mission  du 
Chevalier  Graham ,  savoir  que  le  Pretendant ,  ne  sachant  plus  rester  en 
France,  selon  les  dispositions  des  prehminaires  de  paix,  et  n'aimant 
point  de  retourner  ä  Rome,  voudrait  bien  se  menager  une  retraite  dans 
mes  fitats. 

Comme  vous  vous  apercevrez  aisement  que,  sur  le  pied  oü  je  suis 
aujourd'hui  avec  le  roi  d'Angleterre,  il  ne  convient  en  aucune  fagon 
de  me  meler  de  ce  personnage ,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  debar- 
rasser  tout-ä-fait  et  de  le  renvoyer  convenablement ,  en  lui  donnant  ä 
connaitre  qu'il  ne  me  convenait  pas  de  parier  ä  des  gens  inconnus  et 
Sans   aveu,    ni    ä   vous  de  vous  en  meler.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


3087.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYlfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin ,   27  mai  1748. 

Les  distinctions  que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  18 
de  ce  mois,  avoir  ete  faites  lä  oü  vous  etes  tant  ä  vous  qua  votre 
femme,  auront  sans  doute  eu  pour  raison  l'apprehension  dans  laquelle 
peut  etre  la  cour  de  Vienne  que  je  ne  puisse  avoir  ete  informe  des  inten- 
tions  et  des  vues  dont  la  reine  de  Hongrie  s'est  decouverte  ä  l'occasion 
de  ses  chipoteries  avec  la  France,  ladite  Reine  ayant  insistd,  ä  leur  oc- 
casion,  pour  que  la  France  agreät  comme  une  condition  sine  qua  710/1 
de  ne  point  me  garantir  la  Silesie  et  de  promettre  meme  de  ne  vouloir 
point  se  meler  ni  directement  ni  indirectement  de  la  paix  de  Dresde. 

Vous   devez    donc    ne    point   prendre   le    change    sur  des  politesses 

affectees   de    cette   esp^ce,    mais  eviter  tout  doute  qui  vous  en  pourrait 

naitre  pour  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  6tes  forme.    Vous  ne  \ous 

en  confondrez  pour  rien ,  mais  vous  irez  votre  droit  chemin  et  resterez 

dans  un  meme  train,  quoiqu'on  puisse  vous  faire  de  bons  ou  de  mauvais 

visages.    Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  l'affaire  de  la  tutelle  de  Gotha 

donne   de   nouveau   quelque  esperance  de  rdussite  ä  cette  maison-lä,    et 

vous   appuierez   l'affaire   en    question   en   faveur  de  celle-ci,    autant  que 

vous  pourrez  le  faire  sans  afifectation.  t    j 

^  t  ed en c. 

Nach  dem  Concept. 


!o88. 
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AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-"PfiTERSBOURG. 


r'  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
II.  Mai:  L'ami  intrepide  [Lestocq]  „m'a- 
vait  temoigne  plusieurs  fois  qu'il  craignait 
la  conclusion  de  la  paix,  parcequ'il  ne 
doutait  pas  que  le  Chancelier  ne  tournat 
la  chose  ä  son  avantage ,  en  faisant  ac- 
croire  a  l'Imperatrice  que  la  paix  etait 
le  fruit  des  demarches  qu'il  lui  avait  fait 
faire.  J'ai  donc  dit  ä  l'ami  en  question 
que  je  n'etais  pas  embarrasse  de  la  tour- 
nure  que  le  Chancelier  y  donnerait;  mais 
que  l'Imperatrice  avait  au  bout  du  compte 
trop  d'esprit  pour  s'en  laisser  imposer  si 
grossi^rement ;  que  la  chose  serait  dif- 
ferente  si  la  guerre  finissait  d'une  mani^re 
avantageuse  pour  les  alli6s,  mais  que  Bes- 
tushew  ne  persuaderait  jamais  a  quel- 
qu'un  qui  aurait  le  sens  commun  qu'une 
paix  .  .  .  qui,  si  eile  avait  lieu,  se  ferait 
ä  coup  sür  en  depit  de  la  cour  de  Vienne 
.  .  .  put  faire  la  convenance  de  la  Russie. 
J'ajoutai  qu'il  me  paraissait  necessaire  de 
prevenir  l'Imperatrice  lä-dessus,  et  que 
personne  ne  pourrait  mieux  le  faire  que  l'ami 
important  [Woronzovv]  .  ,  .  Le  susdit  ami 
.  .  .  en  parla  le  meme  jour  ä  l'ami  im- 
portant, lequel  lui  repondit  qu'il  avait  dejä 
commenc^  a  entamer  cette  mati^re." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  27  mai  1748. 
Les  sages  demarches  que  vous 
me  marquez,  par  votre  depeche  du 
II  de  ce  mois ,  avoir  faites  pour 
faire  sentir  ä  l'Imperatrice  les  suites 
que  pourrait  avoir  pour  eile  la  con- 
clusion prochaine  d'une  paix  ge- 
nerale, ont  mon  enti^re  approbation, 
et  quoique  j'aie  toutes  les  apparences 
par  devers  moi  de  me  voir  dans 
peu  sur  un  tres  bon  pied  avec 
r Angleterre ,  et  qu'ainsi  je  n'aurai 
plus  grande  chose  ä  apprehender 
de  la  Russie,  je  ne  vous  recom- 
mande  pas  moins  pour  cela  de  vous 
conduire  la  oü  vous  etes  aussi  pru- 
demment  et  avec  autant  de  circons- 
pection    que   vous    l'avez   fait   jus- 

qu'ici. 

Federic. 


3089.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   28  mai  1748. 

Je  ne  vous  ai  rien  ä  dire,  sur  votre  depeche  du   17  de  ce  mois,  si 

ce  n'est  que  vous  devez  remercier  de  ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx 

des   bons    sentiments  et  attentions  qu'il  vient  de  me  temoigner,    et  que 

vous  tachiez  de  le  fortifier  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  dispositions 

oü  il  peut-etre  pour  moi.    Vous  repondrez  poliment  au  sieur  La  Touche, 

sur  son  memoire  que  vous  venez  de  me  remettre,^  que  je  le  remerciais 

de    toutes   les    bonnes   intentions    qu'il    y   tdmoignait,    que   ce  dont  il  y 

faisait  mention  etait  beau  et  bon ,    que  nous  en  etions  persuade  ici  sur 

ce    pied,    mais    qu'il    y    avait   encore   jusqu'ä   present  certains  obstacles 

qui  en  empechaient  l'execution. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  D.  d.  Paris  10.  Mai;   Plan  zur  Hebung  des  Seehandels  von  Königsberg,  Stettin 
und  Embden. 
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3090.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  mai   1748. 

J'ai  regu  votre  depeehe  du  25  de  ce  mois,  et  vous  vous  donnerez 
toutes  les  peines  dont  vous  pouvez  etre  susceptible,  pour  bien  approfondir 
le  detail  de  la  reduction  des  troupes  qui  est  actuellement  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  etes.  Vous  tächerez  de  savoir  en  quoi  eile  consistera  pro- 
prement ,  de  quelle  mani^re  eile  se  fera ,  si  cette  reduction  portera  sur 
des  regiments  entiers,  ou  bien  si  ce  ne  sera  que  sur  un  certain  nombre 
d'officiers  et  de  soldats  de  chaque  regiment.  Vous  me  manderez  aussi 
ä  combien  l'infanterie  et  ä  combien  la  cavalerie  sera  reduite,  et  si  cette 
derniere ,  en  exceptant  les  gardes ,  sera  obligee  de  se  defaire  de  ses 
chevaux. 

J'approuve  que  vous  n'ayez  simplement  fait  qu'entendre  les  propos 

du  baron  de  Wedell  dont  vous  venez  de  me  faire  mention.^    Vous  de^ez 

au  reste,    avant  votre  depart  pour  la  Pologne,    prendre  une  exacte  con- 

naissance   des    affaires    presentes    de    la  Saxe    et    des   circonstances  dans 

lesquelles  eile  se  trouve  actuellement,  pour  m'en  faire  votre  rapport  de- 

taille,  en  y  ajoutant  si  ce  sera  le  comte  Brühl  qui  aura  la  direction  de 

la   caisse   militaire   ou    si    ce  sera  un  autre.     Votre  prochain  voyage  en 

Pologne  ne  doit  point  vous  empecher  de  vous  acquitter  des  ordres  que 

je  viens  de  vous  donner  ci-dessus,  ne  m'important  gu^re  que  vous  vous 

mettiez  quelques  jours  plus  tot  ou  plus  tard  en  chemin  pour  vous  rendre 

ä  Varsovie.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3091.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Berlin,   29  mai   1748. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  qu'en  consequence  de  mes  ordres  vous 

avez   fait  incontinent  partir  le  chevalier  emissaire  du  Pretendant,  ^    dont 

la   presence    ä   Berlin   me   pesait    fort    et    m'embarrassait    extremement. 

J'observe  encore  que,  si  ce  projet  a  ete  suggere  de  la  France,  je  trouve 

la   chose   bien  etrange  et  bizarre,    mais  que,    si  c'est  du  propre  cru  du 

Pretendant,    il  faut  qu'il  soit  bien  mal  appris,    quand  il  n'a  pas  pu  en- 

visager  que  tout  ce  qui  lui  restait  ä  faire,  etait  d'aller  retourner  ä  Rome 

pour  y  vivre  de  la  maniere  qu'il  a  fait  avant  qu'il  en  füt  sorti.    Et  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

■'     '  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


1  Der  hannoverische  Gesandte  von  Wedell  hatte  in  einer  Unterhaltung  mit  Voss 
und  dem  Vertreter  Sardiniens,  Graf  du  Perron,  geäussert,  es  stehe  zu  erwarten,  dass 
die  Mächte  nach  dem  Friedensschlüsse  abrüsten  würden,  und  dass  sein  Gebieter  den 
Anfang  machen  dürfte,  in  der  Voraussetzung,  dass  Preussen  und  Frankreich  das  Gleiche 
thun  würden.   —  2  Vergl.  S.   125. 
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3092.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin ,  30  mai   1748. 

Je  suis  bien  de  votre  opinion,  quand  vous  dites  dans  votre  depeche 
du  20  de  ce  mois  qua  l'Espagne  finira  probablement  par  acceder  aux 
preliminaires  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  y 
aurait  de  l'injustice  de  vouloii  frustrer  la  France  de  l'aveu  qu'on  lui 
doit  qu'elle  a  sacrifie  ses  interets  propres  dans  ces  preliminaires,  qu'elle 
n'y  a  uniquement  travaille  que  pour  y  procurer  les  convenances  de  ses 
allies,  et  que  les  avantages  reels  qui  reviennent  ä  l'Espagne  par  la  paix 
qui  doit  se  conclure  moyennant  les  preliminaires  en  question ,  sont  ef- 
fectivement  d'aussi  grande  iniportance  pour  eile  qu'il  me  parait  que 
l'Espagne  ne  saurait  se  dispenser  d'en  etre  parfaitement  contente. 

Quant    aux   cinq    statues    dont    le   roi  de  France  veut  me  regaler,' 

j'en    suis    satisfait,    quand    meme    elles    ne    pourront    me    parvenir   que 

l'annee  prochaine.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3093.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   31   niai   1748. 

J'ai  re^u  vos  depeches  du  20  de  ce  mois.  II  serait  impossible  aux 
Autrichiens  de  continuer  eux  seuls  k  soutenir  la  guerre  en  Italic,  et 
suppose  que  l'envie  leur  en  vint ,  ce  serait  une  grande  sottise  ä  eux, 
qui  surpasserait  de  beaucoup  toutes  celles  qu'ils  ont  faites  jusqu'ä  present. 
Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Sardaigne,  il  est  bien  ä  croire  qu'il  se  con- 
formera  aux  Puissances  maritimes  et  qu'il  ne  prendra  plus  de  detour  ä 
suivre  leur  exemple ,  d^s  que  lesdites  puissances  lui  feront  dire  qu'en 
cas  qu'il  ne  voulüt  pas  acquiescer  aux  preliminaires  de  paix,  il  risquerait 
par  lä  la  garantie  de  ses  autres  possessions  et  cessions  qui  lui  ont  ete 
faites  par  la  reine  de  Hongrie. 

J'envisage,  au  reste,  ces  remuements  de  la  reine  de  Hongrie  et  du 
roi  de  Sardaigne  comme  causes  par  une  consternation ,  ä  la  prämiere 
nouvelle  de  la  paix,  et  je  m'imagine  qu'ils  y  mettront  fin ,  d^s  qu'ils 
verront  qu'il  n'y  a  rien  ä  changer  au  parti  qui  leur  reste  ä  prendre. 
La  cour  de  Vienne  surtout  mettra  de  l'eau  dans  son  vin,  lorsqu'elle 
sentira  son  impuissance,  en  voyant  que,  par  le  bon  accord  et  la  fermete 
qu'il  y  aura  entre  la  France  et  les  deux  Puissances  maritimes,  eile  ne 
pourra  executer  ses  desseins  envenimes  qui  peuvent  lui  etre  montes  en 
tete,  et  qui  ne  sont  proprement  ä  regarder  que  comme  une  vaine  de- 
monstration  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  serait  charmee  d'etre  en  etat 
de  pouvoir  faire. 

I  Vergl.   .S.    80. 
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Quant  a  la  Russie,  je  vous  fais  la  reflexion  que  vous  ne  devez 
jamais  perdre  de  vue,  qui  est  que  tout  ce  que  la  cour  de  Petersbourg 
fait,  eile  le  fait  pour  de  l'argent,  et  qu'ainsi  les  Autrichiens  ne  pourront 
en  aucune  fagon  tirer  parti  de  ses  troupes  qui  sont  actuellement  ni  pour 
ritalie  ni  pour  ailleurs. 

L'attente  oü,  selon  votre  post-scriptuui,  l'on  pouirait  paraitre  \  ouloir 
me  mettre,  de  perdre  la  faveur  du  comte  Ulfeid,  en  cas  que  j'insistasse 
ä  ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  defit  de  son  dache  de  Sagan,  ne 
me  toucherait  pour  rien,  et  vous  pourriez  dire  sechement  ä  ce  sujet  que 
je  n'avais  pas  affaire  ä  tel  point  de  la  cour  de  Vienne  pour  devoir  me 
captiver  la  bienveillance  de  ses  ministres  par  des  arrangements  qui  d'ail- 
leurs  seraient  prejudiciables  ä  mes  inte'rets ;  que,  si  la  reine  de  Hongrie 
se  pretait  ä  me  faire  plaisir,  je  ne  lui  resterais  point  en  arriere  ä  en 
faire  de  meme ,  mais  que  je  ne  ferais  aucune  demarche  extraordinaire 
pour  l'amour  de  ses  ministres. 

Je  suis  satisfait  et  je  consens  en  consequence  que  le  colonel  de 
Krummenau,  qui  a  ete  arrete  en  Hongrie,^  soit  reläche  de  son  arret,  ä 
condition  que  je  fasse  de  mon  cote  remettre  en  liberte  le  sieur  de 
Damnitz.  Vous  conviendrez  sur  cette  affaire ,  lä  oü  vous  6tes ,  mais  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  n'ai  point  envie  apres  cela  de  retenir  ledit 
de  Krummenau  dans  mon  Service,  et  que  je  vous  envoie  ci-joint  son  conge, 
afin  que  vous  deviez  de  lui  remettre,  quand  il  sera  libre  et  arrive  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


3094.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  mai  1 748 . 
J'ai  regu  vos  depeches  du  14  de  ce  mois.  Je  ne  doute  pas  que, 
quelque  deplaisir  qu'en  puisse  ressentir  le  comte  Bestushew,  le  corps 
auxiliaire  russien  ne  soit  oblige  de  rebrousser  chemin  en  Pologne.  II 
m'a  ete  rapporte  de  Vienne  que,  l'Angleterre  ayant  somme  la  reine  de 
Hongrie  d'acceder  aux  preliminaires  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  cette 
derni^re  s'en  etait  excusee  entre  autres  sur  les  engagements  dans  lesquels 
eile  se  trouvait  avec  la  Russie,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre 
quelque  resolution  pour  une  paix,  sans  s'etre  concertee  prealablement  lä- 
dessus  avec  la  Russie.  Comme  la  cour  de  Vienne  a  incontinent  apres 
depeche  un  courrier  ä  celle  de  Petersbourg,  pour  communiquer  avec  eile 
au  susdit  sujet,  vous  devez  vous  intriguer  au  possil)le  pour  tacher  de 
savoir  le  contenu  des  depeches  de  ce  courrier.  Vous  satisferez  aussi  ä 
ma  curiosite  en  me  mandant  la  contenance  qu'a  faite  Hyndford  lorsqu'il 
a   appris    la    signature    des   articles    preliminaires  de  paix.      Vous  ne  me 

I    Vergl.   Bd.  V,  435- 
Corresp.  Friedr.  II.     VI.  9 
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laisserez    pas    non   plus   ignorer   la    conduite   qu'ont   tenue    ä   cet  egard 
les  ministres  autrichien  et  saxon.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


3095.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin ,  3  juin  1748. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  25  de  mai  dernier,  sur  lesquelles  je  vous 
dirai  que,  depuis  que  je  vous  ai  vu  la  derni^re  fois, '  je  vous  trouve 
une  certaine  peur  et  timidite  ä  1' egard  de  la  cour  de  Vienne  qui  vous 
rendent  enti^rement  meconnaissable ,  et  que  je  m'apergois  de  plus  en 
plus  que  vous  ne  prenez  pas  les  precautions  requises  pour  vous  garantir 
et  rafifermir  contre  les  insinuations  de  cette  espece  que  vous  fait  faire 
la  cour  de  Vienne. 

Sachez  que  l'apprehension  que  vous  temoignez  avoir  que  la  reine 
de  Hongrie  ne  voudrait  pas  acceder  aux  preliminaires ,  est  absolument 
vaine  et  sans  fondement,  par  l'etat  present  de  ses  affaires  qui  ne  lui 
permet  pas  de  continuer  seule  la  guerre,  ce  qui  aussi  vient  de  se  verifier 
tout  recemment,  ladite  Reine  ayant  accepte  purenient  et  simplement  les 
preliminaires  en  question  et  y  etant  accedee  en  consequence.  ^  Peut-on 
douter,  apr^s  cela,  qu'elle  ne  soit  obligee  de  se  preter  et  de  consentir  ä 
tout  ce  que  l'Angleterre  et  la  France  trouvent  ä  propos  d'etablir  par 
un  traite  formel  de  paix? 

Les  troupes  russiennes  pourront  continuer  leur  marche  tant  qu'elles 
voudront,  pour  se  rendre  en  Moravie ,  il  n'en  resultera  rien  davantage 
de  lä,  si  ce  n'est  que  le  pays  de  la  reine  de  Hongrie  s'en  trouvera 
mange  sans  qu'elle  en  retire  le  moindre  fruit.  Ne  perdez  pas  de  vue 
ce  que  je  vous  ai  dit  et  dis  encore,  et  vous  vous  tranquilliserez  lä-dessus. 
Pensez  que  les  troupes  russes  en  question  sont  mercenaires  de  l'Angle- 
terre, et  vous  trouverez  que  leur  presence  en  Moravie  ne  sera  de  point 
d'autre  effet  que  si  elles  etaient  aupr^s  des  marais  Meotides. 

Tout  ce  que  le  sieur  Robinson  peut  vous  dire,  ne  signifie  autant 
que  rien,  parcequ'il  n'est  pas  au  fait  des  affaires.  Vous  pouvez  compter 
tout  au  contraire  fort  et  ferme  sur  ce  que  je  vous  ecris,  nie  revenant 
de  la  part  du  Chevalier  Legge,  qui  est  instruit  ä  tous  egards  du  vrai 
etat  des  affaires.  Comme  il  parait  que  vous  ne  savez  pas  proprement 
ce  qui  se  traite  ä  Vienne,  je  veux  bien  ^•ous  informer,  moi,  que  le  Systeme 
de  l'Europe  s'est  dejä  change  effectivement  en  sa  plus  grande  partie, 
que  je  me  trouverai  dans  peu  sur  un  bon  pied  avec  la  Grande-Bretagne, 
qu'il  y  a  une  grande  disharmonie  et  mecontentement  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  l'Angleterre,  que  le  ministere  autrichien  est  meme  dans  une 

I  Vergl.  Bd.  V,  468  Anm.  2  ;  484  Anm.  2.  —  2  Die  österreichische  Accessions- 
urkunde ist  vom  25.  Mai   1748. 
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rage  terrible  contre  l'Angleterre,  et,  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  est 
sur  le  point  de  m'envoyer  le  jeune  comte  de  Chotek  en  qualite  de  son 
ministre  ä  ma  cour. 

II  est  chagrinant  que  vous  n'ayez  pas  ete  instruit  de  ce  que  dessus, 
et  que  vous  ne  sachiez  vous  procurer  de  bons  canaux,  lä  oü  vous  etes, 
apres  le  temps  que  vous  y  residez,  de  maniere  que  je  me  voie  oblige 
de  vous  mander  des  choses  qui  naturellement  auraient  du  fournir  de 
l'etoffe  ä  vos  rapports. 

Les  Instructions  que  je  vous  ai  donnees ,  tant  par  ecrit  que  de 
bouche,  ne  sont  point  que  vous  deviez  etre  timide  ä  l'egard  de  la  cour 
de  Vienne,  mais  elles  vous  obligent  plutot  k  lui  faire  paraitre  en  cer- 
taines  rencontres  cette  fierte  et  ferniete  que  vous  avez  perdues,  contre 
cette  timidite  que  vous  y  avez  surrogee. 

Dans  vos  raisonnements  que  vous  faites  sur  les  conjonctures  prä- 
sentes, vous  vous  bornez  simplement  ä  la  cour  de  Vienne,  sans  envisager 
en  meme  temps  le  tableau  universel  de  l'Europe,  ce  que  pourtant  vous 
devriez  faire  pour  vous  convaincre  que  ceux  qui  gouvernent  et  donnent 
le  branle  aux  afifaires  de  l'Europe,  ne  sont  pas  rencognes  ä  Vienne. 

Les  caresses  que  la  reine  de  Hongrie  fait  ä  la  comtesse  de  Bes- 
tushew,  ne  m'etonnent  en  aucune  fagon ,  car  je  suis  persuade  que  la 
cour  de  Vienne  descendra  ä  tout  au  monde  pour  se  conserver  l'amitie 
et  la  bienveillance  de  la  Russie ,  ce  qui  est  fort  naturel  dans  les  con- 
jonctures presentes.  Cela  n'empeche  pas  neanmoins  que  les  Russes  ne 
continuent  toujours  d'etre  assez  grossiers  pour  preferer  les  corruptions 
et   les    especes    ä    des    marques   exterieures    d'estime   dont    on   peut   les 

honorer.  ^     , 

.T   ,    ,      ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3096.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   3  juin  1748. 

J'ai    regu    votre   depeche   du    18  de  mai  dernier.     Vous  ne  sauriez 

guere    manquer   de    vous   apercevoir    dans    peu   d'un  grand  changement 

dans   les    afifaires    de   la  Russie,    et   le    comte   de  Bernes  n'aura  pas  ete 

bien  longtemps  ä  Petersbourg  qu'il  sera  oblige  d'y  etre  sur  un  tout  autre 

pied ;  car  les  vastes  projets  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  bercee  jusqu'ici, 

prendront   bientot   fin,    et   la   consideration    que  l'Angleterre  a  marquee 

avoir   pour  la  Russie  ne  laissera  que  de  diminuer  notablement,    et  cela 

par   la    raison    que    l'Angleterre    croira   ne    plus    avoir  tant  affaire  de  la 

Russie ,  laquelle  par  lä  meme  se  verra  obligee  de  rabattre  beaucoup  de 

sa  fierte  envers  les  voisins.  ^     , 

VT   .  .      ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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3097-     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,    3  juin   1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  28  du  mois  de  mai  dernier.  L'accident 
qui  vient  de  vous  arriver  ä  l'egard  de  votre  ancien  chififre,  ne  m'a  point 
ete  agreable ;  cependant  les  occurrences  de  ce  temps  n'ayant  pas  ete 
bien  importantes,  je  m'en  console  d'autant  plus  facilement  qu'on  ne 
vous  a  rien  mand6  de  fort  grande  consequence  qui  y  füt  relatif,  et 
qu'ainsi  il  ne  se  trouve  rien  de  retarde  ni  de  gäte  par  lä. 

Je  vous  remarque  ici  que  dans  les  relations  que  vous  continuerez 
ä  me  faire,  vous  devez  eviter  avec  soin  tous  ces  petits  details  superflus 
comme  quand  vous  dites  que  vous  avez  ete  oblige  de  vous  arreter  une 
nuit  ä  Roermonde,  et  en  general  tout  ce  qui  peut  regarder  votre  per- 
sonnel  et  qui  ne  saurait  d'ailleurs  m'importer  de  rien,  mais  que  dans 
vos  relations  immediates  vous  ne  devez  toucher  et  traiter  que  des 
matieres  qui  peuvent  m'interesser  et  dont  je  vous  ai  charge,  en  vous 
abstenant  de  toute  bagatelle  et  non-relevance. 

Quant  aux  Autrichiens ,  vous  ne  devez  point  vous  figurer  qu'ils 
puissent  alterer,  le  moins  du  monde,  les  preliminaires,  ou  qu'ils  soient 
ä  meme  de  porter  quelque  changement  ou  modification  au  traite  formel 
de  paix ;  ils  seront  plutot  obliges,  ces  memes  Autrichiens,  de  s'accom- 
moder  simplement  aux  volontes  de  l'Angleterre  et  de  la  France  sur  ce 
que  ces  deux  couronnes  voudront  regier  par  la  paix. 

Je  vous  recommande  donc  que ,  quoique  vous  deviez  etre  attentif 
aux  demarches  que  feront  les  Autrichiens  vous  ne  -v-ous  fassiez  pas 
remarquer  par  des  mouvements  extraordinaires  ä  cet  egard,  puisqu'apres 
tout  ce  ne  serait  que  fait  mal  ä  propos ,  etant  persuade  que ,  quand 
meme  les  Autrichiens ,  par  de  mauvaises  chicanes  et  par  des  pierres 
d'achoppement  dont  ils  incommoderont  le  tapis  et  rendront  difficile  et 
raboteux  le  chemin  qu'on  voudra  faire  pour  accelerer  la  conclusion  des 
traites ,  tächeraient  de  rompre  entierement  les  affaires ,  ce  ne  serait  en 
efifet  que  peine  perdue,  vu  la  superiorite  avec  laquelle  l'Angleterre  et  la 
France  les  ont  entamees  et  continuent  ä  les  porter. 

J'approuve,  au  reste,  toutes  vos  demarches  que  vous  venez  de  faire, 
Selon  votre  relation,  aupres  des  ministres  respectifs  qui  sont  ä  Aix-la- 
Chapelle,  et  je  veux  que  vous  ne  les  importuniez  plus,  presentement  que 
mes  desirs  se  trouvent  accomplis  par  la  garantie  de  ma  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz.  C'est  lä  tout  ce  que  je  souhaite,  et  ce  serait  impor- 
tunite  ä  moi  d'en  exiger  davantage.  Au  surplus,  je  ne  me  soucie  pas 
beaucoup  d'une  garantie  generale  de  toutes  mes  possessions,  pourvu  que 
Celles  de  la  Silesie  et  du  comte  de  Glatz  me  soient  garanties  formellement. 
C'est  pourquoi  vous  vous  tiendrez  trancpiille  ä  cette  heure  et  ne  ferez  que 
voir  et  ecouter  simplement,  quoiqu'avec  beaucoup  d' attention,  tout  ce  qui 
se  passera  lä  ou  vous  etes,  pour  me  le  rapporter  ensuite  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 
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3098.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    7  juin   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  mai  dernier.  Je  ne  m'etonne  en 
aucune  maniere  qu'ime  nation  aussi  changeante  que  la  frangaise  fasse 
paraitre  ä  tonte  heure  des  sentiments  differents  et  soit  mecontente  au 
moment  present  d'une  paix  qu'elle  desirait  avec  ardeur  il  y  a  fort  peu 
de  temps.  II  n'est  pas  moins  qu'avere  que  l'Espagne  accedera  aux 
preliminaires  de  paix,  quoique  d'ailleurs  il  soit  ä  croire  qu'elle  le  fera 
de  mauvaise  gräce  et  forcee,  pour  ainsi  dire;  car  la  France  s'etant  en- 
gagee  conjointement  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  article  secret 
desdits  preliminaires  qu'elle  tächerait  en  tout  cas  d'obliger  d'acceder 
aux  preliminaires  celle  des  puissances  belligerantes  qui  refuserait  de  le 
faire  de  son  gre,  la  partie  serait  sans  doute  trop  forte  contre  l'Espagne 
pour  que  celle-ci  düt  continuer  k  refuser  son  accession  aux  preliminaires. 
La  cour  de  Vienne ,  en  attendant ,  est  chagrinee  au  possible  contre 
l'Angleterre  et  est  meme  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  eile;  du 
moins  y  a-t-il  beaucoup  d'aigreur  de  part  et  d'autre,  selon  que  toutes 
les  circonstances  l'indiquent  suffisamment. 

Au  reste,  il  n'est  point  ä  douter  que,  d^s  que  la  paix  sera  constatee, 
les  Autrichiens  ne  fassent  alors  de  leur  mieux  pour  se  rapatrier  en  quelque 
maniere  avec  la  France.  Je  veux  bien  vous  avertir  de  ceci ,  pour  que 
vous  puissiez  vous  conduire  en  consequence ,  en  donnant  toute  votre 
attention  ä  savoir  ce  qu'en  ce  cas  les  Autrichiens  feront  avec  la  France, 
et  ä  quel  point  ils  pourront  s'entendre  avec  cette  derniere. 

Nach  dem  Concept.  F  P  d  P  r  i  C 


3099.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  ViENNE. 

Potsdam,   8  juin   1748. 

Vous  meritez  mon  approbation,  quand,  selon  votre  depeche  du  29 
de  mai  dernier,  vous  vous  mefiez  des  vues  de  la  cour  oü  vous  etes,  et 
que  vous  y  etes  attentif  ä  tout  ce  qui  s'y  passe.  Si  toutefois  vous  n'aviez 
pas  eu  la  cour  de  Vienne  seule  en  vue,  mais  que  vous  vous  fussiez  propose 
de  considerer  en  meme  temps  le  grand  tableau  de  l'Europe,  vous  eussiez 
trouve  en  ce  dernier  cas  que  ces  apprehensions  que  vous  vous  forgez 
sur  le  Corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes,  sont  autant  de  monstres 
que  vous  faites  naitre  pour  les  combattre  ensuite  vous-meme. 

Je  vous  renvoie  lä-dessus  au  detail  de  ma  precedente  depeche,  en 
ajoutant  ici  que ,  m'etant  revenu  de  fort  bon  lieu  que  les  Puissances 
maritimes ,  apr(^s  la  rüde  marche  d' hiver  qu'elles  avaient  fait  faire  au 
Corps  auxiliaire  russien ,  pour  ne  pas  rebuter  enti^rement  la  cour  de 
Russie,  etaient  convenues  avec  la  reine  de  Hongrie  de  faire  continuer 
auxdites  troupes  leur  marche  vers  la  Moravie  et  la  Boheme,  pour  leur  y 
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assigner   pendant   quelque    temps    des   quartiers    de    rafraichissement    et 

leur   faire   reprendre  ensuite  leur  marche  pour  s'en  retourner  en  Russie, 

vous  ne  deviez  apr^s  cela  point  6tre  dans  de  trop  grandes  apprehensions 

sur  ces  troupes  russes  ni  vous  faire  soup^onner  de  la  moindre  inquietude 

ä  cet  dgard  lä  oü  vous  etes.  _     , 

°  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3100.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r*  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
21.  Mai,  über  eine  Unterredung  mit  Wo- 
ronzow,  dem  er  u.  A.  gesagt  hat:  „Qu'il 
y  avait  des  interets  de  part  et  d'autre 
pour  resserrer  les  liens  de  l'amitie  [entre 
la  Prusse  et  l'Angleterre]  et  qu'ainsi  je 
ne  doutais  pas  qu'une  negociation  tendante 
ä  un  but  si  salutaire  n'eüt  tout  le  succ^s 
desire;  que  j'^tais  aussi  persuade  que, 
la  paix  une  fois  faite,  les  insinuations  qui 
avaient  ete  repandues  ici  contre  les  interets 
de  Votre  Majeste,  cesseraient  du  moins  de 
ce  c6te-lä." 


Potsdam,  7  juin  1748. 
La  reponse  que  vous  avez 
donnee  ä  l'ami  important  sur  ce 
que  ce  dernier  vous  a  demande, 
selon  votre  depeche  du  2 1  de  mai 
passe,  ä  l'occasion  de  l'envoi  du 
Chevalier  Legge  ä  ma  cour,  savoir  s'il 
ne  m'avait  fait  encore  aucune  pro- 
position,  a  mon  enti^re  approbation, 
et  j'en  suis  d'autant  plus  content 
que  vous  etes  tellement  entre  dans 
mes  idees  ä  cet  egard  que  si  je  vous 
les  avais  dictees  ä  l'oreille. 
Je  regarde  la  paix  tout  autant  que  faite  et  conclue ,  apr^s  que  la 
reine  de  Hongrie  s'est  vu  obligee,  ä  l'heure  qu'il  est,  d'acceder  purement 
et  simplement  aux  preliminaires  qui  doivent  y  conduire,  et  je  veux  bien 
vous  dire  en  confidence  que  l'Angleterre  s'est  Offerte  ä  moi  de  faire  en 
Sorte  que  mes  £tats  sans  exception  me  soient  garantis  par  toutes  les 
puissances  et  meme  par  la  Russie.  Comme  cette  derni^re  circonstance 
ne  laissera  que  d'embarrasser  le  Chancelier,  vous  ne  manquerez  pas 
d'observer  sous  main  la  contenance  qu'il  pourra  faire,  de  meme  que  les 
demarches  de  milord  Hyndford,  vous  defendant  neanmoins  de  com- 
muniquer  ä  qui  que  ce  soit  la  susdite  confiance  que  je  viens  de  vous  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3101.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  24  de  mai  dernier,  par  laquelle  ayant 
vu  que  le  duc  de  Newcastle  ne  se  mettrait  en  chemin  qu'aprds  quelques 
semaines  pour  suivre  le  Roi  son  maitre  en  AUemagne,  vous  ne  laisserez 
de  continuer  d'etre  fort  attentif  sur  toutes  les  affaires  que  le  ministere 
britannique  pourra  prendre  en  deliberation ,  et  vous  tächerez  de  savoir 
au  juste  quels  seront  les  arrangements  que  ledit  ministere  fera  pour  les 
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grandes  affaires.     Au  reste ,    je  suis  encore  ä  attendre  vos  nouvelles  sur 

quel    pied    le    ministere    anglais   re^oit  les  depeches  du  chevalier  Legge, 

s'il    en    est    content,    et   sur    ce    qui  peut  faire  le  contenu  des  depeches 

en  question.  ^     . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   8  juin  1748. 

La   reponse   que    vous    a  faite,  selon  votre  depeche  du  28  de  mai 

dernier,  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma  soeur,  sur  ce  que  vous  venez 

de  lui  communiquer  de  ma  part,  ^  est  des  plus  sensees.     J'esp^re  toute- 

fois  qu'elle  n'en  restera  pas  aux  paroles,  mais  qu'elle  pensera  k  prendre 

effectivement  des  mesures  convenables,  pour  que,  le  cas  existant,  et  qui 

Selon  les  apparences  arrivera  lorsqu'on  y  pensera  le  moins,  eile  ait  alors 

toutes  ses  batteries  pretes  ä  les  faire  eclater,  de  fagon  qu'il  n'y  ait  aucun 

intervalle    entre    l'evenement    en  question  et  l'execution  de  ses  desseins, 

mais   qu'ils  marchent  d'un  pas  egal,    et  que  ce  qu'elle  voudra  faire,    se 

fasse  dans  les  premiers  moments ;    ä  quoi    vous    ne    manquerez    pas   de 

l'animer  au  possible.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3103.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SU^DE  A  DROTTNINGHOLM. 

Sanssouci,    10  juin   1748. 

Ma    tres   chere    sceur.     Je    prends    la    liberte    de    vous  envoyer  un 

Probleme   de    geometrie    que  je  vous  prie  de  faire  resoudre  par  vos  ex- 

perts.     J'espere    que    votre    sante    sera   bonne  dans  la  Situation  oü  vous 

vous   trouvez ;    celle    de   la  Reine  se  rdtablit  tout-ä-fait ,    mais  la  pauvre 

madame  de  Blaspeil  a  paye  le  tribut  ä  la  nature.    Je  me  sers  ä  present 

des   eaux   d'Egra,    qui  me  fönt  grand  bien  et  par  lesquelles  j'espere  de 

regagner  ma  sante,  qui  a  ete  fort  delabre'e  depuis  que  nous  nous  sommes 

quittes.     Adieu,  ma  chere  soeur,   je  vous  embrasse  mille  fois,  n'oubliez 

point   le    vieux  fr^re    et   daignez  me  compter  au  nombre  des  personnes 

qui  vous  aiment  et  vous  estiment  le  plus,  etant  k  jamais,  ma  tres  ch^re 

soeur,  votre  tres  fidele  fr^re  et  serviteur  „     ,       . 

Federic. 

L'avertissement  que  je  vous  ai  fait  donner  par  Rohd,  est  d'autant 
plus  important  que  vous  ne  pouvez  pas  compter  sur  le  roi  de  Su^de, 
et  que  d'un  jour  ä  l'autre  vous  devez  vous  attendre  k  le  voir  empörte 
par  quelque  accident.  Si  vous  ne'gligez  ä  present  d'arranger  toutes  ^■os 
batteries    d'avance,    vous    n'en   aurez  plus  le  temps  lorsque  l'evenement 

I  Vergl.  S.  95.  96. 
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\ous    surprendra   tout    ä    coup.      C'est    des   precautions    que    vous    allez 

prendre    ä   present ,    de   votre  prevoyance,  de  votre  prudence ,   de  ^otre 

activite,  que  depend  tout  le  sort  futur  de  votre  vie.     Ne  negligez  donc 

point   les    avis    que  je   vous  donne ,    et  prenez  si  bien  vos  mesures  que 

Ton   ne    puisse    pas   vous    trouver    au  depourvu ,    que  vous  ayez  fait  de 

votre  cote  tout  ce  que  l'Europe  attend  de  votre  sagesse,  et  que  personne 

ne    vous    puisse    reprocher  d'avoir   laisse    votre    ouvrage    imparfait.     Ne 

negligez  rien ,    ne  traitez  rien  en  bagatelle ,    menagez  le  temps  qui  vous 

restera    peut-etre   encore ,    et    mettez    en    activite    tous    les    moments  que 

vous    pourrez    employer,    pour   assurer   une  fortune  qu'il  ne  depend  que 

de  votre  seule  habilete  de  rendre  solide.  ^ 

Fr. 

Nach  Abschrift   der  Cabinetskanzlei.      Der   in    Chiffren   ausgefertigte    Zusatz   nach   dem   eigen- 
händigen Concept. 


3104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   lo  juin  1748. 

Je    suis  content  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  4  de 

ce  mois,  et  il  faudra  voir  quel  train  les  affaires  continueront  ä  prendre. 

Au   reste ,    comme  vous  serez  arrive  ä  cette  heure  ä  Yarsovie ,   je  vous 

dirai    en    guise  d'instruction  que  vous  ayez  d'abord  ä  vous  y  tenir  clos 

et  cou^'ert,  que  vous  observiez  avec  attention  tout  ce  qui  s'y  passera  et 

les  intrigues  qui  s'y  feront.    Vous  vous  abstiendrez  d'ailleurs  des  brigues 

et  des    factions    qui    se    mettront  parmi    les  Polonais ,    vous  ne  vous  en 

melerez  en  aucune  maniere ,    mais ,    quand  on  vous  en  parlera ,  vous  ne 

ferez  qu'ecouter   et  repondrez  ensuite  en  termes  vagues  que  ce  serait  ä 

eux    ä    voir   ce    qu'il  y  aurait  ä   faire  de  meilleur,    mais  que  pour  vous 

vous  ne  sauriez  vous  en  meler.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3105.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  juin  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Quant  aux  plaintes  que 
vous  y  faites  sur  le  peu  de  fond  que  vous  pouvez  faire  sur  les  canaux 
que  vous  avez  lä  oü  vous  etes,  vous  saurez  sans  doute  vous-meme  qu'un 
ministre  qui  doit  negocier  sur  des  matieres  ä  une  cour  teile  que  Test 
Celle  de  Vienne ,  ne  saurait  se  reposer  uniquement  sur  ce  qui  peut  lui 
revenir  par  tel  ou  autre  canal ,  mais  qu'il  doit  tacher  de  s'en  procurer 
plusieurs  ä  la  fois  pour  avoir  ses  intelligences.  Pourquoi  ne  vous  servez- 
vous  pas  davantage  du  secretaire  d'ambassade  que  vous  avez  avec  vous? 
Ne  devriez-vous  pas  l'instruire  pourqu'il  se  faufilat  avec  ces  gens  qui 
pourraient  vous  mettre  au  fait  de  certaines  affaires?    C'est  ä  regret  que 
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je  me  vois  ncfcessite  de  vous  dire  que  je  ne  saurais  ä  cette  heure  me 
reposer  entierement  sur  \os  rapports. 

II  est  constant  que  le  comte  de  Kaunitz  a  eu  ordre  d'acceder  aux 
preliminaires  et  de  les  signer  en  consequence,  mais  j'ai  toutes  les  peines 
du  monde  ä  m'imaginer  la  realite  de  ce  que  vous  me  mandez  d'un 
subside  de  seize  niillions  de  florins  que  la  reine  de  Hongrie  doit  avoir 
demande  aux  fitats  de  ses  pays  hereditaires.  Je  suis  fonde  ä  croire  que 
le  montant  des  revenus  ordinaires  annuels  de  la  reine  de  Hongrie  ne 
va  qu'ä  grande  peine  ä  cette  somme:  serait-il  bien  possible,  apres  cela, 
que  ses  Etats  pussent  lui  fournir  un  extraordinaire  aussi  immense?  II  se 
pourrait  toutefois  que  la  reine  de  Hongrie  format  des  pretentions  aussi 
enormes  dans  la  vue  de  se  debarrasser  des  grandes  avances  que  ses  fitats 
lui  ont  faites  jusqu'ici,  et  qu'elle  demandat  le  susdit  extraordinaire  de 
seize  millions  de  florins  pour  en  faire  remission  ä  ses  fitats ,  d^s  que 
ceux-ci  auraient  consenti  ä  une  compensation  qui  s'en  ferait  de  leurs 
a\'ances. 

Que  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  A^ienne  soit  montee  au  plus 

haut  degre  possible  —  cette  cour  ne  se  trouvera  pourtant  pas,  au  bout 

du  compte ,    en  etat ,    apres  avoir  fini  sa  presente  guerre ,  de  Her  partie 

contre  moi  sans  etre  soutenue  des  deux  Puissances  maritimes.    Et  quand 

bien  meme  la  cour  de  Vienne  voudrait  se  servir  des  Russes  contre  moi, 

ceux-ci    le    refuseraient    sürement    et   ne    voudraient    pas   se  mettre  pour 

l'amour  d'elle  en  embarras;   pour  ne  pas  dire  que,  si  la  cour  de  Vienne 

tramait  quelque  entreprise  contre  moi,  eile  se  donnerait  bien  de  la  garde 

de    congedier    quinze  de  ses  regiments,    comme  pourtant  eile  est  sur  le 

point  de  le  faire,    selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus.     II  resulte  de  lä 

qu'il   n'y   a   aucune    apparence    qui    puisse    m'ombrager   et   me  faire  ap- 

prehender  une  nouvelle  guerre.  ^     , 

i  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

3106.     AU    MINISTRE   D'fiTAT' COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25  de  mai  dernier,  et  j'ai  tout  Heu 
d'etre  satisfait  de  vos  rapports  par  la  connaissance  et  intelligence  entiere 
que  vous  avez  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes ;  aussi  suis-je  bien 
de  votre  sentiment  que  je  n'ai  reellement  rien  ä  apprehender  de  la 
Russie.  J'approuve  neanmoins  que  vous  continuiez  avec  soin  d'avoir 
l'ceil  aux  intelligences  qui  subsistent  entre  le  comte  de  Bestushew  et  la 
cour  de  Vienne.  Au  reste,  je  suis  assez  porte  ä  croire  que  les  guinees 
anglaises  accommoderaient  mieux  et  seraient  plus  du  goüt  du  premier 
niinistre  russien  que  le  peu  que  lui  donne  la  reine  de  Hongrie,  et  je 
suis  par  lä  meme  dans  la  persuasion  qu'apr^s  tout  la  cour  de  Vienne 
pourrait  bien  ne  pas  faire  grande  chose  avec  les  Russes.    En  attendant, 
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je   puis    vous   dire ,    selon   les    a.vis  qui   m'en  sont  venus,    que  le  corps 

auxiliaire  russien  continuera  sa  marche  pour  se  rendre  en  Moravie  et  en 

Boheme,  afin  d'y  etre  mis  en  quartiers  de  rafraichissement ;    mais  si  ce 

sera  pour  longtemps,  et  combien  de  mois  ces  troupes  en  jouiront,  voilä 

ce  que  je  ne  saurais  vous  marquer  encore. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3107.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  juin  1748. 
Les  sentiments  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de  vous  temoigner 
sur  mon  sujet,  comme  vous  me  le  marquez  par  votre  depeche  du  30  de 
mai  dernier,  sont  admirables  et  de  nature  qu'il  ne  me  resterait  ä  desirer 
ä  leur  egard;  aussi  mon  Intention  est-elle  que  vous  Ten  combliez  de 
compliments   de    ma   part   et   que   vous  le  payiez  de  la  meme  monnaie 

que  Celle  qu'il  nous  a  donnee.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3108.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   11  juin   1748. 

Apres   avoir   accuse  votre  relation  du  4  de  ce  mois,   je  veux  bien 

vous  dire  qu'on  vient  de  me  mander  des  Pays-Bas  une  anecdote  au  sujet 

du    prince   d' Orange    qui    me    parait  controuvee,    mais  dont  je  voudrais 

cependant  bien  savoir  ce  qui  en  est  et  ce  qui  aurait  pu  occasionner  un 

tel    conte.     L'on  me  mande  donc  que,    le  lendemain  aprös  la  signature 

des    articles  preliminaires  de  la  paix,    ce  Prince  se  doit  etre  presentd  ä 

cheval  k   la   tete  des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  les  doit  avoir 

haranguees  et  recommandees,  tout  comme  si  c'etait  un  jour  de  combat, 

ä  se  comporter  en  gens  d'honneur  et  avoir  ä  cceur  le  bien  et  l'honneur 

de  la  patrie.    Quelque  impertinente  que  cette  histoire  me  paraisse,  vous 

devez    cependant   vous   eclaircir   adroitement   sur   le    fait   et   m'en   faire 

votre  rapport  immediatement,  sans  en  envoyer  le  double  au  departement 

des  affaires  etrangeres.^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3109.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  juin   1748. 
Je  suis  fort  content  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  duc  de 
Newcastle,    que    vous    me   rapportez    par   votre   depeche  du  31   de  mai 

I  Du  Commun  antwortet  am  18.  Juni,  dass  der  Herzog  von  Cumberland  kurz 
vor  Abschluss  der  Präliminarien  den  Prinzen  von  Oranien  aufgefordert  habe,  mit  der 
liolländischen  Armee  zu  ihm  zu  stossen ,  und  dass  die  Vermuthung  nahe  liege ,  der 
Prinz  könne  aus  diesem  Anlasse  die  Truppen  gemustert  und  vielleicht  angesprochen 
haben. 
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dernier.  S'il  se  rencontrait  que  vous  eussiez  occasion  de  parier  encore 
ä  se  secretaire  d'fitat  avant  son  depart  pour  rAllemagne,  vous  lui  diriez, 
apr^s  lui  avoir  fait  un  compliment  convenable  de  ma  part,  que  nous 
etions  ici  ä  attendre  les  propositions  que  la  Grande  -  Bretagne  voudrait 
nous  faire ,  que  nous  en  conviendrions  facilement ,  d^s  qu'elles  nous 
seraient  parvenues,  pour  nous  Her  le  plus  etroitement  ensemble. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


31  IG.     AU  CONSEILLER   PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    13  juin   1748. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  comme  j'espere 
que  votre  fluxion  vous  aura  quitte  ä  present,  vous  n'aurez  sans  doute 
pas  manque  de  faire  dejä  votre  cour  ä  Sa  Majeste  Britannique,  laquelle, 
selon  que  je  m'en  flatte,  vous  aura  apparemment  fait  un  accueil  gracieux 
et  favorable. 

Pour  ce   qui   est  du  ministre   de  Mecklembourg ,   le  baron  Teuffei, 

je   puis    vous   dire   pour   votre   direction  que   je    me  trouve  sur  un  tr^s 

bon   pied   d'amitie   et    d'intelligence  avec  le  Duc  son  maitre.     Je  pense 

qu'il  pourra  vouloir  s'adresser  ä  vous  sur  des  exc^s  qu'auraient  commis 

les  miens  qui  sont  en  recrue'  dans  le  Mecklembourg,  et  je  veux  qu'en 

ce  cas  vous  preniez  tout  ce  qu'il  vous  en  dirait,  simplement  pour  m'en 

faire    votre    rapport,    et   que  vous  le  tätonniez  d'ailleurs  sur  ce  qui  fait 

le  sujet  de  son  sejour  ä  Hanovre.  „     , 

^  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

31 II.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  juin  1748. 
Il  m'est  agreable  de  voir,  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  que 
vous  commenciez  ä  envisager  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue. 
Je  n'ai  jamais  doute  qu'il  ne  restät  aux  Autrichiens  beaucoup  de  mau- 
vaise  volonte  contre  moi,  qu'ils  ne  fissent  leur  possible  pour  agacer  les 
Russes  et  les  mettre  du  jeu,  afin  de  rompre  par  lä  les  Conferences  de 
la  paix  qui  doit  se  conclure ,  d'etre  en  etat  de  continuer  la  guerre  et 
meme  d'entreprendre  sur  moi.     Mais  en  considerant: 

1  °  Que  la  reine  de  Hongrie  avait  accdde  purement  et  simplement 
aux  preliminaires ; 

2  °  Que  les  deux  Puissances  maritimes  et  la  France  avaient  declare 
de  vouloir  soutenir  les  arrangements  qu'elles  venaient  de  prendre  par 
les  preliminaires; 

1  Sic. 
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3  °  Qu'autant  que  dureraient  les  negociations  sur  un  traite  formel 
de    paix,    la  cour  de  Vienne  n'etait  pas  ä  meme  de  retirer  ses  troupes ; 

4°  Qu'il  faudrait  trois  mois  de  temps  avant  qu'on  piit  proceder  ä  la 
signature  du  traite  definitif  de  paix; 

5°  Qu'ensuite  il  se  passerait  trois  mois  avant  que  les  troupes  au- 
trichiennes  puissent  etre  de  retour,  et  qu'ainsi 

6°  On  se  trouverait  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  avant 
que  la  cour  de  Vienne  füt  en  etat  de  remuer  de  nouveau  — 

je  ne  saurais,  dis-je,  apres  les  considerations  susdites,  regarder  que 
comme  chimeriques  tous  les  mauvais  desseins  qu'aurait  congus  la  cour  oü 
vous  etes ,  et  leur  attribuer  d'autant  moins  d'effet  que,  ä  l'approche  du 
temps  ci-dessus,  les  troupes  auxiliaires  russes  se  seront  mises  en  marche  pour 
retourner  chez  elles,  pour  eviter  par  la  la  demande  qu'on  pourrait  faire 
Sans  cela  ä  leur  cour,  ä  quel  propos  elles  s'arretaient  aussi  longtemps 
en  Boheme  et  en  Moravie.  Ajoutez  ä  cela  que  la  cour  de  Vienne  est  sur 
le  point  de  congedier  quinze  de  ses  regiments ,  que  je  me  trouve  de 
mon  cote  dans  la  meilleure  harmonie  du  monde  avec  l'Angleten'e,  et  il 
ne  vous  sera  pas  difficile  d'en  conclure  vous-meme  que  je  suis  plus  que 
fonde  ä  etre  absolument  tranquille  sur  ma  Situation  presente. 

Continuez  neanmoins  de  donner  toute  votre  attention  aux  demarches 
de  la  cour  oü  vous  etes ,  quoique  sans  faire  paraitre  la  moindre  inquie- 
tude  ä  cet  egard.  Au  reste,  je  veux  bien  croire  que,  la  paix  une  fois 
faite,  la  reine  de  Hongrie  tächera  de  mettre  en  meilleur  ordre  et  ses 
finances  et  ses  troupes.  Je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  reussira 
pas  pour  ce  dernier  article,  et  qu'elle  rencontrera  de  grands  obstacles  ä 
surmonter,  avant  que  de  voir  accomplies  les  vues  qu'elle  parait  avoir 
pour  ses  finances. 

Quant  au  sieur  Robinson,  il  m'importe  peu  qu'il  ait  quelque  rancune 

contre    moi,    des  que  je  me  trouve  sur  un  bon  pied  d'intelligence  avec 

sa  cour.  „     , 

1  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


31 12.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSßOURG. 

Potsdam,  15  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  28  de  mai  dernier.  II  ne  m'importe 
pas  tant  d'etre  mis  au  fait  de  l'impression  que  peuvent  avoir  faite  les 
preliminaires  d'Aix-la-Chapelle  sur  l'esprit  de  l'Imperatrice,  que  de  savoir 
ce  qu'ils  pourront  operer  dans  celui  du  Chancelier,  et  quel  sera  le  Systeme 
qu'il  formera  et  comment  il  s'arrangera  en  consequence.  II  ne  m'est 
point  douteux  que  les  Autrichiens  n'aient  täche  de  brasser  par  lui  au 
possible  pour  pouvoir  continuer  la  guerre  et  faire  rompre  les  preli- 
minaires de  paix.  Je  soupcjonne  aussi  qu'il  y  a  eu  ä  cette  occasion 
sur  le  tapis  des  choses  prejudiciables  ä  mes  interets,  et  que  la  cour  de 
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Vienne   a    voulu   se    servir    des  Russes    contre    moi.     Mais   outre  que  la 

reine  de  Hongrie,  quand  meme  eile  serait  aidee  de  la  Russie,  ne  serait 

pas  en  etat  d'entreprendre,  et  moins  encore  de  pouvoir  esp^rer  d'executer 

avec  succes  un  projet  de  pareille  importance,    Sans  y  etre  soutenue  par 

des  subsides  de  quelque  puissance  etrang^re,  les  puissances  qui  ont  conclu 

les    preliminaires   m'ont    une    fois    donne  leurs   garanties,    et  la  reine  de 

Hongrie  venant  d'acceder  ä  ces  dits  preliminaires ,    la  corde  concernant 

la  Silesie  est  devenue  de  nature  ä  ne  pouvoir  etre  touchee  sans  que  les 

puissances  les  plus  respectables  de  l'Europe  n'y  dussent  prendre  part. 

Cependant,  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ne  doit  point  vous  retenir 

d'ltre    fort    attentif  et  de  faire  votre  possible  pour  decouvrir  les  trames 

des  Autrichiens    et    savoir  le  myst^re  d'iniquite  qu'il  peut  y  avoir  entre 

eux    et  le  comte  Bestushew.     Je  veux  encore  vous  marquer,    avant  que 

de  finir,  que,  comme  je  nie  trouve  actuellement  en  fort  bonne  intelligence 

avec    l'Angleterre,    de    sorte    que    selon  toutes  les  apparences  je  pourrai 

me  Her  dans  peu  fort  etroitement  avec  cette  derniere ,    vous  pourriez  et 

^'ous    devez    meme    en    toucher   quelque    chose    confidemment    ä    milord 

Hyndford,  en  lui  temoignant  d'ailleurs  de  la  confiance,  pour  voir  comment 

il  y  repondra    de  son  cote  et  s'il  y  aura  moyen  que  vous  puissiez  vous 

procurer  une  confiance  reciproque  de  sa  part ;  en  quoi  vous  reussirez,  je 

m'imagine ,    d'autant   plus    facilement   qu'il    est  ä  croire  que  ce  ministre 

aura    dejä   re§u   des    ordres  de  sa  cour  ä  cet  egard,    ou  qu'au  moins  il 

ne  tardera  guere  d'en  recevoir.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3113.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    16  juin   1748. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois ,  de 
quelle  maniere  le  Chevalier  Legge  s'est  explique  sur  les  insinuations  que 
vous  lui  avez  faites  touchant  les  griefs  de  nos  marchands  par  rapport 
aux  pirateries  que  les  armateurs  anglais  ont  exercees  sur  eux ,  et  je  ne 
doute  nuUement  que  les  instances  (lu'il  fera  ä  ce  sujet,  ne  soient  d'un 
bon  effet.  Quoique  je  n'aie  pas  doute  que,  le  calme  retabli,  les  Anglais 
n'auraient  pas  manque  de  rendre  ä  nos  marchands  les  prises  qu'ils  ont  faites 
sur  eux,  j'espere  cependant  que  sur  les  instances  du  chevalier  Legge  on 
fera  d'autant  plus  promptement  justice  ä  mes  sujets,  et  que  tout  se  fera 
avec  d'autant  plus  de  bonne  gräce. 

Je  m'embarrasse  peu  de  la  forte  Jalousie  que  les  Saxons  fönt  paraitre 
sur  mon  inclusion  dans  les  preliminaires  de  paix  et  sur  la  bonne  intelli- 
gence entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre  dont  ils  commencent  ä  se  douter 
par  les  voyages  reiteres  du  chevalier  Legge  ä  Potsdam.  L'enorme 
duplicite  dont  ils  en  ont  agi  avec  presque  toutes  les  cours  respectables, 
merite  qu'on  les  traite  avec  mepris  et  que  l'on  ne  se  soucie  point  d'eux; 
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mais  sur  ce  qui  est  du  marquis  de  Valory,  vous  Itii  insinuerez  que  le 
dernier  voyage  du  sieur  Legge  n'avait  eu  d'autre  motif  que  de  m' an- 
noncer l'arrivee  du  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre,  et  que  lui,  Legge, 
pourrait  bien  y  aller  pour  quelques  jours ;  et  comme  d'ailleurs  les  Anglais 
s'etaient  pr^tes  d'assez  bonne  gräce  ä  mon  inclusion  dans  les  preli- 
minaires  de  paix,  il  etait  bien  naturel  que  je  leur  en  temoignasse  des 
politesses  et  des  complaisances. 

Pour   ce   qui   est   du   jeune   staroste  Przebendowski ,    vous  lui  ferez 
savoir   qu'il    ne   dependra  que    de    lui   de    venir  ici  ä  Potsdam  nie  faire 

sa  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

■'     ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


31 14.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  juin  1748. 

Je  m'aper^ois,  par  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  dep6che  du 
8  de  ce  mois ,  que  vous  etes  presentement  dans  la  bonne  voie ,  en  ce 
que  vous  vous  figurez  et  supposez  des  idees  et  de  la  fagon  de  penser 
du  minist^re  autrichien.  Je  vous  commande  donc  de  continuer  d'etre 
attentif  aux  affaires  et  d'y  reflechir  mürement.  Je  ne  saurais  qu'6tre  des 
plus  persuades  que  la  marche  des  troupes  russiennes  en  Moravie  n'a  lieu 
que  par  une  suite  de  la  Convention  qui  a  ete  faite  ä  leur  egard. 

Pour   ce    qui    est   des  soins  et  des  peines  que  la  reine  de  Hongrie 

apporte    ä   mettre    ses   finances   sur   un   meilleur  pied,    il  faut  bien  que 

nous  en  soyons  contents,  d^s  que  nous  ne  nous  en  saurions  meler  ni  y 

rien   changer;     mais    quant    ä   l'article    des    preliminaires    concernant   la 

Silesie,   je   tächerai   de    faire  en  sorte,  par  nies  ministres  et  par  d'autres 

canaux    encore,    qu'au    bout   du  compte  j'en  reste  satisfait. '     Vous,    en 

attendant ,    vous  ne  sauriez  mieux  faire  presentement  que  de  vous  tenir 

clos   et   couvert.     Soyez    toutefois    attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera,    et 

faites  m'en  vos  rapports.  ^ 

Federic. 

Si  personne  ne  releve  Bernes,   vous  aurez  votre  rappel. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


31 15.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    18  juin  1748. 
J'ai   re^u   votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois.     Je  suis  tout  persuade 
que  la  Russie  sera  obligee  de  se  contenter  au  moment  present  du  simple 

I  Vergl.  S.  145. 
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role  de  spectatrice,  pour  voir  comment  seront  reglees  les  affaires  de 
l'Europe,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  y  procure  le  moindre 
petit  changement  en  sa  faveur,  quoi  qu'elle  fasse  d'ailleurs  pour  y  influer. 
Vous  ne  chargerez  plus  vos  relations  de  l'affaire  du  colonel  de  La  Salle,^ 
cette  bagatelle  ne  meritant  aucune  attention  de  ma  part.  Au  reste, 
comme  j'ai  pris  la  resolution  d'envoyer  ä  Petersbourg  le  conseiller  d'am- 
bassade  de  Goltz ,  qui  est  un  des  pensionnaires  ^  au  departement  des 
affaires  etrang^res,  et  que  je  Tai  choisi  et  nomme  ä  cause  de  ses  bonnes 
qualites,  pour  qu'il  y  travaille  dans  les  affaires  sous  votre  direction  et  y 
soit  forme  et  routine  de  la  sorte,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  vous 
recommandant  de  n'epargner  aucune  de  vos  peines  ä  son  egard,  mais 
de  le  rendre  un  sujet  capable  et  habile  et  de  le  mettre,  le  plus  tot  pos- 
sible,  au  fait  des  affaires,  mon  intention  etant  qu'il  vous  releve  un  jour 
du  poste  que  vous  occupez  actuellement  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  "p  p  d  p  r  i  r 


3116.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  juin  1748. 
J'ai  vu  par  tout  le  discours  que,  selon  votre  de'peche  du  7  de  ce 
mois,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  tenu,  et  principalement  par  les 
expressions  dont  il  s'y  est  servi  pour  une  seconde  fois,  »que  toutes  les 
fois  que  je  ferais  la  moitie  du  chemin,  le  Roi  son  maitre  en  ferait  l'autre 
moitie,'-<  que  c'est  ä  une  alliance  oü  butte  la  France,  ä  laquelle  je  pourrais 
cependant  ne  proceder  de  mon  cote  qu'ä  pas  bien  comptes.  Ce  que 
je  vous  en  dis,  n'est  neanmoins  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
repondrez  au  marquis  de  Puyzieulx  ä  tous  les  points  qui  fönt  le  sujet 
de  votre  susdite  depeche,  avec  grande  politesse,  en  assaisonnant  le  tout 
de  beaucoup  de  compliments  et  de  belles  paroles.  Quant  ä  la  paix, 
vous  ferez  les  contestations  les  plus  fortes  au  marquis  de  Puyzieulx  que, 
bien  loin  qu'elle  put  nous  faire  la  moindre  peine,  rien  au  monde  ne 
nous  aurait  pu  arriver  de  plus  agrdable  que  cette  paix  et  que  toutes 
les  insinuations  contraires  ä  cela  etaient  absolument  controuvees  et  pure 
calomnie.  C'est  peut-etre  le  marquis  de  Valory  lui-meme  qui  peut  y 
avoir  donne  occasion,  par  les  bruits  qu'il  vient  de  faire,  en  criant,  pour 
ainsi  dire ,  sur  toutes  les  rues  et  carrefours  qu'on  coupait  la  gorge  aux 
Fran9ais. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.   S.   64.   65.-2  Vergl.  Bd.   V,   340. 
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31 17-    AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juin  1748. 

Monsieur.  |e  vous  fais  la  presente  pour  voiis  marquer  l'obligation 
que  je  vous  ai  de  la  communication  que  vous  venez  de  nie  faire  de  la 
lettre  que  vous  a  fait  ecrire  le  duc  de  Cumberland  en  date  du  8  de 
ce  mois.  Je  puis  vous  assurer  en  verite  que ,  quand  j'ai  accorde  la 
permission  de  passage  par  mon  pa3^s  de  Cl^ves  aux  troupes  du  Roi 
votre  maitre  dont  vous  me  requeriez ,  je  le  fis  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  je  pensais  donner  par  lä  une  preuve  incontestable  de  cette 
haute  estime  et  consideration  que  je  me  sentirai  inalterablement  pour 
Sa  Majeste  Britannique. 

Soyez  fermement  persuade,  Monsieur,  que  d'en  pouvoir  reiterer  des 

marques    essentielles    dans   les    occasions    qui    s'y  presenteront ,    me  sera 

un    sujet   de   la  plus  grande  satisfaction.     Je  suis  avec  bien  de  l'estime, 

Monsieur,  votre  affectionne  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31 18.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juin  1748. 

En  ^■ous  adressant  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  Chevalier 
de  Legge,  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai  que  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  esperez  qu'avant  son  voyage  pour  Hanovre 
vous  pourriez  m'apprendre  quelque  chose  de  positif  sur  l'objet  capital 
et  que  vous  y  gagniez  peu  ä  peu  et  sans  afifectation  plus  de  terrain 
que  vous  ne  l'auriez  d'abord  cru.  Continuez  seulement  de  la  fagon  que 
vous  avez  commence  et  menagez-le  au  possible,  afin  de  ne  le  pas  heurter 
de  front. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  que  je  commence 

ä  craindre    que   le  chevalier  Legge  ne  vous  parle  un  jour  d'un  manage 

ä    faire    entre  le  duc  de  Cumberland  et  ma  soeur,    la  princesse  Amelie. 

Comme  j'ai  des  raisons  pourquoi  ce  mariage  ne  serait  pas  tout-ä-fait  de 

mon    goüt,    je    souhaiterais    fort  que,    des  que  vous  vous  aperceviez  de 

quelque  chose  ä  cet  egard ,  vous  tachiez  de  le  prevenir  adroitement  lä- 

dessus ,  en  lui  donnant  habilement  k  entendre  que  cette  Princesse  avait 

son   etablissement  par  la  succesion  ä  l'abbaye  de  Quedlinbourg  et  d'ail- 

leurs,  qu'elle  ne  saurait  pas  quitter.  „     , 

^  r^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3119-     AU  MIXISTRE  D':£TA'r  BARON   DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  juin  1748. 

Je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere  avec  laquelle  vous  vous  etes  ac- 
quitte  de  mes  ordres  aupres  du  Chevalier  Legge  touchant  les  menees 
de  la  cour  de  Vienne  pour  invalider  l'article  preliminaire  qui  regarde  la 
garantie  de  la  Silesie  en  ma  faveiir  et  ses  vues  pour  rompre  tout  ce 
dont  on  etait  convenu  jusqu'ici  ä  Aix-la-Chapelle.  Je  me  flatte  que 
ledit  Chevalier  en  fera  un  bon  usage  et  que  nous  n'avons  pas  mal  fait 
de  lui  en  faire  confidence. 

Quant  au  marquis  de  Valory,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
de\ez  lui  parier  de  ces  nouvelles  seulement  par  maniere  d'acquit,  sans 
lui  montrer  la  moindre  inquietude  lä-dessus,  et  sans  lui  donner  lieu  ä 
soupconner  que  nous  en  fussions  en  peine. 

Au  surplus,  je  suis  fache  que  le  baron  de  Beckers  soit  rappele  par 

sa    cour   pour   etre    envoye    ä   Vienne.     Nous    perdons   un    ministre    qui 

nous    etait   affectionne ,    tout-ä-fait  lionnete  homme ,    et  que  j'ai  toujours 

estime  personnellement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _^ 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3120.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juin  1748. 
Je  suis  tres  mal  satisfait  des  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
comte  d'Ulfeld  touchant  la  garantie  et  mon  inclusion  dans  la  paix  ge- 
nerale ,  Selon  que  vous  le  rapportez  par  votre  post  -  scriptum  du  12  de 
ce  mois.  Aussi  ne  sais-je  d'oii  1' ordre  vous  peut  etre  parvenu  pour  faire 
semblable  demarche,  et  je  vous  defends  tres  expressement  d'en  dire  plus 
un  mot  aux  ministres  autrichiens,  puisque,  si  ladite  garantie  et  inclusion 
dependaient  du  bon  vouloir  de  la  cour  de  Vienne ,  elles  ne  se  feraient 
du  grand  jamais ,  mais  qu'au  contraire ,  si  elles  ne  dependent  point  du 
gre  de  cette  cour ,  il  serait  inutile  et  meme  nuisible  de  lui  faire  des 
representations  ä  ce  sujet.  Cela  etant,  vous  eviterez  d'entrer  lä-dessus 
dans  le  moindre  petit  pourparler  avec  les  ministres  autrichiens ,  et  en 
cas  cju'ils  fissent  eux-memes  le  commencement  et  qu'ils  vous  en  par- 
lassent  les  premiers,  vous  ne  ferez  alors .  qu'entendre  et  vous  taire. 
Tous  les  arguments  que  vous  pourriez  y  mettre  pour  repondre  ä  ce 
([u'ils  vous  en  diraient,  ne  serviraient  de  rien,  car  une  fois  la  cour 
de  Vienne  a  toute  la  mauvaise  volonte  possible  ä  mon  egard ,  et  eile 
n'aura  garde  de  s'en  defaire,  cpioique  d'ailleurs  eile  ne  saura  la  faire 
eclater  ä  cause  de  sa  faiblesse  et  de  la  garantie  que  des  puissances 
respectables  viennent  de  stipuler  en  ma  faveur;  pour  ne  pas  dire  que 
la  cour  de  Vienne ,  sachant  trop  bien  par  experience  ce  que  c'est  que 
de   commencer    une   guerre,    ne  laissera  ([ue  d'y  penser  plus  d'une  fois, 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  lO 
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avant   que    d'entrer  de  nouveau  en  lice.     Ne  soyez  donc  plus  si  timide 

hors   de    saison ,    mais    ie\etissez - vous    en  certaines  rencontres  de  cette 

fierte  que  vous  ordonnent  mes  instructions.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


312 1.     AU   MINISTRE    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-pEtersbourg. 

Potsdam,  22  juin  1748. 

Je  suis  tout  dispose  ä  juger,  sur  ce  que  vous  me  marquez  par  votre 

depeche   du    4   de    ce  mois  des  ordres  qu'a  regus  de  sa  cour  le  consul 

fran^ais,  Saint-Sauveur,'  que  c'est  quasi  trop  tard  pour  que  les  rdsolutions 

vigoureuses  de  la  France  puissent  avoir  Heu  contre  la  Russie,  etant  fort 

probable  que,  la  paix  se  faisant  actuellement,    la  France  laissera  tomber 

son  ressentiment  pour  se  venger  de  la  Russie  ä  cause  des  deboires  que 

cette  derniere  lui  a  donnes ,    par  la  raison  que  les  Frangais  seront  bien 

aises   de    trouver    une  issue  pour  sortir,   ä  l'occasion  de  la  susdite  paix, 

de  toute  guerre  et  de  tout  embarras.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3122.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  II  ne  saurait  guere 
manquer  d'arriver  dans  peu  que  la  France  ne  düt  demasquer  entierement 
les  Saxons.  II  n'est  point  possible  que  des  gens  qui  ruminent  sans  cesse 
des  faussetes  comme  le  fönt  les  Saxons ,  pour  continuer  ä  en  imposer, 
puissent  se  soutenir  sans  etre  reconnus  ä  la  fin  pour  tels  qu'ils  sont. 
II  n'est,  outre  cela,  point  probable  que  les  desseins  que  peuvent  avoir 
congus  ces  memes  Saxons,  pour  les  mettre  en  execution  aux  Conferences 
prochaines  de  paix,  auront  lieu  pour  qu'il  en  düt  resulter  quelque  chose 
d'efficace,  la  France  et  l'Angleterre  etant  convenues  ensemble  de  n'ad- 
mettre  aucun  ministre  au  congres  si  ce  n'est  ceux  des  puissances  qui 
ont  immediatement  participe  ä  la  guerre  contre  la  France,  et  d'dtablir 
ainsi  entre  elles  seules  et  ces  derni^res  puissances  ce  qu'il  y  aura  ä  regier 
par  la  paix.  L'Espagne  tächera  peut-etre  de  disputer  encore  le  terrain, 
pour  tenter  de  se  procurer  quelques  avantages ,  avant  que  de  se  rendre 
traitable ,  mais  etant  a\-eree  trop  faible  pour  soutenir  la  gageure  contre 
partie  aussi  inegale,  il  faudra  bien  qu'elle  acquiesce ,  ä  la  fin,  bon  gre 
malgre  qu'elle  en  ait. 

Quant  ä  la  bonne  intelligence  qui  semble  vouloir  se  mettre  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  eile  se  fonde  sans  doute  plutot  sur  de  simples 

I  Die  dem  französischen  Consul  Saint-Sauveur  zugegangenen  Weisungen  schrieben 
ihm  vor,  seinen  Posten  unter  dem  Vorwand  von  Familienangelegenheiten  ohne  Verzug 
zu  verlassen. 
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compliments  et  politesses  que  sur  quelque  chose  de  reel.  Les  inte'rets 
de  ces  deux  couronnes  sont  trop  dififerents  et  sont  trop  eloignes  les  uns 
des  autres  pour  qu'il  en  resulte  jamais  rien  de  bien  solide. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juin  1746. 
J'ai  vu  par  votre  depeche  du  27  de  mai  dernier  comme  quoi  la 
princesse  royale  de  Suede ,  ma  soeur ,  desirait  que  je  lui  donnasse  un 
canevas  de  la  forme  du  gouvernement  que  je  jugeais  la  plus  convenable 
au  Prince-Successeur  apres  le  deces  du  roi  de  Suede.  Vous  sentez  vous- 
meme  qu'il  est  difficile  de  juger  de  mati^res  des  circonstances  desquelles 
on  n'a  point  de  connaissance  pleni^re,  et  qu'on  ignore  d'ailleurs  les 
personnes  qui  necessairement  auraient  ä  y  intervenir.  Cependant  je 
veux  bien  vous  dire,  par  la  connaissance  que  j'ai  de  la  Situation  et  des 
differents  interets  des  puissances  du  Nord ,  que ,  selon  les  idees  que  je 
m'en  suis  formees ,  il  est  necessaire  avant  tout  que  ni  le  prince  ni  la 
princesse  royale  de  Suede  ne  paraissent  embarrasses  de  la  mort  prochaine 
du  Roi,  parceque  cela  ne  manquerait  pas  de  faire  un  tres  mauvais  effet; 
qu'en  cas  de  mort  du  Roi ,  il  faudra  alors  que  le  Senat  et  les  fitats 
soient  disposes  de  bonne  grace  ä  conferer  au  Prince-Successeur  une 
entiere  disposition  sur  l'armee.  On  pourrait  se  servir  de  pretexte  specieux 
pour  en  former  demande,  que  la  sürete,  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
nation  etaient  interesses  au  retablissement  du  bon  ordre  dans  l'armee,  en 
quoi  on  ne  reussirait  jamais  si  celui  qui  etait  son  chef  n'etait  muni  de 
l'autorite  necessaire  ä  l'y  faire  observer  et  d'y  denommer  et  placer  les 
officiers  qui  autrefois  ne  s'y  etaient  glisses  que  par  leurs  brigues  et 
cabales. 

Pour  ce  qui  est  du  reglement  et  de  la  levee  des  contributions ,  je 
suis  d'opinion  qu'il  ne  faille  point  toucher  ä  cette  corde ,  mais  en 
laisser  encore  le  reglement  aux  fitats.  II  est  inutile  de  se  flatter  d'ob- 
tenir  de  la  France  l'argent  necessaire  ä  corrompre  et  gagner  la  pretrise, 
et  il  y  a  si  peu  d'apparence  de  reussite  qu'on  n'y  doit  absolument 
point  penser.  Toutefois,  comme  la  Su^de  tire  actuellement  des  subsides 
de  la  France,  il  sera  bon  de  tacher  de  la  part  du  Prince  de  s'entendre 
avec  le  Senat  et  le  Comite  secret ,  pour  recevoir  ä  son  tour  une  partie 
de  ces  subsides,  ce  qu'on  emploierait  alors  ä  faire  des  corruptions,  pour 
fortifier  et  augmenter  son  parti.  Je  suis  aussi  d'avis  qu'il  sera  fort  con- 
venable qu' apres  la  mort  du  roi  de  Su^de  le  Prince-Successeur  sollicite 
une  augmentation  des  sommes  destinees  ä  l'entretien  de  la  maison  du 
Roi,  sous  pretexte  que,  y  ayant  de  l'accroissement  ä  la  famille  royale, 
la  pension  de  jusqu'ä  present  ne  lui  suffisait  point,  et  qu'il  en  fallait 
une  plus  forte.    Je  conseille  apres  cela  qu'au  moyen  d'une  bonne  economie 

10* 
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on  fasse  des  tfpargnes  annuelles  en  argent,  ä  employer  ä  des  coiruptions. 
Le  roi  d'Angleterre  peut  servir  ici  de  grand  modele,  qui,  par  ses  epargnes 
annuelles  de  ce  que  sa  nation  lui  fournit,  est  en  etat  de  faire  les  cor- 
ruptions  necessaires  pour  faire  toujours  la  plus  forte  partie  dans  ses 
parlements.  Si  le  Prince-Successeur  l'imite  —  joignez-y  le  commande- 
ment  absolu  de  l'armee  qu'il  tächerait  de  se  procurer  —  il  ne  manquera 
point  d'avoir  une  superiorite  marquee  dans  le  Senat  et  aux  Dietes  et 
d'y  diriger  tout  selon  son  bon  plaisir. 

Si  donc  le  prince-successeur  de  Suede,  apres  la  mort  du  Roi,  obtient 
rentier  et  veritable  commandement  de  l'armee,  mon  sentiment  est  que  du 
commencement  il  s'en  contente,  et  qu'ensuite  il  ne  saura  manquer,  par 
teile    ou    autre  corruption,    d'avoir  toujours  la  superiorite  dans  le  Senat. 

Je  me  flatte  que  le  projet  que  je  -siens  de  tracer  est  le  plus  con- 
venable,  par  le  moins  de  bruit  qu'il  fera  dans  le  monde,  et  parceque 
les  voisins  de  la  Suede  ne  ^•oudront  ni  pourront  meme  y  mettre  em- 
pechement;  car  ä  ce  dont  il  s'agit,  il  y  a  deux  considerations  principales 
ä  faire.  La  plus  forte  de  ces  considerations  est  le  malin  \ouloir  du 
Danemark  et  de  la  Russie ,  pour  eviter  de  ne  les  pas  heurter  de  front. 
Le  second  point  ä  considerer,  et  duquel  j'envisage  l'execution  comme 
plus  facile,  c'est  de  tacher  de  tourner  la  nation  de  maniere  qu'elle  entre 
dans  les  idees  du  Prince-Successeur.  Des  qu'une  fois  l'armee  se  trouvera 
dans  sa  dependance,  je  me  figure  les  autres  parties  qui  contribueront  ä 
l'augmentation  de  la  puissance  de  ce  Prince  comme  des  consequences 
naturelles  de  ce  principe,  qui  necessairement  en  doivent  resulter  tot  ou 
tard.  Du  moment  que  le  Prince-Successeur  se  trouvera  etre  mis  en  etat 
de  conferer  des  benefices  et  d'avantager  certains  sujets,  il  lui  en  resultera 
du  credit ,  ce  credit  lui  fera  des  creatures ,  et  si  alors  il  temoigne  une 
espece  de  moderation,  si  de  temps  ä  autre  il  fait  paraitre  de  la  fermete 
dans  le  Senat  pour  y  soutenir  ses  sentiments ,  qu'il  passe  sous  silence 
les  affaires  odieuses ,  les  faisant  plutot  proferer  par  d'autres ,  qu'il  täche 
de  concilier  avec  une  certaine  dignite  les  esprits  sur  les  dissensions  qu'il 
y  pourrait  avoir  entre  eux,  qu'il  ne  parle  qu'en  bon  patriote  sur  le  bien 
de  la  patrie,  et  qu'il  fasse  adroitement  paraitre  et  envisager  les  dissidents 
comme  autant  d'ennemis  fourres  de  la  patrie ,  il  ne  manquera  ainsi  de 
gouverner  en  fort  peu  de  temps  la  Suede ,  et  il  parviendra  de  la  sorte 
par  gradation  au  faite  d'une  grande  puissance,  sans  que  la  nation  elle- 
m^me  ni  aussi  les  puissances  voisines  n'en  puissent  concevoir  les  ressorts 
et  que  ces  dernieres  ne  puissent  eclater  ä  cet  egard. 

Voilä  un  expose  de  mes  sentiments,  dont  vous  ferez  part  con- 
fidemment  ä  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  lui  declarant  neanmoins  en 
meme  temps  en  mon  nom  que  je  les  soumettais  ä  sa  penetration  et  ä 
son  bon  discernement ;  qu'efFectivement  je  pouvais  bien  lui  fournir  des 
idees  en  gros,  mais  que  ce  serait  ä  eile,  qui  etait  sur  les  lieux,  ä  con- 
siderer et  ä  balancer  tout  ce  qu'elle  pouvait  esperer  et  attendre  des 
Grands  et  des  fitats  du  royaume,  et  ä  voir  ce  qu'apres  cela  il  lui  restait 
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ä  faire;  qu'elle  voulüt  juger  par  elle-meme  de  la  honte  de  mon  plan, 
qu'il  se  pourrait  facilement  qu'elle  en  eüt  de  meilleur  pour  le  substituer 
en  sa  place,  qii'en  attendant  il  me  paraissait  que,  tant  moins  eile  te- 
moignerait  du  commencement  de  l'ambition,  eile  n'en  ferait  que  mieux, 
et  reussirait  d'autant  plus  facilement  par  lä  ä  endormir  ses  voisins  en- 
vieux,  qui  ne  manqueraient  d'en  rester  assoupis,  sans  se  trouver  ä  meme 
de  pouvoir  eclater ;  que  je  la  priais  de  vouloir  bien  ä  cette  occasion  ne 
point  perdre  entierement  de  vue  le  Systeme  qui  subsistait  entre  les  puis- 
sances  du  Nord,  mais  de  le  prendre  en  consideration  et  de  peser  en  detail 
le  pour  et  le  contre  de  toutes  les  considerations  qu'il  y  avait  ä  faire. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


3124.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    22  juin   1748. 

Je  suis  tres  content  de  tous  les  points  contenus  dans  votre  depeche 

du   t6  de    ce    mois,    et  je  me  persuade  que  les  affaires  entre  moi  et  le 

roi  d'Angleterre  seront  mises  sur  un  bon  pied,  d^s  que  le  duc  de  New- 

castle    sera    arrive  ä  Hano\re    et  que  le  Chevalier  Legge  s'y  sera  rendu 

aussi.     Au  reste,    il  m'est  assez  indifferent  que  les  Puissances  maritimes 

continuent  encore  pendant  quelque  temps  leurs  subsides  au  corps  auxiliaire 

russien  ou  bien  qu'elles  en  disposent  autrement.  ^     _ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3125.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    23  juin   1748. 

Ouoique  je  n'aie  point  re^u  directement  du  sieur  de  Buirette  le 
rapport  que  je  vous  renvoie  ci -Joint  touchant  le  pretendu  passage  des 
Russes  par  la  Franconie,  cependant  ma  soeur,  la  margrave  de  Baireuth, 
m'en  a  rapporte  quelque  chose.  J'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  c'est  tout  de  bon  que  les  Anglais  voudraient  faire  passer  dans 
l'Empire  le  corps  auxiliaire  de  Russes,  puisque  cela  ne  saurait  produire 
d'autre  effet  que  de  faire  jeter  les  hauts  cris  et  d'indisposer  entierement 
l'Empire  contre  l'Angleterre  et  ses  allies.  Je  suis  plutot  porte  a  croire 
que  c'est  encore  une  suite  des  arrangements  que  l'Angleterre  a  faits 
avant  que  de  s'entendre  tout-ä-fait  avec  la  France  sur  les  articles  des 
preliminaires  de  paix ,  pour  presser  celle-ci  ä  accepter  les  conditions 
que  l'Angleterre  lui  a  proposees,  et  presser  par  la  France  l'Espagne 
pour  y  acceder. 

En  attendant  que  cela  se  developpe  plus ,  je  veux  bien  que  vous 
fassiez  sonder  le  Chevalier  de  Legge  sur  cette  demarche  des  Anglais ;  mais 
j'aimerais  mieux  que  vous  ne  le  fassiez  pas  vous-meme,  qu'au  contraire 
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vous  instruisiez  le  sieur  Andrie,  afin  qu'il  s'en  eclaircisse  avec  M.  de 
Legge  comme  par  iin  mouvement  de  curiosite ,  sous  pretexte  que  des 
lettres  qu'il  avait  legues  de  Baireuth  ou  de  Nuremberg  lui  avaient 
marque  ces  particularites,  et  qu'il  etait  ainsi  assez  curieux  de  savoir  ce 
qui  en  pourrait  etre.  Au  reste,  ayant  eu  la  nouvelle,  qui  m'a  fait  bien 
de  la  peine ,  que  depuis  quelque  temps  vous  vous  trouviez  fort  in- 
commode  d'un  asthme,  je  souhaite  fort  de  savoir  de  vous  si  vous  vous 
en  trouvez  soulage  ä  present.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3126.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 


JMichell  berichtet,  London  14.  Juni: 
,J'ai  vu  hier  le  duc  de  Newcastle,  qui 
m'apprit  qu'il  avait  absolument  fixe  le 
jour  de  son  depart  ä  mercredi  prochain, 
19  de  ce  niois.  Je  lui  dis  que  .  . .  Kling- 
graeffen  devait  etre  arrive  a  Hanovre, 
meme  avant  le  Roi.  II  me  teuioigna  qu'il 
serait  charme  de  l'y  trouver  et  de  tra- 
vailler  avec  lui  ä  l'union  que  l'on  se  pro- 
posait  de  resserrer  entre  Votre  Majeste  et 
Sa  Majeste  Britannique ;  qu'il  ne  doutait 
point  qu'apr^s  les  marques  reelles  que 
l'Angleterre  avait  donnees  ä  Votre  Majeste 
relativement  a  Son  inclusion  dans  les  pre- 
liminaires ,  Elle  ne  füt  tr^s  disposee  de 
Son  cote  ä  apporter  toutes  les  dispositions 
n^cessaires  au  but  qu'on  se  proposait  .  .  . 
>;Si  le  Roi  votre  maitre  [poursuivit-il]  veut 
se  Her  etroitement  avec  nous,  nous  esperons 
qu'il  en  voudra  faire  autant  avec  nos  al- 
lies ,  et  entre  autres  avec  l'Imperatrice- 
Reine,  puisque  je  suis  bien  aise  de  ne  pas 
vous  cacher  que  c'est  sur  ce  pied-lä  que 
j'entamerai  la  negociation  avec  M.  de 
Klinggrrefifen ,  en  vous  priant  de  le  faire 
connaitre  au  Roi  votre  maitre.«  II  nous 
faut ,  m'ajouta-t-il ,  menager  la  cour  de 
Vienne,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer 
d'elle ,  et  comme  noas  avons  fait  tout  ce 
qu'il  dependait  de  nous  pour  convaincre 
Sa  Majeste  Prussienne  de  notre  sincerite 
envers  Elle,  nous  nous  attendons  aussi 
qu'Elle  voudra  oter  tout  soupfon  et  toute 
inqui^tude  ä  nos  allies." 


pour   leur    faire    comprendre    que 
grande  difference,    par  la  Situation 


Potsdam,   24  juin   1748. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  20 
de  ce  mois.  A  en  juger  par  ce 
qui  m'en  revient  jusqu'ä  present, 
l'Angleterre  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande continuent  toujours  ä  etre 
des  mieux  disposees  ä  mon  egard. 

La  copie  ci-jointe  vous  dira 
que  les  Autrichiens  en  sont  jaloux, 
par  les  insinuations  qu'ils  viennent 
de  faire  au  duc  de  Newcastle  — 
apparemment  pour  traverser  les 
liaisons  qui  pourraient  naitre  de  la 
bonne  intelligence  qui  subsiste  entre 
moi  et  les  Puissances  maritimes  — 
que,  si  l'Angleterre  prenait  des 
liaisons  avec  moi,  il  faudrait  qu'eux 
[les  Autrichiens]  fussent  de  la  partie, 
ce  qui  ainsi  sera  maintenant  le 
grand  point  k  decider. 

Pour  ce  qui  me  regarde ,  je 
resterai  toujours  ferme  dans  le  Sy- 
steme que  j'ai  adopte,  savoir  que 
je  me  donnerai  tous  les  mouvements 
imaginables  pour  me  concilier,  s'il 
est  possible,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, afin  de  me  Her  etroitement 
avec  eux,  puisque  mes  interets  le 
demandent;  mais  j'emploierai  en 
meme  temps  tout  mon  savoir-faire 
pour  mon  particulier  il  y  avait  une 
de  mes  fitats,  que  je  me  Hasse  avec 
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elles ,  les  Puissances  maritimes ,  que  d'entrer  en  alliance  avec  la  cour 
d'Autriche;  qu'il  ne  faudrait  rien  exiger  d'une  puissance  de  ce  qui  allait 
directement  contre  ses  interets;  qu'autant  qu'il  etait  impossible  de  faire 
subsister  ensemble  le  feu  et  l'eau ,  il  n'etait  pas  plus  faisable,  par  les 
circonstances  d'ä  present,  de  me  reunir  avec  l'Autriche;  que  tout  ce 
que  je  pourrais  faire,  serait  de  garantir  aux  Hollandais  leur  barriere,  et, 
quant  aux  iVutrichiens,  de  promettre  aux  Puissances  maritimes  de  ne  les 
point  attaquer  autant  qu'ils  voudraient  vivre  en  paix  avec  moi.  Si 
neanmoins  on  venait  ä  me  pousser  pour  que  j'entrasse  en  alliance  avec 
les  Autrichiens ,  selon  les  impressions  qu'il  parait  que  l'on  en  a  fait 
prendre  au  duc  de  Newcastle,  je  me  verrais  alors  oblige  de  declarer 
honnetement  ä  l'Angleterre  que  la  garantie  de  ma  Silesie  et  du  comte 
de  Glatz  qu'elle  venait  de  me  stipuler  dans  les  preliminaires  de  paix, 
n'etait  qu'une  suite  de  la  Convention  d'Hanovre,  laquelle  ainsi  eile  s'etait 
obligee  de  me  procurer  par  ses  engagements  envers  moi,  mais  qu'elle 
n'en  pouvait  point  iirer  de  consequence  pour  vouloir  m'imposer  de 
nouveaux  engagements. 

En  cas  que  mes  representations  fussent  sans  effet,  je  lui  donnerais 
ä  entendre  en  dernier  lieu  qu'il  fallait  necessairement  que  je  conclusse 
de  ces  propositions ,  qui  n'etaient  pour  acceptables  pour  moi ,  qu' elles, 
les  Puissances  maritimes ,  ne  voulaient  point  de  mon  alliance  et  qu'il 
faudrait  ainsi  que  je  m'alliasse  autre  part.  Cependant  je  n'en  viendrais 
en  tout  cas  ä  cette  derniere  declaration  que  lorsque  la  paix  generale 
serait  entierement  conclue,  vu  surtout  que  je  ne  vois  rien  qui  düt  ac- 
celerer  pareille  demarche  de  ma  part,  et  je  ne  vous  fais  confidence  de 
tout  ce  que  dessus  que  simplement  pour  votre  direction  seule ,  voulant 
pour  le  reste  les  voir  venir. 

Quant    aux    propositions    que    vient    de    vous    faire    le    ministre    de 

Mecklembourg    sur  la  reluition  ^  des  bailliages  hypotheques  ä  Hanovre,  ^ 

il  ne  resultera  rien  de  semblable  negociation,  parceque  la  cour  d'Hanovre 

ne    voudra   point  y  consentir  et  que  d'ailleurs  le  duc  de  Mecklembourg 

manquera  des  fonds  necessaires  ä  cet  efifet.  -^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3127.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1748. 
Je  suis  tres  satisfait  du  detail  de  votre  depeche  du  15  de  ce  mois, 
qui  est  de  l'espece  de  celles  qui  ont  mon  approbation.  Je  ne  puis 
m'empecher  de  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ne  düt  reussir  en  ses 
desseins  pour  ses  finances  et  qu'elle  ne  manquera  de  les  soutenir,  mais 
il  m'est  probable,  aussi,   que  sa  recette,  une  fois  regltfe,  sera  mise  bientöt 

I   Degagcment.  —  2  Vergl.  Bd.  I,   367. 
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derechef  en  desordre  par  sa  depense.  La  cour  de  Yienne  pourrait  bien 
se  tromper  et  compter  sans  hote ,  si  eile  pensait  de  vouloir  faire  elire 
un  roi  des  Romains  pendant  que  les  troupes  russiennes  seraient  en 
Moravie,  pour  profiter  ainsi  de  leur  voisinage,  puisqu'une  semblable 
election  ne  saurait  se  faire  sans  le  consentement  de  tous  les  filecteurs 
et  qu'il  y  a  des  filecteurs  dans  l'Empire  qui  ne  prennent  point  ä  täche 
de  craindre  ni  d'apprehender  les  troupes  russiennes,  de  sorte  que  je  ne 
regarde  cette  pretendue  envie  de  la  cour  de  Vienne  pour  procurer  une 
election  de  roi  des  Romains ,  que  comme  des  idees  qu'on  attribue  sans 
fondement  ä  la  cour  de  Vienne. 

Au  reste ,  je  veux  bien  vous  avertir  pour  votre  direction  que  la 
cour  de  Vienne  temoigne  beaucoup  de  Jalousie  de  la  bonne  intelligence 
qu'il  y  a  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  qu'apprehendant  que  je  ne  man- 
querais  pas  de  me  Her  avec  l'Angleterre,  eile  a  eu  l'adresse  d'en  traverser  le 
dessein,  en  donnant  ä  entendre  ä  quelques-uns  des  ministres  d'Angleterre 
qu'il  serait  convenable  qu'elle  participat  ä  l'alliance  qui  pourrait  se 
conclure  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  qu'elle  y  füt  admise. 

Federic. 
P.  S. 

Quoique  j'admette  pour  valable  tout  ce  que  ^-ous  me  dites  par 
votre  depeche  que  vous  m'avez  faite  immediatement  du  15  de  ce  mois, 
vous  ne  sauriez  pourtant  pas  vous  disculper  de  n'avoir  fait  plusieurs 
faux-pas :  temoins,  entre  autres,  les  derniers  propos  que  vous  a^■ez  tenus 
au  comte  d' Ulfeid  ä  Foccasion  de  la  garantie  et  de  mon  inclusion  dans 
la  paix  generale, '  qui  ont  absolument  ete  hors  d'oeuvre  et  deplaces. 
N'allez  pas  croire  du  moins  que  vous  adoucissiez  ni  tranquillisiez  jamais 
la  reine  de  Hongrie  par  des  caresses  et  en  faisant  le  chien  couchant. 
C'est  plutöt  lä  le  grand  moyen  pour  l'irriter  encore  davantage,  par  les 
idees  qu'elle  s'en  formera  au  desavantage  de  notre  Situation,  de  fagon 
qu'il  resulte  de  lä  que  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  pour  nous,  eile 
ne  le  fera  que  forcee  et  par  necessite,  de  sorte  qu'il  n'est  point  besoin 
que  nous  lui  fassions  la  cour  ä  cet  egard-lä. 

Nach  dem  Concept. 

3128.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Toute  la  mauvaise 
volonte  qui  peut  rester  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  n'est  plus  de  saison  et 
eile  ne  fera  que  blanchir  par  les  circonstances  presentes.  Les  Puissances 
maritimes  ne  seront  sans  doute  point  animees  pour  se  determiner  de 
nouveau  ä  continuer   la    guerre  par  l'offre  que  la  Russie  leur  a  faite  de 
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ses  troupes  quelle  a  actuellement  en  Livonie,  les  conditions  s'en  trouvant 
encore  plus  onereuses  que  Celles  du  premier  corps  auxiliaire.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  Russie  s'est  flattee  que  l'influence  qu'elle 
aurait  dans  la  paix  serait  plus  considerable  qu'elle  ne  se  trouve  l'etre 
au  moment  present.  Vous  tacherez  de  savoir  de  l'ami  important  combien 
de  temps  les  troupes  auxiliaires  russiennes  devront  s'arreter  en  Moravie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1"  i  C 


3129.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  juin   1748. 

J'ai    pu    voir,    par    toutes   les  circonstances  que  vous  alleguez  dans 

votre    depeche   du    31    de    mai    dernier  par  rapport  ä  l'etat  de  la  sante 

du    roi  de  Suede,    que  cela  tire  ä  la  fin  avec  lui.     En  attendanl,    vous 

ne  manquerez  pas  de  bien  recommander  ä  la  princesse  royale  de  Suede 

de  suivre  exactement  les  conseils  fid^les  que  je  lui  ai  donnes  moyennant 

l'ample   depeche    que   je  vous   fis   le    22    de  ce  mois.     Je  suis  persuade 

que,    pourvu  que  la  Princesse  Royale,    ma  soeur,   s'y  prenne  bien,    con- 

jointement  avec  le  Prince  son  epoux,  pour  executer  les  conseils  susdits, 

ils  ne  manqueront  de  s'en  trouver  des  mieux.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3130.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

M  agdeboiirg,   27  juin   1748. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  23  de  ce  mois.  Vous  repondrez  en 
termes  vagues  au  baron  Teuffei  sur  tout  ce  qu'il  vous  dira  relativement 
aux  intdrets  du  duc  de  Mecklembourg  avec  la  cour  d'Hanovre,  et  je 
nie  flatte ,  quand  je  serai  parvenu  ä  faire  quelque  chose  de  reel  avec 
l'Angleterre,  de  pouvoir  l'y  faire  inclure  et  de  lui  etre  ainsi  efficacement 
utile  aupres  de  la  susdite  cour. 

Quant  ä  l'arrivee  prochaine  des  sieurs  Titley  et  Williams  k  Hanovre, 
vous  serez  fort  attentif  pour  savoir  ce  qui  peut  proprement  l'avoir  oc- 
casionnee.  Vous  eviterez  neanmoins  avec  soin  de  paraitre  en  etre 
ombrage ,  d'autant  plus  que  les  chipotages  que  aous  presumez ,  dont  il 
pourrait  bien  etre  question  alors  avec  le  Danemark  et  la  Saxe,  ne 
mdneraient  sürement  ä  rien  de  solide  avec  cette  derniere. 

Nach  dem  Concept.  t  6  U  e  r  1  C . 
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3 131-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Magdebourg,   28  juin  1748. 

Le  triste  accident  qui  vient  d'arriver  au  baron  de  Mardefeld^  m'a 

sensiblement   touche;    aussi   liii    temoignerez- vous    de   ma  part  toute  la 

compassion   possible   lä-dessus,    et   qua  je  fais  des  voeux  sinc^res  pour 

qu'il  en  soit  bientot  retabli.     Cet  accident  cependant  ne  doit  point  vous 

empecher  de  vous  dispenser  de  votre  travail  ordinaire,  ni  de  vous  servir 

des    remedes   qu'il    faut   pour   le    parfait   retablissement   de    votre  sante, 

ainsi    que  vous  n'avez  qu'ä  continuer  la  nouvelle  course  que  vous  vous 

6tes    propose    de    faire    ä  la  terre  du  comte  de  Bredow,    mon  intention 

etant  que  vous  devez  charger,  en  attendant,  le  conseiller  prive  Vockerodt 

de  tout  ce  qu'il  faut,    afin  que  les  affaires  de   votre  departement  aillent 

leur  train  ordinaire.    Fasse  le  Ciel  que  j'aie  bientot  de  bonnes  nouvelles 

par  rapport  au  parfait  retablissement  de  votre  sante.     Sur  quoi,  je  prie 

Dieu  etc.  . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3132.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Magdebourg,   29  juin  1748. 

Ouoique  j'aie  assez  lieu  d'etre  content  de  ce  que  le  chevalier  Legge 

vous    a   declare    relativement    aux    troupes    russiennes,    selon    le   rapport 

que   mon    ministre   de  Mardefeld    m'en    a  fait ,  ^    cependant,    comme   je 

viens    d'apprendre    par   des   lettres    qui    me  sont  venues  de  Vienne  que 

lesdites  troupes  resteront  en  Moravie  et  en  Boheme  pendant  toute  cette 

annee    et   meme  pendant  tout  1' hiver  qui  vient,   je  veux  bien  que  vous 

cherchiez    encore    une    occasion    convenable    pour    sonder   lä-dessus    le 

Chevalier   Legge    et    pour    vous    eclaircir   avec   lui    sur   le   but    veritable 

qu'on  a  eu   gardant  si  longtemps  lesdites  troupes  en  Allemagne.     Vous 

lui   insinuerez  que,    quoique  je  voulusse  bien  me  persuader  que  cela  ne 

me  regarderait  en  aucune  mani^re,  c'etait  cependant  une  chose  si  extra- 

ordinaire,  en  toutes  ses   circonstances,   qui   meritait  assez   mon   attention 

et    dont   je    souhaiterais    fort    d'avoir    des    explications.     J'attends   la  re- 

ponse  qu'on  vous  fera  lä-dessus.  „     , 

^  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


1  Mardefeld  war  am  24.  Juni  von  einem  Schlaganfall  getroffen  worden ;  an 
demselben  Tage  kehrte  Graf  Podewils  von  dem  ihm  aus  Gesundheitsrücksichten  be- 
willigten Urlaube  nach  Berlin  zurück,  um  die  Leitung  des  auswärtigen  Dienstes  zu 
übernehmen.  —  2  Legge  hatte  Andri^  in  einen  ErlaSfe  seines  Hofes  Einsicht  nehmen 
lassen,  der  den  Passus  enthielt:  ,,Vous  employerez  les  assurances  les  plus  positives  et 
precises  pour  oter  tout  l'ombrage  au  roi  de  Prusse,  tant  sur  la  marche  des  troupes 
russiennes  en  Allemagne  que  sur  leur  retour"  etc.  (Bericht  Andri^'s  an  Mardefeld, 
24.  Juni.)     Vergl.  Nr.   3125. 
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3133-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Magdebourg,  29  juin  1748. 

Mon  eher  Podewils.    Vous  aurez  vu,  par  la  depeche  que  le  baron 

Le  Chambrier  m'a  faite  du  17   de  ce  mois,  les  bruits  fort  desavantageux 

qui  courent  ä  la  cour  de  France  relativement  au  mecontentement  qu'on 

m'impute    d'avoir   de    la    Signatare    des   preliminaires  de  paix.     Quoique 

je    soupgonne    les  Saxons    et   les  Autrichiens    d'avoir   pu  disseminer  ces 

bruits ,    pour   m'en    nuire    ä  la  cour  de  France ,    cependant ,    comme  les 

hauts  cris  que,  comme  vous  savez,  le  marquis  de  Valory  a  jetes  contre 

les    preliminaires,    et    les    propos    imprudents    qu'il    a   tenus  lä-dessus,^ 

peuvent    avoir    contribue    k    donner   creance    ä   ces  bruits  prejudiciables 

qui  courent  sur  mon  sujet,  je  veux  qu'ä  la  premi^re  occasion  que  vous 

aurez  de  voir  M.  de  Valory,  vous  lui  parliez  un  peu  energiquement  sur 

ce  sujet.  en  traitant  de  visions  et  de  controuves  tous  ces  bruits  ridicules, 

et  que  vous  lui  demandiez   qu'il  en  eclaircit  sa  cour  et  ne  la  laissät  pas 

douter   plus    longtemps    sur   une  chose  aussi  contraire  ä  mes  sentiments 

que  celle-ci.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3134.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,  29  juin  174S. 
J'ai  ete  surpris  de  voir,  par  votre  depeche  de  17  de  ce  mois,  que 
les  bruits  qui  courent  lä  oü  vous  etes  d'un  pretendu  mecontentement 
que  j'avais  congu  de  la  signature  des  preliminaires  de  paix,  ont  pu 
tellement  prendre  cours  et  s'accrediter  que  meme  les  ministres  de  France 
et  des  personnes  sensees  et  honnetes  y  paraissent  ajouter  foi  en  quelque 
maniere.  Ma  fagon  de  penser  vous  est  trop  bien  connue  pour  que  vous 
ne  dussiez  juger  par  vous -meme  que  ces  bruits  sont  tout-ä-fait  con- 
trouves et  calomnieux ,  et  je  ne  saurais  me  figurer  autre  chose  ä  leur 
egard  si  ce  n'est  que  la  malice  des  Saxons  les  a  produits  et  que  ceux 
du  parti  autrichien  les  portent  et  tachent  de  les  faire  valoir.  Je  vous 
autorise  donc  et  vous  devez  declarer  lesdits  bruits  faux  et  malicieuse- 
ment  controuves,  et  je  veux  que  vous  leur  donniez  hautement  le  dement! 
partout  oü  il  en  sera  besoin ,  mais  vous  direz  en  outre  au  marquis  de 
Puyzieulx  que  je  prenais  veritablement  part  ä  ce  que  le  roi  de  France 
venait  de  rendre  la  paix  ä  l'Europe  d'une  maniere  qui  lui  etait  d'autant 
plus  glorieuse  qu'elle  etait  moins  interessee ;  que  bien  loin  que  j'en  eusse 
Jamals  temoigne  le  moindre  mecontentement,  j'etais  penetre  de  la  plus 
vive  reconnaissance  envers  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  de  ce  qu'elle 
avait  bien  voulu  m'inclure  dans  ces  prehminaires ;  qu'en  attendant  jene 
pourrais  point  lui  cacher  que  c' etait  le  marquis  de  Valory  lui-meme  qui 
avait   jete  partout  de  hauts  cris  contre  ces  preliminaires,    qu'il  en  avait 
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fait  ses  doleances  ä  tous  ceux  qiii  les  avaient  voulu  entendre,  et  que 
de  mon  cote  je  l'avais  fait  avertir  en  secret  de  son  imprudence. 

Vous  insinuerez  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  se  pourrait  peut-etre 
qu'on  eüt  mis  ces  explications  peu  mesurees  du  marquis  de  Valory  sur 
mon  compte.  Que  je  le  faisais  avertir  ingenüment ,  lui ,  le  marquis  de 
Puyzieulx,  qu'apres  que  le  marquis  de  Valory  eut  fait  autant  de  bruit 
sur  les  preliminaires,  je  m'etais  une  bonne  fois  donne  l'innocent  plaisir, 
sachant  le  caractere  de  ce  marquis  qui  se  fachait  aisement  et  avec  qui 
on  se  divertissait  quelquefois  en  le  mettant  en  feu ,  mais  qui  se  radou- 
cissait  d'abord  qu'on  lui  disait  quelque  chose  de  flatterie  sur  le  personnel 
du  marechal  de  Belle-Isle  — •  je  m'etais,  dis-je,  donne  l'innocent  plaisir  de 
l'agacer  un  tant  soit  peu ,  que  cependant  je  ne  pouvais  pas  concevoir 
que  le  marquis  de  Valory  düt  avoir  pris  des  plaisanteries  pour  des 
choses  serieuses  et  en  eüt  fait  rapport  de  la  sorte  ä  sa  cour.  Que,  si 
toutefois  il  en  avait  agi  ainsi,  j'esperais  que  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx, 
ne  voudrait  pas  prendre  pour  un  tout  de  bon  ce  qui  peut-etre  s'etait 
passe  entre  le  marquis  de  Valory  et  moi  simplement  pour  nous  egayer 
un  peu ;  que  tout  au  contraire  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  compter 
fort  et  ferme  sur  une  continuation  de  sentiments  invariablement  bons 
de  ma  part. 

Qu'au  reste  je  nie  donnerais  bien  des  gardes  de  parier  ä  l'avenir, 
de  fa^on  que  ce  puisse  etre,  d'affaires,  soit  avec  le  marquis  de  Valory 
ou  tel  autre  ministre  etranger.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  toutes 
ces  insinuations  au  marquis  de  Puyzieulx  d'une  nianiere  tout-ä-fait  honnete 
et  des  plus  convenables. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3135.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Juni, 
dass  ihm  Valory  vertrauliche  Mittheilung 
von  einem  Schreiben  des  Marquis  Puyzieulx 
gemacht  habe,  des  Inhalts  „que  SaMajeste 
Trfes  Chretienne  ne  pr^tendait,  a  la  verite, 
point  oter  aux  Anglais  le  merite  de  s'etre 
pretes  de  bonne  grace  ä  la  garantie  de 
la  Silesie  et  du  comte  de  Glatz,  stipulee 
en  faveur  de  Votre  Majeste  psr  les  articies 
preliminaires  d'Aix  -  la  -  Chapelle,  mais 
qu'elle  comptait  aussi  qu'ils  ne  pourraient 
ni  ne  voudraient  disputer  ä  la  France  le 
merite  d' avoir  ete  la  premi^re  ä  proposer 
la  chose ,  temoins  les  ouvertures  qu'elle 
fit  faire  l'an  passe  a  l'Angleterre  par  le 
canal  du  general  Ligonier,  i  et  dont  lui, 
le    marquis    de    Puyzieulx,     lui    envoyait 


Potsdam,  i.  Juli  1748. 
Kr  kann  ihm  in  den  polisten 
und  obligeantesten  Terminis  sagen 
und  antworten,  dass  wir  niemals 
daran  gezweifelt  hätten,  dass  Frank- 
reich nicht  die  Garantie  von  Schle- 
sien proponiret  und  appuyiret  haben 
sollte ;  dass  Mir  ganz  imbekannt 
wäre ,  woher  die  conträre  Bruits 
hergekommen ,  wodurch  Mir  etwas 
gesprochen  zu  haben  imputiret 
würde ,  woran  Ich  nie  gedacht 
hätte ;  wobei  er  mit  vielen  Com- 
plimenten    versichern    kann ,     dass 


■  Vergl.  Bd.  V,  472. 
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copie,  dans  lesquelles  la  garantie  en  question 
elait  expressement  articulee ;  que  la  cour 
de  Versailles  se  flattait  que  Votre  Majeste 
ne  prendrait  pas  le  change  sur  ce  chapitre 
et  qu'Elle  donnerait  la  preference  ä  l'amilie 
qui  etait  egalemeut  dirigee  et  soutenue 
par  rincliaation  des  parties  et  par  leur 
interet  reciproque ;  que,  si  Votre  Majeste 
faisait  un  pas  vers  la  France,  celle-ci  en 
ferait  deux  ä  Son  egard,  et  que,  si  Elle 
en  faisait  deux ,  la  France  en  ferait 
quatre.''  i 

Unter  dem  29.  Juni  legt  Podewils 
einen  Brief  des  Grafen  Lestocq  an  Marde- 
feld  vor,  d.  d.  Petersburg  4.  Juni,  in 
welchem  es  heisst:  „Je  vous  felicite  sur 
l'heureux  commencement  de  la  paix,  dont 
tout  le  monde  se  rejouit,  excepte  de  cer- 
taines  personnes  ici  qui  ont  ete  plus  per- 
plexes que  si  le  tonnerre  les  avait  touches, 
un,  entre  autres,  a  qui  Tarticle  de  la  ga- 
rantie a  fait  allonger  le  visage  d'une 
toise ,  quoiqu'il  voudrait  assurer  que  la 
marche  des  troupes  a  oblige  ä  la  paix. 
II  est  heureux  d'avoir  des  esprits  devant 
lui  assez  faibles  ä  qui  il  le  peut  faire  ac- 
croire,  et  d'autres  qui  fönt  semblant.  Je 
crois  pourtant  qu'il  voudrait  avoir  cette 
epine  tiree  du  pied  ,  car  si  les  subsides 
manquent ,  ce  qui  ne  peut  manquer ,  et 
qu'il  faille  envoyer  du  contentibus^'2-  il  se 
trouvera  dans  une  diable  de  peine ;  il 
voudrait  chipöter  quelque  chose  ,  mais  il 
ne  reussira  pas  sürement,  car  on  com- 
mence  a  s'apercevoir  de  toutes  ses  rodo- 
montades." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Mir  die  Freundschaft  mit  Frank- 
reich alle  Zeit  pretiös  sein  und 
bleiben  würde. 


Der  Brief  ist  sehr  curieux  und 
stimmet  ziemlich  mit  Meinen  Nach- 
richten ,  daher  Mir  die  Communi- 
cation  davon  um  so  angenehmer 
gewesen. 


3 136.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM 

[Potsdam,  2  juillet  1748]. 
Le  Roi  tire  selon  les  apparences  vers  la  fin.  Rien  ne  peut  arriver 
de  plus  avantageux  que  sa  mort  pendant  que  les  Russes  sont  encore 
dans  l'Empire.  Cette  circonstance  est  la  plus  favorable  de  toutes.  Je 
voudrais  cei)endant  qu'on  ne  negligeat  ni  la  flotte  suedoise  ni  l'armee, 
pour  ([ue  le  bon  etat  du  militaire  intimidät  et  reprimät  la  mauvaise 
volonte  des  voisins,  qui  entrei)rennent  volontiers  des  choses  qui  leur 
paraissent  faciles,  et  qui  ne  sont  moderes  que  tant  qu'ils  voient  du 
danger  aux  entreprises  qu'ils  meditent.  Feder ic 


Nach  dem  eigenhändigen  Concepl. 
19.  Juli. 


Das  Datum  bestimmt  sich  aus  Rohd's  Bericht,  Stockholm 


I    Vcrgl.    S.    143. 


2  Sic. 
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3137-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  juillet   1748. 

Mon    ministre  ä  Petersbourg,    le    comte    de  Finckenstein,    vient  de 

ine    mander"    que    la   mort   prochaine   du    roi    de   Suöde   dont    on    etait 

menace,    pourrait   bien   detourner  l'attention    de   la   Russie   du    reste  de 

l'Europe,   pour  la   fixer   sur   un    objet   plus  prochain  et  plus  interessant 

pour    eile,    qu'il  etait  persuade  qu'on  en  sera  fort  intrigue  ä  la  cour  de 

Petersbourg,    et    que,    le    cas  existant,    on  ferait  jouer   tous  les  ressorts 

imaginables  pour  troubler  la  Di^te  qui  se  tiendra  en  consequence ;  qu'il 

souhaiterait  pour  cet  effet  que  cet  evenement  arrivat  tout  de  suite,  avant 

que    les  troupes  russiennes  puissent  etre  de  retour,  que  cela  diminuerait 

du  moins  les  ddmonstrations  par  lesquelles  on  voudrait  essayer  d'intimider 

les  Suedois,    car,    pour  celles  que  l'on  pourrait  faire  actuellement,    il  ne 

croyait   pas  qu'elles  puissent  produire  cet  effet,    par  les  eclaircissements 

qu'il   avait   eus  sur  l'öquipement  de  la  flotte,    savoir  qu'il  n'y  avait  pas 

grande  chose  ä  craindre  de  ce  c6te-lä,  et  que  les  troupes  de  Livonie  et  de 

Finlande   ne   faisaient  pas  non  plus  un  objet  fort  efifrayant.     Enfin  qu'il 

faudrait    que    la  Russie    renongät    ä    se    preter   aux    vues   de  la  cour  de 

Vienne,    si   eile  voulait  se  meler  efficacement  des  affaires  de  Su^de ,    et 

qu'il  etait  plus  probable  qu'en  partageant  son  attention,    et    ä  force  de 

vouloir  faire  face  partout,  la  Russie  echouerait  des  deux  cotes.    Comme 

cet   avis   me   parait    digne    d'etre   su    de   ma   soeur    et   qu'il    merite  son 

attention ,  je  vous  ordonne  qu'apres  avoir  dechififre  cette  depeche ,  vous 

tächiez  de  lui  en  parier  seule  et  de  lui  lire  alors  d'un  bout  ä  l'autre  le 

passage  ci-dessus  mentionne,  en  lui  demandant  toujours  le  secret  de  la 

confidence  que  je  lui  faisais.  ,^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

3138.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  juillet  1748. 
Vos  dep^ches  des  11,  14  et  15  de  juin  dernier  me  sont  parvenues 
quasi  ä  la  fois,  pendant  mon  voyage  de  Magdebourg.  Pour  ce  qui  est 
du  contenu  de  la  premiere  de  ces  depeches,  je  trouve  des  plus  fondees 
vos  conjectures ,  sur  le  chagrin  du  Chancelier  ä  cause  des  preliminaires 
de  paix  qui  ont  ete  signes  contre  son  gre  et  sans  qu'il  y  ait  rien  con- 
tribue,  et  que  nonobstant  de  cela  il  saura  se  conserver  dans  son  credit 
et  tacher  de  maintenir  les  liaisons  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne. 
Mais  il  n'est  point  probable,  pour  cela,  que  la  cour  de  Petersbourg  düt 
avoir  plus  de  menagement  que  par  le  passe  pour  les  puissances  ses 
voisines,  avant  qu'elle  ne  change  de  ministere.  Les  facheries  qu'il  y  a 
eu  jusqu'ä   pre'sent    entre   les    cours  de  Vienne  et  de  Londres,   ne  sont 

I  Unter  dem  14.  Juni. 
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point  encore  d'aucune  consequence,  mais  il  est  ä  croire  qu'elles  le  seront, 
quand  il  s'agira  d'une  negociation  formelle  de  paix,  puisqu'alors  la  cour 
de  Vienne  ne  laissera  sürement  que  de  faire  des  demarches  qui  de  toute 
necessite  ne  tarderont  pas  ä  la  commettre  avec  l'Angleterre. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  conduite  que  vous  nie  mandez,  par  votre 
depeche  du  14  de  juin  dernier,  avoir  tenue  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes,  et  je  ne  saurais  que  vous  louer  de  cette  meine  depeche  ä  cause 
de  son  detail,  auquel  on  ne  saurait  rien  ajouter.  Cependant,  ce  qui  me 
surprend,  est  que  le  Chancelier,  pouvant  profiter  davantage  de  l'Angle- 
terre que  de  la  cour  de  Vienne,  ne  laisse  pas  que  de  marquer  plus 
d'attachement  pour  cette  derniere  que  pour  l'Angleterre  et  de  pre'fdrer 
les  interets  de  la  maison  d'Autriche  ä  tout  autre,  quel  qu'il  puisse  etre. 
Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  rien  demeler  ä  cet  entetement  capricieux 
du  Chancelier,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'eclaircir  ce  probleme 
merveilleux  auquel  jusqu'ici  je  ne  puis  rien  comprendre.  La  Russie  ne 
pourra  point  se  vanter,  au  reste,  que  je  lui  aie  fait  de  ces  distinctions 
et  de  ces  caresses  dont  eile  a  ete  Yetee  par  d'autres  puissances ;  plutot 
ne  l'ai-je  cede  jusqu'ä  pre'sent  en  rien  pour  le  moindre  pas  ä  la  cour 
de  Petersbourg. 

Le  jugement  que  vous  portez  dans  votre  depeche  ä  mains  propres 
sur  les  affaires  de  la  Suede,'  est  tres  bien  pense,  et  je  saurai  le  mettre 
ä  profit  en  Suede  \ä  oü  il  conviendra. 

Je  suis  de  votre  avis  que  les  Autrichiens  ont  voulu  brasser  quelque 
mauvais  dessein  contre  moi  avec  le  Chancelier,  cependant  je  ne  m'en 
inquiete  en  aucune  fa^on,  depuis  que  les  Puissances  maritimes  viennent 
de  me  stipuler  leur  garantie  par  les  preUminaires  de  paix,  et  je  me 
tiens  assure  de  la  sorte  que  les  premiers,  nonobstant  toute  leur  mauvaise 
volonte  contre  moi,  ne  sauraient  absolument  m'etre  nuisibles.  Vous  ferez 
bien  neanmoins  de  continuer  d'approfondir  les  manigances  des  deux  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg  et  d'y  donner  toute  votre  attention  pour 
les  pe'netrer  jusqu'au  fond. 

La  destination  du  corps  auxiliaire  russien  qui  vient  d'entrer  en 
Moravie,  est  pure  enigme  jusqu'ä  cette  heure.  Mes  derni^res  lettres  de 
Vienne  portent  que  ce  corps  hivernerait  en  Moravie  et  en  Boheme,  mais 
le  ministre  anglais  ä  Ratisbonne  a  requis  le  cercle  de  Franconie  pour 
le  passage  de  ce  corps,  et  selon  d'autres  avis  encore  il  doit  continuer 
sa  marche  jusqu'aux  Pays-Bas.  Si  ce  dernier  avis  est  fondd,  il  en  resul- 
terait,  selon  moi,  que  les  deux  Puissances  maritimes,  dans  l'apprehension 
que  la  France  ne  fit  la  difficile  sur  l'evacuation  des  Pays-Bas  autrichiens, 
voudront  avoir  les  troupes  russiennes  dans  le  voisinage  de  ces  pays,  pour 
couper  court  par  \k  ä  toute  chicane.  Developpez  ce  sujet  lä  oü  vous 
etes,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  pour  m'en  faire  ensuite  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

1  Vergl.   die  vorige  Nummer. 
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3139.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  juillet  1748. 

J'approuve  les  insinuations  que  vous  me  marquez,  dans  votre  post- 
scriptum  du  19  du  mois  de  juin  dernier,  avoir  faites  ä  des  personnes 
dont  vous  pouvez  espdrer  qu'elles  les  rapporteront  aux  ministres  de  la 
cour  de  Vienne  et  ä  la  Reine  meme.  Vous  avez  agi  lä-dessus  en  con- 
sequence  de  mes  intentions,  etant  constant  qu'avec  des  gens  insolents 
qui  ne  regardent  toutes  les  complaisances  qu'on  a  pour  eux  que  comme 
des  marques  de  faiblesse ,  on  ne  saurait  prendre  un  meilleur  parti  que 
celui  d'etre  fier  ä  son  tour  envers  eux. 

Quant  ä  votre  rappel,  que  vous  souhaitez  d'avoir  pour  vous  pro- 
curer  le  temps  de  retablir  ^•otre  sante  delabree,  je  ne  saurais  pas  encore 
vous  l'accorder,  surtout  dans  une  teile  crise  des  affaires  que  Test  la 
presente  ;  mais  comme  j'irai  sur  la  fin  du  mois  d'aoüt  en  Silesie,  pour 
y  faire  les  revues  ordinaires  des  regiments  qui  y  sont,  et  que  je  pense 
etre  ä  Neisse  vers  la  mi  -  septembre ,  je  vous  y  ferai  venir  et  j'aviserai 
alors  avec  vous  lä-dessus. 

Je  suis  content,  au  reste,  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  arrange 

avec  le  comte  de  Harrach  au  sujet  du  colonel  Krummenau.    Vous  savez 

d'ailleurs    mes    intentions  par  rapport  ä  ce  colonel, '    et  en  consequence 

vous   n'aurez    qu'ä   lui  remettre  son  conge  par  ecrit,    d^s  qu'il  aura  ete 

mis  en  liberte.  „     , 

l"  ederic. 

P.  S. 

II  se  peut  t^ue  les  prochains  changements  et  les  nouveaux  arrange- 
ments ,  tant  pour  les  finances  que  pour  le  militaire  de  Flmperatrice- 
Reine,  que  vous  recitez  par  votre  depeche  du  22  de  juin  dernier,  aient 
lieu ;  ils  ne  me  paraissent  cependant  pas  moins  intrigues  et  incertains 
pour  cela.  A  le  bien  prendre ,  je  veux  croire  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  reel ,  mais  je  ne  saurais  me  persuader  qu.'il  en  resulte  cet  immense 
profit  dont  on  se  flatte  lä  oü  vous  etes,  et  j'en  doute  d'autant  plus  que 
le  genie  autrichien  est  sujet  ä  broder  ftirieusement  sur  toutes  ses  affaires. 
La  somme  de  16  millions  est  grande  et  demande  par  consequent  beau- 
coup  de  Sujets  contribuables,  et  en  considerant,  outre  cela,  que  la  cour 
oü  vous  etes  a  ete  \o\ee  de  tout  temps  et  qu'elle  ne  manquera  pas  de 
l'etre  encore,  je  trouve  que  ceux  par  qui  eile  Test,  meme  des  personnes 
d'honneur  et  judicieuses,  ne  laisseront  pas  que  de  rencontrer  maint  et  maint 
obstacle,  avant  que  de  lever  les  difficultes  qui  se  presentent  pour  etablir 
et  consolider  ces  nouveaux  arrangements ,  de  sorte  que  je  ne  vois  pas 
encore  comment  ils  pourront  se  soutenir.  En  attendant,  je  vous  saurai 
gre  de  l'etat  general  des  revenus  de  l'Imperatrice-Reine  que  vous  dites 
vouloir  me  faire  par\'enir. 

I  Vergl.  S.    129. 
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Pour  ce  qui  est  du  projet  selon  lequel  la  cour  de  Vienne  veut 
mettre  son  armee  sur  le  pied  de  108,000  hommes,  sans  y  comprendre 
les  troupes  legeres  de  Hongrie  et  celles  qui  sont  en  Italic  et  aux  Pays- 
Bas ,  il  me  semble  etre  impraticable ;  car  pour  passer  sous  silence  les 
fonds  considerables  qu'il  faudrait  pour  entretenir  et  rendre  mobile  pareil 
Corps  de  troupes ,  il  ne  pourrait  point  trouver  son  alogement  dans  les 
pays  dits  hereditaires  autrichiens,  puisque,  quand  meme  on  en  mettrait 
30  ä  40,000  hommes  en  Hongrie,  il  en  resterait  encore  68  ä  76,000 
hommes  pour  l'Autriche,  la  Moravie  et  la  Boheme,  lesquels  ces  dernieres 
provinces  ne  contiendraient  qu'ä  leur  totale  ruine. 

La  reine  de  Hongrie,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  me  parait  etre 
au  moment  present  dans  la  ferveur  de  ses  projets,  qui  se  ralentira  sans 
doute  apres  la  conclusion  formelle  de  la  paix,  qui  mettra  entierement 
fin  ä  la  guerre  et  fera  cesser  ainsi  les  subsides  qui  ont  ete  payes  jus- 
qu'ici  ä  ladite  Reine  par  les  Puissances  maritimes.  Ce  sera  pour  lors 
qu'elle  sentira  premierement  les  douleurs  qui  lui  resteront  des  maux  de 
la  guerre,  et  ce  sentiment  de  douleurs  lui  fera  apparemment  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin.  Toutefois  ne  sauriez-vous  mieux  faire  que  d'apporter 
une  grande  attention  de  votre  part  ä  tout  ce  qui  se  passe ,  la  oü  vous 
etes,  pour  m'en  rapporter  ce  qui  parvient  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3140.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  juillet  1748. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  par  la  lettre  que 
vous  venez  de  me  faire,  que  le  baron  de  Mardefeld  commence  ä  se 
retablir  de  plus  en  plus;'  je  souhaite  que  cela  continue  et  que  j'aie  les 
memes  bonnes  nouvelles  sur  le  retablissement  de  votre  sante. 

Comme  le  jeune  PoUman  m'a  ecrit  la  lettre  que  vous  trouverez  ä 
la  suite  de  celle-ci ,  vous  le  verrez  vous-meme  et  le  ferez  examiner  ä 
quoi  il  est  capable  et  si  je  puis  le  placer  quelque  part  pour  secretaire 
d'ambassade ;  car  de  le  nommer  ministre  en  second  ä  Ratisbonne,  c'est 
ce  que  je  ne  trouve  point  de  ma  convenance. 

Au  surplus,  votre  neveu,  mon  ministre  ä  Vienne,  venant  de  m'ex- 
pHquer  par  une  depeche  ä  mes  mains  propres  les  difficultes  qu'il  ren- 
contrait  ä  se  procurer  de  bons  canaux  pour  en  tirer  des  lumieres,  ^  et 
combien  la  Situation  oü  il  se  trouvait  n'etait  pas  comparable  avec  celle 
d'un  ministre  autrichien  ä  ma  cour,  de  fa^on  que  meme  il  ne  saurait  se 
servir  de  son  secretaire  d'ambassade  pour  que  celui-ci  se  faufile  avec 
des  personnes  par  lesquelles  il  puisse  etre  informe  de  ce  qui  se  passe, 
puisqu'on  le  fuyait  partout  et  qu'on  lui  avait  dejä  fait  dans  quelques 
maisons    le    compliment    qu'on  le  priait  de  menager  ses  visites,   qu'elles 

I   Vergl.  S.    154.   —  2  Vergl.   S.    136. 
Corresp.  Friedr.  II.     VI.  1 1 
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pourraient  leur  faire  du  tort  — je  souhaiterais  bien  qu'on  rendit  la  pareille 
au  sieur  Weingarten  ä  Berlin;  c'est  pourquoi  je  serais  bien  aise  que  vous 
puissiez  faire  passer  sous  mains,  et  sans  que  vous  y  paraissiez  aucune- 
ment,  dans  le  public  que  tous  ceux  qui  se  meleraient  du  sieur  Wein- 
garten ne  me  seraient  point  agreables  et  risqueraient ,  s'ils  etaient  des 
miens,  de  s'en  trouver  mal.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


3 141.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1748. 
Je  remarque  par  tout  ce  que  le  chevalier  de  Legge  vient  de  vous 
dire  relativement  au  sejour  des  troupes  russes  en  AUemagne ,  qu'il  ne 
sera  plus  tot  informe  avec  justesse  de  l'etat  actuel  des  affaires  et  des 
veritables  vues  de  sa  cour  qu'apres  qu'il  aura  parle  lui-meme  au  duc 
de  Newcastle ,  qui ,  selon  mes  nouvelles ,  arrivera  le  7  ou  le  8  de  ce 
mois  ä  Hanovre.  Ce  sera  aussi  alors  que  je  pourrai  voir  plus  clair 
dans  mes  affaires  avec  le  roi  d'Angleterre.  En  attendant ,  vous  devez 
faire  de  votre  mieux  pour  lui  conserver  les  bonnes  dispositions  oü  il 
est  actuellement  ä  mon  egard,  et  le  caresser  en  consequence  autant  que 

vous  saurez  le  faire  sans  une  affectation  marquee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3142.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  26  de  juin  dernier.  J'espere  de  me 
faire  jour,  sur  la  marche  et  le  sejour  des  troupes  russiennes  en  AUemagne, 
ä  l'arrivee  du  duc  de  Newcastle  k  Hanovre.  Jusqu'ä  present,  ce  n'est 
qu'une  vision  ä  laquelle  on  ne  saurait  rien  developper  pour  savoir  si 
cette  marche  se  fait  sur  l'instigation  des  Russes  ou  bien  des  Autrichiens, 
ou  si  c'est  l'Angleterre  qui  la  souhaite.  Si  j'en  puis  croire  les  apparences, 
il  se  pourrait  que  les  Puissances  maritimes  eussent  fait  marcher  lesdites 
troupes  jusqu'ä  ce  qu'elles  aient  ete  assurees  que  toutes  les  puissances 
qui  ont  participe  ä  la  guerre  accederaient  aux  preliminaires  de  paix,  et 
que  la  France  n'en  romprait  les  negociations.  Toutefois  le  ministre  de 
cette  derniere  couronne  ä  Aix-la-Chapelle ,  le  comte  de  Saint-Severin, 
commence  ä  se  donner  des  mouvements  sur  cette  marche.  Je  veux 
bien  me  persuader  aus.si  que  les  ministeres  de  Russie  et  de  Vienne  seraient 
bien  aises  de  faire  avancer  plus  loin  encore  le  corps  des  auxiliaires 
russiennes,  et  que  ce  soit  lä  l'objet  qui  se  traite  dans  les  Conferences  qui 
se  tiennent  ä  Vienne  avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  et 
que  l'envoi  des  dififerents  courriers  y  ait  du  rapport;    mais,    apres  tout. 
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je  ne  puis  nie  convaincre  jusqu'ä  present  qu'il  en  resulte  quelque  chose 
d'efficace. 

Au  reste,  je  ne  comprends  point  l'utilite  que  les  Autrichiens 
retireraient  d'une  Association  qu'ils  feraient  dans  l'Empire;'  eile  aurait, 
ä  la  veritd ,  pu  produire  des  effets  favorables  aux  Autrichiens ,  s'ils 
l'avaient  pu  concilier  avant  la  paix;  mais,  la  paix  faite,  ces  efifets  vien- 
nent  ä  cesser  absolument  et  mettent  ainsi  l'Association  meme  hors 
d'oeuvre.  Les  Russes  d'ailleurs,  s'ils  marchent  en  Franconie  ou  en 
Souabe,  pourraient  tres  bien  desoler  les  fitats  de  quelques  princes 
d'Enipire ,  sans  neanmoins  etre  ä  meme  par  la  d'obliger  ä  rien  les 
filecteurs,  qui  cependant  seuls  donnent  le  plus  de  branle  aux  affaires 
de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  est  des  restitutions  stipulees  a  la  republique  de  Genes 
et  Celle  du  duc  de  Modene  dans  ses  fitats ,  il  faudra  apparemment  que 
la  reine  Hongrie  s'y  prete.  — 

Je   veux    bien    vous    dire    encore   que   je  nie  tiens  assure  que  l'Im- 

peratrice- Reine  trouvera   que  ses  finances,    nonobstant  les  arrangements 

qu'elle  y  peut  mettre,   se  derangeront  de  nouveau,  quant  eile  y  pensera 

le    nioins ,    par  le  payenient  des  dettes  dont  eile  est  surchargee  et  dont 

elle-meme  ignore  le  poids  excessif.      T>'Imperatrice -Reine  doit  etre   con- 

sideree    comme    une   princesse    qui    pense  regier  ses  revenus  sans  savoir 

l'etat  de  ses  dettes  ni  comment  elles  pourront  etre  acquittees.    A  peine 

a-t-elle  mis  quelque  ordre  dans  ses  finances,  qu'elle  les  voit  tout  aussitöt 

derangees   par  ce  qu'elle  a  contracte  de  dettes,  de  sorte  que  je  regarde 

ses    arrangements    de   finance    qu'elle   fait  aujourd'hui  comme  inutiles  et 

sans  eftet  dans  un  certain  sens,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  etablis  sur  un 

pied  plus  stable  que  jusqu'ä  present,  c'est-ä-dire  qu'elle  sache  ses  dettes, 

et   que   les    epargnes    qui    pourraient  se  faire  ä  ce  sujet  soient  effective- 

nient  employees  pour  leur  payenient.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3143.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  juillet  174S. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  18  de  juin  dernier ,  et  c'est  avec  bien 
du  plaisir  que  je  puis  continuer  de  vous  dire  ä  son  egard  que  je  trouve 
que  c'est  avec  beaucoup  de  penetration,  de  solidite  et  d'esprit  que  vous 
jugez  des  affaires  de  la  cour  oü  \ous  etes  et  des  vues  que  peuvent 
avoir  le  Chancelier  et  sa  clique ,  en  faisant  marcher  le  corps  russien  en 
AUeniagne;  aussi,  je  vous  le  repete,  votre  relation  n'en  est-elle  qu'ad- 
mirable.2    Je  m'imagine  que  vous  avez  devine  les  desseins  cju'on  pourrait 

I    Vergl.    S.    71.    —    2    Den    Inhalt    des    Finckensteinschen    Berichts    giebt    der 
Immediaterlass  an  KlinggräfFen,  Nr.  3144,   wieder. 
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vouloir    mettre    en    execution    ä   cette  occasion ;    j'espeie  neanmoins  que 

tout  le  malin  vouloir  et  les   chetives  volontes  de  ceux  qui  pensent  mal, 

s'en    iront    en  fumee  et  n'aboutiront  ä  rien;     car,    toutes  les  puissances 

ayant    accede    presentement    aux  preliminaires ,    toute  difficulte  qui  reste 

se  reduit  simplement  ä  la  mani^re  dont  elles  voudiont  mettre  en  execution 

ce    dont    elles    sont    convenues   par   ces  preliminaires.     Je  suis  tout  per- 

suade,    au  sujet  de  l'ami  important,    que  c'est  l'ignorance  oü  il  est  des 

affaires ,    qui   occasionne  sa  reserve ,    son  antagoniste  ne  permettant  que 

rien  ne  parvienne  ä  sa  connaissance  que  ce  qu'il  veut  bien  ne  point  lui 

laisser  ignorer,    lui  cachant  ainsi  totalement,   selon  qu'il  parait,  le  secret 

des  affaires.     A  en  croire  les  apparences ,   l'intelligence  qui  subsiste  jus- 

qu'ici   entre    le    ministere    autrichien    et    celui   d'Angleterre    est   passable 

encore,  cependant  il  n'y  a  presque  point  de  doute  que  dans  le  progres 

des  negociations,  et  lorsque  l'on  sera  parvenu  au  traite  definitif  de  paix, 

les  Autrichiens    ne    donnent    alors    dans    des    sottises    qui   les    brouillent 

avec  la  Grande-Bretagne.  ^ 

,   ,         ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3r44.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Quant  au  Chevalier  Legge,  vous  ne  devez  point  vous  im- 
patienter  sur  son  arrivee;  car,  selon  lui,  il  n'attend  que  de  savoir  le 
duc  de  Newcastle  k  Hanovre,  pour  y  aller,  et,  autant  qu'il  me  parait, 
il  lui  Importe  plus  de  parier  ä  celui-ci  qu'au  Roi  meme.  Comme  l'at- 
tention  du  public  n'est  fixee  ä  present  que  sur  le  sejour  du  corps  au- 
xiliaire  des  troupes  russes  en  AUemagne  et  sur  la  marche  qu'il  va  faire, 
ä  ce  qu'on  pretend ,  dans  l'Empire,  aussi  que  sur  le  but  oü  cette  de- 
marche  extra ordinaire  pourrait  viser,  je  veux  bien  vous  faire  part,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  n'en  rien  communiquer  ä 
qui  que  ce  soit,  ce  qui  m'en  est  revenu  par  mes  lettres  de  Petersbourg. 
On  m'a  appris  que,  d^s  que  la  nouvelle  de  la  signature  des  articles 
preliminaires  de  paix  y  a  ete  sue ,  le  Chancelier ,  comte  Bestushew ,  en 
a  ete  tres  depite  et  n'avait  trouve  d'autre  ressource  que  dans  l'idee 
que  ces  preliminaires  ne  se  soutiendraient  pas  et  que  le  ministere  de 
Vienne  trouverait  bien  moyen  de  rompre  cette  paix.  Lä-dessus  il  y  a 
eu  des  Conferences  fort  secretes ,  deux  jours  consecutifs ,  avec  les  am- 
bassadeurs  anglais  et  autrichien ,  Hyndford  et  Pretlack ,  dont  il  a 
transpire  pourtant  que  le  chancelier  Bestushew,  engage  par  le  ministre 
autrichien ,  a  fait  de  nouvelles  offres  aux  Puissances  maritimes  pour 
tacher  de  les  encourager  ä  la  continuation  de  la  guerre ;  sur  quoi,  milord 
Hyndford  a  depeche  un  courrier  ä  sa  cour.  Depuis  ce  temps-lä,  les 
pourparlers  secrets  entre  le  Chancelier  et  les  ministres  autrichien,  anglais 
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et  hoUandais  sont  alles  grand  train ,  et  meme  les  deux  derniers  n'ont 
parle  qu'avec  beaucoup  de  mecontentement  de  cette  paix,  et  surtout 
milord  Hyndford  a  donne  tete  baissee  dans  toutes  les  vues  du  Chan- 
celier  et  des  Autrichiens,  de  facjon  que,  tandis  que  la  cour  de  Vienne 
a  travaille  de  son  cote ,  le  Chancelier  a  fait  agir  de  l'autre  le  lord 
Hyndford  et  le  sieur  de  Swart  pour  persuader  les  Puissances  maritimes. 
Ils  se  tlattent  que  les  propositions  dont  le  courrier  de  Hyndford  a  ete 
Charge ,  pourront  apporter  du  changement  aux  affaires ,  et  ils  attendent 
avec  un  empressement  extraordinaire  le  retour  de  ce  courrier,  dans  l'in- 
certitude  oü  ils  sont  si  l'Angleterre  et  la  Hollande  voudront  goüter  leurs 
idees.  Le  ministre  hollandais,  quelque  boutonne  qu'il  se  tienne  ailleurs, 
s'est  pourtant  laisse  echapper  dans  quelque  conversation  que  les  troupes 
russes,  etant  arrivees  sur  le  territoire  autrichien,  y  feraient  halte,  qu'il  y 
avait  bien  des  choses  ä  regier  encore  par  rapport  ä  la  paix,  que  leur 
presence  pourrait  etre  necessaire  jusqu'ä  la  restitution  des  pays  conquis, 
et  que  les  subsides  seraient  continues  jusqu'ä  ce  qu'on  les  congediat. 

De  tout  ceci ,  il  y  a  ä  conclure  que  la  cour  de  Vienne  insiste  au- 
pres  des  Puissances  maritimes  ä  garder  les  troupes  russes,  sous  pretexte 
que  cette  precaution  etait  necessaire  jusqu'ä  la  signature  du  traite  final 
de  paix,  mais  en  efifet  dans  l'esperance  de  rompre  la  negociation,  ou, 
si  eile  n'en  peut  pas  venir  ä  bout,  d'en  imposer  du  moins  par  lä  ä  la 
France  et  ä  moi,  pour  engager  la  premiere  ä  se  desister  d'une  partie 
de  ses  demandes  par  rapport  ä  1' Italic,  et  pour  me  porter  ä  me  preter 
ä  la  garantie  reciproque  de  la  Sanction  Pragmatique.  II  est  ä  estimer 
que  c'est  lä  oü  se  reduisent ,  dans  le  moment  present ,  les  idees  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que  le  chancelier  de  Russie,  qui  ne  demande  que 
plaie  et  bosse ,  se  fait  un  plaisir  de  travailler  dans  les  memes  vues  et 
sur  le  meme  plan ;  qu'en  attendant  il  est  convenu,  ä  ce  qu'on  me  mande, 
avec  les  susdits  ministres  ä  Petersbourg  de  tenir  la  chose  secrete ,  de 
peur  que  moi ,  en  etant  instruit ,  ne  vienne  ä  bout  de  les  contrecarrer 
aupr^s  des  Puissances  maritimes. 

Voilä  tout  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
et  pour  vous  mettre  sur  la  voie  d'en  approfondir  plus ,  quand  le  duc 
de  Newcastle  sera  arrive.  Vous  pouvez  cependant  jeter  tout  legerement 
au  duc  de  Newcastle,  quand  vous  lui  parlerez,  qu'il  y  avait  des  avis 
Selon  lesquels  les  Autrichiens  avec  les  Russes  travaillaient  ä  rompre  la 
paix  ou  ä  enerver  au  moins  les  preliminaires-;  que  les  Frangais  en  etaient 
ombrages,  autant  que  du  sejour  des  troupes  russes  en  AUemagne,  malgre 
que  l'accession  de  l'Empire  et  d'autres  puissances  encore  füt  constatee; 
mais  que  je  me  fiais  sur  la  bonne  foi  et  l'honnetete  des  Anglais  par 
rapport  ä  la  garantie  qu'ils  m'avaient  donnee,  et  que  je  comptais  qu'ils 
ne  permettraient  point  que  dans  le  traite  final  de  paix  entrat  quelque 
chose  qui  put  rendre  equivoque  ou  douteux  ce  qu'ils  avaient  stipule 
positivement  dans  les  prtfliminaires  ä  mon  <^gard.  Feder ic. 

Nach  dem  Concept. 
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3145.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   5  juillet   1748. 

J'ai  regu  vos  deux  depeches  du  25  et  du  28  du  mois  de  juin  dernier, 
et  je  vous  dirai,  pour  ce  qui  est  des  imputations  que  le  comte  de  Saint- 
Severin  vient  de  vous  enoncer,  qu'il  m'est  tout-ä-fait  incomprehensible 
d'oü  peuvent  avoir  pris  leur  origine  les  faux  bruits  que  j'etais  dans  l'idee 
que  lui,  le  comte  de  Saint -Severin,  n'avait  agi  que  faiblement  pendant 
les  ndgociations  des  preliminaires  de  paix  pour  me  procurer  la  garantie 
de  la  Silesie  et  du  comte  de  Glatz,  et  qu'ainsi  j'en  avais  fort  peu  d'ob- 
ligation  ä  lui  et  ä  la  France. 

Vous  assurerez  fort  et  ferme  le  comte  de  Saint -Severin  que  chose 
semblable  ne  m'etait  jamais  venu  en  pensee;  que  je  reconnaissais  par- 
faitement  tout  le  prix  de  l'amitie  de  la  France ,  et  que  lui ,  comte  de 
Saint-Severin ,  pouvait  etre  assure  de  toute  mon  estime,  et  que  je  n'ou- 
blierai  jamais  tous  les  bons  Services  qu'il  m'avait  rendus,  depuis  son 
envoi  en  Pologne. ' 

Que  je  ne  savais  pas  de  quelle  fa^on  Chambrier  s'expliquait  sur  la 
garantie  en  question  et  sur  les  preliminaires  en  general,  mais  qu'il  pouvait 
etre  persuade  que  j' avais  pris  toute  la  part  imaginable  ä  la  paix  que  la 
France  venait  de  faire,  et  que  vous  etiez  en  etat  de  lui  montrer  les 
depeches  que  vous  aviez  regues  de  moi  depuis  les  preliminaires  faits, 
par  oü  il  serait  convaincu  combien  j' avais  goüte  que  la  France  eüt  fait 
cette  paix  et  combien  j'en  avais  ete  content.  Qu'au  reste,  je  ne  pouvais 
attribuer  tous  ces  faux  bruits  qui  etaient  parvenus  jusqu'ä  lui,  comte  de 
Saint-Severin,  qu'ä  de  noires  calomnies  de  mes  ennemis  et  envieux,  qui 
avaient  leur  dessein  lä-dessus. 

J'approuve  d'ailleurs,  quant  au  contenu  de  votre  post  -  scriptum  du 
28  du  juin  dernier,  que  vous  soyez  attentif  et  que  vous  veilliez  au  pos- 
sible  ä  mes  interets ;  mon  intention  est  cependant  que  vous  ne  vous 
donniez  pas  tant  de  mouvement  pour  ma  garantie  que  d'en  fatiguer  les 
ministres  du  congres,  qui  actuellement  ont  la  tete  remplie  de  toute  autre 
chose ,  et  que  vous  evitiez  avec  soin  de  ne  les  point  indisposer  contre 
nous,  en  les  fatiguant  mal-ä-propos  et  ä  contre-temps ;  mais  plutöt  que 
vous  continuiez  seulement  ä  observer  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  etes, 
jasqu'au  moment  oü  il  s'agira  de  projeter  le  traite  definitif  de  paix.  Je 
saurai,  en  attendant,  prendre  mes  precautions  tant  ä  la  cour  de  Londres 
qu'ä  Celle  de  France. 

Au  reste ,  comme  selon  les  apparences  il  est  survenu  quelque  me- 
fiance  entre  les  ministres  de  la  France  et  de  1' Angleterre ,  je  vous  re- 
commande  un  article  essentiel  et  des  plus  importants,  qui  est  que  vous 
soyez  fort  sur  vos  gardes ,  afin  de  ne  vous  en  meler  ni  en  blanc  ni  en 
noir,  et  meme  que  vous  ne  repondiez  le  mot  ä  ce  qui  vous  en  pourrait 
etre  dit.     En  cas  que  ces  mefiances  dussent  aller  plus  loin  encore  ä  cause 

I  Vergl.  Bd.  III,    327. 
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de  la  marche  des  troupes  russiennes,  je  veux  alors  qua  vous  evitiez 
plutöt  pour  un  temps,  quoique  sans  affectation,  de  parier  aux  ministres 
susdits,  pour  ne  pas  donner  sujet  qu'on  puisse  m'imputer  tot  ou  tard, 
par  une  ou  autre  expression  de  votre  part,  innocente  d'ailleurs,  que  j'aie 
Souffle  des  mefiances  et  des  dissensions  pour  faire  continuer  et  meme 
perpetuer  la  guerre,  selon  que  la  France  m'en  a  dejä  soupgonne  autre- 
fois.  Vous  ne  laisserez  nonobstant  de  cela  d'^tre  fort  attentif  pour  savoir 
si  les  ministres  autrichiens,  comme  je  m'en  doute  quasi,  intriguent  pour 
mettre  une  disharmonie  et  mefiance  entre  les  ministres  frangais  et  anglais. 

Nach  dem  Concept.  F  P  d  e  r  i  C 

3146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
J'approuve  fort  la  reponse  que,  selon  votre  depeche  du  2  t  de  juin 
dernier,  vous  avez  donnee  au  comte  Tessin  sur  les  propos  qu'il  vous  a 
tenus  ä  l'egard  des  Danois,  car  il  ne  laisserait  que  de  paraitre  ridicule 
ä  ceux-ci ,  si  je  leur  faisais  faire  les  insinuations  en  question,  ^  pendant 
qu'ils  n'iraient  qu'ä  la  sape  et  intrigueraient  sourdement.  Les  Danois 
savent  outre  cela,  du  reste,  ce  que  porte  le  traite  d'alliance  defensive  qui 
subsiste  entre  nioi  et  la  Suede,  de  fagon  que,  s'ils  ne  viennent  pas  ä  e'clater 
dans  leurs  mauvais  desseins  contre  la  Suede,  il  serait  contre  ma  dignite 
et  meme  en  vain  que  je  leur  fisse  de  remontrances  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


3147.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE 

Uie  Kronprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Drottningholm  25.  Juni,  auf  des 
Königs  Brief  vom  10.  Juni  (Nr.  3103): 
,,Je  sens  trop  la  consequence  de  ce  que 
vous  me  dites,  pour  n'y  pas  donner  toute 
l'attention  possible.  Jusqu'ä  present  je 
n'ai  rien  neglige;  si  le  succ^s  n'est  point 
aussi  rapide  que  vous  et  moi  le  desirons, 
vous  vous  ressouviendrez  qu'il  y  a  une 
grande  difference  entre  Commander  et 
manoeuvrer,  et  qu'il  est  dangereux  de  faire 
paraitre  trop  d'empressement.  Vous  pouvez 
cependant  compter  que  le  mineur  est  at- 
tache  ä  l'ouvrage  avec  toutes  les  apparences 
de  succ^s." 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  bestimmt 


DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,    5  juillet   1748]. 

Je  me  refere  ä  cette  ample  de- 
peche que  j'ai  faite  ä  Rohd,  il  y  a 
quinze  jours,  =  et  je  ne  saiu'ais  y 
ajouter  quelque  chose,  sinon  que  je 
vous  prie  d'aller  prudemment  et  de 
ne  pas  trop  entreprendre  ä  la  fois. 
Feder  ic. 


sich  aus  dem  Bericht  Rohd's,  Stockholm  ig.  Juli. 


I  Tessin  wünschte  eine  Erklärung  Preussens  an  den  dänischen  Hof,  dass  Preussen 
an  der  Ruhe  Schwedens  und  der  Aufrechterhaltung  der  Thronfolgeordnung  ein  In- 
teresse habe.  —  2  Nr.  3123,   22.  Juni. 
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3148.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Stettin,  8  juillet   174S. 

Le  comte  Hairach  ne  se  trompe  point  quand  il  dit  que  le  notivel 
arrangement  des  finances  fera  un  tort  considerable  ä  leur  credit,  et  moi, 
je  vous  predis  que  la  reine  de  Hongrie  ne  s'apercevra  bien  du  vide  de 
ses  finances  qu'ä  la  cession  des  subsides  anglais.  Elle  a  perdu  beaucoup 
de  belles  provinces,  eile  a  trouve  ses  affaires  dans  un  grand  ddrangement 
ä  la  mort  de  son  pere ;  une  guerre  onereuse  qui  a  dure  huit  grandes 
annees  y  a  ajoute  le  comble ;  ajoutez  ä  cela  l'esprit  de  vol  et  de  rapine 
de  ses  commis,  et  vous  verrez  que  jusqu'ä  present  il  n'y  a  que  de  l'ideal 
et  rien  de  solide ;  mais  quand  meme  eile  aurait  une  longue  paix,  soyez 
persuade  qu'elle  serait  toujours  plus  avantageuse  ä  ses  voisins  qu'ä  elle- 
meme,  sans  compter  les  cas  fortuits  qui  d'un  souffle  poiuTont  detruire 
tous  ses  arrangements,  comme  une  guerre  du  Türe  etc. 

Quant  ä  la  niarche  des  Russes,  je  n'y  cherche  pas  tant  de  finesse, 

je  crois  qu'on  les  enverra  en  Flandre,  et  que  les  Anglais,  se  mefiant  de 

la  bonne  foi  de  la  France,  veulent  les  y  tenir  pour  assurer  par  lä  l'exe- 

cution  des  articles  de  la  paix  qui  regardent  les  evacuations   reciproques, 

et  que  les  Autrichiens  en  sont  bien  aises,  parceque  ce  renfort  jettera  la 

mefiance  dans  l'esprit  des  Fran^ais ,    et  que  peut-etre  esperent-ils  encore 

de  rompre  enti^rement  une  paix  qui,  etant  contraire  ä  leurs   idees,    leur 

parait  odieuse.  -r.     , 

i  ederic. 

P.  S. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  bon  canal  comme  quoi  le  duc  de 
Newcastle,  avant  son  depart  de  Londres,  s'est  laisse  echapper  au  ministre 
hessois  ^  que ,  lorsque  la  paix  serait  faite ,  il  fallait  aussi  travailler  ä  un 
concert  dans  l'Empire  pour  etablir  la  tranquillite  sur  un  pied  solide  en 
faveur  de  la  reine  de  Hongrie.  On  m'apprend  d'ailleurs  d'Hanovre  que 
la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'etait  plus  un 
mystere,  et  que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  parle  ä  table,  ajoutant  qu'on 
ne  saurait  se  fier  ä  la  France;  que  les  ministres  d'Hanovre  ont  voulu 
faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et  profitable  pour  les 
fitats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes  payant  tout 
largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

J'ai  bien  voulu  vous  instruire  de  tout  ceci  pour  votre  direction  et 
pour  vous  mettre  sur  les  voies,  afin  d'approfondir  plus  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  ä  ces  circonstances.  ^ 

Nach  dem  Concept.    Das  Concept  des  Haupterlasses  eigenhändig. 


I  Alten.  Der  König  erhielt  die  Nachricht  durch  Klinggräfifen  aus  Hannover 
(vergl.  Nr.  3149),  der  sie  von  dem  hessischen  Staatsminister  von  der  Asseburg  hatte.  — 
2  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  dem  gleichen  Datum  Chambrier  in  Paris. 
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3149-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

vStettin,  9  juillet  1748. 

\  otre    depeche    du    4    de    ce    mois  m'est  bien  parvenue.      II  est  ä 

croire    que,    quoique  le  roi  d'Angleterre  puisse  penser  favorablement  au 

sujet   de    la  cour  de  Vienne ,    le  corps  des  tfoupes  auxiliaires  russiennes 

ne    sera   guere    süffisant   pour  etre  employe  ä  cet  egard ,    par  le  peu  de 

consideration  que  l'on  aura  pour  ce  dit  corps.     Je  vous  sais  neanmoins 

bon    gre    de  l'avis  que  vous  venez  de  me  donner  lä-dessus,  ^    et  je  vois 

actuellement   un    peu    plus  clair  qu'auparavant  dans  cette  affaire.     Vous 

continuerez    donc    d'etre    fort    attentif  ä  vous  procurer  lä-dessus  le  plus 

de    notions    qu'il  vous   sera   possible   et   de  conferer  pour  cet  effet  con- 

fidemment  avec  le  baron  d' Asseburg.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3150.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Stettin  ,    10  juillet  1748. 

Vos  depeches  du  20  et  du  25  de  juin  dernier  me  sont  bien  par- 
^enues.  Je  trouve  tout-ä-fait  admirables  vos  idees  que  vous  me  marquez 
dans  la  premiere  de  ces  depeches  stir  la  satisfaction  que  la  France 
pourrait  se  procurer  des  avanies  que  le  Chancelier  lui  a  faites,^  mais 
malheureusement  elles  ne  pourront  etre  executees,  parceque  probablement 
les  puissances  contractantes  ne  voudront  admettre  aux  Conferences  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  un  traite  de  paix  definitif  que  les  ministres  de  ces 
puissances  qui  effectivement  ont  participe  ä  la  derniere  guerre. 

Quant  au  contenu  de  votre  derniere  depeche ,  je  veux  bien  vous 
communiquer  ici  pour  votre  direction  ce  que  portent  mes  lettres 
d'Hanovre  des  vues  qui  doivent  etre  cachees  sous  la  continuation  de  la 
marche  des  troupes  russiennes.  Selon  ces  lettres,  on  vient  d'apprendre 
par  un  bon  canal  que  le  duc  de  Newcastle,  avant  son  depart  de  Londres 
s'etait  laisse  dchapper  au  ministre  hessois  que,  lorsque  la  paix  serait 
faite,  il  fallait  aussi  travailler  ä  un  concert  dans  l'Empire  pour  etablir 
la  tranquillite  sur  un  pied  solide  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  que 
d'ailleurs  la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'etait 
plus  un  mystere,  et  que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  parle  ä  table 
ajoutant  qu'on  ne  saurait  se  fier  ä  la  France,  que  les  ministres  d'Ha- 
novre avaient  voulu  faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et 
profitable  pour  les  ßtats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes 
payant  tout  largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

I  Vergl.  die  Mittheilung  an  Graf  Otto  Podewils  in  Wien  in  Nr.  314S.  — 
2  Finckenstein  sagt  in  dem  Berichte  vom  20.  Juni:  ,Je  regarde  le  refus  qu'on  pourrait 
donner  ä  l'admission  d'un  ministre  de  Russie  au  congr^s  d'Aix-la-Chapelle,  comme 
Taffront  le  plus  sanglant  que  la  France  pourrait  faire  a  ce  pays-ci." 
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II  peilt  m'etre  assez  indifferent  que  le  lord  Hyndford  ne  soit  per- 
sonnellement  point  porte  pour  moi,  il  n'en  faudra  pas  moins,  pour  cela, 
qu'il  execute  les  ordres  qui  lui  parviendront  de  sa  cour.  En  attendant, 
je  veux  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  direction  comme  quoi  je  pense 
actuellement  que  les  avances  que  m'a  fait  faire  l'Angleterre,  tant  parle 
Chevalier  Legge  que  par  d'autres  canaux  encore ,  pourraient  bien,  du 
commencement ,  avoir  eu  pour  principe  l'apprehension  de  la  cour  de 
Londres  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  roidit  et  se  cabrät  contre  les 
preliminaires  de  paix,  et  que  c'est  par  cette  raison  que  l'Angleterre 
m'ait  recherche  avec  tant  d'empressement  pour  m'avoir  de  son  cötd, 
mais  que,  la  cour  de  Vienne  s'en  etant  apergue  et  ayant  avise  lä-dessus 
qu'il  serait  convenable  ä  eile  d'avoir  quelque  souplesse  pour  l'Angleterre, 
cette  derniere  s'est  refroidie  dans  l'empressement  qu'elle  m'avait  temoignee 
un  moment  auparavant.  Je  pourrai  vous  ecrire  avec  assurance  ce  que 
nous  aurons  ä  esperer  des  Anglais ,  d^s  que  le  Chevalier  Legge  se  sera 
abouche  avec  le  duc  de  Newcastle  ä  Hanovre. 

Le  mecontentement  que  peut  avoir  congu  la  Russie  contre  sa  sou- 

veraine,  ne  me  paiait  pas  etre  süffisant  pour  qu'il  lui  en  düt  resulter  du 

danger;    plutot   je    suis   d'opinion   que,    si   jamais   il    devait  y  avoir   en 

Russie  des  troubles  tendants  ä  quelque  revolution,  ce  serait  du  cote  de 

son  militaire  qu'il  en  faudrait  apprehender  les  commencements ;  car  pour 

ce  qui  est  des  precautions  que  l'on  vient  de  prendre  tant  ä  Petersbourg 

qu'ä  Moscou,  il  n'y  a  rien  lä  que  de  fort  simple  et  naturel,  pour  reprimer 

la  rage  de  ces  malheureux  incendiaires.'     Au  reste,  j'approuve  toujours 

votre  prudente  et  sage  conduite  que  vous  tenez  lä  oü  vous  etes,    et  je 

ne    saurais    me    refuser   le    plaisir   de    croire    que    vous    continuerez    de 

vous   y    conduire    comme    vous   l'avez    fait   jusqu'ici    ä    mon    fort  grand 

contentement.  ^     . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


315 1.     AN    DEN    GEHEIMEN   RATH  VOCKERODT   IN  BERLIN. ^ 

Berlin ,  [12.  Juli  1748]. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  des  Herrn  Geheimen 
Rath  Vockerodt  Wohlgeboren  zu  melden ,  wie  Höchstdieselbe  wollten, 
dass  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  morgen  von  hier  abgehenden 
Post  dasjenige  communiciret  werden  sollte,  was  der  Herr  Graf  Podewils 
zu  Wien  in  seiner  letzteren  Relation  wegen  des  Marsches  der  russischen 
Truppen  in  das  Reich,  ingleichen  wegen  der  x\bsichten  des  wienerschen 
Hofes  mit  der  römischen  Königswahl  und  Vergrösserung  der  kaiser- 
lichen   Autorite    im   Reiche    gemeldet    hat;    jedoch    sollte    dem    p     von 

I  Finckenstein  sagt  in  seinem  Berichte  vom  25.  Juni:  „I.es  incendies  continuent 
toujours  dans  le  centre  du  pays.  II  ne  se  passe  quasi  pas  vingt  quatre  heures  qu'il 
n'y  en  ait  ä  Moscou,  et  l'on  apprend  ä  tout  moment  la  nouvelle  de  quelque  ville  ou 
de  quelque  village  briiles."  —  2  Vergl.  S.  154. 
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Chambrier  der  Name  des  Grafen  Podewils  nicht  genennet,  vor  das  übrige 
aber  ihm  aufgegeben  werden,  den  Marquis  de  Puyzieulx  von  solchen  Um- 
ständen zu  avertiren,  und  zwar  par  maniere  d'acquit  und  als  ein  on  dit. 

Nach   der  Ausfertigung  (praes.   12.  Juli).  K  i  C  h  6  1. 


3152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    13  juillet  1748. 

Votre    depeche    du    28    de    juin    dernier    m'a    ete    rendue.      Vous 

m'ecrirez    par   le   premier    ordinaire   si   la  memoire  qui  avait  abandonne 

le    roi    de  Su^de    ä    sa    rechüte ,    commence    ä    lui  revenir ,    ou  bien  s'il 

continue    ä    se    trouver    dans   le   meme  etat  ä  cet  egard.     La  Suede  ne 

saurait  mieux  faire  que  d'envoyer  un  ministre  de  sa  part  ä  Aix-la-Chapelle 

pour  y  avoir  l'oeil  ä  ses  interets ;    mais  si  eile  pense  qu'il  y  sera  admis 

aux  Conferences  ou  qu'on  traitera  avec  lui  en  particulier,  eile  se  trompe, 

parceque   la  France    s'est  absolument  determinee   de  n'admettre  aux  ne- 

gociations    de    paix   que  les  ministres  des  puissances  qui  ont  ete  parties 

beUigerantes  dans  cette  derniere  guerre.  „     , 

°  "^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3153.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    i6  juillet   1748. 

Les  circonstances  que  vous  rapportez  dans  votre  depeche  du  6  de 
ce  niois .  touchant  le  comte  Haugwitz  et  ses  projets ,  me  semblent  etre 
fort  dignes  de  curiosite ,  et  je  crois  qu'au  bout  du  compte  il  pourra 
bien  servir  de  victime  ä  ses  ennemis  et  payer  de  la  sorte  la  foUe 
enchere. 

Je   veux    bien   au  reste  vous  accorder  la  permission  d'aller  prendre 

les    eaux    sur    vos  terres  dans  la  Nouvelle  -  Marche ,    bien  entendu  nean- 

moins   qu'il   n'arrive  pas  de  conjonctures  qui  par  leur  nature  mettraient 

absolument  obstacle  ä  votre  absence  de  Vienne,  et  vous  vous  arrangerez 

pour   cet   effet    de    maniere  que ,    quand  je    serai    ä  Neisse   vers    la    mi- 

septembre,  environ,  vous  y  soyez  aussi  alors,   pour  retourner  ensuite  de 

lä    ä    votre    poste    ä    Vienne.     Je    vous   eh    ecris   d'avance   avec   ordre 

d'en  parier  d^s  ä  present  lä  oü  vous  etes,  et  de  dire  que  vous  recevriez 

sans    doute  la  permission  d'aller  pour  quelques  semaines  sur  vos  terres. 

Nous    eviterons   par   lä    qu'ä    votre    depart    de  Vienne    on  n'y  forge  de 

nouveaux  soupgons  ä  cette    occasion  pour  servir  ä  des  illusions  entiere- 

ment  fausses.  ,^     , 

. ,   ,    ,      _  .  t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  
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3154-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  juület  1748. 

Je    suis  bien  aise  de  voir  que  ce  que  vous  mandez  du  traite  de  la 

Russie    et    des  Puissances    maritimes ,    soit  tout-ä-fait  conforme  ä  ce  qui 

m'en    est    revenu    de    cote    et    d'autre.     Je   ne   soupgonne    point  que  ce 

traite    contienne    de   grands   mysteres ,    mais  je  ne  saurais  me  persuader 

que   l'amitie    chaude   et  excessive  qui  regne  entre  la  cour  de  Vienne  et 

de  Petersbourg,  ne  soit  fondee  que  sur  des  predilections  mutuelles.    II  y 

a  quelques    bruits  vagues ,    ä  la  verite ,    qui  semblent  annoncer  que  leur 

bonne  intelligence  se  fonde  sur  je  ne  sais  quel  mystere  d'iniquite,  et  ce 

serait  bien  la  chose  qu'il  faudrait  decouvrir,    si  eile  etait  possible.     Les 

cours  de  Vienne  et  de  Hanovre   veulent  se  servir ,    dit  -  on ,    des  Russes 

auxiliaires   pour    intimider    et   rabaisser   les  princes  de  l'Empire ;    autant 

que   j'en    peux   juger,    il   me    parait  que  les  mesures  ne  sont  pas  prises 

dans    un    temps  qui  leur  est  le  plus  favorable.     La  cour  de  Vienne  est 

haute    et   fi^re    de   ce    secours ,    mais    comme  le  ministere  anglais  pense 

tout  differemment  de  celui  d' Hanovre,  il  faudra  voir  si  les  idees  anglaises 

pr^vaudront    sur   les    hanovriennes    ou    non.     Je    ne    peux   rien  faire  en 

France    pour  l'acceptation  ou  pour  le  refus  du  ministre  russien  au  con- 

gr^s,'    mais   selon    toutes    les    apparences   ni    celui -lä    ni  celui  d'aucune 

autre   puissance    n'y    sera   admis.     Ce   soi-disant   affront   ne    fera  aucun 

tort  ä  Bestushew :    il  conspirerait  contre  l'Imperatrice,  eile  le  saurait,  et 

le    soutiendrait   pourtant !    Ne  vous  empressez  pas  trop  avec  Hyndford ; 

le    duc    de  Newcastle   va  arriver  ä  Hanovre  le   18,    et  je  ne  me  deter- 

minerai   qu'aprös  avoir  vu  de  quelle  nature  seront  les  propositions  qu'il 

me  fera  faire.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3155.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    16  juillet   1748. 

J'ai  bien  re(;u  vos  depeches  du  i^""  et  du  5  de  ce  mois.  Sur  ce 
qui  regarde  la  paix ,  on  ne  la  saurait  regarder  autrement  que  faite  et 
conclue ;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue  point  ä  briguer 
ä  la  cour  d'Hanovre  une  ligue  ä  faire  entre  les  cours  principales  d'AUe- 
magne,  se  servant  de  l'expression  que  le  temps  etait  venu  oü  l'Empire 
devrait  pourvoir  ä  la  sürete  et  ä  la  dignite  de  son  Systeme,  et  qu'il  faudrait 
augmenter  l'autorite  et  le  pouvoir  de  l'Empereur  pour  n'avoir  plus  rien 
ä  craindre  de  la  France,  je  suis  tr^s  curieux  de  savoir  de  vous  comment 
les  ministres  de  France  envisagent  de  pareils  propos,  dont  il  n'est  point 
ä    douter   qu'ils    ne    soient   assez    informes.     Vous    observerez   avec  cela 

I   Vergl.   S.    169  Anm.   2. 
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cjue  toutes  les  fois  que  vous  serez  oblige  de  sonder  les  ministres  de  France 
sur  de  pareils  sujets ,  vous  devez  bien  mesurer  vos  expressions ,  afin  de 
ne  pas  donner  le  moindre  lieu  ä  ce  reproche  ignominieux  que  ces 
ministres  m'ont  dejä  fait  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  souffler  le  feu 
et  qu'ä  prolonger  les  troubles  pour  pecher  en  eau  trouble.  Au  reste, 
la  reussite  du  susdit  dessein  de  la  cour  de  Vienne  dependra  beaucoup 
de  la  fagon  que  les  Anglais  l'envisageront. 

Comme  selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  s'est  ouvert  ä  vous  sur  l'alliance  oü  les  Puissances  maritimes 
voudraient  m'attirer,  vous  pourrez  bien  lui  dire,  quoique  seulement  par 
maniere  de  discours,  qu'il  etait  vrai  que  les  Anglais  et  la  cour  de  Vienne 
travaillaient  ä  present  ä  faire  garantir  la  Sanction  Pragmatique  et  toutes 
les  possessions  auxquelles  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  renonce  par  les 
traites ;  qu'on  disait  meme  que  cette  cour  cherchait  de  son  mieüx  ä 
endormir  la  France,  pour  que  celle-ci  lui  laissät  faire. 

Sur  ce  qui  regarde  le  sieur  Perochon  qui  demande  ä  etre  nomme 
mon  consul  ä  Lisbonne,  je  vous  dirai  que,  comme  je  ne  suis  point  presse 
d'avoir  un  consul  ä  Lisbonne,  il  faudra  que  ledit  Perochon  s'arrange 
prealablement  sur  sa  demande  avec  ma  caisse  des  recrues  ä  Beriin,  et 
que  je  verrais  alors.  Au  surplus,  vous  me  rendrez  un  Service  essentiel, 
si  vous  pouvez  sous  mains  engager  qiielques  gens  riches  ou  quelques 
marchands  ou  manufacturiers  en  France,  attaches  ä  la  religion  reformee, 
afin  qu'ils  viennent  s'etablir  dans  mes  pays;  vous  vous  y  prendrez 
cependant  d'une  fagon  ä  n'etre  point  remarque  lä-dessus  ni  ä  vous  ex- 
poser  ä  quelque  reproche  de  la  part  de  la  cour  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3156.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    16  juillet  1748. 

Vos  deux  depeches  des  7  et  11  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues  en 
son  temps.  Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  encore  comprendre  en 
quoi  devra  consister  proprement  l'objet  de  cette  ligue  qu'on  croit  que 
le  roi  d'Angleterre  voudra  former  en  AUemagne.  Je  ne  puis  non  plus 
concevoir  l'utilite  des  mesures  qui,  selon  le  ministre  de  Mayence,  seraient 
ä  prendre  entre  les  fitats  de  l'Empire  pour  en  soutenir  le  Systeme. 

Je  m'imagine  bien  plutot  que  la  cour  de  Vienne  peut  mediter  de 
contracter  ä  l'heure  qu'il  est  des  engagements  favorables  ä  eile,  lesquels 
la  cour  de  Hanovre  ne  verrait  qu'avec  plaisir,  mais  que  la  susdite  cour 
de  Vienne  y  rencontrera  des  obstacles  insurmontables  pour  y  reussir. 

Quant  ä  vous,  vous  n'auriez  su  mieux  faire  que  de  vous  tenir  bou- 
tonne  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici. 

Je  suis  fort  satisfait  des  ouvertures  que  vous  m'avez  faites  dans 
votre  derniere  depeche,  mais  pour  ce  qui  est  des  propos  que  le  duc  de 
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Newcastle  vous  a  tenus,  ^  je  vous  dirai  en  reponse,  quoique  uniquement 
pour  votre  seule  direction  et  sans  que  vous  en  donniez  la  moindre  con- 
naissance  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  trouve  ä  propos  et  convenable  ä 
moi  de  dissimuler  et  de  cacher  mes  veritables  sentiments  ä  leur  egard 
jusqu'apres  l'enti^re  conclusion  et  signature  de  la  paix  generale,  pour 
empecher  ainsi  que  la  garantie  qui  m'y  est  stipulee  ne  soit  enervee  de 
quelque  fa^on  que  ce  puisse  etre. 

En  consequence  de  cela  je  vous  instruis  qu'en  cas  que  le  duc  de 
Newcastle  dut  continuer  ä  vous  parier  sur  le  meme  pied  qu'il  vient  de  le 
faire,  vous  deviez  alors  vous  excuser  convenablement,  en  disant  que  jus- 
qu'ici  vous  n'aviez  point  encore  regu  d'instruction  particuli^re  sur  pareils 
propos;  que  vous  connaissiez  en  efifet  les  sentiments  favorables  oü  je 
me  trouvais  pour  me  Her  le  plus  etroitement  avec  l'Angleterre,  mais 
que  vous  n'etiez  point  instruit  jusqu'ici  sur  les  points  ä  traiter,  le  sieur 
Legge  ne  s'etant  jusqu'ä  present  declare  sur  rien  davantage.  Vous  fonderez 
de  la  Sorte  toujours  vos  excuses  sur  l'ignorance  oü  vous  etez. 

Vous  pourriez  cependant  dire  au  duc  de  Newcastle  comme  de  vous- 
meme,  et  en  le  lui  jetant  comme  votre  propre  pensee,  que  les  garanties 
auxquelles  je  m'etais  engage ,  se  trouvaient  dejä  avoir  ete  stipule'es  par 
■  le  traite  de  paix  de  Dresde.  Au  reste ,  si  vous  pouviez  imaginer  de 
votre  c6t6  des  faux-fuyants  et  des  reponses  dilatoires  de  nature  ä  fournir 
pretexte  pour  trainer  la  negociation  en  question  jusqu'apres  la  signature 
de  la  paix  generale,  j'entends  que  vous  me  les  communiquerez  ä  moi 
seul  immediatement. 

Les  pourparlers  qu'il  y  a  entre  les  ministres  de  Saxe  et  d'Hanovre, 
porteront  sans  doute  principalement  sur  les  sommes  dont  la  Saxe  est 
encore  en  reste  ä  la  cour  d'Hanovre.^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3157- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  2.  Juli : 
,,0n  n'est  pas  sans  soupgon  ici  que  le 
retour  precipite  du  roi  de  Danemark,  qui, 
sans  aller  ä  Oldenbourg,   est  retourne  en 


Potsdam,    16  juillet  1748. 
Votre    depeche    du    2    de   ce 
mois    m'a    ete    bien    rendue.      J'ai 


I  Newcastle,  der  am  8.  Juli  in  Hannover  angelangt  war,  hatte  in  seinen  ersten 
Gesprächen  mit  Klinggräffen  das  bereits  dem  Secretär  Michell  gegenüber  (vergl,  S.  150) 
ausgedrückte  Verlangen  wiederholt,  man  möge  die  zwischen  Preussen  und  England  zu 
schliessende  Allianz  auf  den  wiener  Hof  ausdehnen  und  der  König  von  Preussen  möge 
die  Garantie  des  der  Kaiserin-Königin  nach  den  Friedensschlüssen  gebliebenen  Länder- 
bestandes übernehmen.  ,,Le  duc  de  Newcastle  s'expliqua  clairement  lä-dessus,  la 
necessite  exigeant,  selon  lui,  qu'il  y  ait  une  liaison  avec  Votre  Majeste  et  la  cour  de 
Vienne;  qu'on  ne  pouvait  point  s'en  passer  et  qu'on  avait  bien  senti  dans  cette  der- 
ni^re  guerre  que,  sans  [avoir  gagne  pour  l'Angleterre]  la  maison  de  Brandebourg,  la 
France  etait  trop  puissante."  —  2  Vergl.   Bd.  V,  530, 
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droiture  ä  Copenhague,  quoique  sous  pre- 
texte  de  la  petite  veröle  qu'on  dit  regner 
ä  Oldenbourg,  n'ait  ete  causee  par  la  nou- 
velle  de  la  rechute  du  roi  de  Su^de,  i  et 
quelques  avis  de  la  Scanie  qui  portent  la 
nouvelle  de  quelques  entrevues  de  gens 
venants  de  Copenhague ,  paraissent  con- 
firmer  ce  soupgon-lä." 


beaucoup  de  peine  ä  me  persuader 
que  le  Danemark  puisse  vouloir 
entreprendre  un  aussi  gros  jeu 
contre  la  Suede  que  celui  dont  il 
est  soupQonne  lä  oü  vous  6tes.  Du 
moins  irait-il  en  pareil  cas  de  con- 
cert  avec  ses  allies,  et  il  n'est  point 


probable  que  ceux-ci  voulussent  se 
charger  d'une  nouvelle  guerre  pour  l'amour  des  Danois,  apr^s  avoir  fini 
la  guerre  et  fait  la  paix  avec  la  France. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3158.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    16  juillet   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.     Je  ^'ous  avertis  ici  que 

vous  ne  deviez  point  vous  confier  trop  au  palatin  de  Sendomir,^  et  qu'en 

general   l'on    ne    saurait    assez  se  donner  des  gardes  avec  la  nation  po- 

lonaise.     Vous    n'auriez    su    mieux   faire    que    de  vous  defier  du  nomme 

Jurowski.     II    y    aura    toujours  du  temps  de  reste  pour  gratifier  et  faire 

plaisir   aux  Polonais ,    quand    la  Diete   aura   pris    effectivement    ses  com- 

mencements ;    prenez    en   attendant   vos   mesures   avec   les    ministres  de 

France    et    de  Suede ,    afin    que    vous   vous    communiquiez    les    uns   aux 

autres  ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  mutuelle  connaissance.     Au  reste, 

il    est    ä    croire   que   la    confusion  qui  regne  d'ordinaire  parmi  la  nation 

polonaise,  ne  permettra  non  plus  que  la  prochaine  Diete  mene  ä  quelque 

chose    de    reel ,    mais    qu'elle    echouera    tout    ainsi    que    les    autres.      En 

tout  cas,  s'il  en  arrivait  autrement,  et  que  les  choses  s'y  traitassent  moins 

tumultueusement ,    il    se    trouvera ,    ce    nonobstant ,    des    moyens   tant   et 

i)lus  ijour  rompre  la  Diete.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3159.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 


JA-linggräffen  berichtet ,  Hannover 
14.  Juli,  der  Herzog  von  Newcastle  habe 
gegen  den  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen 
geäussert:  „Qu'on  arriverait  ä  la  paix  ge- 
nerale plus  tot  qu'on  ne  le  croyait"  .  .  . 
„Le  duc  de  Newcastle  est  si  convaincu  en 
lui-meme  que  Votre  Majeste  ne  peut  Se 
dispenser   de  Se    lier   aussi    avec    la   cour 


Potsdam,  19  juillet  174S. 
Je  suis  bien  aise  de  voir,  par 
ce  que  ^•ous  me  mandez  par  votre 
depeche  du  14  de  ce  mois,  en  quoi 
consistent  les  points  sur  lesquels  le 
duc  de  Newcastle  serait  bien  aise 
que  j'entrasse  en  negociation. 


I  Vergl.   S.    171.   —  2  Tarlo. 
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de  Vienne   .  .  .   qu'on    aura    de    la    peine  ;  H    lui    sera   difficile   apres   cela 

ä  le  faire  changer  de  sentiment  ...    H  i  de    me  surprendre ,    etant  ä  meme 

me    semble    que   je  ne  suis  pas  mal  avec  ;  .    ,           ,      ,           ,      .      ^ 

,     j      j    xT         fi       ü                   'f  •  '■  maintenant    de    m  orienter    sur    ses 

le   duc  de  Newcastle.     rour  un  secretaire  : 

d'Etat,  il  me  parait  assez  singulier ;    il  est  :  plans. 

d'une    vivacite    et    d'une    inquietude    peu  i              Si ,  COnime   il  est   ä   presumer, 

commune,    ce    qui   me  ferait  quasi  croire  \  \q     ^luc  de     Newcastle     COntinue    ä 

qu'il    traite  les  affaires  superficiellement."  :  ^,^^^^.^j^  ^^^^    ^^    p-^^    ^^^^^^    ^^^^^^^ 

;  je    veux    que    vous    lui    laissiez    le 

champ    libre,    sans    le   contrarier   en    rien,    pour   ne    pas    l'empecher  de 

parier  davantage  et  de  se  decouvrir  ä  vous;  et  quand  vous  aurez  ä  lui 

repondre,  vous  lui  direz  bien  poliment  que  jusque  lä  vous  n'etiez  point 

instruit  encore  sur  les  points  en  question. 

Je    vous    dirai   neanmoins,    pour    votre   direction    seule    et  sans  que 

vous    n'en   laissiez  rien  transpirer  ä  qui  que  ce  soit ,    que ,    si  le  duc  de 

Newcastle    veut    se  persuader  tout  de  bon  que  je  ne  pouvais  me  passer 

de    me   Her  avec  la  reine  de  Hongrie  et  de  garantir  en  consequence  la 

Pragmatique ,    ledit  duc  se  trompe  grandement ,    parceque  je  ne  nie  ha- 

terai    en    aucune    fa^on    ä    prendre    des    engagements    auxquels    rien    au 

monde    ne   m'oblige  et  qui  me  seraient  des  plus  onereux,  sans  que  j'en 

retire   de    mon   cote  quelque  avantage,    par  un  manque  de  convenances 

reciproques    ä    cet    egard,    de    sorte    que    de    liaisons    semblables  il  n'en 

resulterait  rien  pour  le  profit  qui  devrait  m'en  revenir.         _^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3160.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juillet  1748. 
Je  suis  tres  content  du  contenu  de  votre  depeche  du  10  de  ce 
mois.  Selon  ce  qu'a  dit  le  duc  de  Newcastle  ä  l'occasion  de  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  auxiliaires,  on  parviendra  plus  tot  ä 
une  pacifiation  generale  que  Ton  n'a  eu  lieu  de  le  croire  d'abord;  que 
les  Russes  ne  discontinueraient  point  leur  marche ,  mais  qu'au  moment 
que  la  paix  generale  serait  signee ,  ils  retourneraient  dans  leur  pays. 
Pour  moi,  je  suis  fort  incline  ä  croire  qu'on  n'est  point  intentionne  de 
les  faire  avancer  jusqu'aux  Pays-Bas,  mais  que  peut-etre  on  voudra  apres 
la  signature  de  la  paix  leur  faire  faire  halte  en  chemin ,  pour  chipoter 
avec  d'autant  plus  d'esperance  de  succ^s  sur  la  garantie  de  la  Pra- 
gmatique, et  que  les  vues  des  allies  ne  visent  simplement  qu'ä  cela.  II 
semble  que  le  duc  de  Newcastle  pense  rencontrer  toutes  les  facilites 
imaginables  tant  k  mon  egard  qu'ä  celui  du  roi  de  Sardaigne  et  des 
Electeurs  de  I'Empire  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  il 
parait  que  c'est  lä  proprement  la  raison  pourquoi  on  s'efiforce  ä  cajoler 
plusieurs  de  ces  Electeurs;  mais  je  suis  convaincu  que,  quand  il  sera 
effectivement  question  de  cette  affaire,  on  y  rencontrera  plus  d'obstacles 
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que  Ton  n'y  entrevoit  jusqu'ä  present,  et  je  me  figure  qu'apres  tout  il 
se  pourrait  facilement  qu'on  laissat  tomber  l'affaire  ou  que  du  moins  on 
y  apportät  quelque  temperament  pour  la  faire  reussir.  Vous  ne  cesserez, 
nonobstant  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  d'avoir  beaucoup  d'attention 
aux  menees  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  allies,  ne  m'e'tant  point 
possible  de  demeler  tout  ä  coup  toutes  les  vues  de  ladite  cour,  et  ce 
qu'elle  pourrait  vouloir  brasser  en  consequence. 

Quoique,  au  reste,  la  Russie  ait  une  predilection  aveugle  pour  la 
cour  de  Vienne,  il  m'est  neanmoins  fort  probable  que  l'argent  de 
l'Angleterre  lui  sert  de  maitre  -  ressort  ä  determiner  ses  demarches,  et 
que  les  Autrichiens  ne  se  trouveront  point  en  etat  d'y  ajouter  beaucoup 
du  leur. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Chotek  que  la  cour  de  Vienne  veut 
m'envoyer  comme  son  ministre,  vous  prendrez  sous  main  et  adroitement 
vos  informations ,  pour  pouvoir  m'indiquer  les  secretaires  et  les  do- 
mestiques  qu'il  pourra  amener  avec  lui,  et  si  ce  sont  des  gens  susceptibles 
de  certaines  impressions.  Ce  me  sera  de  meme  un  vrai  plaisir  de 
recevoir  de  votre  part  un  etat  detaille  et  exact  au  possible  des  revenus 
de  la  cour  oü  vous  etes,  tout  ainsi  que  de  ses  depenses  et  de  ses  dettes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

3161.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    19  juillet  1748. 

Les  idees  que  vous  me  marquez  par  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois,  de  quelle  fagon  on  pourrait  gagner  le  Chancelier,  sont  fort  bonnes 
en  elles-memes;  cependant  je  ne  mettrai  pas  le  gros  ä  pareille  de- 
pense,  puisque  d'un  cote,  nonobstant  de  cela,  comme  vous  le  remarquez 
tres  bien  vous -meme,  je  ne  pourrais  cependant  jamais  me  reposer  sur 
lui,  et  que  d'un  autre  cöte  la  garantie  de  la  Russie  ne  renfermerait 
point  assez  de  solidite  en  eile  pour  qu'on  düt  se  donner  grande  peine 
ä  se  la  procurer. 

L'ami  important  ne  manquera  sans  doute  point  d'occasions  ä  s'ex- 
pliquer  envers  sa  souveraine  et  de  lui  faire  ses  plaintes  du  Chancelier, 
mais  son  caractere  timide  le  retiendra  cependant  toujours  et  l'empechera 
de  l'emporter  sur  son  antagoniste;  aussi  ne  fais-je  aucun  fond  sur  lui 
dans  les  conjonctures  presentes  et  sans  un  brouillamini  tout  extraordinaire 
et  imprevu  qui  peut-etre  l'engagerait  ä  quelque  chose.  Au  reste,  mes 
lettres  d'Aix-la-Chapelle  portent  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
paraissent  toujours  etre  dans  le  dessein  de  terminer  les  Conferences  de 
paix  le  plus  tot  possible  et  de  sabrer  le  traite  definitif,  ainsi  qu'elles  ont 
fait  les  preliminaires ;  que  dans  cette  vue  elles  eviteraient  de  tout  leur 
pouvoir  l'ouverture  des  Conferences  solennelles  et  l'admission  de  quelques 
nouveaux    ministres    qui   n'ont   point  ete  touches  dans  les  preliminaires ; 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  12 
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que    la   cour   de  Londres    s'embarrassait   peu   de    la  promesse  qui  a  ete 

faite    dans    le    traite    de    subsides    avec    la  Russie  pour  l'admission   d'un 

ministre  russien  aux  Conferences,  et  chercherait  ä  eluder  cette  promesse, 

en  reietant  la  faute  sur  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfcGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  juillet  1748. 

Vous  insinuerez  adroitement  ä  l'ambassadeur  de  France,  et  comme 
une  confidence  que  vous  lui  fassiez  de  vous  meme,  tout  ce  que  vous 
venez  de  m'apprendre  par  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  touchant 
l'offre  qu'on  avait  faite  au  marechal  de  Saxe  du  duche  de  Courlande,  et 
les  vues  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  avaient  d'eloigner  ce 
marechal  par  lä  de  l'armee  frangaise,  de  meme  que  les  vues  differentes  du 
comte  Brühl  lä-dessus,  afin  que  l'Ambassadeur  puisse  comprendre  par  lä 
de  quelle  mani^re  d'autres  cours  envisagent  cette  affaire.  Vous  prendrez 
aussi  vos  informations  plus  particuli^res ,  pour  me  faire  votre  rapport 
ensuite  quelle  pourrait  etre  proprement  la  nouvelle  route  dont  le  roi  de 
Pologne  voudrait  se  servir  dans  ses  voyages  par  la  Silesie  ä  Varsovie. 
D^s  qu'on  ne  voudra  plus  passer  par  Breslau,  il  n'y  aura  point  de  voie 
plus  courte  que  celle  par  Crossen. 

L'elevation  qui  vient  de  se  faire  d'une  des  creatures^  des  familles 
de  Czartoryski  et  de  Poniatowski  ä  la  dignite  de  primat  du  royaume, 
ne  saurait  manquer  d'agrandir  lesdites  familles  et  meme  de  leur  frayer  le 
chemin  ä  la  royaute,  suppose  qu' apres  cette  elevation  elles  puissent  par- 
venir  un  jour  jusqu'ä  se  procurer  la  charge  de  grand -  general  de  la 
couronne. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3163.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  20  juillet  1748. 
Je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  d'Hanovre  que  le  duc  de 
Newcastle  a  dit  ä  une  personne  de  consideration  qu'on  arriverait  ä  la 
paix  generale  plus  tot  qu'on  ne  le  croyait ;  qu'ä  la  vdrite  les  Russes  con- 
tinuaient  leur  marche,  mais  que  ce  ne  serait  que  jusqu'au  premier  ordre. 
Comme  la  derniere  circonstance  ne  parait  pas  claire,  et  que  je  ne  saurais 
pas  dem^ler  encore  si  le  minist^re  anglais  va  d'accord  lä-dessus  avec 
celui  d'Hanovre  ou  si  le  dernier  est  tout  seul  de  ce  jeu,  qui  ne  vise 
apparemment  que  de  faire  hiverner  ces  troupes  au  mllieu  de  l'AUemagne, 
afin  d'übliger  alors  les  fitats  de  1' Empire  ä  se  charger  de  la  garantie  de 

I  Komorowski. 


I 


179    

la  Pragmatique   dans    sa  totalite,   j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ces 

circonstances ,    quoique    absolument    pour   votre    direction   seule  et  pour 

vous   mettre   aux    voies    d'en    pouvoir  plus  decouvrir.     Au  surplus,   j'ai 

ete   content    de   la   relation    que   vous   m'avez    faite    du    12    de  ce  mois 

touchant  les  affaires  generales,  et  j'attends  que  vous  continuiez  de  m'en 

faire  de  pareilles.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3164.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   21  juillet  1748. 

Le  Chevalier  de  Legge  venant  de  passer  par  ici  pour  aller  ä 
Hanovre,  j'ai  bien  voulu  le  charger  de  cette  depeche,  pour  vous  dire 
qu'apres  qu'il  a  regu  une  grande  depeche  de  sa  cour,  il  est  parti  aussitot 
vers  ici  pour  nie  demander  audience,  afin  de  pouvoir  continuer,  in- 
continent  apr^s,  son  voyage  ä  Hanovre,  pour  y  arriver  avant  que  le  Roi 
son  maitre  aille  ä  Göttingen. 

Quoique  je  ne  lui  aie  parle  encore,  je  suis  cependant  dejä  informe 
que  les  propositions  qu'il  me  fera  ne  rouleront  que  sur  les  sujets  dont 
le  duc  de  Newcastle  s'est  dejä  assez  clairement  explique  envers  ^■ous, 
savoir  sur  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  pour  me  faire 
entrer  dans  les  vues  que  le  roi  d'Angleterre  peut  avoir  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche. 

J'ai  bien  voulu  vous  avertir  prealablement  que,  quand  M.  de  Legge 
m'en  fera  ces  ouvertures,  je  le  laisserai  parier  tranquillement,  et  apres 
l'avoir  ecoute  attentivement ,  je  lui  repondrai  que  depuis  son  arrivde 
jusqu'ici  il  ne  m'avait  parle  que  d'une  alliance  etroite  ä  faire  entre  moi 
et  r Angleterre ,  et  que  je  lui  avais  assez  declare  combien  j'etais  prit 
d'y  entrer  et  de  prendre  des  liaisons  les  plus  intimes  avec  le  Roi  son 
maitre,  mais  comme  il  venait  me  faire  des  propos  auxquels  je  n'etais 
nuUement  prepare,  mais  qui  etaient  d'une  nature  ä  y  penser  fort  müre- 
ment ,  etant  de  la  derni^re  importance ,  il  faudrait  bien  que  je  lui  de- 
mandasse  le  temps  necessaire,  afin  de  pouvoir  reflechir  mürement  lä-dessus 
et  sur  toutes  les  consequences  qui  en  pourraient  resulter,  et  m'en  con- 
certer  avec  mes  ministres. 

Voilä  la  fagon  avec  laquelle  je  m'expliquerai  avec  lui,  sans  entrer 
dans  plus  de  detail. 

Pour  votre  direction ,  je  veux  bien  vous  dire  que  mon  objet  prin- 
cipal  dans  tout  ceci  est  de  ne  choquer  ni  rebuter  nullement  les  ministres 
anglais  ,  mais  de  chercher  plutot  des  dilatoires ,  et  de  les  amuser  hon- 
netement  pour  gagner  le  temps  jusqu'ä  ce  que  le  traite  formel  de  la 
paix  soit  signe  sur  le  pied  qu'il  a  ete  entame  par  les  articles  preliminaires, 
et  ce  sera  alors  que  je  m'expliquerai  plus  clairement  avec  eux. 
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Au  reste,  vous  continuerez  de  vous  tenir  toujours  boutonne  sur  ces 
propos  et  de  ne  repondre ,  quoique  fort  poliment ,  autre  chose  quand 
on  vous  en  entame,  sinon  que  vous  manquez  encore  d'instructions  lä- 
dessus.  Federic. 

P.  S. 

Comme  je  viens  de  voir  le  contenu  de  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  le  i8  de  ce  mois,  j'approuve  fort  les  arrangements  que  vous  avez 
pris  avec  le  baron  d' Asseburg,  afin  qu'au  cas  qu'on  fit  des  ouvertures 
ä  Cassel  des  mesures  ä  prendre  dans  l'interieur  de  rAUemagne,  vous 
en  soyez  averti  par  le  ministre  de  Hesse  qui  est  ä  Hanovre.  Quant  ä 
la  marche  des  troupes  russiennes ,  je  veux  bien  permettre  que  vous 
puissiez  vous  ouvrir  adroitement  sur  cet  article  avec  le  duc  de  New- 
castle,  et  je  crois  que,  quand  vous  le  m^nerez  sur  ce  discours,  vous  en 
tirerez  bientot  au  clair  ce  qui  en  est,  et  comme  vous  connaissez  ä  present 
assez  ledit  duc,  vous  saurez  le  mieux  la  fa^on  dont  il  faut  se  prendre 
pour  le  tourner.  L'avis  que  vous  m'avez  donne  par  rapport  ä  ce  que 
le  ministre  de  Münchhausen  a  temoigne  au  ministre  du  duc  de  Wurtem- 
berg, '  me  confirme  votre  sentiment  que  l'idee  des  Puissances  maritimes 
est  de  rdtablir  l'ancien  Systeme  dans  les  dififerentes  cours  de  l'Empire, 
et  que  l'affaire  ne  deviendra  serieuse  qu'apr^s  la  pacification.  Au  sur- 
plus,  j'ai  ordonne  ä  mon  minist^re  d'ecrire  ä  celui  d' Hanovre  la  lettre 
d'intercession  que  vous  me  demandez  touchant  le  proces  que  vous  avez 
devant  le  grand  conseil  d'appels  ä  Celle. 

Nach  dem  Concept. 

3165.     AN    DEN    GEHEIMEN    RATH   VOCKERODT    IN   BERLIN. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  12.  Juli: 
,,Le  comte  de  Tessin  me  dit  1' autre  jour 
en  confiance  que  l'affaire  de  l'envoi  d'un 
ministre  de  Su^de  au  congr^s  d'Aix-la- 
Chapelle  etait  en  mouvement  dans  le 
Senat ,  sans  etre  decidee  encore ,  et  que 
l'objet  de  sa  mission,  si  eile  avait  lieu, 
pourrait  bien  etre  la  garantie  de  la  suc- 
cession  etablie  en  Sufede,  ä  l'occasion 
qu'on  y  parlerait  de  celle  de  la  maison 
d' Hanovre  en  Angleterre." 


Potsdam,   23.  Juli  1748. 
Ich   besorgete,    dass  wenn  sie 


einen  Minister  nach  Aachen  schicken 
wollten,  um  denen  Conferenzien  bei- 
zuwohnen, sie  eine  vergebene  Sache 
thun  und  sich  zu  einem  Refus  ac- 
quiriren  würden ,  da  die  contra- 
hirenden  Hauptpartieen  das  Concert 
genommen  hätten ,  keine  anderen 
Ministres  zum  Congress  zu  admit- 
tiren,  als  die  bei  Ende  des  Krieges 

wirklich  Theil    daran    genommen,    auch  deshalb  den  russischen  Minister 

abgewiesen. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs.  ■* 


1  Hardenberg.     Münchhausen  hatte  den  Wunsch  zu  erkennen  gegeben,   die  As- 
sociation der  Reichskreise  (vergl.  S.  163.  173)  bald  zum  Abschluss  kommen  zu  sehen. 
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3166.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23  juillet  1748. 

J'ai  ete  sensiblement  charme  de  voir,  par  votre  depeche  du   12  de 

ce   mois ,    que    la  Princesse  Royale ,    ma    soeur ,    a    pu    bien  recevoir  les 

sentiments  que  je  viens  de  lui  faire  communiquer  par  vous. '     Quant  ä 

l'ouverture  confidente  ä  faire  ä  Fambassadeur  de  France,  je  suis  d'opinion, 

moi,  qu'il  serait  plus  cönvenable  de  la  lui  faire  faire  par  une  personne  tierce 

et  de  sonder  de  la  sorte  ce  ministre ;  cependant,  autant  que  je  connais  les 

Frangais,    ils    sont    fort  chiches  et  apres  ä  donner.     Pour  ce  qui  est  du 

changement  en  question,  ce  ne  sont  pas  tant  les  Suedois  que  leurs  voisins 

qui  m'inquietent  et  que  j'apprehende  ä  son  egard.     Si  pareil  evenement 

peut  avoir  Heu  pendant  que  ces  dits  voisins  seront  occupes  ailleurs ,    ce 

sera   lä  une  circonstance  favorable  et  des  plus  ä  propos;    mais  suppose 

que  la  Russie  et  le  Danemark  eussent  alors  les  mains  entierement  libres, 

je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  conseiller ,    en   ce  dernier  cas ,    de  le  faire 

naitre  pour  le  mettre  en  execution.  ^     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


3167.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  juillet   1748. 

J'ai    regu    votre   depeche    du    6    de    ce   mois    et  je  suis  dans  l'idee 

qu'il  ne  nous  saurait   arriver  rien  de  nieilleur  presentement  que  le  voyage 

de   l'Imperatrice    ä   Moscou.     II    serait    fort    ä    propos    pour   cela    qu'on 

tächät  de  disposer,    le  plus  adroitement  possible,  le  comte  Rasumowski, 

pour  qu'il  pressat  ce  voyage  et  y  insistät  fort  et  ferme.    Je  suis  persuade 

d' ailleurs  que  la  Suede  ne  laisserait  non  plus  que  d'y  trouver  son  avan- 

tage  ä  eile.  ^     , 

,   ,    ,      ^  Feder ic. 

Nach  dem  Concept.  


3168.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  Selon  que  j'en  juge, 
les  Autrichiens  se  sont  aper^us  que  l'Angleterre  etait  intentionnee  d'entrer 
en  alliance  avec  moi,  et  que,  pour  rendre  difficile  ou  meme  contrecarrer 
entierement  pareil  dessein  de  l'Angleterre,  ils  lui  ont  fait  insinuer  que 
rien  au  monde  ne  pouvait  leur  rendre  supportable  en  quelque  fagon  la 
paix  qu'on  etait  sur  le  point  de  conclure ,  que  si  l'Angleterre  faisait  in- 
clure    et    admettait   la   reine  de  Hongrie  ä  la  susdite  alliance  ou  qu'elle 

I  Vergl.  Nr.  3123  S.  147. 
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procurät  du  moins  ä  ladite  Reine  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction. 
Wasner,  pour  fin  et  ruse  qu'il  est,  et  voyant  plus  loin  que  le  duc  de 
Newcastle,  lui  aura  apparemment  fait  donner  dans  le  panneau,  en  l'em- 
barquant  dans  cette  affaire,  sans  qu'il  en  ait  suffisamment  pu  approfondir 
les  consequences.  Apr^s  tout,  l'Angleterre  m'a  bien  l'air  de  vouloir  faire 
garantir  la  Sanction  Pragmatique  ä  la  maison  d'Autriche  par  tous  les 
princes  de  l'AUemagne,  et  qu'ensuite  eile  tachera  de  former  une  Association 
entre  ces  dits  princes  dans  l'Empire.  Dieu  sait  ce  qu'elle  compte  faire 
de  plus  encore  pour  continuer  son  ancien  Systeme.  Je  soupgonne,  en 
attendant,  que,  pour  donner  du  poids  ä  l'execution  de  ses  vues,  eile  est 
d'accord  k  faire  avancer  les  Russes  dans  l'Empire.  Toutes  les  circon- 
stances  que  je  viens  de  vous  exposer  ci-dessus ,  doivent  vous  servir  ä 
faire  vos  recherches  pour  y  pouvoir  re'pandre  plus  de  lumi^re. 

Le  baron  de  Beckers,  ministre  de  la  cour  palatine,  va  partir  de 
Berlin  en  qualite  de  ministre  de  l'jfelecteur  palatin  ä  la  cour  oü  vous 
etes.  Comme  c'est  un  homme  de  merite  et  d'esprit,  qui  d'ailleurs  a 
toujours  fait  paraitre  de  tres  bons  sentiments  ä  mon  egard,  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  et  concertiez  confidemment  avec  lui ,  n'etant 
point  douteux  que,  en  vous  communiquant  de  la  sorte  reciproquement 
vos  lumi^res ,  vous  ne  dussiez  vous  mettre  au  fait  du  vrai  des  affaires. 
C'est,  au  reste,  ä  dessein  que  j'ai  ecrit  en  clair  le  post  -  scriptum  dont 
vous  parlez  dans  votre  depeche  immediate,^  ayant  suffisamment  remarque 
qu'on  continuait  k  ouvrir  constamment  vos  lettres.  Quant  aux  avis  que 
j'attends  de  vous  sur  l'etat  des  finances  de  l'Imperatrice- Reine,  il  ne 
m'importe  gu^re  que  je  les  aie  huit  ou  quinze  jours  plus  tot  ou  plus 
tard,  pourvu  qu'ils  soient  fondes  et  exacts  au  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 

3169.      AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  23  juillet   1748. 

J'approuve  fort  que,  selon  votre  depeche  du  i6  de  ce  mois,  vous 
n'ayez  point  fait  au  comte  de  Saint-Severin  ces  insinuations  sur  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  qui,  par  quelques  rescrits^  ä  ce  sujet, 
vous  avaient  ete  enjoint  de  lui  faire,  mais  que  plutot  vous  vous  en 
soyez  tenu  lä-dessus  ä  nies  ordres  immediats. 

Je  veux  et  je  vous  recommande  en  consequence  que  vous  vous 
donniez  bien  de  la  garde  de  ne  faire  aucunes  insinuations  ni  de  rien 
proferer  sans  etre  muni  d' ordres  speciaux  de  ma  part,  pour  eviter  par  lä 
qu'on  n'ait  la  moindre  prise  sur  vous  et  qu'au  moyen  d'une  mauvaise 
interpretation  de  vos  paroles  on  ne  vienne  k  me  donner  le  chagrin  de 
me  reprocher  que  je  ne  tachais  que  d'attiser  et  de  souffler  meme  au 
feu  qu'on  etait  apr^s  ä  eteindre.    Vous  devez  donc  vous  observer  vous- 

I  Es  handelt  sich  um  den  eigenhändigen  Zusatz  des  Königs  zu  Nr.  31 14  S,  142.  — 
2  Erlasse  aus  dem  Ministerium. 
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menie  soigneusement,  en  donnant  toute  votre  attention  ä  ce  qui  se  passe 
lä  oü  vous  etes.  II  ne  serait  point  convenable ,  au  reste ,  que  je  fisse 
present  au  comte  Saint-Severin '  d'un  attelage  de  chevaux  de  Prusse, 
puisqu'au  moment  present  cela  ferait  trop  d'eclat  et  que  cela  donnerait 
sürement  de  la  Jalousie  aux  autres  ministres  du  Congres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3170.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

Je    veux    bien   que  vous  sachiez  que  les  Autrichiens  ont  encore  eu 

l'adresse    de    diriger  et  de  faire  jouer  ainsi  leurs  ressorts  qu'au  moment 

qu'il    est,    il    se    rencontre  beaucoup   d'entorses  qui  fönt  naitre  plusieurs 

difficultes   pour   le    retablissement   de  la  bonne  intelligence  entre  moi  et 

l'Angleterre,  dont  selon  votre  de'peche  du  9  de  ce  mois  vous  venez  de 

faire    confidence   au    lord   Hyndford;    car   la   cour   de  Vienne    a   trouv6 

moyen  d'insinuer  aux  ministres  anglais  que,  des  que  l'Angleterre  entrerait 

en    alliance  avec  moi ,    il  faudrait  de  necessite  qu'elle  y  accedat.     Vous 

n'en   donnerez    cependant   rien    ä  connaitre  ä  milord  Hyndford;    plutöt 

continuerez-vous  vos  bons  comportements  envers  lui,  sans  neanmoins  que 

vous    entriez  en  rien  avec  lui.     On  ne  voit  au  surplus  pas  encore  tout- 

ä-fait    clair    sur    la    destination    des  Russes    auxiliaires,    mais    eile   se  de- 

veloppera,  je  crois,  dans  peu.    En  attendant,  je  puis  vous  donner  quasi 

pour  sur  qu'il  n'y  aura  point  de  ministre  de  Russie  d'admis  au  congres 

d'Aix-la-Chapelle.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3171.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   26  juillet  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois.  Je  vous  crois  suffisam- 
ment  instruit  sur  le  present  Systeme  des  affaires  par  mes  depeches  pre- 
cedentes.  Le  Chevalier  Legge  ne  vous  en  dira  pas  beaucoup  davantage 
que  ce  que  vous  en  savez  dejä  vous-meme. 

Au  reste,  ce  qui  me  surprend  grandement,  est  que  les  Anglais  se 
reposent  de  leurs  affaires  les  plus  importantes  sur  des  personnes  qui 
n'ont  que  des  connaissances  fort  vagues  et  superticielles  des  affaires,  et 
qui  ne  connaissent  pas  meme  celles  dont  la  direction  leur  est  commise, 
manquant  des  notions  necessaires  pour  s'en  former  une  vraie  et  juste  idee.= 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

t  Vergl.   S.   166.  —  2  Vergl.   S.    176. 


i84     

3172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  L'affaire  de  Wurtem- 
berg  dont  vous  parlez  dans  cette  depeche,  s'etant  terminee  aussi  fa- 
vorablement  qu'elle  l'a  ete,  lä  ou  vous  etes,  pour  le  duc  de  Wurtemberg, 
j'en  suis  bien  aise  et  j'approuve  votre  conduite  dans  ladite  afifaire. 
Cependant  je  veux  bien  vous  dire  ici  que,  lorsque  je  vous  ecrivis  qu'il 
suffisait  que  vous  vous  expliquassiez  envers  les  ministres  de  France  en 
termes  generaux  par  mani^re  d'acquit  sur  le  proces  du  duc  de  Wurtem- 
berg,' j'avais  tnes  bonnes  raisons  - —  lesquelles  toutefois  il  serait  assez 
superflu  et  inutile  meme  de  vous  reveler  presentement  —  qui  m'engageaient 
alors  ä  vous  donner  de  pareils  ordres.  Je  vous  recommande  ä  cette 
heure,  et  je  veux  que,  quand  les  ministres  de  France  seront  retournes 
de  Compiegne ,  vous  leur  disiez ,  sans  neanmoins  en  faire  votre  afifaire, 
mais  par  maniere  de  discours  seulement,  que  la  cour  de  Vienne  travaillait 
de  tout  son  mieux  au  moment  present  ä  se  procurer  dans  sa  totalite  la 
garantie  de  1' Empire  de  la  Pragmatique  Sanction ;  que  ladite  cour  faisait 
son  possible  pour  s'attacher  les  princes  de  l'EmiDire  et  d'etablir  entre 
eux  une  Association  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  tacherez 
d'approfondir  de  la  sorte  la  fa^on  de  penser  du  ministere  de  France  ä 
cet  egard,  et  cor^ment  il  envisage  l'objet  en  question,  ce  donc  vous  ne 
manquerez  pas  de  nie  faire  votre  rapport.  •       . 

Nach  dem  Concept. 


3173.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 
Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Mon  In- 
tention est  presentement  que  vous  preniez  occasion  de  jeter,  pour  ainsi 
dire,  par  maniere  de  discours  et  sans  affectation,  ä  l'ambassadeur  de 
France  qu'il  vous  etait  revenu  de  bon  lieu  que  la  cour  de  Saxe  etait 
resolue  de  garantir  dans  sa  totalite  ä  la  maison  d'Autriche  la  Pragmatique 
Sanction,  et  que  la  cour  de  Vienne  faisait  aussi  sous  main  tout  ce  qui 
dependait  d'elle  pour  se  procurer  cette  meme  garantie  de  tous  les  princes 
et  Etats  de  l'Empire.  Cependant,  ce  que  vous  en  direz  ä  l'Ambassadeur, 
ne  doit  etre  que  comme  de  votre  chef,  et  il  n'y  doit  d'ailleurs  point 
paraitre  de  dessein  de  votre  part.  Vous  entendrez  de  la  sorte  comment 
il  s'expliquera  lä-dessus  envers  vous,  sans  quQ  de  votre  cöte  vous  deviez 

entrer  bien  avant  en  matiere.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  V,  356.   381. 
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3174.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  juillet  1748. 

Vous  raisonnez  solidement,  dans  votre  depeche  du  17  de  ce  mois, 
sur  les  projets  que  la  cour  de  Vienne  se  flatte  de  pouvoir  mettre  en 
execution  en  Allemagne.  Vous  y  pensez  juste,  et  j'ai  raison  d'en  etre 
d'autant  plus  satisfait  que  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'ailleurs  sur 
ces  matieres  y  repondent  parfaitenient.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  difference 
qu'il  y  a  entre  de  simples  projets  et  entre  leur  realisation,  ne  cessera 
d'etre  essentielle  et  ne  laissera  que  d'emporter  bien  du  temps.  La  plu- 
part  des  Etats  de  1' Empire  ne  se  portent  pas  de  grand  coeur  pour  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires.  J'en  ex- 
cepte  toujours  les  filecteurs  ecclesiastiques,  comme  ceux  de  Mayence  et 
de  Treves,  de  meme  que  quelques  eveques  de  1' Empire. 

Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine  de  Hongrie,  je  les 
envisage  aussi  comme  une  affaire  qui,  soit  manque  de  fermete  soit  par 
les  intrigues  des  ministres  ou  des  gens  d'eglise ,  ne  manquera  guere 
d'echouer.  Vous  pouvez  etre  assure  au  surplus  que  le  post-scriptum  que 
je  vous  ai  fait  de  ma  main  propre,'  a  principalement  effectue  la  resolution 
que  l'on  a  prise,  lä  oü  vous  etes,  de  nommer  ministre  ä  ma  cour  le  comte 
Chotek,  et  que  c'est  en  consequence  qu'on  presse   tant   sur  son  depart. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


AN    DEN    GEHEIMEN   R.^ 


3175- 

Vockerodt  berichtet,  Berlin  27.  Juli : 
Le  palatin  de  Belcz ,  comte  de  Potocki, 
,,a  fait  insinuer  au  secretaire  Leveaux  .  .  . 
que,  las  de  vivre  sous  le  joug  de  la  cour, 
il  avait  resolu  de  resigner  sa  charge  de 
senateur  et  de  se  reduire  a  la  condition 
de  simple  gentilhomme  ;  mais  qu'avant  de 
faire  cette  demarche,  il  souhaitait  fort  que 
Votre  Majeste  lui  fit  la  gräce  de  lui  donner 
un  caract^re  militaire,  convenable  ä  sa 
naissance  et  ä  son  rang,  et  qu'il  ne  de- 
mandait  ni  pension  ni  autre  avantage; 
qu'il  esperait  d'ailleurs  de  pouvoir  rendre 
alors  ä  Votre  Majeste  des  Services  assez 
considerables  dans  sa  patrie,  et  meme  de 
plus  grands  qu'il  ne  le  pouvait  tant  qu'il 
aurait  la  dignite  de  senateur,  qui  ne  lais- 
sait  pas  de  gener  quelquefois  ses  bonnes 
intentions,  au  lieu  qu'etant  libre,  il  pour- 
rait  se  faire  elire  nonce  ä  la  Dihte  pro- 
chaine,  ce  qui  le  mettrait  ä  meme  d'etre 
plus  utile  que  jamais  ä  Votre  Majeste." 
Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


ATH  VOCKERODT  IN  BERLIN. 
Potsdam,  29.  Juli  1748. 
Kr  soll  ihm  in  sehr  obligeanten 
Terminis  antworten,  wie  diese  Sache 
bei  vorstehender  Di^te  gar  zu  viel 
Aufsehen  und  Gelegenheit  geben 
würde,  Se.  Königl.  Majestät  bei  dem 
Tumult  der  Di^te  zu  blamiren,  ob 
machten  Sich  Selbige  einen  be- 
sondern Anhang  in  Polen  und 
suchten  daselbst 
Sie  hielten  also 
zu    sein ,    solches 

und  bis  nach  der  Diete  wenigstens 
auszusetzen. 


zu  mtriguiren. 
vor  convenabler 
noch  einige  Zeit 


des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.   S.    142.    182. 
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3176.     AN    DEN    GEHEIMEN   RATH   VOCKERODT    IN    BERLIN. 

Potsdam,  29.  Juli  1748. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  Herrn  von  Ammon 
auf  das  Postscriptum  seiner  Depesche  vom  23.  dieses,  die  von  dem 
Churfürsten  von  Baiern  in  seinen  Angelegenheiten  begehrte  Assistenz^ 
betreffend,  dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstderoselben  Meinung 
nach  die  Baiern  jetzo  dero  Zeit  sehr  übel  nähmen ,  ihre  Prätensiones 
gelten  machen  zu  wollen,  da  jetzt  die  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction 
so  sehr  in  Motu  wäre,  und  dieselbe  mithin  wenig  oder  nichts  ausrichten, 
wo  nicht  sich  gar  Verdruss  und  Feinde  machen  würden.  Des  Königs 
Majestät  hielten  fast  davor,  dass  die  Baiern  besser  thun  würden,  ent- 
weder vor  der  Hand  gar  stille  zu  sitzen,  oder  aber  ihre  Jura  mit  einer 
modesten  Protestation  zu  verwahren;  allermaassen  Se.  Königl.  Majestät 
sehr    zweifelten,    dass    bei   gegenwärtigen   Umständen   sie   weiter    gehen 

können  würden.  ^-    ■, 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3177.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 
De  la  fagon  que  je  vois,  par  votre  depeche  du  25  de  ce  mois, 
que  les  affaires  se  traitent  actuellement  ä  Hanovre ,  je  n'ai  pas  trop 
bonne  opinion  du  succ^s  de  la  negociation  dont  les  Anglais  ont  charge 
le  Chevalier  Legge.  Cependant  je  les  verrai  venir,  je  ne  les  rebuterai 
point,  et  mon  objet  principal  sera,  en  attendant,  de  voir  confirme  par 
le  traite  formel  de  la  paix  gendrale  ce  que  Ton  a  stipule  k  mon  egard 
dans  les  preliminaires.  Mais  en  cachette  et  dans  la  derniere  confidence, 
je  veux  bien  vous  dire  que  ce  que  vous  m'avez  marque  de  la  faiblesse 
du  duc  de  Newcastle  et  de  la  complaisance  aveugle  avec  laquelle  il  se 
laisse  mener  par  les  ministres  d'Hanovre,  a  surpasse  tout  ce  que  je  me 
suis  imagine  de  lui.  Si  cela  continue,  et  si  les  Autrichiens  ne  fönt  point 
encore  des  sottises,  quand  on  viendra  ä  la  conclusion  du  traite  formel 
de  la  paix ,  capables  k  operer  du  refroidissement  entre  eux  et  le  roi 
d'Angleterre,  et  que  je  ne  voie  nul  moyen  de  pouvoir  me  Her  avec  celui- 
ci,  je  resterai  tout  comme  je  suis  ä  present  et  garderai  toujours  de 
certaines  mesures  avec  les  Anglais  pour  ne  pas  les  indisposer  contre 
moi,  et,  quant  au  reste,  je  me  r^glerai  aux  conjonctures  de  temps  k 
venir.  Quand  le  Chevalier  Legge  sera  parti  d'Hanovre  pour  etre  de 
retour  ici ,  vous  devez  jeter  au  duc  de  Newcastle  par  maniere  de  dis- 
cours   et   ä   quelque    occasion    convenable,    qu'au    moins  l'on  ne  saurait 

X  Behufs  Entschädigung  Baierns  für  seine  Verluste  in  dem  letzten  Kriege  durch 
einen  Theil  der  vorderösterreichischen  Lande.  Das  Ansuchen  des  Churfürsten  von 
Baiern  wurde  durch  den  Baron  von  Spon  in  Aachen  an  Ammon  übermittelt. 
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disconvenir   que   j'avais  tout  lieu  d'etre  mecontent  des  Autrichiens,    qui 

jusqu'ä    ce  moment-ci  n'avaient  point  satisfait  aux  conditions  auxquelles 

ils  s'etaient  obliges  par  le  traite  de  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ils  n'avaient 

jusqu'ici  point  procure  la  garantie  de  l'Empire  de  cette  paix,    condition 

ä  laquelle  ils  s'etaient  cependant  solennellement  engages  par  ledit  traite 

de  paix.    Vous  observerez  la  contenance  qu'il  tiendra  lä-dessus,  et  vous 

me  ferez  votre  rapport  de  la  manidre  qu'il  s'en  expliquera  ä  vous. 

Les    distinctions    qu'on   a    faites   au    ministre    saxon ,    le    comte   de 

Flemming ,    sont  des  marques  assurees  que  sa  cour  a  promis  de  vouloir 

garantir  la  Sanction  Pragniatique.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3178.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juillet   1748. 

J'ai    regu   vos    deux   depeches  du   16  et  du  19  de  ce  möis.     Je  ne 

saurais    regarder   jusqu'ä   present    tous  les  propos  que  vous  tient  le  duc 

de  Bedford  sur  les  griefs  de  nos  marchands  contre  la  marine  de  l'Angle- 

terre ,    que   comme   de  simples  compliments  de  sa  part.     Je  souhaiterais 

pourtant   bien   de    voir   qu'on  fit  une  bonne  fois  quelque  chose  de  reel 

pour  l'abolition  de  ces  griefs,  si  fort  onereux  pour  mes  sujets  negociants. 

Vous    renouvellerez   au  reste  occasionnellement  un  compliment  des  plus 

obligeants  au  sieur  de  Villiers  de  ma  part.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3179.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juillet   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  C'est  une  chose  assez 
singuliere  que  les  mouvements  que  continuent  ä  faire  les  Russes  auxiliaires, 
apres  que  la  paix  est  presque  parvenue  ä  son  enti^re  consistance.  Si 
cependant  la  cour  de  Vienne  pouvait  avoir  en  vue,  comme  il  me  parait 
etre  assez  probable ,  de  vouloir  en  imposer  de  la  sorte  aux  fitats  de 
l'Empire,  pour  mettre  en  execution  des  desseins  prejudiciables  ä  leurs 
interets ,  je  doute  fort  que  la  France  soit  d'humeur ,  en  ce  cas ,  ä  voir 
avec  indiflference  que  les  Autrichiens  exercent  semblable  despotisme  dans 
l'Empire. 

Je  serai  bien  aise  de  recevoir  ce  detail  que  vous  me  faites  esperer 
pour  me  former  une  idee  nette  des  nouveaux  arrangements  ä  introduire 
dans  les  finances  de  l'Imperatrice-Reine;  k  en  juger  prdalablement ,  je 
presume  que  pour  cet  effet  on  aura  peut-6tre  täche  de  se  modeler  sur 
mes  arrangements,  que  j'ai  trouve  ä  propos  de  faire  en  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


31  So.     AU  MINISTRE   D'ßTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   30  juillet  1748. 

Je  n'ai  point  ete  surpris ,  quand  j'ai  vu  par  votre  relation  du  13 
de  ce  mois  que  les  actions  de  notre  soi-dit  ami  important  ont  baisse 
au  point  qu'il  se  voit  ä  present  exclus  de  toute  affaire  importante  de  sa 
cour  et  qu'il  n'ose  pas  meme  s'en  plaindre  ä  sa  souveraine.  Cela  me 
confirme  plutot  dans  l'idee  que  j'ai  toujours  eue  de  son  caract^re,  et 
tous  les  maux  qu'il  ressent  aujourd'hui,  ne  sont  que  des  suites  bien 
naturelles  de  son  extreme  faiblesse.  Et  comme  son  antagoniste  parait 
avoir  tout-ä-fait  prevenu  sa  souveraine  contre  lui ,  je  crois  notre  ami 
Sans  ressource;  au  moins  ne  con§ois-je  aucun  moyen  par  oü  il  saurait 
redresser  ses  affaires.  Je  suis  cependant  persuade  que  le  general  Bernes 
a  sa  bonne  part  dans  toutes  les  deboires  qu'on  lui  donne,  puisque  je 
sais  combien  celui-lä  l'a  pris  en  haine  depuis  longtemps,  l'ayant  toujours 
regarde  comme  le  seul  obstacle  ä  ce  que  l'imperatrice  de  Russie  ne 
se  soit  pas  pretee  plus  tot  ä  toutes  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  ainsi 
qu'on  n'a  point  lieu  de  s'etonner  si  ledit  ami  se  voit  exclus  de  tout  ce 
qui  se  brasse  aujourd'hui  entre  le  Chancelier  et  les  Autrichiens. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que  je  vous  rappel- 

lerai  de  lä  oü  vous  §tes,  plus  tot  que  vous  ne  l'auriez  cru,  le  bien  de  mon 

Service    m'obligeant    de    vous    en  faire  revenir  pour  vous  placer  dans  le 

departement  des  affaires  etrang^res  ä  Berlin.     C'est  pourquoi  vous  n'avez 

qu'ä  vous  arranger  peu  ä  peu  lä-dessus,  sans  cependant  le  faire  remarquer. 

Mais  ce  qu'il  faut  principalement,  c'est  ce  que  vous  employiez  ä  present 

toute  votre  application,  votre  z^le  et  votre  diligence,  ä  bien  instruire  le 

conseiller  d'ambassade  de  Goltz  que  je  vous  ai  adresse'  et  que  je  destine 

pour  vous  succeder  ä  Petersbourg,  et  ä  le  dresser  dans  toutes  mes  affaires 

ä  la  cour  de  Petersbourg ,  de  fagon  que  je  puisse  m'attendre  de  lui  les 

memes    bons    et   fideles  Services  que  j'ai  eus  de  vous  pendant  le  temps 

que  vous  y  avez  ete.  ^     , 

^^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3181.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 
Pour  vous  repondre  ä  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  19  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  tout  naturellement,  mais  dans 
la  derni^re  confidence,  que  je  n'aimerais  point  de  voir  le  marquis  de 
Valory  rappeld  de  ma  cour,  puisque  c'est  un  bon  sujet  dont  je  m'ac- 
commode  bien ,  qui  a  de  bonnes  intentions  et  qui  me  convient  mieux 
que  tout  autre,  qui  finasserait  peut-etre  plus  qu'il  ne  le  fait.  Si  donc 
vous  croyez  que ,    en  faisant  connaitre  au  marquis  de  Puyzieulx  tout  ce 

I  Vergl.  S.   143. 
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que   je    vous   ai    dit    par    ma    depeche    du    29   juin   dernier  au  sujet  du 

marquis  de  Valory,  cela  le  pourrait  faire  rappeler,  j'aime  mieux  que  vous 

laissiez    tomber   la   chose;     mais   pour    desabuser   cependant    en   quelque 

fa^on   le    marquis  de  Puyzieulx  des  impressions  que  Valory  lui  pourrait 

avoir  faites,  en  prenant  ä  travers  ce  que  je  lui  ai  pu  dire  pour  l'agacer 

un  peu,  vous  pourrez  bien  dire  ä  celui-lä,  quand   vous  y  trouverez  une 

occasion    favorable ,    que,    comme    le    marquis    de  Valory  m'etait  comiu 

depuis  tant  d'annees  et  que  je  l'avais  pris  en  amitie,  les  discours  parti- 

culiers   que   j'avais    quelquefois    avec    lui    etaient   badinages,    et   qu'il    se 

pourrait    en   consequence    qu'ayant   badine    avec    lui    dans    quelque  con- 

versation  particuliere  sur  les  nouvelles  du  temps,  il  avait  pris  ä  gauche 

ce    que  je  ne  lui  avais  dit  que  pour  animer  la  conversation ;    mais  que 

lui,    marquis  de  Puyzieulx,   pourrait  etre  persuade  que  personne  n'avait 

pris    plus   de  part  que  moi  ä  la  paix  que  la  France  avait  faite,    et  que 

j'avais  ressenti  une  vraie  joie  des  preliminaires  qu'on  en  avait  signes,  et 

que,    si  l'on  avait  dissemine  des  bruits  contraires,    ce  n'etaient  que  des 

medisances  toutes  pures,  controuvees  de  mes  envieux,  les  Autrichiens  et 

les  Saxons,    dans    le    dessein    de    m'en    calomnier  aupres  de  la  cour  de 

France.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3182.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   30  juillet  1748. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  trouve  moyen  de  vous  procurer  la 

declaration    du    comte    de  Kaunitz'   que  vous  venez  de  m'envoyer  ä  la 

suite   de    votre    depeche    du  23  de  ce  mois.     J'en  pensais  pis  avant  de 

l'avoir  vue,  et  je  ne  croyais  pas  y  rencontrer  cette  espece  de  moderation 

qu'effectivement  j'y  ai  trouvee.  ^     , 

^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3183.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   31  juillet  1748. 

J'approuve  que  vous  vous  soyez  excuse  envers  la  Princesse  Royale, 

ma  scßur,  comme  vous  le  marquez  par  votre  depeche  du  19  de  ce  mois, 

sur    la    communication   qu'elle  desirait  que  vous  fissiez  au  comte  Tessin 

du    passage    en   question,^    contenu    dans   mes  ordres  du  2  de  ce  mois; 

I  ,,Copie  de  la  declaration  de  M.  le  comte  de  Kaunitz",  Aix-la-Chapelle  23  mai 
1748,  Erläuterung  der  Accessionsacte  zu  den  ,,Articles  Preliminaires  conclus  et  signes  ä 
l'insu  et  ä  l'exclusion  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine."  Vergl.  S.  130  Anm.  2.  — 
2  Vergl.  Nr.  3137. 
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aussi  continuerez-vous  de  vous  en  excuser  modestement  et  le  plus  adroite- 

ment    possible;    car,    soit  dit   ä   vous  seul  en  confidence,    le  comte  de 

Tessin  me  revient  pour  ^tre  un  tant  soit  peu  leger/  et,  en  un  mot,  dun 

caract^re  volage.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3184.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  VOCKERODT  A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  aoüt  1748. 
Vous  aurez  dejä  vu,  par  le  double  de  la  depeche  du  28  du  juillet 
dernier  du  conseiller  prive  de  Klinggrgeften ,  ce  que  le  sieur  Legge  est 
venu  lui  dire  touchant  l'inclusion  de  la  garantie  de  la  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz  dans  les  preliminaires ,  du  consentement  de  toutes  les 
parties  belligerantes ;  mais  que  le  minist^re  anglais  tenait  aussi  pour 
juste  que ,  si  je  voulais  en  recueillir  les  fruits  dans  le  traite  definitif  de 
paix ,  je  garantisse  k  mon  tour  la  Sanction  Pragmatique.  Quoique  je 
Sache  comment  repondre  au  sieur  Legge,  quand  ä  son  retour  il  voudra 
redoubler  ses  instances  ä  ce  sujet,  il  m'importe  cependant  de  savoir  la 
fagon  dont  les  ministres  de  France  pourraient  penser  sur  une  proposition 
dans  le  fond  tout-ä-fait  frivole  et  mal  fondee.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  devez  en  parier  au  marquis  de  Valory  et  lui  dire  —  sans  lui 
laisser  cependant  entrevoir  que  le  sieur  Legge  se  soit  dejä  explique  de 
la  fagon  susdite  —  que  je  venais  d'etre  averti  de  bon  lieu  que  la  cour 
de  Vienne,  afin  de  m'obliger  ä  lui  garantir  la  Sanction  Pragmatique, 
pourrait  bien  tächer  ä  nie  faire  proposer  par  les  ministres  anglais  que, 
si  je  voulais  profiter  dans  le  traite  definitif  de  paix  de  ce  qui  etait  sti- 
pule  dans  les  preliminaires  touchant  l'inclusion  de  la  garantie  de  la 
Silesie ,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  garantir  ä  mon  tour  la  Sanction 
Pragmatique;  comme  j'avais  tant  d' Obligation  aux  ministres  de  France 
de  ce  que  ladite  inclusion  s'etait  faite  dans  les  preHminaires ,  je  serais 
bien  aise  de  savoir  prealablement  leurs  sentiments  sur  une  proposition 
de  pareille  nature,  en  cas  que  le  ministere  anglais  s'avisat  de  s'y  preter 
et  d'y  insister,  et  qu'en  consequence  lui,  marquis  de  Valory,  m'obligerait, 
s'il  voulait  bien  envoyer  sans  delai  un  courrier  ä  sa  cour,  pour  etre 
instruit  de  ce  que  les  ministres  pensaient  ä  cet  egard ,  et  m'instruire 
de  la  reponse  qu'il  en  aurait.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander 
ce   que    le   marquis    de  Valory  vous  dira  lä-dessus.     Et  sur  ce,   je  prie 


Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


1  Vergl.   Bd.  V,  347.   353. 
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3 185.  A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  2  aoüt  1748]. 
Si  la  forme  du  gouvernement  en  Suede  venait  ä  ^tre  changee,  je 
ne  crains  que  les  concerts  que  les  Russes  [et  les  Danois]  ^  ont  sans 
doute  pris  entre  eux,  et  qu'ils  ne  puissent  alors  jouer  de  forts  mauvais 
tours  ä  la  Su^de.  C'est  pourquoi  je  conseille  toujours  d'aller  fort  pru- 
demment  dans  une  affaire  aussi  critique  que  celle-lä. 

Nach  dem.  Concept.     Das  Datum   ergiebt   ein  Schreiben  Eichel's   an  Vockerodt  vom  2.  August. 


3186.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   3  aoüt  1748. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  28  de  juillet  dernier  tout  ce  que  le 
sieur  Legge  est  venu  vous  dire  pour  me  persuader  de  garantir  la  Sanction 
Pragmatique.  Vous  savez  mon  intention  et  ma  fa^on  de  penser  ä  cet 
egard;  ainsi  il  vous  sera  fort  facile  de  juger  par  vous-meme  quel  sera 
le  sens  de  la  reponse  que  je  pourrai  faire  au  sieur  Legge,  quand  ä  son 
retour  ici  il  viendra  ä  me  parier  sur  cette  mati^re.  Je  me  propose  entre 
autres  de  lui  dire  aussi  presentement  que  les  Autrichiens  ne  s'etaient 
point  encore  acquittes  de  leurs  engagements  en  me  procurant  la  garantie 
de  l'Empire  qui  m'avait  ete  stipulee  par  le  traite  de  paix  de  Dresde. 

Je  suis  Charme,  au  reste,  que  vous  envisagiez  et  dechififriez,  de  ma- 
ni^re  que  vous  le  faites,  les  affaires  qui  se  traitent  la  oü  vous  etes,  pour 
m'en  donner  ensuite  une  enti^re  connaissance ,  puisque,  ä  dire  le  vrai, 
il  m'aurait  ete  difficile  de  me  les  representer  par  moi-meme ,  ainsi  que 
je  sais  maintenant  par  vous  qu'elles  sont  efifectivement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3187.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoiit  1748. 
Je  suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  m'ecrivez,  par  votre  depeche 
du  25  de  juillet  dernier,  des  arrangements  que  fait  la  cour  de  Vienne 
dans  ses  finances.  Je  suis  fort  du  sentirhent  du  comte  Kinsky,  que, 
quand  on  voudra  mettre  en  execution  le  projet  concernant  ces  arrange- 
ments, ce  sera  alors  qu'on  rencontrera  maints  obstacles  ä  surmonter 
auxquels  ni  l'auteur  de  ce  projet  ^  ni  sa  protectrice  n'avaient  pense  au- 
paravant.    Je  veux  bien  vous  dire  que  les  Autrichiens  sont  tout-puissants 

I  Die  Kronprinzessin  antwortet  am  16.  August:  „II  est  sür  que  la  Russie  ei  le 
Danemark  sont  d'accord  d'un  plan  dont  le  principal  but  est  de  faire  tomber  la  suc- 
cession  sur  le  jeune  Iwan  et  de  continuer  les  desordres  ici"  etc.  —  2  Graf  Haugwitz. 
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presentement  ä  Hanovre,  de  fa^on  qu'ils  menent  le  roi  d'Angleterre  oü 
ils  le  veulent  avoir;  cela  va  meme  si  loin  que  celui  qui  en  ignore  les 
circonstances ,  n'est  point  en  etat  de  le  concevoir  pour  s'en  former 
une  idee. 

Je  vous  permets  au  reste  d'aller  sur  vos  terres,  pour  y  rester  pen- 
dant  deux  mois,  ä  condition  neanmoins  que  vous  ne  partiez  de  Vienne 
qu'au  mois  de  septembre,  pour  pouvoir  etre  rendu  le  12  ou  plus  tard 
le  13  dudit  mois  de  septembre  prochain  ä  Neisse,  temps  auquel  j'y  serai 
aussi  et  vous  y  parlerai.  Le  secretaire  d'ambassade  von  der  Hellen  sera 
Charge  des  affaires  pendant  votre  absence  de  Vienne.  Vous  en  toucherez 
en  son  temps  quelque  chose  au  ministere  de  la  cour  oü  vous  etes  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  lä-dessus  ä  ce  que  l'usage 
et  les  circonstances  requierent  en  pareil  cas. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


31- 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersboürg. 


Jr  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
16.  Juli,  dass  am  10.  Mai  a.  St.  den 
Gesandten  der  Seemächte  eine  von  den 
beiden  Kanzlern  unterzeichnete  Declaration 
übergeben  worden  sei ,  durch  welche  die 
Kaiserin  sich  auf  das  Ansuchen  der  See- 
mächte bereit  erklärt  habe,  denselben 
gegen  die  Summe  von  200,000  Pfund 
Sterling  weitere  20,000  Mann  Hülfstruppen 
zu  stellen.  ,, Pendant  que  cette  affaire 
se  negociait  ici,  on  avait  signe  les  pre- 
liminaires  a  Aix,  et  le  ministfere  russien  en 
regut  la  nouvelle  la  veille  du  jour  qu'on 
devait  remettre  la  resolution  dont  je  viens 
de  parier ,  ä  Hyndford  et  ä  Swart  .  .  . 
L'esperance  de  detruire  une  paix  qui 
n'etait  pas  de  son  goüt ,  les  sollicitations 
du  g^neral  Pretlack,  et,  comme  il  l'a  dit 
lui-meme  au  Vice-Chaneelier ,  l'envie  de 
montrer  la  bonne  volonte  de  la  cour  de 
Russie  ä  celle  de  Vienne,  engagerent  Bes- 
tushew  ä  pousser  en  avant ,  de  maniere 
que  la  resolution  fut  expediee." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   3  aoüt   1748. 

Je  vous  remercie  des  avis  que 

vous  nie  donnez  par  votre  depeche 

du  1 6  de  juillet  dernier ;  ils  me  fönt 

voir  plus  clair  que  je  ne  le  faisais 

jusqu'ici  sur  dififerentes  mati^res.    II 

m'est  surprenant,    apres  tout,    que 

le  Chancelier  ait  trouve  moyen  de 

mener  aussi    loin    qu'il    l'a    fait   sa 

souveraine,    et   j'aurais  eu  peine  ä 

le  concevoir,  si  vous  ne  me  l'eussiez 

rapporte,    ainsi  que  vous  venez  de 

le  faire.  .^     , 

Federic. 


3189.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    3  aoüt   1748. 
J'ai    re<ju   votre  depeche  du  22   de  juillet  dernier.     II  n'est  point  ä 
douter   que   ce  ne  soit  une  affaire  faite  qu'il  faudra  que  l'Espagne  s'ac- 
commode    et    agree   les    arrangements    une  fois  pris  pour  la  conciliation 
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de  la  pacification   generale.     Au  reste,    comme  je  viens  de  rece^•oi^  des 

avis  qu'on  est  intentionne  en  France  de  faire  des  recherches  contre  ceux 

qui  jusqu'ici  y  ont  exerce  les  fonctions  de  fermiers  generaux,  et  qu'il  y 

aura  une  chambre  ardente  d'etablie  pour  cela,  je  veux  que  vous  m'ecri- 

viez    pour   combien    les    susdits   avis  qui  m'ont  ete  donnes  peuvent  etre 

fondes ,    et   quel    peut    etre  renchainement  des  circonstances  qui  peut  y 

avoir  donne  Heu.    S'il  y  a  du  vrai  ä  l'affaire,  je  presume  qu'on  voudra 

se   servir   du  provenu  de  ces  recherches  comme  d'un  fond  ä  retablir  et 

mettre  sur  un  bon  pied  la  marine  de  France.  ^     , 

1'  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3190.     AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

La  tournure  desavantageuse  que  prend,  seien  votre  depeche  du 
27  de  juillet  dernier,  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar  pour  le  duc  de 
Gotha,  ne  laisse  que  de  m'intriguer  ä  un  assez  grand  point  pour  que 
vous  deviez  faire  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  la  remettre 
dans  un  bon  train,  favorable  audit  Duc. 

Quant    ä   la   marche  des  Russes ,   je   viens  de  savoir  que  dans  une 

Conference    qui    s'est    tenue    entre  les  ministres  frangais,    anglais  et  hol- 

landais  ä  Aix-la-Chapelle,  l'on  etait  convenu  que  ces  troupes  arreteraient 

leur  marche  et  feraient  halte  ä  l'endroit  oü  elles  se  trouveraient,  k  con- 

dition  qu'en  meme  temps  la  France  retirat  des  Pays-Bas  un  nombre  egal 

de  troupes,  et  qu'en  sortant  de  cette  Conference  les  ministres  anglais  et 

hollandais    avaient    fait   partir   un  courrier  avec  ordre  aux  commissaires 

qui  conduisent  les  Russes,  d'arreter  leur  marche.    Je  commence,  au  reste, 

ä  croire  qu'il  pourrait  etre  assez  difficile  de  contrecarrer  efficacement  la 

garantie    de    la    Pragmatique,    etant   stipulee    dans   les   preliminaires ;     il 

faudra    voir   comment    se  conduiront  lä-dessus  la  plupart  des  puissances 

respectables,    et   s'y    regier  ensuite.     II  n'en  est  pourtant  point  question 

encore  au  moment  present.  „     , 

^  Jb  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3 191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 
Je  suis  enti^rement  satisfait  de  la  conduite  que  vous  me  marquez, 
par  votre  depeche  du  i«"^  de  ce  mois,  avoir  observe'e  avec  le  sieur  Eegge 
pendant  que  ce  dernier  a  ete  present  ä  Hanovre ,  et  vous  vous  etes 
comporte  envers  lui  de  mani^re  qu'on  ne  saurait  mieux.  Je  vous  sais 
d'ailleurs  bon  gre  de  tous  les  avertissements  que  vous  me  donnez  par 
rapport   ä   la   fa^on    de    penser    de  ces  gens-lä.     Quant  au  sieur  Legge, 

Corresp.  Friedr.  II.    VL  13 
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il  vient  d'arriver  ä  Berlin  sans  avoir  dirige  sa  route  sur  Potsdam  ;    cela 

a   empeche  que  je  ne  lui  aie  encore  pu  parier;    mais  des  que  je  l'aurai 

fait,   je   ne    manquerai    pas    de   vous   apprendre  en  quoi  auront  consiste 

ses  propos. 

En    attendant ,   je    persiste    toujours  dans  ma  resolution,  qui  est  de 

lui  repondre  que,  quand  bien  je  pourrais  me  resoudre  ä  me  preter  ä  la 

garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  l'obstacle  n'en  resterait  pas  moins 

toujours,  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  point  encore  satisfait 

ä  ses  engagements,  pris  par  le  traite  de  paix  de  Dresde,  par  rapport  ä 

la  garantie  de  1' Empire  de  ce  traite-lä.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept 


3192.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  aoüt   1748. 

J'ai    vu    tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  depeche 

du    26    de  juillet  dernier,    et  je  n'y  ai  rien  ä  vous  dire  si  ce  n'est  que 

l'afifaire  dont  vous  deviez  faire  presentement  votre  ne'gociation  principale, 

et   que   vous    avez   ä   ne   point  perdre    de  vue  lä  oü  vous  etes  pour  le 

moindre  petit  moment,    consiste  en  ce  que  vous  fassiez  tout  votre  pos- 

sible  pour  procurer  ä  mes  sujets  negociants,    selon  le  droit  qui  leur  est 

du,  le  prompt  redressement  des  griefs  qu'ils  ont  ä  la  charge  de  la  marine 

d'Angleterre.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3193.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,   5  aoüt   1748. 

Je   veux   bien    permettre,   sur  votre  post- scriptum  du  30  de  juillet 

dernier,    que  vous  parliez  aux  comtes  de  Saint-Severin  et  de  Sandwich, 

sans   leur   temoigner   neanmoins   de   l'empressement,   pour  leur   dire  en 

termes  bien  mesures  que  j'etais  averti  que  la  cour  de  Vienne  ne  laissait 

que    de   faire  des  demarches  pour  accrocher  la  garantie  de  la  Silesie  et 

du  comte  de  Glatz,  dans  le  traite  de  paix  definitif,  ä  une  garantie  reci- 

proque    de   sa  Pragmatique.     Vous   leur   ferez   ensuite  modestement  vos 

representations   convenables   lä-dessus ,    principalement  pour  tächer  d'ap- 

profondir  par  lä  la  fagon  de  penser  de  ces  ministres,  et  ä  quoi  peuvent 

aboutir   leurs    sentiments   ä   cet   egard,    dont   apres    cela   vous  me  ferez 

votre  rapport  detaille  et  exact.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3194-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    5  aoüt  1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  20  de  juillet  dernier.  Je  m'aper^ois  de 
plus  en  plus,  par  le  denouement  des  affaires,  que  vous  avez  pense  solide- 
ment  sur  la  marche  des  Russes  auxiliaires ,  en  supposant  qu'elle  ne  se 
continuait  que  pour  faire  impression  sur  les  Frangais,  afin  de  les  rendre 
faciles  et  traitables  sur  differents  articles.  Ledit  corps  vient  presentement 
de  recevoir  ordre  de  faire  halte,  car  l'on  me  niande  comme  chose  süre 
que  dans  une  Conference  qui  s'etait  tenue  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les 
ministres  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  l'on  etait  convenu 
que  ces  troupes  arreteraient  leur  marche  dans  l'endroit  oü  elles  se  trou- 
veraient,  ä  condition  qu'en  meme  temps  la  France  retirät  un  nombre 
egal  de  ses  troupes  des  Pays-Bas,  et  qu'en  sortant  de  cette  Conference 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  avaient  fait  partir  un  courrier  avec 
ordre  aux  commissaires  qui  conduisent  les  Russes,  de  sister  leur  marche. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  Stackeiberg,'  je  compatis  veritablement 

ä  son  sort,  d'autant  plus  que  je  vois  d'avance  que,  quand  bien  je  pourrais 

vous   charger   de   faire    de    nouvelles    instances    lä  oü  vous  etes  pour  le 

faire    sortir    d'embarras,    cela    ne    serait    d'aucun    effet.     C'est  pourquoi, 

s'il    trouvait    moyen  de  le  finir  en  prenant  le  parti  extreme  d'entrer  au 

Service   de   la  Russie ,   je    veux  bien ,   par  les  sentiments  favorables  que 

j'ai   pour   lui,    lui    faire    expedier   son   conge    par  ecrit,    pour  le  couvrir 

ainsi  du  reproche  que  sans  cela  on  serait  fonde  k  lui  faire,  d'avoir  pris 

parti  ailleurs  sans  prealablement  s'etre  licencie  de  mon  service.  Vous  recevez 

pour  cet  effet  le  conge  ci-joint  avec  ordre  qu'avant  que  vous  le  remettiez 

audit  capitaine,  vous  deviez  lui  donner  les  assurances  les  plus  affectueuses 

de  ma  part,  de  la  mani^re  gracieuse  et  compatissante  dont  j'entrais  dans  les 

tristes  circonstances  de  son  sort;  que,  par  le  caract^re  d'honnete  homme  et 

de  fidelite  que  je  lui  connaissais  envers  moi,  j'aurais  ete  charme  de  le  con- 

server  dans  mon  service,  mais  que,  si  cependant  il  ne  trouvait  absolument 

point    d'autre    issue    pour   sortir  du  labyrinthe  dans  lequel  il  se  trouvait 

engage  qu'en  temporisant  et  en  venant  meme  au  parti  extreme  d'accepter 

le    service    de    la  Russie ,   je    voulais  bien  condescendre  en  ce  cas  ä  lui 

accorder   son    conge,    tant  par  l'estime  que  j'avais  pour  lui,    aussi  bien 

que    pour   le   tirer  d'embarras  ä  cause  de  son  honn^tete  et  le  preserver 

en   meme   temps    de   tout   reproche.     Que  je  m  attendais  neanmoins  de 

lui    que ,    si    les   affaires  en  Russie  venaient  un  jour  ä  prendre  une  face 

differente  de  la  presente,    il  retournerait  alors  dans  mon  service,    oü  je 

le   placerais    toujours    selon    son    rang   et    son   anciennete,    et  que  je  ne 

doutais  nuUement  qu'il  ne  tacherait  de  profiter  de  la  premi^re  occasion 

favorable  pour  retourner  chez  nous.  „     , 

M   u  A      n  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

J   Vergl.   S.   23.   49. 

13* 


196    

3195-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

C'est  avec  satisfaction  et  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  depeche  du 

23  de  juillet  dernier  que  les  Sue'dois  continuent  ä  etre  fermes  pour  faire 

bonne  contenance  vis-ä-vis  de  la  Russie.    Je  crois  neanmoins  que  lesdits 

Suedois   ne    se    depouilleront   pas    pour   cela  de  cette  moderation  si  ne- 

cessaire  pour  les  retenir  de  tous  exces,  de  quelque  nature  qu'ils  puissent 

etre.     Vous   en    parlerez  lä   oü   vous    etes,    quand  il  s'y  presentera  des 

occasions  favorables,  et  vous  insinuerez  comme  de  vous-meme,  ou  jeterez 

plutot ,    pour  ainsi  dire ,    par  maniere  de  discours ,    ce  que  vous  jugerez 

etre  le  plus  convenable  pour  retenir  la  Suede  dans  les  bornes  qu'exigent 

son  etat  present  et  ses  veritables  interets.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3196.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    5  aoüt  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  du  mois  de  juillet  dernier.    Pour  ce 

qui  concerne  la  proposition  de  faire  elire  duc  de  Courlande  le  marechal 

de  Saxe,    je   viens    d'apprendre   qu'elle  etait  fort  du  goüt  des  cours  de 

Vienne    et   de  Dresde,    pour   6ter   un    si   habile   general   de  la  tete  des 

armees  fran^aises,  mais  que  non  seulement  la  Russie  n'y  etait  pour  rien, 

mais  qu'elle  s'y  opposerait  meme  de  toutes  ses  forces,  en  cas  que  cette 

afifaire  vint  jamais  ä  etre  proposee  serieusement.    Continuez,  au  surplus, 

ä  etre  attentif  sur  tous  les  desseins  et  entreprises  de  la  cour  de  Dresde, 

afin  de  la  suivre  ainsi  dans  ses  affaires.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3197.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Charlottenbourg,  8  aoüt   1748. 

Quoique  je  sois  persuade  de  la  purete  des  sentiments  du  Chevalier 

Legge,  autant  qu'ils  lui  sont  personnels,  il  faut  neanmoins  que  je  vous 

dise  que  tout  ce  qu'il  vous  dit  depuis  son  retour,    selon  le  rapport  que 

vous    m'en   avez  fait,    ne  sont  que  des  lieux  communs,    ainsi  que  vous 

pouvez    le    remercier   obligeamment    en  mon  nom  et  lui  dire  que  je  lui 

en  tiendrai  compte.     Du  reste,  je  veux  le  voir  venir  et  j'attendrai  qu'il 

me  parle  ou  qu'il  demande  ä  me  parier.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


197    

3198.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  10  aoüt  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  31  de  juillet  dernier.  Je  suis  tres  per- 
suade  qne  la  cour  de  Vienne  avec  ses  adherents  ont  toutes  les  intentions 
les  plus  mauvaises  du  monde  contre  moi.  Ce  qu'il  y  a  neanmoins  de 
consolant  ä  cela,  est  que  les  grands  projets  se  fönt  plus  tot  qu'ils  ne 
s'executent ,  par  la  raison  que ,  plus  ils  sont  vastes ,  moins  les  interets 
differents  de  ceux-m^mes  qui  y  ont  contribue  le  plus,  permettent  qu'ils 
reussissent,  et  qu'il  y  a  plusieurs  princes  allemands  qui  par  leurs  propres 
interets  ne  sauraient  se  separer  de  moi.  Quant  au  duc  de  Newcastle, 
il  se  peut  qu'il  ne  soit  pas  tout-ä-fait  autrichien ;  cependant  ce  qu'il  y 
a  de  vrai ,  est  qu'il  s'est  laisse  seduire  par  le  ministere  d'Hanovre  et 
que  par  la  il  se  trouve  dans  la  dependance  de  ce  ministere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3199.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,    10  aoüt   1748. 

Je  suis  tres  content  du  contenu  de  votre  depeche  du  4  de  ce  mois, 
et  je  crois  avec  vous  que  la  negociation  entamee  avec  tant  de  chaleur 
et  de  contestations  par  le  Chevalier  Legge  est  encore  fort  eloignee  pour 
qu'on  en  puisse  esperer  un  bon  succ^s. 

Je  m'imagine  etre  fonde  ä  croire  que  les  Anglais  ne  m'ont  recherche 
que  lorsqu'ils  craignaient  que  la  reine  de  Hongrie  ne  regimbeät  aux 
preliminaires ,  pour  s'accommoder  en  consequence ;  mais  qu'apr^s  que 
cette  Princesse  a  pris  le  parti  de  se  montrer  facile  sur  l'accession  aux- 
dits  preliminaires,  l'Angleterre  serait  assez  d'humeur,  presentement,  de 
nie  planter  avec  sa  pretendue  alliance. 

Je  veux  bien  vous  dire  ä  cet  egard,  quoique  dans  la  plus  grande 
confidence  et  avec  defense  tres  expresse  que  vous  n'en  donniez  con- 
naissance  ä  personne,  qui  que  ce  puisse  etre,  ni  meme  que  vous  en 
fassiez  mention  dans  vos  depeches  au  departement  des  affaires  etrang^res, 
qu'il  m'est  revenu  de  tr^s  bon  Heu  que,  le  chevalier  Legge  s'etant 
abouche  dernierement  avec  les  ministres  de  Russie  et  de  Hollande  et 
le  secretaire  d'ambassade  de  la  cour  de  Vienne,  et  ces  derniers  lui 
ayant  demande  ce  qu'il  pensait  des  grands  arrangements  de  guerre  que 
je  faisais  de  nouveau  —  qui  cependant  ne  se  fondent  que  sur  des  bruits 
mensongers,  controuves  par  lesdits  ministres  —  le  chevalier  Legge  doit 
leur  avoir  repondu  qu'il  leur  avait  beaucoup  d' Obligation  de  la  confiance 
qu'ils  lui  temoignaient ;  que,  quoiqu'il  ne  füt  point  encore  ä  meme,  par 
le  peu  d'habitude  qu'il  avait  ici,  de  juger  par  lui -meme  des  intentions 
de  la  cour  d'ici,  cependant,  pour  leur  temoigner  sa  confiance  reciproque, 
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il  voülait  bien  ne  leur  point  cacher  qu'il  savait  pour  sür  et  certain  que 
j'avais  ete  des  plus  mecontents  de  la  signature  imprevue  des  preliminaires, 
que  je  ne  m'en  etais  meme  point  cache  ä  la  cour  de  Versailles,  et  que, 
qui  plus  etait,  je  ne  discontinuais  point  de  representer  ä  la  France 
les  prdtendus  avantages  qui  pourraient  lui  revenir  de  la  continuation  de 
la  guerre ;  que  le  marechal  de  Saxe ,  qui  de  son  cöte  ne  laissait  que 
d'avoir  du  niecontentement  des  preliminaires,  appuyait  de  tout  son  mieux 
mes  representations  ä  sa  cour,  en  tächant  de  lui  persuader  qu'apr^s  la 
prise  de  Mastricht  le  renversement  total  de  la  Republique  ne  saurait 
gu^re  etre  eloigne,  et  qu'alors  on  ne  manquerait  pas  d'obtenir  des  con 
ditions  de  paix  bien  plus  avantageuses  pourla  France.  Le  chevalier  Legge 
doit  avoir  continue  par  dire  que ,  pour  prevenir  tout  ce  qui  pourrait 
resulter  de  ce  que  dessus,  il  fallait,  selon  lui,  se  servir  de  deux  moyens, 
dont  le  premier  etait  d'accelerer  l'ouvrage  de  la  paix,  pour  empecher, 
par  sa  prochaine  conclusion ,  que  mes  pernicieux  conseils  et  ceux  du 
marechal  de  Saxe  ne  puissent  trouver  assez  de  temps  pour  s'accrediter 
de  fa^on  ä  1' empörter  ensuite  sur  toute  autre  consideration ;  qu'il  faudrait 
instruire  ä  cet  effet  le  comte  de  Kaunitz  de  temoigner  encore  plus  de 
facilite  sur  l'ouvrage  de  la  pacification  generale  qu'il  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'ici.  Que,  quant  au  second  moyen,  il  fallait  du  moins  jusqu'ä  l'enti^re 
conclusion  de  la  paix  tächer  de  m'empecher  ä  faire  naitre  plus  de  dif- 
ficultes  qui  pourraient  mettre  obstacle  ä  la  paix.  Que  c' etait  lä  oü  por- 
taient  les  vues  de  sa  cour,  ä  lui.  Legge,  qu'elle  n'ignorait  pas  qu'il  n'y 
avait  point  de  quoi  se  reposer  sur  moi,  mais  qu'elle  savait  ä  en  etre 
convaincue  que,  par  le  desir  que  j'avais  de  m'agrandir,  je  n'omettrais 
rien  pour  exciter  constamment  la  France  contre  les  allies ;  que  le  roi 
d'Angleterre  abhorrait  ma  fagon  de  penser,  qu'il  etait  bien  eloigne  d'entrer 
dans  de  nouveaux  engagements  avec  moi,  qui  ne  seraient  point  de  duree ; 
que  cependant  ce  Prince,  pour  l'amour  de  l'avantage  de  la  cause  com- 
mune, se  voyait  maintenant  oblige  ä  me  menager,  pour  empecher  de  la 
Sorte  que  je  ne  tachasse  d'animer  la  France  ä  rompre  les  Conferences 
et  que  je  ne  me  liasse  avec  cette  derniere,  auquel  cas  la  balance,  non- 
obstant  le  secours  des  auxiliaires  russes,  ne  manquerait  pas  de  pencher  du 
cote  de  la  France.  Que,  pour  ce  qui  etait  du  bruit  qui  avait  ete  repandu 
que  l'Angleterre  etait  intentionnee  de  se  servir  dorenavant  de  mon  aide 
pour  le  maintien  de  l'equilibre  en  Europe,  la  cour  de  Vienne  en  avait 
ete  desabusee  comme  d'une  chose  qui  n' etait  venue  en  pensee  ni  ä  la 
cour  ni  ä  la  nation  anglaise,  ps-v  la  persuasion  dans  laquelle  on  etait  en 
Angleterre  qu'il  me  manquait  assez  de  forces  pour  entreprendre  et  sou- 
tenir  un  ouvrage  de  pareille  importance. 

Voilä  les  discours  que  doit  avoir  tenus  le  chevalier  Legge  aux  sus- 
dits  minislres,  ä  son  retour  d'Hano\re. 

Vous  voyez  bien  qu'ils  difförent  de  beaucoup  de  ses  sentiments 
d'autrefois,  et  il  faut  que  ce  soit  ä  Hanovre  qu'on  ait  pu  lui  donner 
de  semblables  idees. 
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Je  piiis  vous  dire  avec  Ouvertüre,  quoiqu'en  confidence,  qua  tous 
les  points  sur  lesquels  doit  s'etre  enonce  de  la  susdite  maniere  le  sieur 
Legge,  sont  absolument  faux  et  contiennent  des  choses  qui  ne  me  sont 
jamais  venues  en  pensee.  J'en  juge  que  peut-etre  la  cour  de  Vienne, 
par  l'habitude  qu'elle  s'est  acquise  de  forger  des  mensonges  et  des 
faussete's,  pour  les  donner  ensuite  pour  choses  vraies  ä  d'autres,  a  fa- 
brique  elle-meme  les  imputations  en  question,  lesquelles  eile  aura  ensuite 
trouve  moyen  de  donner  comme  evangile  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc 
de  Newcastle ,  et  que  celui-ci  en  aura  impose  consequemment  au  sieur 
Legge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que,  sans 
vous  faire  observer  le  moins  du  monde ,  vous  tachiez  de  faire  des  de- 
couvertes  lä-dessus  et  d'approfondir  ainsi  davantage  si  en  efifet  la  fagon 
de  penser  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Newcastle  y  a  du  rapport, 
et  quelles  peuvent  etre  proprement  leurs  vues.  Vous  m'avertirez  de  ce 
que  vous  en  saurez. 

Au    reste,    le  chevalier  Legge  n'a  point  encore  donne  de  signe  de 

vie  apres  son  retour  ici;    je  ne  m'en  tiendrai  pas  moins  tranquille  pour 

cela  ä  son  egard,  pour  le  voir  venir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3200.      PRfiCIS    DE   LA    LETTRE    QUE  J'AI   FAITE    AU    SIEUR 

ANDRifi  POUR  LA  LIRE  AU  CHEVALIER  LEGGE,  CEPENDANT 

SANS  LUI  DONNER  COPIE. 

[aoüt  1748]. 
Que  je  le  remerciais  de  bon  coeur  de  tout  ce  qu'il  venait  de  dire 
ä  lui ,  Andrie ,  par  rapport  aux  compliments  dont  le  Roi  son  maitre 
l'avait  Charge  de  me  faire  en  son  nom,  mais  que  je  savais  que  les  Au- 
trichiens  faisaient  aussi  bien  ä  Berlin  et  en  Angleterre  de  certaines  in- 
sinuations  contre  moi.  Et,  pour  que  M.  Legge  ne  crüt  point  que  je 
voulusse  lui  en  imposer,  j'etais  bien  aise  de  lui  dire  en  quoi  tout  cela 
consistait:  que  les  Autrichiens  m'attribuaient  malicieusement  et  maligne- 
ment  d'etre  d'intelligence  avec  le  marechal  comte  de  Saxe  et  d'intriguer 
en  France  pour  y  rallumer  le  feu  de  la  guerre;  qu'en  consequence  de 
cela  les  ministres  autrichiens  avaient  ordre  d'amplifier  les  moindres  de 
mes  demarches,  et  que,  comme  il  etait  d'usage  ici  de  faire  toujours  des 
arrangements  militaires,  ils  ne  manquaient  pas  d'user  de  cela  pour  in- 
sinuer  ä  mes  voisins  toutes  sortes  de  soup^ons  et  de  donner  a  mes  in- 
tentions  les  interpretations  les  plus  mahgnes ;  que  moi  de  mon  cote, 
j'allais  toujours  mon  grand  chemin  et  que  je  ne  me  souciais  que  tr^s 
peu  de  tous  ces  bruits  calomnieux  qu'ils  ne  cessaient  de  repandre  contre 
moi  et  que  l'evenement  detruisait  toujours ;  mais  que  je  n'en  savais  pas 
moins,  ä  n'en  pouvoir  point  douter,  que  Sa  Majeste  Britannique  croyait 
de  n'avoir  des  menagements  pour  moi  que  dans  1' Intention  de  me  tenir 
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ä  present  hors  de  jeu,  que  toutes  ces  mauvaises  insinuations  avaient  fait 
tant  d'impression  sur  lui  que  c'etait  en  consequence  de  celles-lä  qu'on 
avait  afiecte  les  apparences  de  vouloir  se  Her  intimement  avec  moi ;  ainsi 
donc,  que  j'avouais  naturellement  ä  M.  Legge  que  je  trouvais  fort  inutile 
et  fort  superflu  de  continuer  ce  jeu-lä  plus  longtemps;  que  je  conser- 
verais  toujours  beaucoup  d'estime  pour  le  roi  d' Angleterre ,  mais  que  je 
n'etais  si  presse  d'entrer  en  alliance  avec  lui  que  je  ne  puisse  point 
attendre  d'autres  occasions  que  la  presente,  et  que  d'ailleurs  1' alliance 
que  l'Angleterre  avait  dejä  avec  la  republique  de  Hollande  et  avec 
l'imperatrice -reine  -de  Hongrie  la  mettait  en  etat  de  pouvoir  se  passer 
d'un  si  petit  prince  d'Allemagne  que  moi;  qu'outre  cela  je  ne  croyais 
pas  qu'on  aurait  grand  besoin  de  mon  alliance,  puisque  je  ne  mettais 
Jamals  aucun  obstacle  ä  qui  que  ce  soit,  pour  finir  l'ouvrage  de  la  paix. 

P.  S. 

Vous  pourrez  lire  toute  cette  lettre  au  Chevalier  Legge,  sans  lui  en 

donner  cependant  copie.    S'il  vous  temoignait  du  desir  de  vouloir  parier 

ä  moi-meme,  vous  lui  insinuerez  que,  comme  j'etais  occupe  ä  present  ä 

quelques    affaires    et    que  je   payais   d'ailleurs   mes   ministres   afin    qu'ils 

ecoutassent   ce   que   l'on   avait    ä    me    proposer,    il    ferait   mieux  de  s'a- 

dresser  ä  ceux-ci.  „     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.    Der  Wortlaut  des  Hauptschreibens  an  Andrie  liegt  nicht  vor. 


3201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbou  rg  ,    12  aoüt  174S. 

Vous  avez  toute  mon  approbation,  quand,  selon  votre  depeche  du 
8  de  ce  mois,  vous  vous  etes  tenu  clos  et  couvert  avec  le  sieur  Robinson 
sur  ce  que  ce  dernier  a  pu  vous  dire  au  sujet  de  la  cour  de  Vienne ; 
car  sa  fagon  de  penser  ä  son  egard  est  au  fond  bien  differente  de  ce 
qu'il  vous  en  a  dit,  ayant  de  tout  temps  ete  autrichien  ä  se  faire  brüler, 
et  ayant  avant  son  depart  de  Vienne  eu  une  audience  particuliere  de 
rimperatrice-Reine,  de  plus  de  deux  heures.  Ajoutez  ä  cela  que  le  sieur 
Legge  a  donne  ä  entendre  k  Andrie  que,  en  vous  voyant  de  temps  en 
temps  avec  le  duc  de  Newcastle,  vous  ne  vous  disiez  mot  ni  ne  vous 
faisiez  reciproquement  aucune  ouverture  sur  les  affaires  generales,  et  que 
pour  parvenir  ä  quelque  chose  il  serait  ä  la  fin  necessaire  de  se  parier. 

J'en  tire  la  conclusion  que  ces  gens-lä  ont  le  cceur  gros  de  vouloir 
nous  parier,  mais  qu'ils  voudraient  nous  voir  venir,  tout  comme  je  vou- 
drais  les  voir  venir  eux-memes,  et  mon  Intention  est  que  vous  continuiez 
toujours  sur  le  m^me  pied  avec  eux,  en  ne  vous  exprnnant  qu'en  termes 
generaux,  quoique  d'ailleurs  des  plus  obligeants. 
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Les  avis  qui  me  sont  revenus  de  Baireuth  ä  l'occasion  des  troupes 
russiennes,  portent  qu' alles  avaient  effectivement  regu  ordre  de  retrograder, 
en  Boheme;  mes  lettres  d'Angleterre  et  de  Hollande  vont  meme  jusqu'ä 
dire  que  ces  troupes  retourneraient  tout  de  suite  chez  elles,  sans  obtenir 
des  quartiers  d'hiver  en  Boheme;  le  temps  ä  venir  nous  en  eclaircira 
le  mieux. 

Les  chipoteries  concernant  les  affaires  de  1' Empire  se  reduisent  sans 
doute,  selon  moi,  ä  deux  points  principaux,  dont  le  premier  est  que  la 
reine  de  Hongrie  tächera  de  se  procurer,  ä  l'aide  du  roi  d'Angleterre, 
la  garantie  de  l'Empire  de  la  Pragmatique  dans  sa  totalite,  et  qu'elle 
voudra  que  cela  se  fasse  preferablement  et  avant  que  l'on  en  vienne  ä 
traiter  des  convenances  ä  faire  ä  la  maison  d'Hanovre.  Le  second  point 
est  que  le  roi  d'Angleterre  doit  trouver  sa  convenance  ä  l'egard  de 
l'eveche  d'Osnabrück.  II  me  parait  que  le  minist^re  d'Hanovre  sou- 
haiterait  que  cette  derniere  afifaire  füt  conduite  ä  sa  perfection  avant 
Celle  de  la  garantie  en  question,  ou  bien  qu'elle  marchät  du  moins  de 
pas  egal  avec  cette  derniere ,  ä  quoi  cependant  la  cour  de  Vienne  ne 
semble  pas  vouloir  entendre  ni  meme  marquer  de  bonne  volonte,  pour 
planter  les  Hanovriens,  des  que  la  garantie  de  sa  Pragmatique  lui  aurait 
ete    stipulee    de  la  susdite  maniere,    sur  leurs  convenances  d'Osnabrück. 

Je  viens  de  faire  sonder,  au  reste,  le  sieur  Legge  sur  les  discours 
qu'il  doit  avoir  tenus  aux  ministres  que  je  vous  ai  indiques  par  la  con- 
fidence  que  je  vous  ai  faite  en  dernier  lieu. '  J'etais  curieux  de  savoir 
la  contenance  qu'il  ferait  aux  propos  qu'on  lui  en  tiendrait;  c'est  pour- 
quoi,  ayant  pris  le  parti  d'ecrire  sur  ce  sujet  une  lettre  ä  Andrie  dont 
vous  verrez  le  contenu  et  la  tournure  par  le  chiffre  ci-joint,^  pour  qu'il 
en  fit  la  lecture  au  sieur  Legge,  ce  dernier  en  a  d'abord  paru  un  peu 
frappe,  en  avouant  neanmoins  bonnement  que  le  ministere  d'Hanovre 
avait  pris  un  ascendant  absolu  sur  le  duc  de  Newcastle,  qui  temoignait 
plus  de  facilite  et  s'accommodait  davantage  au  goüt  de  ce  ministere ; 
que  lui,  Legge,  n'en  etait  pas  bien  aise ;  que  les  Autrichiens  s'intriguaient 
de  plus  de  choses  qu'ils  ne  devraient. 

Pour  ce  qui  me  concerne  en  particulier,  le  sieur  Legge  n'a  voulu 
convenir  de  rien ;  plutöt  il  a  assure  fermement  qu'on  en  avait  d'abord 
agi  cordialement  avec  moi ;  que  lui ,  Legge ,  souhaiterait  que  le  roi 
d'Angleterre  ne  füt  pas  venu  aussitot  ä  Hanovre ,  protestant  finalement 
qu'on  continuait  toujours  ä  y  avoir  une  consideration  distinguee  pour  moi. 

J'ai  jugd   devoir   vous   avertir  de  toutes  ces  particularites ,    quoique 

sous  le  sceau  du  dernier  secret,  afin  que,   si  le  sieur  Legge  venait  ä  en 

ecrire  au  duc  de  Newcastle,  vous  fussiez  au  fait  de  tout  pour  savoir  la 

direction  que  vous  auriez   ä  tenir  lä-dessus.  ^^     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  3199.   —  2  Nr.  3200. 


202      

3202.      AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Charlottenbourg,  12  aoüt  1748. 
J'ai  ordonne  au  departement  des  alifaires  etrangeres  de  vous  instruire 
de  quelle  fa^on  vous  avez  ä  vous  conduire  avec  et  envers  le  sieur  Ro- 
binson. ^  Je  veux  bien  neanmoins  vous  dire  encore  que ,  quoique  vous 
deviez  vous  tenir  clos  et  boutonne  envers  lui ,  vous  deviez  d'un  autre 
cote  ne  lui  .manquer  d'aucune  politesse  de  votre  part.  Je  vous  reit^re 
en  general  ä  cette  occasion  pour  votre  direction  que  vous  soyez  tellement 
sur  vos  gardes  et  mesuriez  ainsi  toutes  vos  paroles  qu'on  ne  puisse 
m'imputer  avec  la  moindre  ombre  d'apparence  que  je  faisais  parier  de 
Tun  ä  l'autre  pour  Bouffier  le  feu  et  les  animer  entre  eux,  mais  que 
vous  deviez  uniquement  vous  attacher  ä  ce  qui  concerne  immediatement 
mes  interets,  qui  seuls  doivent  fixer  votre  entiere  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3203.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,    12  aoüt   1748. 

Vos  depeches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues.  Mes  dernieres 
lettres  d'Angleterre  et  de  Hollande  disent  que  les  troupes  auxiliaires 
russiennes  recevraient  ordre  de  rebrousser  incontinent  chemin  en  Russie, 
de  Sorte  qu'il  se  pourrait  qu'elles  n'eussent  point  de  quartiers  d'hiver  en 
Boheme.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Empire,  j'ai  mes  bonnes 
raisons  ä  croire  que  le  principal  objet  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre  se  sont  propose  de  negocier  et  d'etablir  presentement  avec  l'Em- 
pire, roule  principalement  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  dans  sa 
totalite.  Je  serai  d'autant  moins  ä  portee  d'y  mettre  empechement,  que 
la  France  eile  -  m^me ,  par  les  preliminaires  de  paix ,  oü  cette  couronne 
a  stipule  ladite  garantie  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  en  a  donne 
l'exemple  ä  la  plupart  des  puissances,  de  fagon  que  je  serai  peut-etre 
unique  ä  n'y  point  consentir,  sans  tächer  auparavant  d'y  apporter 
quelques  restrictions  et  modifications. 

Au  reste,  on  a  voulu  m'assurer  que  les  £tats  de  la  reine  de  Hongrie 

ne  s'opposeraient  pas  bien  fort  au  projet  que  cette  Princesse  a  fait  dresser 

pour   le   nouvel    arrangement   dans  ses  finances ,    mais  qu'ils  tächeraient 

surtout  d'apporter  tant  d'obstacles  ä  son  execution  que  la  cour  de  Vienne 

se  desisterait  enfin  d'elle-meme,  par  les  degoüts  qu'ils  lui  feraient  naitre, 

de  le  pousser  jusqu'ä  la  perfection.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Ein  Schreiben  Eichel's  an  Vockerodt  enthält  nur  die  Weisung,  Ammon  „von 
der  bevorstehenden  Ankunft  des  Robinson  zu  Aachen  und  von  dem  so  er  dieses  Mannes 
halber  etwa  zu  wissen  nöthig  habe"  in  Kenntniss  zu  setzen. 
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3204.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Charlottenbourg,    12  aoiit  1748. 

Je  suis   satisfait,    autant  qu'on  peut  l'etre,  de  votre  depeche  du  27 

de   juillet    dernier ,    et   je    vous    dois    le  contentement  de  vous  dire  que 

rien    ne    surpasse  la  maniere  dont  vous  approfondissez  et  jugez  des  oc- 

curences   dont   vous  faites  mention.     Mes  avis  de  Su^de  portent  que  le 

sieur  Wulfwenstjerna   sera   envoye   ici    en  qualite  de  ministre  de  Su^de, 

et   que   le   baron   de  Höpken   qui    y   reside    actuellement  de  la  part  de 

cette   couronne,    le   rel^verait   de   son  poste  ä  Petersbourg.     Ce  dernier 

est   en   efifet  un  digne  homrae ,   il  est  aussi  des  bien  intentionnes ,    mais 

il    s'en    faut    de   beaucoup   d'ailleurs    qu'il   soit    autant  routine   dans   les 

affaires  que  le  sieur  Wulfwenstjerna.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3205.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,   12  aoüt  1748. 

On  vient  de  me  confirmer  de  tres  bonne  part  de  Petersbourg  que 
la  mort  prochaine  du  roi  de  Su^de  y  faisait  un  objet  qu'on  ne  perdait 
pas  de  vue  ä  la  cour  de  Russie,  qu'on  en  pouvait  juger  par  les  de- 
monstrations  qu'on  recommengait  dejä  actuellement ,  par  les  bruits  que 
cette  dite  cour  faisait  courir,  et  par  l'afifectation  d'inserer  dans  la  gazette 
de  Petersbourg  les  preparatifs  que  l'on  faisait.  Qu'on  venait  encore 
d'annoncer  j^ar  la  derni^re  un  achat  considerable  de  ble  et  d'avoine 
pour  l'augmentation  des  magasins  enFinlande;  qu'il  etait  vrai  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  pitoyable  que  ces  sortes  d'avertissements,  et  que  la 
parade  meme  que  l'on  en  faisait  devait  servir  ä  rassurer  les  Suedois; 
que  ce  n'etait  aussi  pas  lä  ce  qui  devait  faire  le  plus  de  peine;  qu'on 
devait  bien  craindre  davantage  les  frequentes  allees  et  venues  entre 
M.  de  Cheusses  et  le  Chancelier,  qui  recommengaient  tout  de  belle 
depuis  quelque  temps,  et  qui  pourraient  bien  aboutir,  au  bout  du  compte, 
ä  un  concert  entre  les  deux  cours  relativement  au  meme  objet ,  et  que 
c'etait  lä  une  circonstance  qui  meritait  toute  l'attention  de  la  Suede. 
Que  la  flotte  russienne  etait  encore ,  il  y  avait  peu  de  jours ,  ä  la  rade 
de  Kronstadt,  au  nombre  de  dix-sept  ä  dix-huit  gros  vaisseaux;  qu'en 
attendant  V Elisabeth  etait  encore  dans  le  port  de  Kronstadt,  et  que 
l'on  y  travaillait  nuits  et  jours.  II  y  avait  des  gens  qui  pretendaient 
que  les  1,000  cosaques  qui  ont  passe  par  Petersbourg  et  qui  s'en  tenaient 
encore  ä  un  quart  de  lieue,  etaient  destine's  pour  la  Finlande. 

Apr^s  que  vous  aurez  dechififre  vous-meme  ce  que  dessus,  je  veux 
que  vous  preniez  occasion  d'en  faire  la  lecture  ä  la  princesse  royale  de 
Suede ,  et  que  vous  lui  reprdsentiez  ensuite  que  ces  avis  confirmaient  ä 
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merveille  ce  que  je  lui  avais  dejä  fait  dire  plusieurs  fois,  savoir  qu'en 
mati^re  de  changement  du  gouvernement  de  la  Suede ,  il  faudrait  y 
aller  ä  pas  compte's  et  bien  mesures,  parcequ'autrement  il  en  pourrait 
resulter  une  guerre  des  plus  fatales  et  ruineuses  pour  la  Su^de,  d'autant 
plus  qu'il  etait  presqu'autant  que  sür  que  les  troupes  russiennes  retour- 
neraient  entierement  chez  elles ,  et  que  mSme ,  ä  ce  que  l'on  disait, 
elles  en  avaient  dejä  l'ordre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3206.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Ammon  berichtet,  Aachen  2.  Au- 
gust: „Le  baron  de  Sponi  m'a  prie  de 
sonder  le  terrain  si  Votre  Majeste  verrait 
avec  plaisir  que  l'electeur  de  Baviöre  en- 
voyät  un  ministre  ä  Berlin ,  et  si  en  ce 
cas  sa  personne  serait  agreable  ä  Votre 
Majeste;  il  m'a  dit  aussi  que,  quoique 
actuellement  les  liaisons  ne  fussent  pas 
bien  fortes  entre  Votre  Majeste  et  la  Ba- 
vikre,  il  croyait  cependant  qu' elles  pour- 
raient  le  devenir  dans  la  suite ;  que  son 
objet  etait  d'attacher  entierement  l'Electeur 
ä  Votre  Majeste,  et  que,  etant  assez  ecoute 
ä  Munich,  il  esperait  de  reussir." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Charlottenburg,  12.  August 
1748. 

Es  ist  ganz  gut,  Ich  glaube 
aber  nicht,  dass  Spon  so  vielen 
Credit  dort  habe. 


des  Cabinetssecretärs. 


3207.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  berichtet,  Berlin  13.  Au- 
gust :  „Le  comte  de  Keyserlingk  m'a  dit 
ce  matin  qu'il  avait  regu  une  estafette 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince 
Repnin  qui  commande  le  corps  des  troupes 
auxiliaires  russiennes.  2  Ce  sera  le  general 
baron  de  Lieven,  selon  lui,  que  le  rem- 
placera." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,    14.  August  1748. 
Es    wird    nicht    viel    an    ihm 
verloren  sein. 


3208.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,    16  aoüt  1748]. 
Il    est   sür   que   les  Russes,    Autrichiens    et  Danois  sont  mal  inten- 
tionnes  pour  la  Su^de.    II  n'y  a  d'autre  moyen  de  detruire  leurs  projets 


I  Vergl.   S.    186  Anm.,  Bd.  V,  223.   —  2  Vergl.   S.    I.  32. 
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que  de  ne  lien  innover  ä  la  forme  de  gouvernement  präsente,    et  vous 
pouvez  etre  persuadee  que  de  cette  fagon  vous  n'aurez  rien  ä  craindre. 

Fr. 

Nach    dem    eigenhändigen    Concept.      Das   Datum    ergiebt    die    Antwort    der   Kronprinzessin, 
Stoekholm  6.  September. 


3209.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    16  aoüt  1748. 

Il   ne   me   reste    ä   repondre   k   votre    depeche    du    ii  de  ce  mois, 

apres  m'^tre  expliqiie  aussi  amplement  ä  -sous  tout  ainsi  que  je  Tai  fait 

dans    mes    deux    dernieres   depeches,    si  ce  n'est  que,    si  les  Puissances 

maritimes    continuent    k    faire    avancer  les  troupes  auxiliaires  russiennes, 

il  ne  saurait  en  arriver  autrement  de  lä  que  la  France  n'en  soit  alarmee 

et  que  cela  n'occasionne  des  bruits  tout  nouveaux.  „     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3210.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  aout  1748. 
Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne  suis 
point  au  fait  encore  pour  pouvoir  dire  avec  une  positive  assurance  sur 
quoi  roulent  proprement  les  mesures  que  complotent  entre  elles  les  cours 
de  Vienne  et  d'Hanovre.  Je  suis  toutefois  persuade  que,  nonobstant 
les  bruits  qui  en  courent  ä  Vienne,  les  deux  susdites  cours  ne  vou- 
draient  rien  aventurer  dans  l'Empire  pour  y  reussir  ä  force  ouverte  ou 
ä  la  faveur  de  grandes  menaces.  Gar,  suppose  meme  que  la  France 
souhaität  avec  beaucoup  d'ardeur  un  prompt  retablissement  de  la  paix, 
serait-il  bien  ä  concevoir  pour  cela  que  la  France  voulüt  ou  put  jamais 
permettre  qu'on  attentat  aux  libertes  de  l'Empire?  Quant  ä  moi,  il  me 
semble  que  ses  propres  intdrets  lui  demandent  qu'elle  en  soit  extreme- 
ment  jalouse.  Je  suis  confirme  dans  ces  idees  par  mes  dernieres  lettres 
de  France,  qui  marquent  que  la  cour  de  Versailles  commengait  ä  prendre 
mal  l'entree  des  troupes  russiennes  dans  l'Empire  et  qu'elle  venait  de 
faire  des  declarations  assez  vertes  ä  cet  egard.  P    de    ' c 

Nach  dem  Concept. 

321 1.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    16  aoiit  1748. 
Si  la  France  pouvait  peut-etre,  comme  vous  le  dites  par  votre  de- 
peche  du    9    de    ce    mois,    se   comporter  assez  mal  envers  moi  que  de 
permettre    cjii'on    altere    dans  le   traite  de  paix  definitif  l'article  des  pre- 
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liminaires  concernant  la  garantie  de  la  Silesie,  pour  qu'on  y  melat  des 
chevilles  de  toute  esp^ce ,  la  France ,  en  ce  cas ,  pourrait  bien  s'y  me- 
prendre  elle-meme,  puis  qu'alors,  si  je  m'y  voyais  ne'cessite,  je  garantirais 
la  Sanction  Pragmatique    sur   le    meme  pied  que  l'aurait  fait  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1 C. 

3212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    16  aoüt  1748. 

La  mani^re  dont  vous  vous  etes  conduit  avec  le  comte  de  Tarlo ' 

ä  l'dgard  des  insinuations  qu'il  est  venu  vous  faire,  et  que  vous  ne  vous 

soyez  pas    avance    fort    loin   avec  lui  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus, 

a   mon    enti^re    approbation ;    tout    aussi  bien  n'en  serait-il  rien  resulte. 

II  faut  que  je  vous  dise,    pour  votre  direction  ulterieure,  que,  en  enten- 

dant  de  toutes  vos  oreilles ,    mais  en  apportant  en  meme  temps  grande 

economie   de  langue  ä  y  repondre,   vous  ne  cesserez   de  bien  faire  pre- 

sentement  \k  oü  vous  etes.    Sur  ce  qui  est  du  marechal  de  Saxe,  il  faut 

que  vous  fassiez  confidence  ä  son  sujet,   le  plus  adroitement  possible,  ä 

l'ambassadeur  de  France,  pour  que  ce  dernier  puisse  se   persuader  qu'il 

courait    de   certains    bruits  ä  Varsovie   comme  si  les  allies  seraient  bien 

aises  de  tirer  ledit  marechal  du  service  de  France ,  et  qu'il  n'y  avait  ä 

leur  gre  point  d'avantages  trop  considerables  qu'ils  ne  lui  fissent,    pour 

obtenir  le  but  qu'ils  s'en  etaient  propose.  ^  „     , 

^  .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3213.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    18  aout  1748. 

Vous   avez  bien  fait  de  m'avertir,    par  votre  post  -  scriptum  du   13 

de  ce  mois,  des  circonstances  qui  en  fönt  le  sujet.    Je  me  ref^re,  ä  leur 

egard,  ä  mes  precedents  ordres,  vous  recommandant  principalement  dere- 

chef  de   veiller   avec  le   plus  d' attention,    pendant  la  crise  presente  des 

affaires,  k  tout  ce  qui  peut  avoir  le   moindre  rapport  ä  mes  interets,   et 

surtout  que  mon  inclusion  dans  le  traite  definitif  ne  soit  point  negligee. 

Je  m'attends  ä  coup  sur  qu'elle  ne  le  sera  pas ,  quoique  d'ailleurs  il  ne 

me  soit  point  douteux  que  les  Autrichiens  tenteront  jusqu'ä  l'impossible 

pour   y   faire    entrer   certaines    clauses  equivoques  de   leur  fabrique.     Si, 

apr^s    tout,   je   ne   puis  m'en  defendre  pour  y  mettre  empechement,    il 

faudra  que  je  m'en  contente,  au  pis-aller,  pourvu  qu'au  fond  la  garantie 

de   la   Silesie   et    du   comte   de  Glatz    me    reste   stipulee   dans   le   traite 

definitif  de  paix.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1   Vergl.  S.   175.  —  2  Vergl.    S.   196.  ^ 
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32  14-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  20  aout  1748. 
Les  soupgons  que  vous  me  marquez,  dans  votre  depeche  du  15  de 
ce  mois,  d'avoir  eus  sur  la  mission  et  negociation  du  sieur  Legge,  sont 
bien  fondes,  et  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  eu  que  duperie  dans  tout 
ceci.  Ce  qui  me  parait  bien  etrange  dans  la  fagon  d'agir  dudit  sieur 
Legge,  c'est  qu'apr^s  Tempressement  extraordinaire  qu'il  a  temoigne 
avant  son  voyage  d'Hanovre,  ä  me  voir  lie  avec  l'Angleterre,  il  n'a  pas 
donne  aucun  signe  de  vie  depuis  qu'il  en  est  retourne,  et  ne  m'a  pas 
parle  ni  demande  ä  me  parier.  II  a  dit  ä  qui  l'a  voulu  entendre,  sans 
en  rien  communiquer  ä  mes  ministres ,  que  les  Puissances  maritimes 
avaient  requis  le  chef  du  corps  des  troupes  russes  de  diriger  sa  marche 
pour  son  retour,  et  il  doit  avoir  donne  ä  entendre  ä  d'autres  ministres 
etrangers  qu'il  s'attendait  en  peu  ä  la  reception  de  son  rappel,  vu  la 
necessite  de  sa  presence  en  Angleterre  pour  le  mois  de  novembre  et 
son  inutilite  ä  ma  cour ,  doutant ,  par  les  dispositions  oü  il  la  croyait, 
que  la  sienne  jugeät  ä  propos  de  l'y  charger  d'ulterieures  commissions ; 
ainsi  donc ,  toutes  ces  circonstances  prises  ensemble ,  je  puis  bien  con- 
clure  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  oü  je  pourrai  m'entendre 
avec  l'Angleterre.  Cependant,  comme  je  ne  veux  point  choquer  ces 
gens-lä,  vous  devez  continuer  ä  garder  de  bons  dehors  avec  eux,  et 
quand  vous  trouverez  une  occasion  propre  ä  vous  expliquer  avec  le 
duc  de  Newcastle,  vous  lui  direz,  quoique  seulement  par  maniere  d'ac- 
quit,  qu'on  m'avait  averti  que  le  ministre  de  la  reine  de  Hongrie  ä 
Aix-la-Chapelle  travaillait  ä  faire  changer  ce  que  l'on  avait  stipule  dans 
les  preliminaires  de  paix  ä  mon  egard,  mais  que  je  me  confiais  ä  la 
bonne  foi  des  Anglais  qu'ils  ne  voudraient  point  permettre  qu'on  fit  des 
changements  aux  termes  des  preliminaires  dans  le  traite  definitif. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3215.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


vJraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  August :  ,,J'ai  appris  de  tr^s  bonne 
part  qu'on  n'attend  que  la  conclusion  du 
trait^  definitif  de  paix  pour  porter  ä  la 
Di^te  plusieurs  propositions,  dont  une  des 
premi^res  sera  le  renouvellement  de  la 
garanlie  de  la  Sanction  Pragmatique  .  .  . 
Comme  je  sais  positivement  d'un  autre 
c6t6  que ,  suivant  le  plan  forme  par  le 
baron  de  Bartenstein ,  on  s'attache  sur- 
tout  ä  gagner  les  petits  Princes,  aux  mi- 
nistres   desquels    on   fait    ici    des  caresses 


Potsdam,  30  aoüt  1748. 
Vous  raisonnez  bien,  dans 
votre  depeche  du  10  de  ce  mois, 
sur  les  affaires  generales ;  j'en  suis 
content  et  il  se  pourrait  facilement 
que  vos  soupgons  fussent  fondes. 
Je  n'en  crois  pas  moins  qu'il  sera 
difficile  k  la  cour  de  Vienne  d'a\oir 
les  voix  unanimes  de  l'Empire  pour 
la     garantie     de     sa    Pragmatique 
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extraordinaires ;  il  est  tr^s  probable  qu'on 
voudra  s'assurer  par  ce  moyen  la  pluralite 
des  voix  dans  le  College  des  Princes,  ainsi 
qu'on  en  croit  etre  assure  dans  celui  des 
Electeurs.  Je  continue  aussi  a  me  per- 
suader  qu'on  voudra  tirer  parti  de  la  pro- 
ximite  des  troupes  russiennes  pour  favoriser 
ce  projet." 

Nach  dem  Concept. 


Sanction,  mais  suppose,  aussi,  qu'elle 

obtienne  cette  garantie  teile  qu'elle 

se   la   souhaite   de  l'Empire ,    il  se 

trouvera  qu'au  bout  du  compte  eile 

n'y   aura    pas    fait   gain  de  grande 

realite.  „    j 

Fe  der  IC. 


32  [6.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  aoüt  1748. 

Je  veux   bien    vous    dire ,    sur    ce    que    vous  touchez  de  la  marche 

singuliere   des    troupes  russiennes  dans  votre  depeche  du  3  de  ce  mois, 

que,  si  je  puis  faire  fond  sur  les  avis  qui  m'en  sont  venus  d'Aix-la-Cha- 

pelle,  les  ministres  de  France  et  des  Puissances  maritimes  doivent  avoir 

signe  une  Convention  formelle,  le  3  de  ce  mois,^  pour  la  retrogradation 

de  ces  troupes  russiennes.     II  m'est  aussi  revenu  que  les  allees  et  venues 

des  courriers ,   qui  y  sont  plus  frequentes  qu'auparavant,    n'avaient  pour 

objet    que    la   conclusion   d'une    alliance    entre  les  Puissances  maritimes, 

l'Autriche,  la  Russie  et  la  Saxe.     Ce  sera  apparemment  lä  la  raison  sur 

laquelle   se   fondent   les   liaisons   intimes    que    vous    remarquez    subsister 

actuellement  entre  Bernes  et  Hyndford.     Poursuivez  seulement  de  votre 

cote    ä   approfondir   1' objet    de  ces   liaisons,   et  je  suis  sur  que  vous  ne 

manquerez    de  d^couvrir    en   peu    tout   le    mystere.     Au  reste,   je    vous 

avertis    encore    de    vous    arranger    en    sorte    que   je    puisse  bientöt  vous 

envoyer    votre   rappel,    en    vous   faisant   relever   de   votre    poste  par  le 

sieur  de  Goltz.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3217.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  aoüt  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  dois  vous 
dire  que,  malgre  tout  ce  que  vous  saurez  alleguer  pour  me  disposer  ä 
vous  accorder  l'etablissement  d'une  chapelle  dans  votre  maison,  je  ne 
saurais  m'y  preter.  Outre  les  raisons  que  je  vous  en  ai  dejä  donnees,^ 
il  y  a  encore  celle-lä  que  vous  n'avez  point  eu  de  chapelle  dans  votre 
maison  du  temps  de  feu  mon  pere :  pourquoi  devrais-je  donc  commencer 
ä  faire  une  nouveaute  qui  ne  laisserait  pas  d'etre  remarquee,  et  qui 
donnerait  sujet  k  bien  des  raisonnements  ?  Je  vous  remercie  d'ailleurs 
tant    de   l'avis    que    vous    m'avez    donne    sur    des    discours    frivoles    qui 


I  Der  Abschluss  erfolgte  am  2.  August.  —  2  Vergl.   Bd.  V,   532. 
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courent  parmi  quelques  protestants  en  France  et,  aussi,  parmi  des  ca- 
tholiques  romains  au  sujet  de  ma  religion,  que  du  sermon  que  vous 
ni'avez  tenu  ä  cette  occasion.  Quant  aux  premiers ,  je  vous  conseille 
de  les  laisser  parier  ä  leur  fantaisie,  sans  vous  en  inquieter,  et  quant  ä 
vous ,  vous  ferez  mieux  de  ne  me  parier  dorenavant  dans  vos  relations 
que  de  mes  affaires,  sans  y  meler  des  cajotteries^  qui  n'y  appartiennent 
point  du  tout. 

Au  surplus,  s'il  est  vrai  —  quoique  j'aie  de  la  peine  ä  le  croire  — 
que  dans  la  Convention  signee  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les  ministres  de 
France  2  et  ceux  des  Puissances  maritimes  touchant  la  retrogradation  du 
Corps  des  troupes  russiennes  subsidiaires,  on  ait  promis  que  la  France 
de  son  cöte  reformera  37,000  mille  hommes  de  ses  troupes  actuelles,^ 
je  trouverais  bien  humiliant  pour  la  France  qu'elle  se  laissät  ainsi  re'genter 
des  Anglais  jusqu'ä  reformer  ses  troupes  par  ordre  de  ceux-ci. 

Federic. 

Mon  eher  Chambrier,  ne  vous  fachez  pas  tant  contra  moi,  le  diable 
n'est  pas  aussi  noir  qu'on  le  peint  ä  Geneve;  souvenez-vous  que,  si  le 
faux  zele  est  le  partage  du  fanatisme,  la  moderation  Test  des  veritables 
chretiens. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3218.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  August  1748. 
Da  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben,  einhegendes  Schreiben 
an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  übersenden  mit 
dem  Vermelden,  wie  Dieselbe  den  Herrn  d'Anzely'^  Selbst  sprechen 
und  in  ganz  höflichen  terminis  sagen  möchten,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  wüssten ,  wer  ihm  gesaget  haben  könnte ,  als  ob  Höchstdieselbe 
üble  Idees  von  ihm  hätten;  er  könnte  sich  des  Gegentheils  versichert 
halten,  im  übrigen  aber  wären  Sie  hier  gerne  alleine,  würden  aber 
vielleicht  bald  nach  Berlin  kommen  —  so  habe  nicht  ermangeln  sollen, 
solches  hierdurch  schuldigst  zu  melden,  dabei  aber  annoch  im  Vertrauen 
beizufügen,  wie  des  Königs  Majestät  wegen  dieses  Mannes  etwas  em- 
barrassirt  sei,  da  Sie  ihn  ansehen,  als  ob  er  vielleicht  die  Absicht  haben 
könne,  den  Marquis  de  Valory  von  seinem  Posten  zu  Berlin  zu  debus- 
quiren  und  ihm  succediren  zu  wollen,  welches  aber  des  Königs  Majestät 
ohngerne  haben  möchten ;  aus  welcher  Ursache  Sie  dann  auch  Bedenken 
getragen,  ihm  selbst  schriftlich  zu  antworten,  damit  wenn  in  der  Ant- 
wort etwas  Obligeantes  vor  ihn  einflösse,  er  nicht  selbige  nach  Frank- 
reich   senden    und  den  Hof  daselbst  glauben  machen  möchte,    als  wäre 

I  Sic.  —  2  Saint-Severin    und  du  Theil.  —  3  Vergl.   S.  212.   220.  —  4  Fran- 
zösischer Oberst,   der  um  eine  Audienz  in  Potsdam  gebeten  hatte. 

Corresp.  Friedr.  IT.     VI.  H 
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seine  Person  hier  angenehm,  welches  sodann  den  Rappell  des  Marquis  de 
ry  um  so  eher  zu 

Nach  der  Ausfertigung. 


Valory  um  so  eher  zu  Wege  bringen  könnte.  ^  .    , 

Eichel. 


3219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 

Vous  me  mandez  dans  votre  relation  du  18  de  ce  mois  que  vous 
ne  remarquez  pas  que  le  ministre  de  Russie  soit  plus  lie  ni  plus  distingue 
que  d'ordinaire;  ä  cela  je  vous  dirai  que,  comme  c'est  proprement  ä  Peters- 
bourg  oü  les  grandes  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  se  traitent, 
il  se  peut  fort  bien  qu'on  ne  traite  le  susdit  ministre  que  d'ordinaire 
afin  de  cacher  d'autant  mieux  ce  que  se  negocie  ä  Petersbourg ,  d'oü 
mes  dernieres  lettres  m'apprennent  que  le  lord  Hyndford  a  du  depecher, 
le  7  de  ce  mois ,  un  courrier  ä  sa  cour ,  envoi  qui ,  se  faisant  peu  de 
jours  apres  le  retour  du  chancelier  Bestushew  de  Peterhof,  oü  il  a  vu 
rimperatrice,  et  apr^s  plusieurs  Conferences  qu'il  a  eues  avec  le  Chan- 
celier et  avec  le  ministre  autrichien  —  donne  un  nouveau  degre  de 
probabiUte  qu'il  y  ait  une  nouvelle  negociation  sur  le  tapis  entre  les 
Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales ,  pour  contrebalancer 
l'influence  de  la  France  dans  les  affaires  de  l'Europe.  On  presume  que 
c'est  la  cour  de  Vienne  qui,  parcequ'elle  gagnera  le  plus  ä  une  pareille 
alliance ,  en  a  fait  naitre  l'idee  aux  Puissances  maritimes ;  que  le  chan- 
celier de  Russie  y  a  donne  tete  baissee,  pour  flatter  la  vanite  de  sa 
Souveraine,  et  que  la  passion  du  roi  d'Angleterre  pour  les  interets  de 
l'Autriche  y  a  trouve  sa  convenance  et  que  celui-ci  voudrait  bien  me 
faire  entrer  par  voie  d'accession  dans  cette  ligue  ou  quadruple  alliance 
defensive  contre  la  France.  Tout  ceci  ne  sont  cependant  que  des  con- 
jectures,  dont  vous  pourrez  peut-etre  deterrer  la  oü  vous  ^tes  si  elles 
sont  fondees  ou  non. 

Par  les  lettres  que  j'ai  eues  d'Aix-la-Chapelle,  on  m'a  voulu  assurer 

que   l'article   de   la   garantie    de   la  Silesie   serait   couche   dans   le  traite 

definitif  tel   qu'il   est  dans  les  preliminaires ,    mais  que  l'on  exigerait  en 

echange  que  j'acc^de  au  traite  par  un  acte  formel  et  que  par  consequent 

je   garantisse    reciproquement    toutes    les    dispositions    qui    y    sont  faites. 

Si  cet  avis  se  verifie,  je  n'hesiterai  pas  de  donner  cet  acte  d'accession, 

vu   que   la  France  a  condescendu    elle-meme  ä  stipuler  cette  condition ; 

ainsi,  si  l'on  venait  ä  vous  sonder  sur  ce  sujet,   vous  pouvez  bien  dire 

alors  que  je  me  conformerais  volonti^rement  ä  ce  que  l'on  aurait  stipuld 

dans  le  traite  definitif  de  paix.     Cependant  cette  demarche  du  ministere 

frangais,    avec  d'autres  qu'ils  feront  encore,  vous  doit  faire  connaitre  la 

faiblesse  de  ce  ministere.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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32 20.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 
D^s  que  la  France  n'a  point  fait  difficulte  de  condescendre  aux 
dispositions  faites  pour  le  retablissement  de  la  paix  dont  vous  faites 
meation  dans  votre  post- scriptum  du  16  de  ce  mois,  je  me  crois  aussi 
de  mon  cote  des  plus  fondes  ä  y  entendre  egalement.  Je  ne  hasarde 
rien  d'ailleurs,  en  accedant  au  traite  ddfinitif  de  paix  par  un  acte  formel, 
par  la  raison  que  la  France  y  a  donne  occasion  elle-meme.  Je  suppose 
donc  qu'elle  l'a  bien  voulu  ainsi  et  que  par  consequent  eile  ne  pourra 
jamais  m'en  faire  des  reproches.  Au  reste,  vous  m'enverrez  encore  jus- 
qu'ä  vingt  exemplaires  du  livre  que  vous  m'avez  fait  parvenir  avec  votre 
dep^che  du   16  de  ce  mois,  et  vous  y  ajouterez  le  compte  de  la  depense 

que  vous  aurez  faite  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3221.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    24  aout  174S. 

J'ai   regu   votre    depeche    du    12    de    ce   mois.      La   France    ne    se 

propose,    ä  l'heure  qu'il  est,    qu'un  seul  point,  qui  est  la  paix  presente. 

Si  cependant  eile  venait  ä  considerer  toutes  les  brigues  et  alliances  que 

la   cour   de  Vienne  et  l'Angleterre  fönt  et  meditent  actuellement  contre 

eile,    eile   ne  serait  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  que  l'Angleterre  ne 

pense   pas    aussi   bien  ä  son  egard  qu'elle,    la  France,    peut  s'en  flatter. 

En   un   mot,    plus   j'examine   la  paix  d'aujourd'hui ,    plus  eile  me  parait 

plätree  et  de  peu  de  consistance,  laquelle  reflexion  je  ne  vous  fais  toute- 

fois  qu'uniquement  pour  votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3222.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    24  aoüt  1 74S . 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  L'affaire  de  la  garantie 
de  l'Empire  de  la  Sanction  Pragmatique  est  de  nature  que  je  n'y  pourrai 
pas  aussi  facilement  mettre  empechement,  principalement  par  la  raison 
que  la  France  a  eu  assez  de  faiblesse  de  permettre  et  d'agreer  des 
conditions  dans  le  traite  de  paix  definitif  qui  m'obligent  ä  acceder  ä  ce 
traite,  dont  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction  fait  partie. 

Je  communiquerai  au  duc  de  Gotha  vos  idees  sur  l'affaire  de  la 
tuteile  de  Weimar ; '  il  ne  sera  toutefois  pas  aussi  aise  que  vous  paraissez 
vous  l'imaginer  de  concilier,  sur  cette  tutelle,  des  Princes  qui  en  pensent 

1  Vergl.  S.   193. 
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le  plus  differemment.  Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine 
de  Hongrie ,  il  sera  ä  voir  comment  ils  seront  executes ;  il  n'en  coüte 
gu^re  de  faire  des  projets,  mais  il  faut  des  peines  infinies  pour  les  niettre 
en   execution. 

Pour  ce  qui  concerne  la  niarche  du  corps  des  troupes  russiennes, 
personne  n'ignore  davantage  qu'il  y  a  eu  le  2  de  ce  mois  une  Con- 
vention de  signee  entre  les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  de  la 
France,  qui  porte  que  ces  troupes  retourneraient  incessammerit  en  Russie, 
et  qu'aussi  longtemps  qu'elles  seraient  ä  la  solde  des  Puissances  maritimes, 
elles  ne  passeraient  au  service  d'aucune  autre  cour,  ni  ne  pourraient 
etre  employees  sous  quelque  pretexte  que  ce  füt  contre  la  France  ni  ses 
allies,  la  France  s'etant  obligee  par  contre  ä  son  tour  de  retirer  37,000 
hommes  de  ses  troupes  des  Pays-Bas  pour  les  faire  revenir  en  France, 
un  mois  apr^s  que  les  Russes  se  seront  mis  en  chemin  pour  retourner 
chez  eux.  Comme,  au  reste,  je  pense  d'etre  ä  Neisse  le  9  du  mois  de 
septembre,   il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  de  sorte  que  vous  puissiez 

y  arriver  environ  le  8  dudit  mois  de  septembre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3223.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  aoüt  1 748 . 
Les  conjectures  que  vous  formez  dans  votre  depeche  du  6  de  ce 
mois,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  negociation  d'une  quadruple  alliance 
entre  les  Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales ,  que  cette 
negociation  etait  pour  contrebalancer  l'influence  de  la  France  dans  les 
affaires  de  l'Europe,  sont  fondees,  et  vos  reflexions  lä-dessus  sont  bonnes 
et  solides.  Cependant ,  en  considerant  la  conduite  que  tient  le  Chan- 
celier ,  et  en  la  combinant  avec  les  demonstrations  de  la  Russie  contre 
la  Suede ,  je  ne  saurais  m'empecher  de  craindre  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas  simplement  aux  demonstrations  qu'il  fait  faire  ä  celle-lä,  mais  je 
presume  plutot  que  l'intention  de  ce  ministre  est,  en  cas  du  moindre 
changement  dans  la  forme  du  gouvernement  de  la  Suede,  d'en  venir 
efifectivement  ä  une  guerre,  laquelle,  si  l'on  se  pretait  bonnement  a  toutes 
les  alliances  qu'il  a  faites ,  il  ferait  sans  doute  entreprendre  ä  la  Russie 
avec  d'autant  plus  d'assurance  de  reussite  contre  la  Su^de  que ,  ayant 
SU  m'entourer ,  pour  ainsi  dire ,  de  toute  part ,  au  moyen  de  ces  dites 
alliances  avec  les  cours  de  Vienne,  d'Hanovre  et  de  Saxe,  la  Su^de  se 
trouvant  d'ailleurs,  par  sa  Situation  naturelle,  entre  la  Russie  et  le  Dane- 
mark, il  n'en  pourrait  guere  arriver  autrement  que  la  Suede  ne  füt 
obligee  de  plier  aux  premiers  efforts  de  ses  ennemis.  Quelle  sera  apr^s 
cela  la  puissance  qui  portera  secours  ä  la  Suede?  Je  ne  pourrai  seul  la 
tirer  d'embarras,  et,  qui  plus  est,  je  m'en  trouverai  meme  absolument 
empeche  par  les  circonstances  susalleguees. 
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Tout    ceci ,    bien  considere ,    me  fait  penser  qua  les  demonstrations 

du  Chancelier    ne    doivent  point  etre  regardees  comme  des  ostentations 

toutes    pures,    mais   comme   telles    qui    par   les    circonstances  pourraient 

trds   bien  se  realiser  ä  la  fin.     Au  reste,    vous  ne  sauriez  rien  faire  de 

mieux    presentement    que    d'employer    beaucoup    d' attention   pour   vous 

assurer    de    la   verite   par   rapport    ä   la    quadruple    alliance  et  pour  ap- 

profondir  les  particularites.  .^     , 

'■  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3224.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  aoiit  1748. 

L'on  ne  saurait  qu'applaudir  ä  la  conduite  sage  et  prudente  dont  on 
agit  en  Suede,  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  en  date  du  13 
de  ce  mois ,  ä  l'egard  des  mouvements  que  des  troupes  russiennes  fönt 
actuellent  sur  les  frontieres  de  la  Finlande ,  et  je  souhaite  qu'on  y  con- 
tinue  de  la  meme  mani^re  ä  ce  sujet.  Mes  lettres  de  Petersbourg  m'ap- 
prennent  que  ces  1,000  Cosaques  qui  se  sont  arretes  pendant  quelques 
semaines  aux  environs  de  Peter.sbourg ,  continuent  leur  marche  pour  la 
Finlande,  et  que  les  deux  regiments  de  dragons  dont  le  general  Apraxin 
■\-ient  de  faire  la  revue ,  y  doivent  aller  egalement ;  que ,  la  compagnie 
de  grenadiers  de  Tun  de  ces  regiments  faisant  partie  des  quatre  cent 
grenadiers  ä  cheval  qui  sont  actuellement  en  Allemagne  avec  le  corps 
auxiliaire,  on  avait  fait  venir  une  compagnie  de  Kislar  sur  les  frontieres 
de  Perse  pour  remplacer  ce  vide,  et  cela  au  moyen  d'une  marche  pre- 
cipitee  qui  n'a  dure  que  trois  mois,  sur  l'ordre  que  le  Chancelier  et  le 
general  Apraxin ,  qui  dirigent  entre  eux  seuls  tout  cet  ouvrage ,  leur 
avaient  donne. 

Mon  ministre  ä  Vienne ,  le  comte  Podewils,  m'apprend  d'ailleurs^ 
que  le  comte  de  Barck  lui  a  temoigne  confidemment  bien  de  l'appre- 
hension  sur  les  preparatifs  que  la  cour  de  Russie  faisait  sur  les  confins 
de  la  Finlande  et  des  troupes  qu'elle  y  envoyait.  II  a  paru  persuade 
qu'il  y  a  quelque  realite  dans  ces  demonstrations  de  ladite  cour,  vn 
la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  prince-successeur  de 
Suede,  qui  pourrait  bien  le  mener  jusqu'ä  former  quelque  entreprise  pour 
lui  en  disputer  le  trone.  Le  comte  Barck  soupgonne  que  le  roi  d'Angle- 
terre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  qu'en  ce  cas-lä  la  cour  de 
Vienne  pourrait  bien  se  charger  de  me  tenir  en  echec,  en  assemblant 
une  forte  armee  sur  les  frontieres  de  la  Silesie ,  pour  m'emp^cher  de 
soutenir  le  Prince  Royal  en  Suede. 

I  Dieselbe  Mittlieilung  erhält  unter  dem  gleichen  Datum  Graf  Finckenstein  in 
Petersburg  in  Form  eines  Postscripts  zu  dem  unter  Nr.  3223  abgedruckten  Immediat- 
erlasse. 
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Quoique  ces  soup^ons  ne  soient  fondes  que  sur  des  conjectures,  ils 

nie    paraissent    cependant   assez  dignes  d'etre  pris  en  consideration ;    ils 

me   confirment    au   nioins    dans    ce   que  je  vous  ai  mande'  ä  differentes 

fois,  et  ä  ce  que  j'ai  toujours  conseille  ä  la  Princesse  Royale,  ma  soeur, 

savoir    qu'on    prenne  bien  garde  de  ne  pas  entreprendre  quelque  chose 

mal  k  propos  et  hors  de  saison.    Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer 

convenablement   ä   ma  soeur  tout  ce  dont  je  viens  de  vous  instruire  ci- 

dessus.  -I-,    j 

^TL.^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3225.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  August  1747. 
,,Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  wie  dem  Herrn  Grafen 
von  Voss  auf  dasjenige,  so  er  unter  dem  17.  d.  M.  wegen  des  mit  dem 
Kronfeldherrrn  Grafen  Potocki  gehabten  Entretien  gemeldet  hat,  dahin 
geantwortet  werden  solle,  dass  wenn  der  p.  von  Voss  dem  nurgedachten 
Grafen  Potocki  durch  HöfHchkeit  gewinnen  und  in  den  guten  Sentiments 
gegen  Höchstdieselbe  erhalten  könne,  er  darin  in  nichts  ermangeln, 
weiter  aber  auch  nicht  gehen  und  dabei  dennoch  sich  in  Acht  nehmen 
und  prudent  verfahren  sollte"  ...  tt  •    >,    1 

jZj  1  C  II  c  !• 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3226.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  acut  1748. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  22  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 
Le  sieur  Legge  a  commence  de  frapper  de  nouveau  ä  la  porte  touchant 
ma  garantie  ä  donner  ä  la  Sanction  Pragmatique,  et  il  a  demande 
par  mani^re  de  conversation  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  s'il 
n'aurait  pas  de  reponse  k  ce  sujet.  Je  lui  ai  fait  dire  par  ce  meme 
ministre  que  je  ne  savais  pas  si  l'on  etait  bien  fonde  k  me  faire  une 
pareille  proposition,  pendant  que  ITmperatrice-Reine  n'avait  point  satisfait 
jusqu'ici  aux  engagements  pris  par  le  traite  de  paix  de  Dresde  par  rap- 
port  ä  la  garantie  de  l'Empire  qu'elle  s'etait  obligee  de  procurer  sur 
cette  paix-lä:  reponse  qui,  ä  ce  que  j'esp^re ,  me  fera  gagner  tout  le 
temps  que  je  desire  d'avoir. 

Quand  le  ministre  Münchhausen  s'est  recrie  envers  le  sieur  Alten 
contre  les  procedes  de  la  cour  de  Vienne  et  contre  ses  principes  extra- 
ordinaires,  par  oü  eile  gatait  toutes  ses  affaires,  je  crois  qu'il  n'a  pas 
tout-ä-fait  dissimule  avec  celui-ci ;  je  sais  que  cette  cour-lä  a  soufifert 
assez   impatiemment  que   les    ministres   des  Puissances  maritimes   k  Aix 
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aient    fait    separement    et    ä  rexclusion  du  comte  Kaunitz  la  Convention 

avec  la  France  touchant  la  retrogradation  des  troupes  russiennes.    D'ail- 

leurs,  mes  lettres  de  Vienne  portent  que  la  cour  la  n'etait  pas  tout-ä-fait 

d'accord  avec  celle  d'Hanovre  sur  le  plan  que  celle-lä  avait  fait  de  ses 

pretendus  arrangements  des  affaires  de  1' Empire,   et  qu'elle  se  plaignait, 

outre  cela,  que  le  ministere  d'Hanovre  ne  marquait  ni  assez  d'empresse- 

ment   ni  assez  de  fermete  pour  l'exe'cution  de  ses  projets;    on  y  ajoute 

assez  judicieusement   qu'on  ne  saurait  tirer  aucune  conclusion,  touchant 

le  peu  d'intelligence  entre  les  deux  cours,  du  m^contentement  de  la  cour 

de  Vienne,  dont  la  coutume  etait  de  n'etre  satisfaite  de  ses  allie's  qu'au- 

tant  qu'ils  suivaient  aveuglement  ses  volontes.    Tout  ceci  me  donne  Heu 

de    soupgonner   que   tant   la   cour   de  Vienne  que  celle  d'Hanovre  vou- 

draient   egalement  maitriser  l'Empire,    mais  que  par  les  differentes  vues 

que   chacune    d'elles   a  pour  parvenir  ä  son  but,    il  s'est  mis  du  refroi- 

dissement    entre  elles,    qui  cependant  ne  tirera  point  en  consequence  ni 

ne  les  detachera  l'une  de  l'autre. 

Le   confident   du    sieur  Legge   peut   avoir  raison  quand  il  presume 

qu'au  retour  du  Roi  en  Angleterre  les  choses  prendront  une  autre  face, 

mais  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  ä  cette  occasion-ci  que,   selon 

le   train    que   les   affaires   publiques   vont  prendre,  je  ne  serai  pas  trop 

presse    ä   faire    une   alliance   ni  avec  l'Angleterre  ni  avec  quelque  autre 

puissance,   et   puisque   mon   inclusion    dans   le   traite  de  paix  s'est  faite 

sans  que  j'aie  eu  des  engagements  avec  aucune  des  puissances  contractantes, 

je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  bonne  raison  qui  me  menat  ä  contracter  des 

engagements   qui    ne    sauraient   que  m'etre  assez  onereux  et  qui  ne  me 

produiraient  aucun  avantage  reel.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3227.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    27  aoüt  1748. 

Vous  avez  raison,  quand  vous  dites  dans  votre  depeche  du  17  de 
ce  mois  que,  si  je  pouvais  trouver  moyen  de  m'attacher  quelques-uns 
des  principaux  membres  de  l'Empire,  je  pourrais  m'en  servir  efficacement 
dans  certaines  rencontres ,  en  les  disposant  ä  s'opposer  aux  vues  de  la 
cour  de  Vienne ,  de  sorte  que  celle-ci  ne  laisserait  que  de  se  trouver 
embarrassee  pour  lä.     Ceci  neanmoins  est  plus  tot  dit  que  fait. 

Pour  ce  qui  est  des  filecteurs,  il  n'y  a  que  le  Palatin  et  en  quelque 
mani^re  l'electeur  de  Cologne  qui  soient  portes  pour  moi;  les  deux  autres 
filecteurs  ecclesiastiques  sont  autrichiens  ä  brüler,  celui  de  Bavi^re  est 
faible  ä  tous  egards,  la  Saxe  est  double,  et  l'Hanovre  s'entend  sans  dire; 
ainsi  que  nous  ne  pouvons  point  nous  flatter  d'une  superiorite  des  voix 
dans  le  College  filectoral;  mais  il  est  constant  plutot  que  notre  parti  y 
est  le  plus  faible. 
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Le  parti  le  plus  fort  que  nous  ayons  est  dans  le  College  des  Princes; 
nous  y  avons  des  amis,  nous  pouvons  nous  les  conserver,  sans  cepen- 
dant  etre  ä  meme  de  nous  y  en  faire  d'autres  encore. 

Ce  nonobstant,  la  cour  de  Vienne  ne  laissera  que  de  ne  trouver 
pas  les  facilites  qu'elle  espere  de  rencontrer  pour  l'execution  de  ses  vues, 
et  eile  s'aperceNra  tot  ou  tard  qu'il  y  a  plus  d'opposants  qu'elle  ne  le 
pense  au  moment  present. 

II  n'y  a  point  de  vues  mysterieuses  ä  supposer,  selon  moi ,  aux 
dispositions  que  fait  la  cour  de  Vienne  pour  mettre  les  troupes  russiennes 
en  quartiers  d'hiver  dans  le  cercle  de  Pilsen;  je  m'imagine  plutot  que 
les  Anglais  eux-memes  aiment  mieux  que  les  troupes  soient  mises  en 
quartiers  dans  ces  contrees  que  du  cöte  de  la  Boheme  qui  confine  avec 
la  Silesie,  pour  eviter  ainsi  l'ombrage  que  j'en  pourrais  prendre  en  ce 
dernier  cas.  Par  mes  avis  de  Petersbourg,  les  matieres  ä  entanier  une 
negociation  pour  une  nouvelle  alliance  entre  les  Puissances  maritimes  et 
les  deux  cours  imperiales  y  doivent  etre  entierement  preparees;  en  tout 
cas,  je  suis  comme  persuade  que  l'Angleterre  et  la  Russie  en  seront  les 
parties  contractantes  principales ,  sauf  ä  l'Autriche  d'en  etre,  pour  ainsi 
dire,  partie  accedante. 

La  Russie  dirige  presentement  sa  plus  grande  attention  sur  les  af- 
faires de  la  Suede,  eile  pense  que  le  parti  fran^ais  et  prussien  y  voudrait 
procurer  apres  la  mort  prochaine  du  Roi  la  souverainete  au  prince  royal 
de  Suede.  Ce  doit  etre  lä  la  raison  qui  fait  que  le  Chancelier  est  tout 
dispose  ä  empecher  que  l'imperatrice  de  Russie  ne  fasse  le  voyage 
projete  en  Moscovie,  ledit  ministre  se  servant  ä  cette  fin  des  ministres 
autrichiens,  pour  faire  disseminer  par  ceux-ci  des  faussetes  de  toute 
espece,  concernant  de  pretendus  preparatifs  de  guerre  que  je  faisais 
faire  et  des  vues  dangereuses  que  ce  premier  ministre  russien  ä  la 
charite  de  me  preter. 

Je   compte,    au   reste,    de    vous    parier  ä  Neisse  le  9   de  septembre 

prochain.  t-    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3228.     AU   MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  27  aoüt  1748. 
Je  mettrai  en  pratique  l'expedient  que  vous  me  fournissez  par  votre 
depeche  immediate  du  10  de  ce  mois  pour  tacher  de  decouvrir  la  ^•erite 
de  certaines  affaires.  Les  Conferences  entre  les  ministres  dont  vous  faites 
mention,  et  les  messages  des  frequents  courriers  qu'ils  re^oivent  et  fönt 
partir  ä  leur  tour,  ne  roulent  sans  doute  et  n'ont  pour  objet,  selon  que 
je  m'en  tiens  persuade  et  qu'on  me  le  confirme  d'autre  part,  que  la 
negociation  d'une  nouvelle  alliance,  ä  laquelle  ils  seraient  bien  aises  de 
faire    prendre   couleur,    pour   la    consolider  ensuite  de  fagon  qu'elle  put 
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procurer  l'execution  des  vues  qu'ils  se  sont  propose  d'obtenir  par  eile. 
Vous  n'epargnerez  rien  de  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour  vous 
mettre  au  fait  des  particularites  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rapport. 
Je  nie  doute,  en  attendant,  sur  cette  negociation,  que  l'Angleterre  y  fait 
le  role  de  partie  contractante  principale,  ce  qui  au  fond  me  reviendrait 
davantage  que  si  c'etaient  les  Autrichiens  qui  y  soutenaient  ce  caractere. 

Federic, 
P.  S. 

Apres  vous  avoir  marque  que  vous  deviez  ■sous-meme  dechiffrer  le 
present  post- scriptum,  je  vous  dirai  dans  la  plus  grande  confidence,  ä 
vous  seul,  que  j'ai  trouve  moyen  d'apprendre  que,  le  courrier  expedie 
en  dernier  lieu  par  milord  Hyndford  ayant  a  son  passage  par  Berlin 
remis  une  lettre  du  comte  Bernes  au  resident  autrichien  'Weingarten  ä 
Berlin,  celui-ci,  en  parlant  sur  ce  sujet  ä  un  de  ses  plus  intimes,  lui 
doit  a"\oir  confie  que  le  comte  Bernes  lui  avait  ecrit  que,  le  parti  francais 
et  prussien  en  Suede  se  donnant  toutes  les  peines  imaginables  pour 
procurer  apres  la  mort  prochaine  du  roi  de  Suede  la  souverainete  au 
prince  royal  de  Suede ,  le  chancelier  Bestushew ,  eu  egard  ä  ces  cir- 
constances,  serait  bien  aise  d'empecher  le  voyage  que  l'Imperatrice  avait 
resolu  de  faire  en  Moscovie;  que,  comme  c'etait  le  comte  Keyserlingk  qui 
pouvait  contribuer  le  plus  ä  lui  faire  obtenir  son  but,  en  se  servant  des 
Couleurs  les  plus  vives  dans  ses  relations  ä  l'Imperatrice  pour  lui  repre- 
senter  les  vues  pernicieuses  qui  pouvaient  etre  cachees  sous  les  pre- 
paratifs  de  guerre  qui  se  faisaient  ici,  le  comte  Bernes  l'avait  requis, 
lui,  Weingarten,  de  faire  son  possible  pour  animer  le  comte  Keyserlingk 
ä  satisfaire  lä-dessus  aux  desseins  du  chancelier  Bestushew.  Que  ledit 
comte  Keyserlingk  etant  dejä  fort  prevenu  contre  la  cour  d'ici  et  au 
contraire  tout  devoue  ä  celle  de  Vienne,  lui,  Weingarten,  n'en  avait  eu 
que  meilleur  jeu  avec  lui ;  qu'il  avait  obtenu  ses  vues  au  point  meme 
que  Keyserlingk  lui  avait  donne  ä  lire  son  dernier  rapport  ä  l'Imperatrice, 
qui  avait  ete  entierement  dresse  dans  le  goüt  du  Chancelier;  qu'il  lui 
avait  outre  cela  donne  les  plus  positives  assurances  qu'il  ne  cesserait 
point  de  continuer  sur  le  meme  ton  dans  les  rapports  qu'il  faisait  chaque 
semaine  ä  sa  cour. 

Yoilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire,  ä  vous  seul,  confidemment,  vous 
enjoignant  neanmoins  que,  quand  vous  trouverez  occasion  de  vous 
entretenir  tete  ä  tete  avec  l'ami  important ,  aous  deviez  alors ,  quoique 
dans  la  derniere  confidence,  lui  donner  connaissance  de  cette  indigne 
manoeuvre  et  le  convaincre  par  la  que  les  ministres  autrichiens  avaient 
assez  de  front  pour  se  servir  meme  des  ministres  russiens,  pour  en  im- 
poser  ä  leur  propre  souveraine  par  des  mensonges  controuves  et  par 
des  faussetes  les  plus  grossieres ,  ce  qui  ne  manquerait  de  se  ^•erifier  ä 
l'ami  important  par  les  rapports  du  comte  Keyserlingk. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  que  je  ne  risque  rien  avec  vous  pour  le 
canal   par   lequel   je    suis    mis    au   fait   de  ces  sortes  d'anecdotes,    et  je 
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suis    enti^rement   convaincu ,    par   la  sagesse  que  je  vous  connais ,    que, 

lorsque   vous    en   parlerez   ä   l'ami   important,    vous   le   ferez   avec   cir- 

conspection    et   que   vous    y    saurez   apporter   assez   de  precaution  pour 

que   le    secret   de   la  confidence  que  je  viens  de  vous  faire  n'en  soufifre 

aucunement.     Je  me  tranquillise  lä-dessus.  „     , 

•'  '■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3229.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  28  aoüt  1748]. 

Rohd  vous  aura  dejä  appris  ce  qui  m'est  revenu  par  mes  lettres 
de  Vienne/  touchant  les  apprehensions  que  le  comte  Barck  a  temoignees 
sur  les  troupes  que  la  cour  de  Russie  envoie  sur  les  fronti^res  de  la 
Finlande,  et  de  ce  qu'il  se  pourrait  avoir  quelque  realite  dans  ces  de- 
monstrations,  vu  la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  Prince 
Royal,  que  le  roi  d'Angleterre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  la 
cour  de  Vienne  se  charger  alors  de  me  tenir  en  echec,  pour  m'em- 
pecher  de  soutenir  la  Su^de. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  je  crois  que  la  prudence  demande 
que  nous  ramenions  les  volles  et  que  nous  attendions  un  vent  favorable 
pour  les  deployer  toutes.  De  plus,  il  y  a  encore  une  chose  ä  observer, 
c'est  ce  que  la  Russie  peut  agir  contre  la  Su^de  et  contre  moi  avec 
tous  ses  allies ,  au  lieu  que  nous  n'avons  pas  le  m^me  avantage  contre 
eile.  Les  deux  puissances  dont  nous  pourrons  attendre  le  plus  grand 
secours,  ce  sont  la  France  et  la  Porte.  Si  notre  partie  etait  aussi  bien 
liee  que  l'autre,  alors  nous  pourrions  opposer  des  forces  aussi  considerables 
pour  notre  defense  que  les  autres  en  assembleraient  pour  nous  attaquer. 
Mais  si  j'approfondis  les  intentions  de  la  France,  et  que  je  juge  par  sa 
fagon  de  penser  de  tout  ce  qu'on  pourrait  s'attendre  d'elle  apr^s  la 
mort  du  roi  de  Su^de,  j'augure  mal  des  secours  d'une  puissance  qui 
sacrifie  ses  propres  interets  et  sa  reputation  ä  un  desir  immodere  et  ä 
l'impatience  d'avoir  la  paix. 

D'ailleurs,  quel  secours  la  France  pourrait-elle  fournir?  Des  troupes 
de  terre?  Elle  ne  commencera  pas  une  nouvelle  guerre  pour  les  avan- 
tages  des  autres,  n'ayant  pu  finir  celle-ci  d'une  fagon  qui  lui  füt  utile. 
Des  vaisseaux?  Comment  une  escadre  frangaise  pourrait-elle  traverser 
la  ^Manche,  d^s  que  l'Angleterre  et  la  Hollande  ne  voudraient  pas  lui 
en  donner  le  passage?  De  l'argent?  La  France  n'est  pas  aussi  genereuse 
qu'on  se  l'imagine,  ses  secours  sont  mediocres,  et  eile  attendrait  peut- 
etre  que  la  Su^de  se  trouvat  ä  l'agonie,  pour  lui  faire  tenir  dans  ce 
temps-lä  des  sommes  qui  ne  lui  seraient  plus  d'aucun  fruit. 

Si  j'examine  d'un  autre  cote  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de 
la  Porte,  je  n'en  trouve  aucun.    La  Situation  de  son  pays  ne  la  met  guere 

I  Vergl.  Nr.  3224. 
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k  portee  de  faire  une  diversion  aux  Russes.  Elle  pourrait  attaquer  avec 
succes  la  maison  d'Autriche,  mais  est-il  ä  croire  que  les  Turcs ,  qui 
auraient  eu  si  beau  jeu  d'attaquer  cette  maison  depuis  l'annee  40  jusqu'ä 
present,  oü  eile  etait  accablee  d'ennemis,  voudront  commencer  la  guerre 
pendant  que  toute  l'Europe  est  en  paix  et  que  la  reine  de  Hongrie 
pourrait  se  servir  de  toutes  ses  forces  pour  se  defendre? 

Je  conclus  de  tous  ces  dififerents  raisonnements  qu'il  faut  que  nous 
mettions  dans  toutes  nos  demarches  plus  de  prudence  que  de  vivacite, 
et  qu'en  temporisant  pour  un  temps  nous  attendions  tout  des  benefices 
des  conjonctures. 

Je  ne  crois  point  que  les  desseins  des  ennemis  de  la  Suede  tendent 
ä  troubler  l'ordre  de  la  succession  qui  y  est  etabli ,  mais  je  crois  qu'ils 
s'opposeraient  tr^s  fortement  ä  quelque  changement  que  ce  put  etre 
dans  la  forme  du  gouvernement ;  aussi  toutes  les  declarations  que  je 
ferais  hors  de  saison  et  mal  ä  propos  au  Danemark,'  ne  pourraient 
qu'augmenter  les  mesures  qu'ils  voudraient  prendre.  Dans  cette  occasion- 
lä,  je  serais  plutot  du  sentiment  qu'il  faut  temporiser  jusqu'au  moment 
oü  l'on  voit  qu'ils  veulent  mettre  leurs  mauvais  desseins  en  execution; 
et  pour  l'article  de  l'argent,  je  voudrais  avoir  les  reins  assez  forts  pour 
suffire  ä  tout;  mais  des  circonstances  aussi  critiques  que  celles-ci  fönt 
assez  prevoir  combien  chaque  puissance  peut  avoir  besoin  elle-meme 
d'argent  pour  soutenir  le  fardeau  de  la  guerre.  ,      . 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel's  an  den  Grafen 
Podewils  in  Berlin  vom  28.  August. 


3230.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  31  aout  1748. 
J'ai  vu  tout  au  long,  par  votre 
depeche  du  29  de  ce  mois  et  les 
pi^ces  y  jointes,  la  declaration  que 
vient  de  nous  faire  l'abbe  Loise 
touchant  la  fagon  de  penser  de  sa 
cour  sur  la  garantie  de  la  Sanction 
Pragmatique.  Je  suis  bien  aise  que 
la  France  m'ait  fait  faire  cette  de- 
claration, me  trouvant  presentement 
avoir  les  mains  plus  libres  et  deliees 
par  lä  pour  me  faire  mes  con- 
venances,  par  la  garantie  de  la 
Sanction  Pragmatique,  sans  que  la 
France  puisse  jamais  m'en  faire  le 
moindre  reproche.     Vous  ferez,  en 


r  odewils  übersendet,  Berlin  29.  Au- 
gust ,  einen  ihm  durch  den  französischen 
Legationssecretär  Abbe  Loise  überreichten 
,,Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Puyzieulx,  en  date  de  Compi^gne  16  aoüt 
1748"  folgenden  Inhalts: 

„M.  le  marquis  de  Puyzieulx  ayant 
rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  M.  de 
Vockerodt  avait  eu  la  bonte  de  faire  rap- 
port  ä  M.  le  marquis  de  Valory  2  de  la 
part  de  Sa  Majeste  Prussienne  pour  ce 
qui  regarde  la  garantie  generale  de  la 
Pragmatique  Sanction ,  en  reciprocite  de 
Celle  de  la  Silesie,  ce  ministre  mande  que 
Sa  Majeste  a  ete  tr^s  sensible  a  cette 
marque  de  confiance  du  roi  de  Prusse,  et 
qu'elle  pense  que  c'est  ä  Sa  Majeste  Prus- 
sienne ä  examiner  ce  qui  conviendra  le 
mieux  ä  ses  interets,    le  Roi  voulant  ap- 


I   Vergl.   S.    167  Anm.    i.   —  2  Vergl.  S.    190. 
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prouver  tout  ce  que  ce  Prince  fera  ä  cet 
egard ;  que ,  la  garantie  qu'il  lui  a  fait 
donner  dans  les  articles  preliminaires,  6tant 
purement  gratuite,  Sa  Majeste  Prussienne 
peut  d'autant  plus  aisement  se  faire  un 
merite  si  eile  se  determine  ä  donner  cette 
garantie  ä  la  cour  de  Vienne ;  qu'au  reste 
il  parait  assez  simple  que  les  Puissances 
maritimes  avec  la  cour  de  Vienne  desirent 
la  garantie  du  roi  de  Prasse  pour  la 
Pragmatique  Sanction." 

Ein  anderes  von  Loise  im  Auszuge 
mitgetheiltes  Schreiben  des  Marquis  de 
Puyzieulx,  Compi^gne  7  aoüt,  enthält  die 
Mittheilung  von  der  am  2.  August  zwischen 
Frankreich  und  den  Seemächten  abgeschlos- 
senen Convention  wegen  Einstellung  des 
Marsches  der  russischen  Hülfstruppen  gegen 
die  Zurückziehung  von  37,000  Franzosen 
aus  Flandern  und  gegen  die  binnen  zwei 
Monaten  zu  bewirkende  Reducirung  der 
französischen  Armee  um  37,000  Mann. 


attendant,  garder  avec  soin  et  at- 
tention aux  archives  privees  tant 
la  lettre  originale  du  susdit  abbe 
que  les  pi^ces  jointes  ä  cette  m^me 
lettre ,  pourqu'au  besoin  on  soit  ä 
meme  d'en  pouvoir  faire  usage 
un  jour. 

Je  veux  bien ,  au  reste ,  ne 
point  vous  cacher  ici  que  je  m'ima- 
gine,  par  ce  qu'il  m'en  parait,  que 
la  France  s'est  propose  pour  but 
unique  ä  l'heure  qu'il  est  d'avoir 
la  paix  ä  quel  prix  et  ä  quelles 
conditions  que  ce  puisse  6tre,  et 
qu'ensuite  les  choses  iront  du  train 
qu'elles  pourront.  Je  suis  cependant 
bien  persuade,  aussi,  que,  des  que 
la  France  aura  entierement  fourni 
ä  la  carri^re  qu'elle  s'est  proposee 
par  la  passion  immoderee  qu'elle 
a  de  la  paix,  ce  sera  alors  qu'elle  ouvrira  les  yeux  pour  voir  que  la 
garantie  de  la  Sanction  Pragmatique  est  sujette  ä  plus  de  suites  qu'elle 
peut  bien  ne  point  vouloir  s'en  figurer  au  moment  present.  Quant  ä 
moi,  je  n'aurai  garde  de  me  precipiter  dans  l'afifaire  de  cette  garantie, 
et  ce  ne  sera  que  lorsque  je  ne  pourrai  plus  reculer  pour  m'y  soustraire 
de  bonne  grace,  que  je  tacherai  d'en  tirer  tout  le  meilleur  parti  possible, 
par  des  conditions  les  plus  fa\orables  que  je  tacherai  de  me  procurer 
en  accedant  ä  cette  garantie.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C. 


3231' 


AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR.'EFFEN  A  HANOVRE. 


Potsdam,  31  aoüt  174S. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  25  de  ce  mois.  II  ne  saurait  etre 
revoque  en  doute  que  le  roi  d'Angleterre  ne  fasse  travailler  actuellement 
ä  des  alliances  et  ä  former  des  unions;  il  n'y  a  m6me  k  cela  rien  que 
de  fort  naturel.  Cependant,  comme  les  Anglais  et  particulierement  le 
duc  de  Newcastle  donnent  suffisamment  ä  connaitre  qu'ils  ne  sont  point 
verses  du  tout  dans  les  affaires  de  l'Empire,  mais  qu'ils  en  ignorent  ab- 
solument  les  constitutions ,  vous  feriez  bien,  ce  me  semble,  si  par  la 
troisieme  ou  quatri^me  main,  ou  bien  aussi  par  le  baron  Beckers,  vous 
tachiez  de  rectifier  un  tant  soit  peu  le  duc  de  Newcastle  lä-dessus,  en 
lui   faisant   relever   par   ledit   baron    Beckers    les    constitutions  de   notre 
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Empire ;  je  ne  veux  neanmoins  pas  que  vous  vous  en  meliez  directemeiit 

vous-meme.  ^     , 

1"  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


J-eveaux  übermittelt,  Warschau  21. 
August,  folgende  ihm  von  dem  fran- 
zösischen Residenten  Castera  in  die  Feder 
dictirte  Mittheilung:  ,,Le  general  Fontenay 
partit  d'ici  le  16  du  courant ,  charge 
d'executer  aupr^s  de  notre  cour  une  com- 
mission  que  Von  tient  et  que  Ton  veut 
tenir  extremement  secr^te.  Le  comte  de 
Brühl ,  dans  le  delabrement  oü  sont  les 
affaires  de  son  maitre ,  fait  maintenant 
des  projets  et  cherche  ä  s'accrocher  le 
mieux  qu'il  pourra.  J'aurai  l'ceil  attentif, 
je  tacherai  de  pousser  mes  decouvertes 
plus  loin." 


3232.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    31   aoüt  1748. 

Vous  remercierez  poliment  de 

ma    part    le    sieur    de    Castera    de 

l'avis    confident   qu'il    vient  de  me 

donner    et    que    vous    m'avez    fait 

parvenir  par  votre  depeche  du   2 1 

de  ce  mois,  et  vous  l'assurerez  en 

meme    temps    du    secret    que   j'en 

ferai  observer  religieusenient. 

II  n'en  serait  que  mieux  si  la 

cour    de    Dresde    pouvait    se    rac- 

crocher  sinc^rement  avec  la  France. 

Toujours  est-il  ä  craindre  que  ladite 

cour  de  Dresde  ne  veuille  pas  se  defaire  de  sa  duplicite  ordinaire;    du 

moins  sait-on  ici  qu'ä  cette  heure  meme  eile  chipote  avec  la  cour  d'Ha- 

novre,    s'engageant   ä  cette  derni^re  par  de  grandes  promesses,    et  que 

c'est    lä   la  raison    pourquoi    le    ministre  de  Saxe  ä  Hanovre ,    le  comte 

de  Flemming,    y  est  gracieuse  au  possible,  tant  par  le  roi  d'Angleterre 

que  par  son  ministere.  ^     , 

^       ^  Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept.  

3233.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    31   aoüt   1748. 

J'ai   regu    votre   depeche   du    21    de  ce  mois,    et  vous  tacherez  de 

savoir  les  conjectures  que  peut  se  former  le  ministre  de  Suede '  k  l'oc- 

casion  des  preparatifs  de  la  Russie  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande  qui 

peuvent  le  rendre  si  fort  inquiet,  de  meme  que  les  vraies  intentions  de 

la  Russie  ä  cet  egard.     Quant  au  reste,    vous  continuerez  d'apporter  la 

meme  attention  ä  tout  ce  qui   se  passe,    \h.  oü  vous  etes,  que  celle  que 

vous  y  avez  eue  jusqu'ä  present.  „     , 

■'  j     1        i  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3234.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   31  aout  1748. 
Je   suis    satisfait  du  contenu  de  votre  depeche  du  24  de  ce  mois,  ^ 
et    vous    ferez   toutes   les    recherches   dont    vous  serez  susceptible,   sans 

I  Greiffenheim.    —    2  Ueber   wiederholte  Conferenzen    zwischen    dem    russischen 
Gesandten  zu  Kopenhagen  Korff  und  den  dänischen  Ministern  Schul  in   und  P>crckentin. 
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toutefois  faire  paraitre  la  moindre  inquietude,  pour  savoir  ä  fond  si  les 
concerts  pris  entre  le  Danemark  et  la  Russie  peuvent  etre  relatifs  ä  6tre 
contraires  ä  Vordre  de  succession  etabli  en  Su^de,  pour  le  difficulter  en 
cas  de  niort  du  roi  de  Sudde,  ou  si  Ton  n'a  simplement  que  pris  des 
mesures  par  lesdits  concerts ,  pour  enipecher  hors  de  cet  evenement 
qu'il  n'y  ait  rien  de  change  ä  la  forme  presente  du  gouvemement  de 
la  Su^de.  Vous  fixerez  votre  attention  principale  sur  ces  deux  grands 
objets,  lesquels  le  ministre  de  Suede  ä  Copenhague'  ne  manquera  point- 
Sans  doute  d'approfondir  de  son  cöte.  Feder ic 

Nach  dem  Concept. 

3235.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31   aoüt  1748. 

Ayant  conferd  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche  du 
13  de  ce  mois,  avec  les  avis  qui  me  sont  parvenus  d'autre  part,  je 
commence  ä  me  douter  ä  peu  pr^s  de  la  verite  de  l'affaire  que  les 
Conferences  qu'il  y  a  eu  pendant  un  temps  ä  Petersbourg  et  les  frequents 
envois  de  courriers  peuvent  n'avoir  eu  d'autre  but  que  le  retour  des 
troupes  russiennes  de  l'Allemagne,  et  qu'il  se  pourrait  facilement  qu'il 
ait  ete  difficile  ä  milord  Hyndford  de  convenir  du  Heu,  du  temps  et 
d'autres  circonstances  encore  y  relatives,  avec  les  autres  ministres,  pour 
les  regier  conjointement  avec  ces  derniers.  Cela  ne  doit  pourtant  point 
vous  enipecher  que  vous  ne  dussiez  continuer  votre  attention  ä  penetrer 
et  ä  approfondir  les  mati^res. 

Je  veux  bien  d'ailleurs  vous  communiquer  un  probleme  que  vous 
resoudrez  avec  solidite  et  par  raisons,  et  sur  lequel  vous  vous  expliquerez 
naturellement  et  en  detail  envers  moi ,  qui  est :  comment ,  selon  votre 
experience  dans  les  affaires  et  votre  penetration  ordinaire,  vous  en- 
visagerez  le  cas  de  la  mort  prochaine  du  roi  de  Su^de ,  pour  juger  si 
les  Russes  ou  plutot  le  Chancelier  pourrait  etre  enrage  au  point  que 
de  tenter  de  renverser  apres  cette  mort  l'ordre  de  succession  etabli-  en 
Su^de;  si  les  demonstrations  qu'il  fait  faire  ä  la  Russie  en  Finlande 
n'ont  pour  objet  que  d'empecher  un  changement  dans  la  forme  du 
gouvernement  de  la  Suede,  ou  plutot  si  tous  ces  preparatifs  actuels  de 
la  Russie  ne  sont  simplement  que  des  demonstrations  toutes  pures?  II 
n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  m'a  voulu  donner  pour  vrai,  d'assez 
bon  lieu,  qu'il  etait  sur  que  la  Russie  et  le  Danemark  etaient  d'accord 
d'un  plan  dont  le  principal  but  etait  de  faire  tomber  la  succession  en 
Russie  sur  le  jeune  Iwan  et  de  continuer  les  desordres  en  Su^de,  mais 
que  le  Danemark  avait  un  autre  jeu  cache ,  que  la  Russie  ignorait  ou 
voulait  ignorer:  c'etait  de  cabaler  dans  l'interieur  de  la  Suede,  pour  y 
occasionner  une  revolte  ä  la  mort  du  Roi  et  se  prevaloir  alors  de  ses 
droits  imaginaires,    sous    pretexte    d'avoir   ete   appele    par   les    revoltes; 

1  Fleming, 
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enfin,  que  le  tout  concourait  ä  renverser,  s'il  etait  possible,  les  etablisse- 
ments  de  la  maison  de  Gottorp  et  ä  reunir  tout  le  monde  aux  vues  du 
parti  autrichien  et  anglais.  Je  laisse  en  suspens  et  indecis  si  cet  avis 
est  fonde  ou  non,  mais  je  desire  cependant  d'en  savoir  votre  sentiment, 
que  vous  ne  me  marquerez  que  par  vos  depeches  ä  mes  mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   31   aoüt    1748. 

Je   viens    d'etre   averti    de   bonne  part,    et  de  fagon  que  je  puis  y 

compter  absolument,    que  la  Russie  n'entreprendrait  jamais  de  troubler, 

en  cas  du  mort  du  roi  de  Suede,  Vordre  de  succession  qui  y  est  etabli, 

mais  qu'aussi  il  n' etait  point  ä  douter  que,   si  apres  le  deces  du  roi  de 

Suede    on    apportait    quelque    changement    dans    la    forme    presente    du 

gouvernement  de  Su^de ,  immanquablement  les  Russes  ne  manqueraient 

point,  en  ce  dernier  cas,  de  rompre  et  d'exciter  des  troubles.     N'ayant 

aucune   bonne    raison   de    me  defier  de  la  certitude  du  susdit  avis ,    qui 

par   hasard    m'est  revenu  de  tres  bon  lieu,   mon  intention  est  que  vous 

le  communiquiez  ä  la  princesse  royale  de  Suede  en  personne,  lui  faisant 

meme   lire    votre   dechiffre   de  la  presente  depeche ,    en  y  ajoutant  que, 

comme  la  Su^de  se  trouvait  presentement  dans  un  manque  general  tant 

de    troupes   disciplinees    et   de   vaisseaux   que   d'esp^ces,    j'etais  fort  du 

sentiment  qu'il  fallait  y  suppleer  par  beaucoup  de  prudence,  en  prenant 

pour   premier   objet    de   ses    mesures ,    apr^s    la   mort   du  roi  de  Suede, 

d'etablir  solidement  le  Prince-Successeur  sur  le  trone,  sans  vouloir  changer 

d'abord  du  commencement  quelque  chose  ä  la  forme  du  gouvernement 

d'ä  present,  et  que  tout  ce  que  l'on  saurait  faire  de  mieux  dans  la  crise 

des    affaires ,    serait   de    se    remettre    sur  le  benefice  du  temps ,    des  cir- 

constances  et  des  conjonctures  de  tout  ce  qu'il  serait  ä  propos  d'introduire 

pour  le  bien  des  interets  de  la  couronne  de  Suede.  ,,     , 

teder  IC. 

P.  S. 
Le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire,  par  votre  depeche  du  20 
de  ce  mois,  a  de  quoi  me  contenter,  par  les  bonnes  nouvelles  que  vous 
m'y  donnez  ä  l'occasion  de  l'arrivee  du  general  major  de  Latinghausen ' 
ä  Stockholm.  Les  choses  cependant  que  je  viens  de  vous  ecrire  par 
ma  depeche  d'aujourd'hui,  n'en  sont  pas  plus  ä  negliger  pour  cela. 

Nach  dem  Concept. 


X  Commandant  von  Helsingfors.  Rohd  bezeichnet  denselben  als  ,,humnie  tres 
attache  au  bon  parti  et  d'un  grand  z^le  pour  sa  patrie.  II  m'a  fort  rassure  sur  la 
Situation  des  choses  en  Finlande  .  .  .  qu'on  n'y  a  aucun  lieu  d'etre  en  peine  des 
mouvements  russes." 
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3237-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Breslau,   5  septembre  1748. 

Les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  me  confirment 
fortement  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  la  depeche  anterieure 
que  je  vous  ai  faite  immediatement,  par  rapport  aux  conjonctures  pre- 
sentes,  qui  ne  veulent  permettre  qu'on  pense  ä  faire  quelque  changement 
dans  la  forme  du  gouvernement  present  en  Su^de,  sans  courir  grand 
risque  de  tout  gater.  Voilä  de  quelle  maniere  ces  lettres  au-dessus 
mentionnees  s'expliquent : 

;Les  negociations  du  baron  de  Höpken'  seront  des  plus  epineuses, 
il  n'y  a  pas  ici  jusqu'au  petit  peuple  qui  ne  dise  que  le  voyage  de 
ITmperatrice  en  Moscovie  n'aura  pas  lieu  dans  le  cas  de  mort  du  roi  de 
Suede,  et  tout  le  monde  parle  publiquement  du  dessein  que  les  Suedois 
ont  de  retablir  la  souverainete,  et  de  l'opposition  que  la  souveraine  de 
Russie  y  mettra  au  premier  signal  du  parti  opprime.  Ces  discours  ne 
laissent  pas  de  meriter  attention,  puisqu'il  est  ä  coup  sür  une  suite  des 
bruits  que  le  premier  ministre  fait  courir,  qu'on  en  pourrait  presque  in- 
fe'rer  qu'on  a  gagne  quelques  mal  intentionnes  en  Suede  qui  doivent 
demander  du  secours  ä  la  Russie,  pour  empecher  les  changements  que 
l'on  voudra  faire  ä  la  forme  du  gouvernement.  II  faut  convenir  qu'on 
n'est  pas  en  etat  ici  de  faire  de  grandes  realites,  et  que  les  Suedois  ne 
doivent  pas  se  laisser  etourdir  par  des  demonstrations.  Mais  je  crains 
que  le  Grand-Chancelier  ne  mette  le  roi  de  Danemark  de  la  partie,  ce 
qui  pourrait  causer  un  grand  desordre  et  beaucoup  de  division  parmi 
les  Suedois. '< 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  tout  ceci  k  Madame  ma 
Soeur  et  de  lui  laisser  meme  lire,  s'il  est  possible,  cette  depeche,  des 
que  vous  l'aurez  dechiffree. 

vK^r.  ^  Federic. 

r^ach  dem  Concept. 

3238.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Breslau,  5  septembre  1748. 
J'ai  trouve  votre  fagon  de  penser,  que  vous  m'avez  expliquee  dans 
votre  depeche  du  17  du  mois  dernier  d'aoüt,  touchant  l'intention  de  la 
cour  de  Petersbourg  de  mettre  Opposition  au  moindre  changement  que 
les  Suedois  voudraient  faire  ä  la  forme  du  gouA'ernement  present,  dans 
le  cas  de.  la  mort  du  Roi,  si  sensee  et  fondee  que  je  n'ai  pas  pu  me 
defendre  d'en  communiquer  ä  ma  soeur,  la  princesse  royale  de  Su^de, 
laquelle  j'avais  dejä  dehortee  de  ne  penser  pas  ä  quelque  retablissement 
de  la  souverainete  en  Suede  dans  les  circonstances  presentes. 

I  Vergl.   S.  203. 
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Quant  ä  la  quadruple  alliance'  dont  vous  avez  fait  mention  dans 
quelques-unes  de  vos  depeches,  je  crois  qu'il  s'en  negocie  rien  ä  Hanovre 
jusqu'ä  present,  et  qu'on  voudra  attendre  pre'alablement  la  signature  du 
traite  definitif  de  paix,  avant  que  de  proceder  ä  quelque  negociation 
d'alliance ;  je  suis  cependant  persuade  qu'on  fera  ä  coup  sür  cette  alliance, 
des  que  le  traite  de  paix  sera  signe  et  ratifie. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3239.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


rVinmon  berichtet,  Aachen  27.  Au- 
gust ,  über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  französischen  Bevollmächtigten  Saint- 
Severin  in  Betreff  der  Accession  zu  dem 
Generalfrieden,  welche  man  von  Preussen 
vielleicht  fordern  werde  und  welche  die 
Garantie  der  Pragmatischen  Sanction  durch 
Preussen  einschliessen  würde.  ,,Ce  ministre 
[Saint-Severin]  chercha  d'abord  ä  me  faire 
envisager  l'accession  en  question  comme 
une  chose  de  peu  de  consequence,  et  me 
dit  que  toutes  les  garanties  n'etaient  que 
de  simples  formalites  .  .  .  M'ayant  ecoute«; 
fort  attentivement,  Saint-Severin  convint 
que  Taccession  en  question  etait  fort  pre- 
judiciable  ä  Votre  Majeste  et  me  dit  que 
la  France  ne  la  demandait  pas ,  et  que, 
pour  lui,  il  travaillerait  ä  en  faire  perdre 
l'idee  .  .  .  Que  le  meilleur  serait  que  Votre 
Majeste  travaillät  EUe-meme  ä  detourner 
le  coup  et  que  pour  cet  effet  Elle  fit  faire 
des  demarches  ä  Hanovre  .  .  .  «Je  veux 
vous  parier  confidemment ,  mais  gardez- 
moi  le  secret;  je  proposerai  que  l'article 
20  et  l'article  23  soient  couches  Tun  et 
l'autre  tels  qu'ils  sont  dans  les  prelimi- 
naires;2  il  s'agit,  ajouta-t-il,  d'une  affaire 
importante,  et  qui  veut  etre  maniee  de- 
licatement ;  ecrivez  au  Roi  votre  maitre 
l'entretien  que  nous  avons  eu  ensemble 
et  priez  Sa  Majeste  de  ma  part  qu'Elle 
n'en  fasse  rien  connaitre  ä  Hanovre  et 
qu'Elle  n'y  fasse  faire  aucune  demarche«  .  . . 
II  me  dit  alors  qu'il  serait  bon  que  Votre 
Majeste  fit  faire  des  demarches  en  France 


Breslau,  5  septembre  1748. 
Pour  repondre  k  votre  depeche, 
et  principalement  ä  son  post-scrip- 
tum,  du  27  du  mois  d'aoüt  dernier, 
touchant  l'entretien  que  ^■ous  avez 
eu  avec  le  comte  de  Saint-Severin, 
il  faut  que  je  vous  avertisse  con- 
fidemment que  le  ministre  d'Angle- 
terre,  Legge,  ayant  sonde  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps  ^  mes  ministres, 
pour  savoir  quelle  pourrait  etre  mon 
intention  sur  la  garantie  de  la 
Pragmatique  Sanction,  je  lui  ai  fait 
marquer  mon  etonnement  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  me  deman- 
dait ma  garantie  de  sa  Pragmatique 
Sanction  dans  un  temps  oü  eile  ne 
m'avait  point  encore  procure  de 
r Empire  la  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  ä  quoi  cependant  elles'etait 
engagee  solennellement  dans  ledit 
traite  de  paix  de  Dresde.  J'ai  de- 
cline  ainsi  d'une  certaine  fagon  la 
garantie  de  la  Pragmaticpie  Sanction, 
tant  que  la  reine  de  Hongrie  n'au- 
rait  pas  satisfait  de  son  cote  ä  la 
susdite  •  condition  de  la  paix  de 
Dresde,  principalement  dans  la  vue 
de  gagner  du  temps  par  lä,    en  y 


I  Quadrupelallianz  zwischen  den  Seemächten  und  den  beiden  Kaiserhöfen.  — 
2  Article  20:  „Le  duche  de  Sil^sie  et  le  comte  de  Glatz,  tels  que  Sa  Majeste  Prus- 
sienne  les  possede  aujourd'hui ,  seront  garantis  ä  ce  Prince  par  toutes  les  puissances 
parties  et  contractantes  dans  les  presents  articles  preliminaires."  —  Article  23:  ,, Toutes 
les  puissances  interessees  et  contractantes  dans  les  presents  articles  preliminaires  en 
garantiront  reciproquement  et  respectivement  l'ex^cution."  —  3  Vergl.  S.  214. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  '  5 
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et  ä  Hanovre  et  qua ,  sans  le  nommer, 
Elle  y  fit  dire  qu'Elle  avait  appris  qu'on 
voulait  exiger  d'Elle  une  accession  au 
traite  .  .  .  Ensuite  il  dit  qu'il  ne  savait 
d'oü  diable  l'idee  de  cette  accession  etait 
venue,  qu'il  soupgonnait  la  cour  de  Vienne 
ou  Celle  de  Turin  de  l'avoir  fait  naitre, 
la  premi^re  dans  l'esperance  que  Votre 
Majeste  refuserait  1' accession  et  que  par 
la  la  garantie  de  la  Silesie  tomberait ;  la 
seconde,  pour  s'assurer  d'autant  mieux, 
par  la  garantie  de  Votre  Majeste,  les  ces- 
sions  qui  lui  avaient  ete  faites  .  .  .  »Ne 
croyez  pas  que  la  cour  de  Vienne  renonce 
jamais  au  dessein  de  reprendre  la  Silesie.« 
.  .  .  Malgre  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
Saint- Severin  ne  m'a  donne  aucune  as- 
surance  positive  de  la  fermete  de  sa  cour 
ä  s'opposer  a  l'accession  susmentionnee." 


accrochant  ma  garantie  de  la  Sanction 
Pragmatique.  Je  veux  bien  outre  cela 
ne  point  vous  laisser  ignorer  que 
j'ai  donne  commission  au  marquis 
de  Valory,  avant  son  depart  pour 
la  France,  de  parier  avec  les  mi- 
nistres  de  sa  cour  sur  les  points 
que  le  comte  de  Saint-Severin  vient 
de  toucher  en  partie  et  de  leur 
expliquer  mes  sentiments  ä  ce  sujet. 
Vous  communiquerez  confidem- 
ment  au  comte  de  Saint-Severin 
tout  ce  que  dessus,  lui  insinuant  ä 
cette  occasion ,  quoique  d'une  ma- 
ni^re  des  plus  polies  et  oü  il  n'y 
entre  absoluraent  point  d'aigreur  ni 


marque  de  mecontentement,  que, 
quoique  la  paix,  selon  qu'elle  venait  d'etre  arretee  ä  Aix-la-Chapelle, 
füt  bonne  par  les  conjonctures  d'ä  present,  il  resterait  cependant  toujours 
ä  considerer  que  cette  meme  paix,  tout  comme  celles  qui  avaient  precede 
sa  conclusion,  ne  serait  point  eternell^e,  et  s'il  pourrait  bien  ^tre  possible, 
ainsi,  qu'il  füt  convenable  ä  la  France  de  negliger  et  de  perdre  un  aussi 
bon  allie  que  je  l'^tais,  moi ,  de  cette  couronne.  Vous  ferez  d'ailleurs 
des  compliments  convenables  tant  et  plus  de  ma  part  au  comte  de 
Saint-Severin,  pour  tächer  de  le  retenir  dans  ses  bonnes  dispositions,  et 
vous  l'assurerez  en  meme  temps  qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  garder 
inviolablement  le  secret  sur  toutes  les  matieres  dont  il  avait  bien  voulu 
se  decouvrir  ä  moi.  Au  reste ,  vous  ne  negligerez  plus  ä  l'avenir  de 
vous  servir  de  votre  chififre ,  d^s  qu'il  s'agira  d'afifaires  de  pareille  im- 
portance  que  celles  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  post-scriptum 
en  question ,  pour  eviter  de  la  sorte  de  les  exposer  ä  toutes  sortes  de 
hasards. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3240. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 


Breslau,  5  septembre  1748. 
Votre  dep^che  du  29  du  mois  dernier  d'aoüt  m'a  ete  rendue  ici. 
Quant  ä  la  retrogradation  des  troupes  russiennes,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
quasi  douter,  que  ces  troupes  auront  leurs  quartiers  d'hiver  dans  les 
fitats  hereditaires  de  l'Imperatrice- Reine  et  particulierement  dans  la 
Boheme,  du  cöte  de  Pilsen,  et  que  les  frequentes  Conferences  qu'il  y  a 
eu  ä  Petersbourg  entre  les  ministres  imperiaux  et  ceux  des  Puissances 
maritimes,  y    ont    ete    relatives.     Pour   ce  qui  regarde  la  garantie  de  la 


22/       

Sanction  Pragmatique  qu'on  me  demande,  je  me  tiens  ä  ce  que  j'ai  fait 
repondre  au  sieur  Legge  ä  ce  sujet,'  et  qu'il  faudra  que  celle  de  1' Em- 
pire sur  la  paix  de  Dresde  que  l'Imperatrice-Reine  s'est  engagee  de  me 
procurer,  soit  prealablement  reglee,  avant  que  je  puisse  me  declarer  sur 
Celle  de  la  Sanction  Pragmatique. 

Les  avis  qui  vous  ont  ete  donnes  par  rapport  ä  la  roideur  de  la 
cour  de  Vienne  pour  empecher  la  conclusion  du  traite  definitif,  et  de  ce 
que  malgre  cela  la  France  tenait  ferme ,  sont  fondes  et  conviennent 
parfaitement  avec  ce  que  j'en  apprends  d'autre  part;  mais  ce  qui  me 
surprend  le  plus,  c'est  la  duplicite  de  la  cour  de  Dresde,  qui  fait  negocier 
ä  Hanovre,  selon  votre  rapport,  par  son  ministre,  le  comte  Flemming, 
pour  entrer  dans  les  vues  du  roi  d' Angleterre ,  en  meme  tenips  qu'elle 
chipote    avec    la  cour   de  France,    comme  j'en  suis  bien  informe,    pour 

s'accrocher  ä  celle-ci. 

^T   V  A      n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Breslau,   6  septembre   1748. 

J'ai  regu,  pendant  mon  sejour  en  Silesie,  vos  depeches  des  24,  28 
et  31  du  mois  d'aoüt  dernier.  Quant  aux  troupes  auxiliaires  russiennes, 
je  veux  bien  vous  dire  que  selon  toutes  les  apparences  lesdites  troupes 
hiverneront  en  Boheme  ou  bien  qu'elles  retourneront  tout  droit  en 
Russie,  car  la  Convention  qui  a  ete  signee  le  2  d'aoüt  dernier  ä  Aix-la- 
Chapelle  par  les  ministres  de  France  et  ceux  des  Puissances  maritimes 
sur  la  retrogradation  de  ces  troupes  russiennes,  ^  ne  laisse  aucun  doute 
ä  cet  egard,  y  ayant  ete  stipule  expressement  que  les  troupes  en  question 
n'entreraient  point  au  service  d'une  autre  puissance  quelle  qu'elle  put 
^tre,  sur  leur  retour  et  pendant  qu'elles  se  trouveraient  ä  la  solde  des 
Puissances  maritimes,  et  qu'elles  ne  pourraient  encore  moins  etre  em- 
ployees  de  fagon  que  ce  soit  contre  la  France  ou  les  allies  de  cette 
derniere. 

Si  apr^s  cela  la  cour  oü  vous  etes  pense  en  imposer  par  des 
menaces  ä  la  Pologne  au  moyen  de  ces  Russes,  ce  n'est  en  etfet 
qu'illusion  toute  pure,  pour  intimider  la  nation  polonaise,  afin  de  les 
faire  entrer  dans  ses  vues,  mais  qui,  apr^s  tout,  n'aboutira  ä  rien,  pour 
produire  quelque  chose  d'efficace  en  faveur  de  la  cour  de  Dresde. 

Les  vues  d'ailleurs  que  peut  s'etre  formees  la  cour  oü  vous  §tes 
pour  transmettre  un  jour  au  prince  Xavier  la  succession  au  trone  de 
la  Pologne,  ^  sont  des  plus  vagues  et  incertaines ;  elles  ne  manqueront 
sans  doute  pas  ä  coup  sur  de  rencontrer  beaucoup  d'obstacles  pour 
leur  execution,  qui  selon  les  conjonctures  du  temps  trouveront  une  issue 
favorable  ou  seront  absolument  insurmontables. 

I  Vergl,  S.  214.  225.   —  2  Vergl.  S.  220.   —  3  Vergl.  Bd.  IV,  210;   Bd.  V,  569. 
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Mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous  instruiront 
de  quelle  maniere  vous  aurez  ä  vous  diriger  pendant  la  prochaine  Di^te. 
Je  veux  cependant  vous  dire  prealablement  en  peu  de  mots  que  mon 
Intention  est  que  pendant  la  Di^te  vous  vous  teniez  derriere  le  rideau, 
pour  diriger  de  lä  toutes  vos  demarches;  que  vous  ne  payiez  rien 
dargent  comptant  ni  n'en  promettiez  meme;  que  vous  ne  soyez  point 
chiche  de  belles  paroles  bien  vagues ;  que  vous  conversiez  confidemment 
avec  l'ambassadeur  de  France  et  le  ministre  de  Suede  sur  les  affaires 
de  la  Pologne,  mais  que,  pour  le  reste,  vous  laissiez  aller  les  choses  du 
train  qu'elles  pourront ,  etant  bien  persuade  avec  l'ambassadeur  de 
France  que  la  Diete  ne  manquera  d'echouer  d'elle-meme  ou  qu'en  tout 
cas  il  n'en  resultera  aucune  realite.  Vous  serez  attentif  ä  tout  et  m'en 
ferez  de  frequents  rapports. 

Pour    ce    qui    est   de    l'extraordinaire    que  vous  me  demandez  pour 

subvenir   aux    frais    dont   vous    faites    mention,    je   le    reglerai    des  mon 

retour  ä  Berlin.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3242.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Brieg,  8  septembre  1748. 
Le  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  ä  la  cour  de  Petersbourg, 
vient  de  me  mander  qu' apres  avgir  fait  de  nouvelles  representations  au 
chancelier  Bestushew,  touchant  la  detention  du  capitaine  de  Stackeiberg 
du  regiment  du  prince  de  Bevem,  qui  continuait  encore,  la  reponse  que 
ledit  Chancelier  lui  avait  donnee  n'avait  etd  autre  que  par  le  passe, 
savoir  que  l'afifaire  avait  ete'  remise  ä  l'Imperatrice  et  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  lui  en  communiquer  le  resultat  des  qu'elle  serait  terminee. 
Comme  le  comte  Finckenstein  me  marque  cependant  qu'un  des  moyens 
pour  terminer  cette  afifaire  pourrait  etre  si  je  faisais  entendre  au  comte 
Keyserlingk  que  je  serais  tr^s  dispose  ä  accorder  la  liberte  au  lieutenant 
Reutern'  et  de  lui  donner  son  conge  du  regiment  du  prince  Maurice 
d' Anhalt,  pourvu  que  je  puisse  me  promettre  de  l'amitie  de  l'Imperatrice 
qu'elle  en  userait  de  meme  ä  l'egard  du  capitaine  de  Stackeiberg  et 
qu'on  le  laissat  partir  Ubrement  pour  Stettin,  j'ai  re'solu  de  me  preter 
ä  cette  idee ;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  prendre  occasion  de  parier 
au  comte  de  Keyserlingk  dans  le  sens  susdit,  ä  quoi  vous  ajouterez 
encore  adroitement  que,  comme  je  n'avais  pas  pu  me  dispenser  de  faire 
arreter  le  lieutenant  Reutern,  je  le  mettrais  en  hberte  des  qu'on  lais- 
serait  partir  le  capitaine  Stackeiberg,  et  que  j'agirais  envers  le  premier 
tout  comme  l'on  en  agirait  lä  avec  celui-ci.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  Bd.  V,  317,   363. 


229      

3243-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Neisse,  9  septembre  174S. 

J'ai  suivi  votre  idee  que  vous  me  fournissez  par  votre  depeche  du 
20  d'aoüt  dernier,  et  je  fais  faire  par  mon  ministre  d'Etat,  le  comte  de 
Podewils,  les  insinuations  au  comte  de  Keyserlingk  que  vous  jugez  con- 
venables,  touchant  la  detention  du  capitaine  de  Stackeiberg,  lui  faisant 
donner  ä  entendre,  en  meme  temps,  que  j'en  agirais  avec  le  lieutenant 
Reutern  tout  ainsi  qu'ils  en  feraient  en  Russie  avec  le  capitaine  Stackel- 
berg,  et  que,  quand  ils  l'auraient  mis  en  liberte  de  retourner  ä  son 
regiment  ä  Stettin,  des  ce  moment  le  lieutenant  Reutern  ne  tarderait 
de  son  cote  d'etre  libre.  Vous  tranquilliserez,  en  attendant,  le  capitaine 
Stackelberg,  vous  l'assurerez  de  ma  bienveillance,  et  vous  lui  ferez  savoir 
que  je  n'etais  point  intentionne  de  l'abandonner,  mais  que  je  voulais  le 
tirer  d'embarras,  afin  qu'en  cas  que  ses  ennemis  voulussent  l'opprimer 
entierement,  il  put  alors  en  venir  ä  la  derniere  extremite,  en  entrant  au 
Service  de  la  Russie, '  sans  courir  risque  de  s'exposer  par  la  au  blame 
et  aux  reproches  des  honnetes  gens,  lui  restant  libre,  apres  tout,  de 
mettre  ä  profit  la  premiere  occasion  favorable  qui  se  presenterait  pour 
quitter  derechef  ce  service  contre  le  nötre;  que  si  neanmoins  il  pou\ait 
se  passer  de  ce  calice  odieux,  je  n'en  serais  que  tant  plus  aise,  et  que  sa 
personne  et  ses  Services  ulterieurs  me  seraient  toujours  des  plus  agreables. 

Les  troupes  russiennes  ne  nous  causent  ici  nulle  apprehension 
jusqu'au  moment  present;  je  ne  serais  cependant  point  fache  qu'elles  se 
retirassent  entierement,  leur  voisinage  pouvant  me  donner  de  l'ombrage, 
non  tant  ä  cause  de  la  bonte  et  qualite  de  ces  troupes  que  par  leur 
nombre.  Pour  ce  qui  regarde  les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre,  je 
puis  vous  dire  que  les  affaires  qui  se  traitent  entre  ces  deux  cours,  se 
trouvent  encore  si  peu  digerees  et  en  ordre  qu'il  n'est  pas  possible  de 
savoir  le  but  de  ce  qu'elles  peuvent  vouloir  faire  ensemble,  et  ces  deux 
cours  different  ä  tel  point  de  sentiments  entre  elles  dans  le  choix  des 
moyens  pour  obtenir  ce  qu'elles  se  sont  propose,  que  c'est  un  vrai 
labyrinthe,  oü  l'on  ne  peut  encore  voir  le  moindre  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3244.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  9  septembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  26  du  mois  d'aoüt  dernier.  Je  me 
persuade  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances,  que  les  preliminaires 
de  la  paix  ont  ete  prdcipites  et  qu'on  a  neglige  de  s'appliquer  ä 
reconnaitre  les  consequences  qui  necessairement  doivent  resulter  de 
differentes    choses    qui    ont    ete    etablies    par    lesdits   preliminaires.      La 

»  Vergl.  S.   195. 
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France  s'en  aper9oit  presentement,  quoique  trop  tard,  se  trouvant  engagee 
trop  en  avant  pour  pouvoir  retirer  le  pied  du  pas  qu'elle  vient  de  faire. 
Quant  au  voyage  de  Fontainebleau,  je  vous  dispense  de  l'entreprendre 
pour  y  suivre  la  cour,  l'etat  delicat  et  faible  de  votre  sante  actuelle  ne 
s'accommodant  gu^re  davantage  de  pareilles  fatigues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Neisse,    10  septembre  1748. 

Il  a  ete  imprime  en  Hollande  certaine  brochure  dont  on  assure  que 

l'auteur   se   repose    sur   la   protection    de   la   cour    de  Vienne   et  n'ecrit 

point   Sans   qu'elle   en   sache.     Cet   auteur   ayant   propose    entre  autres, 

dans   son  plan,    de  convenir  sur  la  succession  en  Pologne,  pour  la  faire 

tomber    un   jour    sur   le    prince  Xavier    de  Saxe, '    j'ai    bien  voulu  vous 

envoyer    quelques    exemplaires    de   ladite   brochure,  ^    afin    que    vous    en 

fassiez    bon    usage   la    oü    vous   etes,    si    autrement  vous  le  trouvez  etre 

convenable,  ce  dont  je  me  repose  sur  votre  bon  discernement.     Comme 

au   reste  le  duc  de  Saxe-Gotha  vient  de  se  plaindre  ä  moi  que  la  cour 

imperiale   k  Vienne   voudrait   l'opprimer   dans  son  proces  contre  le   duc 

de  Saxe-Cobourg ,  touchant  la  tutelle  du  jeune  duc  de  Weimar,   et  que 

lui,    duc   de  Gotha,    craignait  que  la  cour  de  Vienne,    pour  soutenir  les 

decrets   que   le  Conseil  Aulique   avait    donnes  jusqu'ici   en  faveiir  de  la 

niaison    de  Cobourg,    ne    put   bien    charger   la    cour    de  Dresde    de   les 

mettre    en    execution ,    je    veux    que    vous    ayez    un    ceil    attentif   aux 

demarches    de    la   cour   de  Pologne    par   rapport  ä  la  susdite  afifaire,    et 

que   vous  deviez  en  tout  cas  tacher  d'empecher  qu'elle  agisse  contre  le 

duc  de  Gotha,    surtout  si  eile  venait  ä  etre  chargee  d'une  execution  de 

la  part  de  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

r  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 


3246.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Neisse,  10  septembre  1748. 
Votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  n'est 
pas  besoin  que  vous  suiviez  le  roi  d'Angleterre  ä  la  Göhrde.  Vous 
avez  bien  fait  de  ne  point  repondre  ulterieurement  au  duc  de  Newcastle 
sur  ces  plaintes  dont  vous  faites  mention,  ni  d'entrer  avec  lui  sur  d'autres 
matieres.  Je  suis  toujours  resolu  d'accrocher  les  engagements  qu'on 
voudrait  me  faire  prendre  de  nouveau  avec  la  reine  de  Hongrie,  ä  l'ac- 
complissement,  de  la  part  de  cette  Princesse,  de  ceux  qu'elle  a  pris  avec 

I  Vergl.  S.   227.  —  2  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
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moi    par    la   paix    de    Dresde;    vous    savez    d'ailleurs  comment  je  pense 

sur    mon   accession    au    traite  definitif  de  paix ;    je  ne  precipiterai  nean- 

moins    pas    la    declaration  que  je  ferai  en  consequence,  mais  j'attendrai, 

ä  cet  egard,  que  le  traite  soit  signe,  et  je  les  verrai  venir,  d'autant  plus 

que   je   me   tiens    assure    que,    tant  plus  nous  trainerons  l'affaire,    notre 

crddit  n'en  augmentera  que  davantage,  et  que,   tant  plus  on  aura  besoin 

de  nous,  les  conditions  que  nous  nous  ferons  n'en  seront  que  meilleures 

et  plus  avantageuses  pour  nous.  ^     , 

^  o  r-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,   13  septembre  1748. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Je  compte  n'avoir 
point  lieu  de  soupgonner  qu'il  soit  question,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la 
signature  d'une  nouvelle  alliance  projete'e  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  les  Puissances  maritimes,'  m'etant  plutöt  fort  probable  que  la  mission 
des  frdquents  courriers  qui  sont  depeches  ä  Petersbourg,  ne  roule  propre- 
ment  que  sur  la  retrogradation  du  corps  auxiliaire  russien. 

Je  suis  persuade  d'ailleurs  par  toutes  les  circonstances,  et  il  est 
certain  que  la  Saxe  ne  manquera  pas,  ä  la  fin,  de  se  laisser  entrainer 
dans  le  nouveau  Systeme  ä  former  par  l'Angleterre,  et  que  les  demarches 
qu'elle  fait  actuellement  pour  s'accrocher  avec  la  France ,  ne  sont 
qu'artifice  tout  pur  de  sa  part,  dont  se  sert  le  comte  Brühl  pour  cacher 
d'autant  mieux  son  jeu  ä  cette  derniere. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  permettre  que,  pour  regier  vos  affaires 

particulieres  ä  la  Haye,  vous  devanciez  d'une  couple  de  jours  le  duc  de 

Newcastle    quand    il    se    trouvera    sur    son  depart  pour  retourner  en  An- 

gleterre.  tt    j 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3248.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Schweidnitz,    15  septembre  1748. 

J'ai   regu    votre  depeche  du  30  aoüt  dernier,    et  mon  Intention  est 

que    vous    insinuiez    au    marquis    de    Puyzieulx,    quand  l'occasion    s'en 

presentera,    que    par    tout   ce   qu'il  avait  vu  jusqu'ä  present  des  affaires 

qui  avaient  du  rapport  ä  la  paix,  il  aurait  reconnu  sans  doute  ceux  qui 

en  etaient  proprement  les  ennemis  et  qu'on  avait  grand  tort  de  vouloir 

m'imputer  quelque  chose  de  semblable.  „     , 

f         ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
i  Vergl.  S.  225. 
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3249-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Schweidnitz  ,  15  septembre  1748. 
Les  conjectures  que  vous  formez,  dans  votre  rapport  du  6  de  ce 
mois,  sur  les  difficultes  qui  subsistent  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne, 
sont  effectivement  fondees;  ce  ne  sont  cependant  pas  ces  seules  diffi- 
cultes auxquelles  s'accroche  la  signature  du  traite  de  paix  definitif,  mais. 
ce  sont  les  cessions  que  doit  faire  la  cour  de  Vienne  en  Italic,  qui 
retardent  principalement  la  conclusion  du  traite  definitif  de  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3250.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 
Ce  que  vous  nie  niandez,  dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois, 
des  difficultes  que  suscitait  la  cour  de  Vienne  pour  retarder  la  con- 
clusion de  la  paix,  m'a  ete  confirme  egalement  par  les  rapports  que 
j'en  ai  regus  d'autre  part.  Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  comte 
de  Podewils,  qui  actuellement  se  trouve  ici  aupres  de  moi,  m'a  dit  qu'on 
etait  fort  mecontent  ä  Vienne  des  Anglais,  au  point  meme  qu'on  y 
parlait  d'eux  tout  publiquement  d'une  mani^re  des  plus  indecentes.  II 
se  pourrait  peut-etre  que  ces  sortes  de  bisbilles  occasionnassent  pied  ä 
pied  une  mesintelligence  entre  la  susdite  cour  et  celle  de  Londres. 

Nach  dem  Concept.  ~  Fedcric. 


3251.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,    15  septembre  1748- 

Je  suis  content  de  votre  depeche  du  7  de  ce  mois  et  je  veux 
bien  vous  avertir  ici  que  c'est  presentement  une  aftaire  faite  que  le 
Corps  des  troupes  russiennes  dites  auxiliaires  n'hivernera  pas  dans  les 
pays  hereditaires  autrichiens,  mais  qu'il  retournera  en  droiture  par  la 
Pologne  en  Russie,  sur  quoi   vous  pouvez  compter  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


3252.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schweidnitz,    15  septembre  1748. 

Vos  depeches  des  27   et  30   d'aoüt  dernier  m'ont  e'te  rendues.    Je 

gagerais  presque    que   toutes    ces    frequentes   ne'gociations    dont    il  a  ete 

question  jusqu'ici    entre  les  ministres  des  deux  cours  imperiales   et  ceux 

des    Puissances    maritimes,    n'ont    roule    que    sur   la    retrogradation    des 
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Russes   auxiliaires    en  Livonie.     Le  roi  de  Suede   ne   doit  apparemment 

point  avoir  le  nierite  de  faire  de  bonnes  choses  ä   propos,    sans   quoi  il 

y   a   longtemps    qu'il    serait    dejä   mort.     Quand,    au    reste,    vous   vous 

figurez    qua   les    ostentations    que   continue  ä  faire  la  Russie,  pourraient 

bien  ne  point  avoir  de  grandes  consequences,  je  ne  laisserai  nonobstant 

que  d'y  pr^ter  beaucoup  d'attention  et  je  ne  manquerai  point  d'occasion 

ä  faire  insinuer  ä  la  Suede  de  ne  rien  entreprendre  qui  puisse  indisposer 

la  Russie  contre  eile.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3253.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LßGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Schweidnitz,    15  septembre  1748. 

J'ai    regu  votre    depeche  du  30  d'aoüt  dernier,    et   je  suis  toujours 

de  sentiment  que,    si  le  roi  de  Suede  venait  ä  mourir  pendant  les  con- 

jonctures  presentes,  il  serait  d'une  necessite  absolue  de  ne  point  toucher 

ä  la   forme    presente    du    gouvernement   de  la    Su^de ,    mais    d'attendre, 

pour  y  apporter    quelque    changement,    des    temps   et   des    conjonctures 

plus   favorables,   pour   eviter   ainsi    dans   ces    moments    une    guerre  im- 

manquable,  qui  pourrait  etre  funeste  et  fatale  ä  la  Suede.     II  n'y  a  en- 

core    rien    de    reel    pour    l'existence   d'une   pretendue    alliance    entre    les 

deux  cours  imperiales   et   les  Puissances    maritimes,    sa    conclusion   n'est 

pas  meme  aussi  prochaine  qu'on  pourrait   peut-6tre    la    croire,    car  eile 

ne  consiste  jusqu'ici  qu'en  simples  projets,  et  l'on  ne  pourra  juger  avec 

solidite  qu'apres  la  signature  de  la  paix  ä  Aix-la-Chapelle,  de  ce  qui  se 

traitera  entre  les  susdites  puissances  pour  constater  entre  elles  une  nou- 

velle  alliance.     II  est  avere,  au  reste,  que  le  corps  auxiliaire  russien  doit 

se  tourner  en  droiture  de  l'AUemagne  en  Livonie.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3254.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[seplembre  1 748] .  i 
Il  ne  suffit  pas  de  penser  seulement  ä  la  Russie,  il  faut  avoir  la 
meme  attention  au  Danemark,  il  est  sür  que  ces  deux  cours  brassent 
quelque  iniquite  ensemble.  En  un  mot,  il  faut  eviter  une  guerre  qui 
ne  peut  etre  que  ruineuse  pour  la  Su^de,  si  eile  s'y  expose,  et  caler  les 
volles  pour  le  changement  du  gouvernement  jusqu'ä  ce  que  le  vent  de- 
vienne  plus  favorable.  Les  conjonctures  sont  ä  present  les  plus  facheuses 
et  les  plus  contraires  qu'elles  l'auraient  pu  ^tre.     Le  temps  fera  tout;  il 

I  Die  Antwort  der  Kronprinzessin,  Stockholm  4.  October,  bezeichnet  diesen  Brief 
als  ,,la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  apres  votre  heureux  retour 
de  Silesie.''     Der  König  traf  am  18.  September  von  Schlesien   in  Berlin   ein. 
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faut  attendre  et  temporiser,  car  ce  serait  perdre  tout  que  de  risquer  mal 

ä  propos  ses  interets.     II  faut  deguiser  ses  intentions  et  ne  les  manifester 

qu'ä  bonnes  enseignes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3255.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  septembre  1748. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Le  rapport 
que  vous  me  faites,  dans  cette  dernidre,  des  frequentes  Conferences  entre 
les  ministres  danois  et  russien,'  repond  parfaitement  ä  la  communication 
que  j'ai  ordonne  ä  nies  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res 
de  vous  faire  des  avis  que  m'a  donnes  lä-dessus  mon  ministre  charge 
d'affaires  Heusinger  ä  Copenhague ;  ^  je  m'y  ref^re.  Le  parti  qu'on 
prend  en  Su^de  de  vouloir  continuer  ä  faire  une  bonne  et  ferme  conte- 
nance,  en  temoignant  en  meme  temps  beaucoup  de  moderation,  est 
des  plus  sages ;  la  Suede  ne  saurait  toutefois  se  flatter  absolument 
que  tout  ce  qui  se  traite  actuellement  entre  la  Russie  et  le  Danemark, 
n'aurait  pour  but  que  de  pures  et  simples  demonstrations.  Je  ne  saurais 
nier  que  j'envisage,  moi,  ces  affaires  comme  plus  serieuses,  et  que  je 
souhaiterais  qu'on  ne  les  traität  pas  ainsi  ä  la  legere  en  Suede.  II 
faudrait  reflechir  non  simplement  sur  la  Russie,  mais  aussi  en  meme 
temps  sur  le  Danemark ,  et  penser  qu'en  cas  de  guerre  la  Suede  se 
trouverait  au  beau  milieu  entre  ces  deux  puissances,  et  serait  obligee 
ainsi  de  se  defendre  des  deux  cotes  ä  la  fois.  Si  j'avais  ä  conseiller 
ä  la  Suede,  j'aviserais  constamment  que  tout  ce  qu'on  pourrait  y 
faire  du  mieux  dans  les  conjonctures  presentes,  serait  d'assurer  simple- 
ment la  succession  comme  eile  y  est  etablie ,  sans  rien  changer  ä  la 
forme  du  gouvernement ,    le  temps  d'aujourd'hui  n'y  etant  point  propre 

I  Wind  und  Panin.  —  2  In  Heusinger' s  Bericht  vom  7.  Sept.,  dessen  Inhalt  das 
Ministerium  schon  am  14.  September  aus  eigner  Initiative  an  Rohd,  sowie  an  Fincken- 
stein  in  Petersburg,  mittheilt,  heisst  es:  ,,Le  baron  de  Korff,  ministre  de  Russie,  n'a 
pas  manque  de  se  rendre  chez  M.  de  Schulin,  chaque  fois  qu'il  est  venu  en  ville,  et 
j'ai  remarque  encore  qu'il  entretient  une  correspondance  intime  avec  le  general  Grüner, 
Tun  des  anciens  boute-feux  des  derniers  troubles  en  SuMe,  et  qui  presentement  est 
commandant  de  la  forteresse  de  Kronenbourg.  Ceci,  Joint  aux  intrigues  secretes  qu'on 
pretend  qu'elles  se  fönt  en  Su^de,  et  a  la  heine  manifeste  du  Danemark  et  du  minist^re 
de  Russie  contre  le  prince  royal  de  Su^de,  donne  lieu  a  croire  qu'on  ne  se  trompe 
gu^re  en  supposant  que  le  principal  objet  du  concert  pris  entre  ces  deux  puissances 
sera  de  bouleverser,  dans  l'occasion,  l'ordre  de  succession  etabli  en  Suöde,  et  il  y  a 
apparence  qu'au  cas  qu'un  si  vaste  projet  ne  reussit  pas,  on  employera  tout  pour 
conserver  la  forme  presente  du  gouvernement  de  ce  pays,  a  quoi  les  deux  cours  ont 
toujours  portö  une  attention  marqu6e.  On  peut  ajouter  aux  deux  objets  un  troisi^me, 
qui  est  particulier  ^u  Danemark,  savoir  d'obtenir,  dans  les  troubles,  du  Prince-Successeur 
une  cession  et  renonciation  de  ses  droits  sur  ses  pays  her^ditaires." 
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du  tout,  et  on  s'exposerait  immanquablement  ä  des  suites  tres  dangereuses, 

si  Ton  en  agissait  autrement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3256.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    20  septembre  1748. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  30  d'aoüt  dernier  et  du  3  de  ce  mois. 
Je  crois  que  vous  rencontrez  juste  sur  les  raisons  que  vous  y  alleguez 
des  frequentes  allees  et  venues  de  courriers,  et  je  me  tiens  persuade 
que  la  plupart  de  leurs  depeches  ont  roule  sur  la  retrogradation  du 
Corps  auxiliaire  russien  et  sur  les  subsides  ä  regier  ä  cet  eftet ,  ce  qui 
vraisemblablement  n'aura  pas  manque  d'embarrasser  beaucoup  tant  le 
ministdre  russien  que  les  ministres  des  Puissances  maritimes.  Je  ne  doute 
quasi  point  qu'il  n'y  ait  sur  le  tapis  un  projet  pour  concilier  une  alliance 
entre  les  deux  cours  imperiales  et  les  Puissances  maritimes,  je  veux  meme 
croire  que  ce  projet  en  est  dejä  tout  forme  entre  ces  puissances ;  il  est 
cependant  encore  fort  problematique  si  elles  le  conduiront  aussi  tot  ä 
sa  perfection  qu'elles  s'en  flattent  peut-etre. 

Je  me  refere,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  la  Suede ,  ä  la  com- 
munication  que  je  vous  fais  faire  par  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres  de  ce  que  mon  ministre  Charge  d'afifaires  ä  Copen- 
hague,  Heusinger,  m'a  mande  des  demonstrations  danoises. '  Vous 
verrez  par  \k  que  la  chose  ne  doit  point  etre  traitee  en  bagatelle,  et  je 
veux  bien  vous  dire  tout  naturellement  que  je  crains  que  la  succession 
en  Suede  n'allume  de  nouveau  dans  le  Nord  le  fiambeau  de  la  guerre 
d'une  mani^re  qui  me  serait  fort  embarrassante.  Je  n'epargnerai  nulle 
peine  de  mon  cote  pour  approfondir  au  possible  ces  affaires,  et  je  vous 
communiquerai  mes  decouvertes,  pour  ainsi  vous  mettre  sur  les  voies  de 
pousser  plus  loin,  et  pour  que  vous  puissiez  approfondir  plus  aisement, 
par  les  arrangements  de  la  cour  de  Russie  et  sa  fagon  de  penser,  ä 
quel  point  le  Chancelier  pourrait  realiser  ou  ne  pas  realiser  sa  mauvaise 
volonte.  Ces  circonstances  presentes,  pour  critiques  qu'elles  sont,  de- 
mandent  que  vous  restiez  encore  quelques  mois  ä  Petersbourg.  Vous 
ne  menagerez  aucune  peine  pendant  l'espace  de  ce  temps,  pour  instruire 
le  conseiller  d'ambassade  de  Goltz  le  plus  solidement  possible  et  de  le 
mettre  bien  au  fait  de  toutes  les  allures.  Vous  ne  negligerez  surtout 
point  de  l'informer  exactement  des  affaires  de  la  Suede,  selon  les  idees 
que  vous  avez  eu  occasion  de  vous  en  former  pendant  le  sejour  que 
vous  y  avez  fait,  afin  qu'ä  votre  rappel  ledit  de  Goltz  soit  entierement 
au  fait  de  tout  et  en  etat  de  porter  un  bon  jugement  sur  ces  affaires, 
qui  pourraient   bien   par  les  circonstances  devenir  les  plus  interessantes. 

I  Vergl.  S.  234  Anm.  2. 
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Au  surplus,  je  vous  autorise  d'employer  de  l'argent  pour  la  reussite  des 

corruptions    en    question,    et  je   vous    ferai    rembourser  les  avances  que 

vous  ferez  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3257.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANG  VRE. 

Potsdam,    20  septembre  1748. 

Vos  depeches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.  Les 
avis  que  je  re^ois  de  France,  portent  que  le  grand  projet  d'ä  present  de 
la  cour  de  Vienne  etait  de  faire  tourner  l'election  projetee  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'aine  de  ses  archiducs. 

Vous  ne  parlerez  point  d' affaires  au  duc  de  Newcastle  dans  le 
moment  present  et  vous  observerez  un  morne  silence  ä  leur  egard ;  il 
suffira  d'en  parier  quand  l'Angleterre  nie  recherchera  pour  ma  garantie 
ou  pour  nion  accession  ä  la  paix.  Vous  sentez  bien  que  c'est  lä  le 
nioyen  de  gagner  du  temps ,  ce  qui  peut  nous  suffire  dans  les  con- 
jonctures  presentes.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne,  selon  mes  lettres, 
doit  paraitre  mecontente  de  celle  de  Londres,  et  l'on  assure  que,  malgre 
les  instances  du  sieur  Keith,  celle  de  Vienne  s' obstine  ä  ne  pas  vouloir 
se  conformer  aux  mesures  concertees  entre  les  Puissances  maritimes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3258.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre   1748. 

Si  le  minist^re  frangais  pense  serieusement  sur  les  affaires  de 
l'Empire,  comme,  selon  votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  vous  me  mar- 
quez  que  le  marquis  de  Puyzieulx  s'en  est  explique  ä  vous,  et  si  ledit 
ministere  regarde  ces  affaires  avec  autant  d'indifference,  je  ne  saurais 
en  conclure  autrement  si  ce  n'est  que  la  France  veut  laisser  liberte  en- 
tiere  k  la  maison  d'Autriche  de  faire  dans  l'Empire  ce  que  bon  lui 
semble,  et  qu'elle  ne  veut  point  prendre  davantage  en  consideration  sa 
garantie  de  la  paix  de  Westphalie  sur  la  liberte  des  fitats  de  l'Empire, 
mais  permettre  que  la  cour  de  Vienne  s'acquiere  toute  superiorite  qu'elle 
recherche  avec  tant  d'ardeur. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  La  France  aussi  bien 
que  l'Angleterre  se  flattent,  l'une  comme  l'autre,  de  s'etre  procure  des 
avantages  par  la  Convention  signee  sur  la  r6trogradation  des  Russes. ' 
II  n'y  a  rien  k  dire  des  que  l'on  en  est  content  de  part  et  d'autre.  Je 
ne  saurais  cependant  point  comprendre  comment  il  se  peut  que  la 
France  regarde  avec  autant  d'indifference  qu'elle  le  fait,  tous  les  arrange- 

I  Vergl.   S.   220. 
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ments  que  fait  actuellement  le  roi  d'Angleterre  avec  la  cour  de  Yienne, 
et  je  veux  que  vous  me  mandiez  s'il  se  pourrait  que  la  France  soit 
dans  l'idee  que  son  amitie  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche  sera  eternelle, 
ou  si  peut-etre  eile  veut  se  rendre  entierement  dependante  de  ces  deux 
puissances. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,^  je  le 
trouve  sense,  il  renferme  de  l'esprit  et  de  la  solidite,  et  il  m'a  donne 
une  idee  de  tout.  Ce  qui  m'etonne  le  plus,  c'est  qu'il  n'y  ait  äme  en 
France  qui  envisage  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue  et  comme 
elles  devraient  l'etre. 

■KT   r,  ^      n        .  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept.  


3259.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  il.  Sep- 
tember, über  die  Aussichten  des  Prinzen 
Xaver  von  Sachsen  auf  die  Thronfolge 
in  Polen.  Eine  unterrichtete  Persönlich- 
keit hat  dem  Gesandten  mitgetheilt  „que 
jusqu'ici  l'occasion  n'ayant  gu^re  ete  fa- 
vorable  d'en  faire  mention,  on  se  bornait 
a  travailler  au  grand  Systeme,  c'est-a-dire 
a  abolir  le  liberuvi  vcto ;  que  c'etait  par 
lä  qu'on  se  flattait  de  faire  reussir  ce  des- 
sein ,  que  cependant  le  comte  de  Brühl 
sentait  tr^s  bien  les  difficultes  que  les 
Czartoryski  feraient  naitre ;  que  connais- 
sant  la  superiorite  du  credit  que  cette 
famille  a  parmi  la  nation  ,  il  ne  laissait 
pas  de  se  douter  de  ses  vues  d'ambition, 
mais  que  se  reposant  avec  une  entiere 
confiance  sur  les  forces  de  la  Russie ,  il 
ne  paraissait  pas  desesperer  d'en  venir  a 
bout;  qu'en  attendant,  les  Czartoryski, 
ayant  les  memes  interets  ä  abolir  le  libertim 
veto,  y  travaillaient  de  concert  avec  Brühl, 
qui  pour  se  nienager  l'altachement  de  cette 
famille,  laisse  tous  les  benefices  ä  sa  dis- 
position  .  .  .  Au  reste,  il  y  a  des  personnes 
sensees  qui  m'assurent  que  Brühl  est  vendu 
aux  Czartoryski  et  qu'il  n'osera  jamais 
s'opposer  ä  leurs  desseins." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  septembre  1748. 
Je  crois  que  ce  que  vous  me 
mandez  par  votre  depeche  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  succession 
en  Pologne,  n'est  point  tout-ä-fait 
destitue  de  fondement,  mais  qu'il 
se  pourrait  qu'il  en  füt  ainsi.  Vous 
tacherez  d'approfondir  encore  da- 
vantage  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  etes,  en  suivant  ces  memes 
traces  que  vous  vous  etes  formees; 
je  suppose  toujours  que  la  cour  de 
Dresde  a  un  dessein  forme  sur  la 
succession  en  question.  Mettez-moi 
en  ligne  de  compte  les  depenses 
que  vous  ferez  pour  vous  procurer 
des  avis ,  et  je  vous  les  ferai  rem- 
bourser. ^     , 

Federic. 


1  Ueber  die  finanziellen  Hülfsmittel  Frankreichs.  ,,Je  me  suis  mal  explique  si 
Votre  Majest6  a  pu  croire  (vergl.  S.  123)  que  la  France  manquait  d'argeut.  Je  sais 
qu'il  y  en  a  beaucoup  et  peut-etre  plus  qu'en  aucun  pays  de  l'Europe ,  proportion 
gardee  ...  Ce  n'est  pas  que  l'argent  manque  dans  le  royaume,  mais  c'est  le  Roi  qui 
en  manque,  et  tant  que  cette  monarchie  ne  sera  pas  conduite  par  un  maitre  qui  em- 
brasse  avec  vigueur  l'universalite  de  ses  interets,  ou  par  un  premier  ministre  qui  supplee 
ä  ce  que  le  maitre  ne  pourra  pas  faire,  ce  gouvernement  sera  toujuurs  faible." 


238 


;2  6o.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  14.  Sep- 
tember :  „Le  sieur  Legge ,  dans  un  en- 
tretien  que  j'ai  eu  avec  lui  sur  les  con- 
jonctures  presentes ,  ayant  remis  sur  le 
tapis  les  liaisons  k  contracter  entre  Votre 
Majeste  et  les  Puissances  maritimes  et  leurs 
allies ,  j'ai  cru  devoir  lui  faire  remarquer 
combien  Votre  Majeste  avait  lieu  d'etre 
surprise  de  ce  qu'on  exigeait  d'EUe  la 
garaiitie  de  la  totalite  des  possessions  de 
la  maison  d'Autriche,  et  que  par  con- 
sequent  Elle  S'engageat  bien  plus  loin 
qu'EUe  n'etait  obligee  de  le  faire  en  vertu 
de  la  paix  de  Dresde,  oü  il  n'etait  parle 
que  des  Etats  que  l'Imperatrice- Reine  a 
en  Allemagne,  dans  un  temps  que  cette 
Princesse  n'avait  pas  encore  accompli  un 
des  principaux  articles  dudit  traite ,  qui 
est  celui  de  la  garantie  de  1' Empire  .  .  . 
Je  m'aperQus  que  le  sieur  Legge  n'avait 
rien  a  repliquer  a  ces  bbjections ;  tout  au 
contraire  commenga-t-il  d'abord  ä  se  de- 
chainer  contre  la  cour  de  Vienne;  il  traita 
sa  conduite  d'inconcevable,  d'insoutenable 
et  de  ridicule :  ce  sont  -  la  ses  propres 
termes  .  .  .  Tout  son  discours  denotait 
un  mecontentement  marque  de  sa  cour 
contre  celle  de  Vienne." 

Podewils  berichtet,  Berlin  18.  Sep- 
tember, dass  Legge  die  schon  früher  gegen 
Andrie  geäusserte  Bitte,  der  König  möge 
ihm  wie  dem  russischen  Gesandten  Graf 
Keyserlingk  eine  Jagd  in  der  Umgegend 
von  Berlin  überlassen,  jezt  ihm  gegenüber 
wiederholt  habe. 


Potsdam,  20.  September  1748. 
Ks  ist  alles  recht  gut;  er 
möchte  aber  einen  grossen  Unter- 
schied machen  unter  das,  was  Mr. 
Legge  sagte,  und  zwischen  der  Art 
von  Denken  des  Duc  de  Newcastle. 
Dieser  wäre  das  Principe,  Mr.  Legge 
aber  nur  das  Accessoire ;  letzterer 
spräche  wie  er  vor  sich  dächte, 
ersterer  aber  wie  das  englische  Mi- 
nistere  gedächte.  Ohnerachtet  der 
englische  Hof  von  dem  zu  Wien 
sehr  übel  zufrieden  wäre,  so  würden 
die  Engelländer  doch  den  wiener- 
schen  Hof  en  subalterne  tractiren 
und  ihn  obligiren ,  in  alle  seine 
Vues  zu  entriren. 


Ich  habe  noch  zur  Zeit  nicht 
grosse  Lust ,  ihm  die  Jagden  zu 
accordiren.  Der  König  von  Engel- 
land wird  dergleichen  Complaisance 
vor  Klinggräffen  nicht  haben,  und 
hat  lange  die  figards  vor  denselben 
nicht,  die  Ich  doch  vor  Mr.  Legge 
gehabt  habe.  Dieser  ist  zum  öftern 
an  Meiner  Tafel  mit  gewesen,  dergleichen  Distinction  jenem  bei  dem 
Könige  von  Engelland  noch  nicht  widerfahren  ist.  Welches  er  dem 
Mr.   Legge,  jedoch  sehr  poliment,  zu  verstehen  geben  kann. 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3261.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C^hambrier  berichtet,  Paris  13.  Sep- 
tember: „Madame  la  Dauphine  a  dit,  il 
y  quelque  jours,  ä  Madame  Adelaide,  sa 
belle-sceur :  »Mon  p^re  va  avoir  bien  des 
peines    et    des    tracasseries ;     il    veut    faire 


Potsdam,  24  septembre  1748. 

Je    suis    bien    aise  de  la  com- 

munication  que  vous  me  faites  par 

votre    depeche   du    13   de  ce  mois 
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reconnaitre  raon  fr^re  Xavier  pour  lui 
succeder  un  jour  pour  etre  roi  de  Po- 
logne,  et  cette  affaire  donnera  ä  mon  p^re 
bien  de  l'embarras. «  Madame  Adelaide 
a  rapporte  ce  discours  ä  la  Reine  sa  m^re  ; 
laquelle  l'ayant  dit  peu  de  temps  apr^s 
au  roi  Stanislas,  son  pfere,  c'est  par  le 
canal  de  ce  dernier  que  je  Tai  appris. 
Tout  ce  qui  touche  la  Pologne ,  remue 
toujours  ce  Prince ;  il  ne  peut  point 
l'oublier ;  il  serait  trfes  fache  que  la  cou- 
ronne  de  Pologne  devint  hereditaire  dans 
la  maison  de  Saxe." 


de  l'anecdote  que  vous  m'y  rap- 
portez.  N'etant  cependant  point 
possible  que  vous  jugiez  lä  oü  vous 
etes  de  la  propre  Constitution  des 
affaires  de  Pologne  et  du  pied  sur 
lequel  elles  sont  montees  ä  l'heure 
qu'il  est,  comme  l'on  se  trouve  ä 
portee  de  le  faire  ici,  je  veux  bien 
vous  dire  sur  cela  pour  votre  di- 
rection  que,  quoiqu'il  soit  constanf 
que  ce  soit  le  projet  du  roi  de  Po- 
logne de  vouloir  ainsi  disposer  les 
choses  en  Pologne,  pour  pouvoir 
esperer  d'en  transmettre  un  jour  la  couronne  ä  son  fils,  le  prince  Xavier, 
que,  premi^rement ,  le  roi  de  Pologne  manquant  d'argent  —  point  es- 
sentiel  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  en  Pologne  —  et,  en  second 
lieu,  la  famille  des  Czartoryski,  qui  est  toute  puissante  en  Pologne,  y 
briguant  pour  eile  meme  la  succession  apres  la  mort  du  Roi  et  y  etant 
favorisee  par  la  Russie,  sans  compter  les  bruits  scandaleux  qui  courent 
que  le  comte  Brühl  est  vendu  sous  main  ä  cette  famille  —  que  le  roi 
de  Pologne ,  dis-je ,  se  trouve  infiniment  eloigne  par  lä  de  pouvoir  se 
flatter  avec  fondement  d'atteindre  au  but  qu'il  s'est  propose,  de  faire 
echoir  un  jour  la  succession  en  Pologne  ä  son  fils,  le  prince  Xavier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3262.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   24  septembie   1748. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  19  de  ce  mois.  II  ne  me  reste  point 
de  doute  sur  la  realite  de  l'avis  que  vous  m'y  donnez,  que  l'imperatrice 
de  Russie  souhaitait  que  ses  troupes  hivernassent  en  Boheme,  la  meme 
chose  m'ayant  ete  mandee  d'ailleurs ;  mais  comme  je  m'etais  imagine 
qu'en  consequence  de  la  Convention  signee  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre,  il  aurait  fallu  que  ces  Russes  re- 
trogradassent  en  Livonie,  je  serais  assez  curieux  de  savoir  de  quel  oeil 
la  France  le  regardera,  si,  nonobstant  de  ladite  Convention,  ils  restent 
en  Boheme  pour  y  passer  les  mois  d'hiver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Anglais  se  trouveront  embarrasses  tant  du  cote  de  la  Russie 
que  de  celui  de  la  France. 

Au  reste,  je  vous  dirai  en  confidence  et  pour  votre  direction  seule, 
afin  de  vous  mettre  ä  meme  d'en  approfondir  sous  main  la  verite  lä 
oü  vous  etes ,  qu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  les  ministres  de 
France  ont  declare  ä  ceux  d'Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle  que,  si  ä  la 
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hn  de  ce  mois  ou,  tont  au  plus  tard,  au  commencement  du  mois  prochain 
Sa  Majeste  Britannique  ne  se  desistait  de  sa  pretention  au  sujet  de  l'ex- 
tension  des  quatre  annees  de  non-jouissance '  et  qu'alors  le  traite  ne 
füt  pas  signe,  le  roi  de  France  se  tiendrait  degage  des  preliminaires  et 
regarderait  comme  non  avenu  tout  ce  qui  avait  ete  fait  en  consequence. 
Les  ministres  frangais,  en  faisant  cette  declaration ,  doivent  avoir  ajoute 
que  ce  n'etait  point  de  simple  menace,  que  la  chose  etait  tres  serieuse, 
et  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  pouvait  d'autant  moins  se  dispenser 
de  prendre  ce  parti,  que  la  cour  de  Londres  etait  ouvertement  dans  le 
•tort,  puisque  sa  demande  etait  directement  contraire  au  sens  naturel  de 
l'article  lo  et  ä  ce  que  le  comte  de  Saint-Severin  avait  dit  de  vive  voix 
sur  ce  sujet,  en  signant  les  preliminaires.  Que  le  comte  de  Sandwich 
et  le  sieur  Robinson  devaient  avoir  depeche,  d'abord  apr^s  cette  decla- 
ration, des  courriers  ä  Hanovre  et  ä  Londres,  et  que  ce  serait  des  re- 
ponses  qu'ils  recevraient  que  dependrait  apparemment  la  conclusion  de 
la  paix  ou  le  recommencement  de  la  guerre. 

Que  la  France  devait  avoir  pris  une  resolution  si  vigoureuse  parce- 
qu'elle  avait  fait  reflexion  qu'en  differant  de  faire  terminer  la  contestation 
touchant  les  annees  de  non-jouissance  jusqu'ä  la  prochaine  assemblee 
du  Parlement  d'Angleterre ,  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  pourrait  bien 
se  voir  force  par  la  Chambre  des  Communes  ä  ne  pouvoir  plus  se  de- 
sister  d'une  plus  longue  Prolongation  du  traite  d'Assiento,  au  lieu  qu'en 
insistant  des  maintenant  sur  une  reponse  categorique,  le  ministere  bri- 
tannique, qui  a  encore  les  coudees  libres,  pourrait  plus  aisement  se  re- 
lächer  sur  ce  point,  par  la  crainte  de  s'attirer  de  toute  l'Europe  et 
de  la  nation  anglaise  meme  le  reproche    d' avoir    fait   renaitre  la  guerre. 

On  continue  par  me  mander  du  meme  endroit  que,  si  la  paix  etait 
la  suite  de  cette  demarche  de  la  France,  le  traite  serait  signe  non 
privativement  entre  eile  et  les  Puissances  maritimes,  mais  par  toutes  les 
huit  puissances  interessees,  et  que  Ton  se  servirait  de  quelque  expedient 
pour  eviter   la    multiplicite   des    expeditions    que    l'alternation    des    titres 


occasionnerait.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Artikel  lo  der  Präliminarien  bestimmte  ,,Le  traite  d'Assiento  pour  la  traite 
des  n^gres,  sign^  ä  Madrid  le  26  mars  1713,  et  l'article  du  vaisseau  annuel ,  sont 
specialement  confirmes  par  les  presents  articles  preliminaires  pour  les  anndes  de  non- 
jouissance."  Der  spanische  Bevollmächtigte  Soto-Mayor  wollte  nur  eine  vierjährige 
Unterbrechung  des  englischen  Nutzniessungsrechts  in  der  Zeit  des  letzten  Krieges  an- 
erkennen, während  Lord  Sandwich  eine  Verlängerung  des  Assientovertrags  auf  fünfzehn 
Jahre  forderte.  —  2  Nach  Ammon's  Bericht  vom  16.  August  1748  hatte  man  berechnet, 
dass  die  Durchführung  der  Alternative  bei  einem  durch  die  Bevollmächtigten  von  acht 
verschiedenen  Staaten  zu  unterzeichnenden  Vertragsinstrumente  960  Ausfertigungen  und 
I  ;,ooo  Unterschriften  erheischen  würde. 
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3263.      AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    24  septembre   1748. 

Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir  d'abord,  comme  vous  faites  par 
votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  de  l'anecdote  interessante  qui  en  fait 
le  sujet.  Presentement  vous  serez  des  plus  attentifs  ä  approfondir,  pour 
m'en  faire  ensuite  votre  rapport,  l'efifet  que  la  declaration  en  question 
aura  pu  faire  sur  les  ministres  anglais ,  et  quelles  seront  les  suites  qui 
en  resulteront.  II  pourrait  facilement  se  rencontrer  que  la  paix  füt  rompue 
de  la  Sorte ,  avant  qu'elle  ait  pu  etre  constatee  par  un  traite  definitif, 
bien  que  d'ailleurs  mes  avis  d'Hanovre  portent  que  le  roi  d'Angleterre 
pourrait  bien  se  relacher  un  peu  par  rapport  aux  annees  de  non-jouis- 
sance.  Comme,  au  reste,  selon  qu'il  m'est  revenu,  l'imperatrice  de 
Russie  doit  etre  fort  piquee  de  la  Convention  qui  a  ete  signee  ä  Aix- 
la-Chapelle  entre  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre  sur  la  retro- 
gradation  des  troupes  russiennes,  et  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir 
donne  ä  entendre  qu'elle  tacherait  de  prendre  ses  mesures  avec  celle 
de  Vienne  pour  faire  hiverner  ses  troupes  en  Boheme,  pourvu  que  les 
Puissances  maritimes  lui  fournissent  un  extraordinaire  de  300,000  ecus 
ä  cet  effet,  je  serais  fort  curieux  de  savoir  de  vous  l'impression  que 
tout  ceci  pourra  faire  sur  les  ministres  de  France  ä  Aix-la-Chapelle. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  i  C 

3264.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  septembre   1748. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du   14  de  ce  mois  ce  que  vous  y  touchez 

sur  la  destination  ulterieure  du  corps  auxiliaire  russien.     II  m'est  revenu 

lä-dessus    d'autre   part   que    le    minist^re    russien  insistait  ä  Vienne  afin 

que  ce  corps  auxiliaire  ait  ses  quartiers  d' hiver    en  Boheme ,    et  ne  soit 

point  oblige,  selon  la  Convention  qui  en  a  ete  signee  ä  Aix-la-Chapelle, 

de  retrograder  des  ä  present  en  Livonie.     L'imperatrice  de  Russie  doit 

meme  avoir  ete  fort  piquee  de  cette  Convention,    marquant  de  l'aigreur 

sur   ce   qu'on    voulait    renvoyer   ses    troupes   aussi    vite    et    d'une  meme 

haieine,  et  eile  est  intentionnee  de  prendre  des  mesures  ä  cet  egard  avec 

la   reine    de  Hongrie,    pour    que    ses    troupes    restent    pendant   les    mois 

d'hiver   en  Boheme,    moyennant    300,000    ecus    d'extraordinaire    que  les 

Puissances  maritimes  ajouteraient  aux  subsides  qu'elles  lui  paient.    II  est 

ä  conclure  de  tout  ce  que  dessus,  que  la  cour  de  Vienne  a  pris  ä  täche 

d'aigrir  l'imperatrice  de  Russie  contre  les  Puissances  maritimes,  et  qu'elle 

se  tient  ä  couvert  derriere  la  machine,  pour  la  mouvoir  en  consequence 

des  vues  qu'elle  peut   s'etre    formees.     Soyez  toujours  fort   attentif  pour 

savoir  si  le  corps  auxiliaire  en  question  continue  sa  marche  vers  la  Po- 

logne  ou  bien    s'il    a  fait  halte ;    vous    me    marcjuerez   oü  il  se  trouve  ä 

present  et  oü  il  devra  se  porter.  ^     , 

^^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
Corresp.  Friedr.  II.     VI.  16 
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3265.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A    STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 
Ma  ch^re  Soeur.  Comme  Diestel  aura  l'honneur  de  vous  rendre 
cette  lettre  en  main  propre,  je  vous  epargnerai  la  peine  de  de'chififrer. 
Je  vous  envoie  en  meme  temps  la  copie  d'une  relation  de  Petersbourg, 
oü  j'ai  trouve  tant  de  bonnes  choses,  un  raisonnement  si  simple  et  si 
vraisemblable,  que  j'aurais  cru  negliger  quelque  chose,  si  je  ne  vous 
l'avais  pas  communiquee.  J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir,  par  votre  chiffre 
du  13,  que  vous  comprenez  les  conse'quences  qu'il  y  aurait  ä  faire  dans 
les  circonstances  presentes  des  demarches  pour  le  changement  du  gou- 
vernement.  Tout  l'art  de  la  politique,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  consiste  ä 
plier  ses  desseins  aux  conjonctures,  ä  1' empörter  de  haute  lutte  dans  un 
temps  et  ä  temporiser  dans  un  autre. 

II  faut  avouer  que  la  Situation  presente  de  l'Europe  ne  favorise 
aucunement  vos  desseins.  Quant  ä  la  France ,  eile  est  si  sensible  sur 
l'article  de  la  paix  qu'elle  vient  de  faire,  qu'il  faut  menager  sa  delica- 
tesse  sur  cet  article  autant  qu'il  est  possible.  Si  cette  puissance  a  ne- 
glige  les  interets  de  la  Suede,  c'est  qu'elle  ne  pense  qu'aux  siens,  et  g'a 
toujours  ete  la  politique  de  la  France  de  se  servir  de  ses  allies  pour 
parvenir  ä  ses  fins,  de  les  flatter  dans  les  besoins,  et  de  les  negliger 
tout-ä-fait  lorsqu'elle  a  cru  ne  pouvoir  plus  s'en  servir.  Si  vous  comptez 
sur  un  secours  quelconque  de  ce  c6te-la,  vous  vous  tromperez  sürement. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Porte,  il  faudra,  ce  me  semble,  voir  pre- 
mi^rement  quel  effet  y  produira  le  changement  qui  vient  d'y  arriver.* 
J'ai  oui  dire  de  beaucoup  de  personnes  que  les  grands  deserts  qui  se- 
parent  les  Turcs  et  les  Russes,  faisaient,  pour  ainsi  dire,  des  barrieres 
qu'aucun  de  ces  peuples  ne  peuvent  franchir  sans  y  trouver  leur  ruine. 
Un  Mufti,  un  Grand -Visir  peut  etre  bien  intentionne  pour  la  Su^de, 
mais  il  n'en  suit  pas  qu'il  entreprenne  tout  de  suite  une  guerre  en  sa 
faveur. 

Ces  deux  allies,  comme  vous  voyez,  ne  vous  seront  pas  fort  utiles. 
Pour  ce  qui  est  de  la  reine  de  Hongrie,  eile  ne  pense  qu'ä  se 
faire  un  parti  dans  l'Empire,  ä  affermir  la  couronne  imperiale  dans  sa 
maison ,  et  ä  reformer  ses  finances ,  et  dans  les  affaires  du  Nord  la 
Russie  a  dessein  de  s'en  servir  comme  d'un  contrepoids  pour  me  tenir 
en  equilibre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  dans  le  moment  present  pour  la 
Suede,  c'est  la  Russie  et  le  Danemark;  ce  sont  deux  dangereux  voisins 
et  qui,  l'entamant  des  deux  cötes,  viendraient  probablement  ä  bout  de 
la  reduire.  II  faut  ^tre  attentif  ä  toutes  leurs  demarches,  ne  les  point 
mepriser,  et  faire  bonne  contenance  au  dehors,  et,  du  reste,  attendre 
tout  des  conjonctures. 

I  Es  hatte  sich  das  Gerücht  von  dem  Sturze  des  Grossveziers  Abdullah  Pascha  durch 
einen  Janitscharenaufstand  und  seiner  Ersetzung  durch  den  Janitscharen-Aga  verbreitet. 
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Les  20,000  Russes  passeront  l'hiver  en  Boheme  et  ne  retourneront 
chez  eux  qu'au  mois  de  mars.  Vous  pouvez  etre  persuadee  que  je  vous 
ferai  parvenir  toutes  les  nouvelles  que.  je  recevrai,  pour  peu  qu'elles 
soient  relatives  ä  vos  affaires ,  et  que  personne  ne  prend  plus  de  part 
que  moi  ä  tout  ce  qui  vous  regarde. 

Aujourd'hui  se  feront  les  noces  de  ma  ni^ce  ä  Baireuth.'  Je  sou- 
haite  d'apprendre  bientot  de  bonnes  nouvelles  de  votre  delivrance,  ^  me 
recommendant  dans  la  continuation  de  votre  precieuse  amitie;  j'esp^re, 
ma  tr^s  ch^re  Sceur,  de  n'en  point  6tre  indigne  et  d'y  meriter  quelque 
part  par  les  sentiments  d'attachement,  d'estime  et  de  tendresse  avec 
lesquels  je  suis  inviolablement  votre  tres  fidele  fr^re  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Precis    d'une   lettre    de    Petersbourg. ^ 

On  avait  parle  un  peu  trop  ouvertement  en  Suede  d'un  change- 
ment  dans  la  forme  du  gouvernement  apres  la  mort  du  Roi.  La  chose 
est  parvenue  ä  la  cour  de  Petersbourg  ä  telles  enseignes  que  cela  fait 
actuellement  ici  le  discours  du  public.  II  n'y  a  pas  Heu  de  douter  que 
le  Grand-Chancelier,  ennemi  jure  qu'il  est  du  Prince  Royal  et  des  Suedois, 
n'ait  dejä  un  plan  tout  forme  pour  susciter  au  nouveau  Roi,  des  son 
avenement  au  trone,  tous  les  embarras  imaginables,  et  pour  le  contre- 
carrer  nommement  dans  tout  ce  qui  pourrait  conduire  directement  ou 
mdirectement  au  retablissement  de  la  souverainete,  qui  est  peut-etre  la 
chose  du  monde  la  plus  contraire  aux  interets  de  la  Russie.  J'ai  meme 
lieu  de  croire  qu'on  est  apr^s  ä  se  concerter  lä-dessus  avec  le  Dane- 
mark, pour  engager  cette  cour  ä  faire  de  son  cöte  les  memes  demons- 
trations  qu'on  se  propose  ici  de  faire,  et  qu'on  commence  dejä  actuelle- 
ment. II  se  pourrait  encore  que  le  ministre  de  Russie  eüt  ordre  de 
faire  d'abord  apres  le  dec^s  du  Roi  et  avant  l'assemblee  des  fitats 
quelque  declaration  menagante  contre  tout  changement  dans  la  forme 
du  gouvernement,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'etre  releve  par  les  mal 
intentionn^s  et  pourrait  faire  un  tr^s  mauvais  efifet  dans  un  moment 
aussi  critique. 

II  importe  extremement  ä  la  cour  de  Su^de  qu'elle  s'oppose  ä  de 
tels  plans,  qu'elle  tache  ä  prevoir  tous  les  cas  possibles  et  qu'elle 
prenne  de  bonne  heure  les  mesures  les  plus  justes  et  le  plus  sages  pour 
prevenir  les  inconvenients  qui  en  pourraient  resulter.  II  serait  ä  voir 
s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  toucher  quelque  chose  dans  les  univer- 
saux  que  le  nouveau  Roi  fera  publier  pour  la  Diete,  pour  tächer  de 
desabuser  les  esprits  sur  les  fausses  impressions  qu'on  s'efforce  de  leur 
faire  donner;  mais  l'article  essentiel,  dans  le  cas  d'un  changement  ä  faire, 
est  surtout   que   la   chose    ne    se  fasse  pas    tumultueusement ,  qu'elle  ne 

I  Vergl.  Bd.  II,  45.  147.  —  2  Die  Entbindung  der  Kronprinzessin  von  dem 
Herzog  Karl  von  Södermanland  (nachmals  König  Karl  XIII.)  erfolgte  am  7.  Oc- 
tober.   —  3  Vergl.   Nr.  3266. 

16* 
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traine  pas  en  longueur,  et  qu'elle  n'ait  pas  le  nom  d'un  changement 
dans  les  formes,  pour  couper  court  aux  intrigues  du  chancelier  Bestushew. 
Je  dois  aj outer  ä  tout  ceci  que  je  vois  qu'il  se  forme  ici  un  orage 
contre  les  Suedois,  qu'ils  dissiperont  facilement  en  prenant  bien  leurs 
precautions,  niais  qui  pourrait  avoir  des  suites  facheuses,  s'ils  ne  les 
prennent  pas. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  Precis  nach  dem  Concept. 


3266.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FING  KENSTEIN 
A   SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   24  septembre  1748. 

Je  suis  fort  content  de  votre  relation  que  vous  venez  de  nie  faire 
immediatement ,  du  7  de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  y  dites  des  vues 
du  Ghancelier  ä  l'egard  de  la  Suede,  pour  combien  et  comment  il 
pourrait  tächer  de  les  mettre  en  execution  ou  ne  les  executer  pas,  est 
tres  solide  et  fonde,  et  je  suis  d'autant  plus  persuade  que  ce  que  vous 
me  mandez  ä  cette  occasion,  est  le  vrai  Systeme  du  Ghancelier,  qu'il 
y  a  dejä  du  temps  que  le  marechal  de  Keith  m'en  a  rapporte  la  meme 
chose. 

On  continue  ä  debiter  ici  que  les  Puissances  maritimes  insistent 
pour  que  les  troupes  russiennes  retrogradassent  d'une  traite  en  Livonie. 
Toutefois  je  ne  saurais  croire  que  les  Autrichiens  voulussent  se  brouiller 
ä  ce  sujet  avec  les  Puissances  maritimes ;  ils  ne  remueront  pas  moins 
pour  cela  derri^re  le  rideau  et  en  cachette,  pour  primer  en  Russie  sur 
les  Puissances  maritimes ,  apportant  neanmoins  toutes  les  precautions 
imaginables  pour  ne  point  se  mettre  mal  avec  ces  derni^res. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

3267.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 
Continuez  toujours  d'etre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  fait  lä  oü  vous 
6tes,  et  ne  manquez  point  de  m'expliquer  en  quoi  peuvent  consister 
les  avantages  sur  lesquels  les  Puissances  maritimes  et  principalement  la 
Hollande  dififörent  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  qui  augmentent  le  re- 
froidissement  qui  subsiste  entre  eile  et  les  susdites  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

3268.     AU  GHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-GHAPELLE. 

Potsdam,   28  septembre  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.     Je  conclus   par  toutes 
les    circonstances    que    la    declaration    que    vient   de    faire    la   France    ä 
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l'Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle, '  portera  coup,  et  que  la  signature  du 
traite  definitif  de  paix  se  fera  en  consequence,  et  comme  j'apprends 
d'ailleurs  qu'il  est  survenu  ä  la  cour  de  Vienne  certains  differends  avec 
les  Puissances  maritimes  et  principalement  avec  la  Hollande  —  touchant 
les  places  de  sa  barrriere  et  le  tarif  de  cette  derni^re  pour  son  com- 
merce avec  les  Pays-Bas  —  qui  occasionnaient  que  la  cour  de  Vienne 
et  les  Puissances  maritimes  se  refroidissaient  de  plus  en  plus  entre  elles, 
je  veux  que  vous  vous  en  informiez  lä  oü  vous  etes  et  que  vous  me 
mandiez  les  vraies  circonstances  de  ces  differends.  Je  ne  saurais,  au 
reste,  vous  cacher,  comme  quoi  je  continue  toujours  k  soupgonner  qu'il 
y  a  une  con\'ention  secrete  de  faite  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de 
Vienne  au  sujet  d' Ostende  et  que  l'Angleterre  fera  tout  son  possible 
pour  se  l'approprier.  Vous  ne  laisserez  que  de  penetrer  davantage  en- 
core  ce  qui  en  peut  etre. 

xTK^^r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3269.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembr^  '748- 
J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  les  propos  que  vous 
avez  continue  d'avoir  avec  le  duc  de  Bedford  sur  la  justice  ä  rendre  ä 
mes  sujets  marchands  des  dommages  qui  leur  ont  ete  causes  par  les 
armateurs  de  l'Angleterre.  Vous  pouvez  etre  persuade  que  je  ne  me 
contenterai  pas  de  simples  paroles  lä-dessus,  et  je  vous  reit^re  encore  la 
declaration  que  je  vous  ai  dejä  faite,  qu'en  cas  qu'on  ne  rende  pas  justice 
auxdits  marchands  et  qu'on  ne  les  indemnise  pas  des  pertes  qu'ils  ont 
souffertes,  j'en  viendrai  alors  effectivement  ä  la  resolution  de  les  en  payer 
moi-meme,  en  defalquant  ensuite  le  total  des  sommes  anglaises  hypo- 
thequees  sur  la  Silesie,  sauf  aux  interesses  en  Angleterre  de  s'en  tenir, 
ä  leur  tour,  aux  armateurs  sur  les  decourts  qui  s'en  feront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3270.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 
Je  vous  permets,  les  affaires  se  trouvant  sur  le  pied,  lä  oü  vous 
etes,  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche  du  22  de  ce  mois,  que 
vous  fassiez  le  voyage  de  Celle,  et  n'etant  point  intentionne  de  marquer 
un  empressement  bien  grand  au  roi  d'Angleterre,  il  ne  sera  pas  besoin 
que  vous  alliez  ä  la  Göhrde,  mais  il  ne  dependra  simplement  que  de 
vous  de  rester  ä  Celle  jusqu'au  retoin-  du  roi  d'Angleterre  de  ladite 
Göhrde. 

I  Vergl.   S.   240. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  marquer  encore,  quant  ä  la  retrogra- 
dation  des  troupes  russiennes,  qu'il  m'est  revenu  que  la  cour  deVienne 
venait  d'envoyer  un  courrier  au  general  Bernes,  Charge  de  depeches  re- 
latives ä  cet  objet,  et  que  le  comte  Barck  avait  donne  ä  entendre 
qu'ayant  sonde  le  sieur  Lantschinski  sur  ce  chapitre,  il  lui  avait  repondu 
qu'il  etait  vrai  que  les  Puissances  maritimes  insistaient  toujours  forte- 
ment  sur  leur  renvoi;  qu'elles  trouveraient  ä  la  verite  assez  de  sub- 
sistance  en  Pologne  et  n'y  rencontreraient  apparemment  point  d'obstacle, 
mais  que,  comme  ce  corps,  qui  faisait  l'elite  des  troupes  de  l'imperatrice 
de  Russie,  avait  marche  pendant  neuf  mois,  eile  ne  pourrait  pas  con- 
sentir  qu'on  lui  fit  continuer  sa  marche  tout  de  suite ;  que  ce  serait 
vouloir  les  abimer  de  gaite  de  coeur;  qu'on  esperait  que  les  Puissances 
maritimes  trouveraient  ces  raisons-lä  valables  et  approuveraient  la  reso- 
lution  qu'on  avait  prise  de  les  faire  reposer  en  Boheme  pendant  deux 
au  trois  mois. 

Si  ce  que  le  sieur  Lantschinski   disait,    etait   fonde,    il    se  pourrait 

que   la    cour    de   Vienne,    souhaitant    fortement    de    garder   encore   ces 

troupes,  ait  suggere  ces  raisons  ä  celle   de  Petersbourg  pour  gagner  du 

temps,  et  qu'elle  tache  de  les    faire  goüter  auxdites  puissances ;    qu'il  y 

avait  cependant    des   lettres   particulieres    de  Prague    du   10  de  ce  mois 

qui  portaient    qu'elles   s'etaient   dejä   mises    en  marche  vers   la  Moravie 

pour  retourner  chez  elles  par  la  Pologne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3271.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  septembre  1748. 

Le  refroidissement  dont  vous  parlez,  dans  votre  depeche  du  10  de 
ce  mois,  entre  la  cour  oü  vous  6tes  et  les  Puissances  maritimes,  ne 
saurait,  ä  proprement  dire,  ni  me  nuire  ni  aussi  m'etre  favorable,  de 
maniöre  qu'il  m'est  assez  indifferent  dans  un  certain  sens.  Ce  qui 
m'interesserait  le  plus  dans  les  conjonctures  presentes,  serait  qu'il  se 
mit  du  refroidissement  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  la  cour  deVienne. 
Si  vous  pouviez  y  employer  nos  amis ,  pour  qu'ils  tachassent ,  autant 
que  par  eux,  d'y  fournir  de  l'etoffe,  je  le  regarderais  comme  un  Service 
essentiellement  important  et  qui  meriterait  la  peine  qu'ils  me  le  ren- 
dissent.  Je  ne  laisserais  que  de  temoigner  sürement  avec  plaisir  ma  re- 
connaissance,  par  un  present  qui  y  repondrait ,  ä  l'ami  intrepide  des 
soins  et  du  savoir- faire  qu'il  emploierait  ä  y  reussir,  et  vous  ne  mar- 
queriez  de  votre  cote  de  saisir  tous  les  moyens  et  les  occasions  qui 
pourraient  conduire  ä  faire  naitre  des  brouilleries  entre  les  deux  cours 
imperiales. 

Mes  nouvelles  de  Suede  portent  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence 
que  la  maladie   du    roi    de  Suede   trainerait   en  longueur.     L'evenement 
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de  la  mort  de  ce  Prince  n'empechera  donc  point  que  l'Imperatrice  ne 
düt  faire  le  voyage  de  Moscovie,  comme  eile  en  a  Tintention.  Et 
comme  en  cas  que  ce  voyage  de  Moscovie  eüt  effectivement  lieu ,  les 
ministres  etrangers  y  suivraient  sans  doute  Tlmperatrice,  je  suis  in- 
tentionne  que  vous  restiez  alors  ä  Petersbourg,  en  pretextant  une  ma- 
ladie  ou  bien  quelque  autre  indisposition  qui  vous  empecherait  de  \ous 
conformer  ä  l'exemple  des  autres  ministres  etrangers,  et  le  sieur  de 
Goltz  se  rendrait  de  ma  part  en  INIoscovie,  conseiller  d'ambassade  et 
Charge  d'affaires,  ä  l'effet   de  quoi  je   le  ferais  accrediter  expressement.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  G  r  i  C 


3272.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  septembre   1748. 

La  reponse  que  vous  a  donnee  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma 
soeur,  sur  les  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  de  ma  part,  comme 
vous  me  le  mandez  par  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  est  tr^s  va- 
lable  en  eile  meme.  Vous  prendrez  toutefois  occasion  de  lui  parier  en- 
core  sur  ce  meme  sujet,  pour  lui  representer  les  suites  qui  en  seraient 
ä  craindre,  pour  peu  que  les  Russes  s'ameutassent  seulement  un  parti 
de  trente  ä  quarante  personnes  qui  fissent  les  mecontents ;  que  la  Russie 
prendrait  immanquablement  un  pretexte  de  la  pour  s'en  meler  et  pour 
faire  du  bruit,  qu'il  n'y  avait  qu'ä  se  ressouvenir  de  ce  qui  s'etait  passe 
en  Pologne  apr^s  l'election  du  roi  Stanislas,^  oü  les  Russes,  apres  avoir 
attroupe  quarante  ä  cinquante  Polonais  mecontents  dans  le  village  de 
Praga  proche  de  Varsovie,  et  les  avoir  dispose  d'y  dlire  et  proclamer 
de  nouveau  le  roi  Auguste,  s'etaient  d'abord  meles  de  l'affaire,  en 
soutenant  le  roi  Auguste  par  la  force  des  armes ;  que  ce  qui  etait  arrive, 
pouvait  tr^s  bien  avoir  lieu  encore. 

Vous  prierez  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  de  ma  part  qu'elle 
veuille  faire  l'unique  reflexion  que  les  Suedois  n'etaient  pas  meme  en  etat, 
au  moment  present,  pour  pouvoir  soutenir  une  seule  bourasque;  vous 
l'assurerez  en  meme  temps  en  mon  nom  que,  si  je  faisais  tant  que  de 
parier  sinc^rement  sur  cet  article,  ce  n'etait  simplement  que  par  l'at- 
tachement  et  l'amitie  dont  j'etais  penetre  pour  eile,  et  qu'ainsi  j'etais 
oblige  de  lui  dire  naivement  que  la  Su^de  manquait  presentement  de 
troupes  sur  lesquelles  eile  pourrait  se  reposer,  que  les  troupes  qu'elle 
avait,  n'etaient  ni  disciplinees  ni  aguerries,  qu'il  n'y  avait  actuellement 
point  de  general  habile  au  service  de  la  Su^de  qui  entendit  fondamentale- 
ment  le  metier  de  la  guerre.     Que,  toutes  ces  raisons  mises  de  cöte,  le 

I  Den  Schluss  bildet  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Klinggräffen  Nr.  3270 
enthaltene  Mittheilung  über  den  Rückmarsch  der  russischen  Truppen  aus  Deutsch- 
land. —  2    1733. 


248     

nombre  meme  de  ces  troupes  que  la  Suede  avait  sur  pied,  n'etait  des 
longtemps  point  süffisant  ä  resister  ä  la  Russie  seule :  comment  donc 
on  voudrait  qu'il  s'opposat  efficacement  dans  un  meme  teraps  ä,  cette 
Russie  et  au  Danemark  ensembler  Qu'il  en  etait  de  meme  de  la  flotte 
de  Su^de  que  de  son  armee  de  terre;  qu'outre  cela  la  Suede  manquait, 
de  beaucoup,  des  fonds  necessaires  ä  entreprendre  une  guerre,  que  la 
Suede  ne  pouvait  point  se  flatter  que  la  France  et  ses  allies  s'incom- 
modassent  grandement  pour  lui  transmettre  des  remises  en  especes, 
qu'elle  se  tromperait  ä  coup  sür  si  eile  y  faisait   fond. 

Que,  pour  ne  rien  cacher  ä  la  Princesse  Royale,  ma  sojur,  je  devais 
lui  dire  qu'on  ne  pouvait  point  se  flatter  en  Suede  avec  fondement,  ä 
cause  des  circonstances  d'ä  present,  que  teile  guerre,  pour  peu  importante 
qu'elle  füt,  düt  avoir  une  issue  favorable  ä  eile.  Que  je  convenais  que 
la  Suede  etait  plus  que  fondee  en  raisons  d'etre  mecontente  de  ses 
voisins ;  que  je  convenais  aussi  qu'un  changement  dans  la  forme  du 
gouvernement  ne  serait  pas  moins  favorable  ä  la  nation  suedoise  elle- 
meme  qu'au  Prince-Successeur ;  mais  que  je  n'en  etais  pas  moins  d'opinion 
que  —  des  que ,  par  les  circonstances  dans  lesquelles  l'on  se  trouvait, 
l'on  ne  pouvait  se  promettre  que  d'exposer  tout-ä-coup  sa  fortune  ä  de 
grands  hasards  par  une  demarche  precipitee,  —  il  valait  mieux ,  en  ce 
cas,  s'en  tenir  ä  la  prudence,  pour  lui  donner  la  preference;  que  toute 
probabilitd  tant  de  la  bonne  que  de  la  mauvaise  issue  de  l'afifaire  etant 
contre  la  Suede,  j'en  concluais  que  la  seule  chose  qui  restait  ä  faire, 
d'abord  apres  la  mort  du  roi  de  Sudde,  serait  de  n'entreprendre  rien 
d'autre  que  simplement  d'etablir  le  Prince-Successeur  sur  le  trone  de 
Suede. 

La  raison  fondee  sur  la  vivacite  des  Suedois,  et  de  vouloir  profiter 
de  leurs  bonnes  intentions  qu'ils  ont  ä  present ,  ne  sont  point  choses 
süffisantes  ä  etre  mises  en  comparaison  avec  ce  que  je  viens  d'alleguer 
ci-dessus. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous  avoir  epanche  tout  ce  que 
j'avais  ä  vous  dire  relativement  au  sujet,  afin  que,  si  l'on  venait  ä  pre- 
cipiter  l'affaire  lä  oü  vous  etes  et  qu'elle  manquat  du  succes  favorable 
qu'on  pourrait  s'en  desirer,  on  ne  puisse  en  aucune  fagon  m'en  faire 
des  reproches.  Aussi  insinuerez-vous  le  tout  ä  la  Princesse  Royale,  ma 
sceur,  et  lui  ferez  lire  cette  depeche,  si  eile  le  demande. 

Au  surplus,  il  est  decide  presentement  que  la  Russie  ne  sera  point 
admise  aux  Conferences  d'Aix-la-Chapelle,  que  le  corps  auxiliaire  russien 
hivernera  en  Moravie  et  en  Boheme,  et  qu'il  ne  se  remettra  en  marche 
qu'au  mois  de  mars  prochain  pour  s'en  retourner  en  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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32  73-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Vxhambrier  berichtet,  Paris  i6.  Sep- 
tember, dass  sich  der  sächsische  Gesandte 
Graf  Loss  bei  dem  Marquis  Puyzieulx  über 
die  Umtriebe  französischer  Emissäre  behufs 
Bildung  einer  Conföderation  in  Polen  be- 
klagt, und  dass  Puyzieulx  ihm  geantwortet 
habe:  „Qu'il  etait  vrai  que  le  Roi  son 
maitre  ne  pouvait  se  dispenser  d'etre  fort 
sensible  ä  voir  une  nation  comme  la  po- 
lonaise,  dont  les  libertes  lui  etaient  ch^res, 
devenir  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
l'esclave  de  la  Russie,  pendant  que  le  roi 
de  Pologne  ne  faisait  rien  pour  l'em- 
pecher  .  .  .  Les  emissaires  dont  vous  vous 
plaignez,  ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx, 
viennent  de  mon  cabinet ,  c'est  moi  qui 
les  fais  agir ,  en  executant  les  ordres  du 
Roi  mon  maitre,  qui  s'interessera  toujours 
a  la  liberte  des  Polonais." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  28  septembre  1747. 

J'ai   ete    tres    satisfait    de  voir 

par    votre    depeche   du    16    de   ce 

mois  la  declaration  verte  qu'a  faite 

le   marquis  de  Puyzieulx  au  comte 

de  Loss    sur  la  conduite  tout-ä-fait 

irreguli^re  et  double  de  la  Saxe,  et 

je  suis  bien  persuade  que ,  plus  la 

France  avancera  avec  cette  derniere 

dans    les    affaires ,    plus    aussi   eile 

trouvera  matiere  ä  se  brouiller  avec 

cette  meme  Saxe.         ^     , 

Federic. 


3274.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 
Votre "  depeche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  C'est 
presentement  une  chose  tres  decidee  que  les  Russes  ne  seront  point 
admis  au  congres  d'Aix-la-Chapelle.  II  commence  ä  m'etre  assez  in- 
different que  ITmperatrice  mette  effectivement  en  execution  son  voyage 
projete  de  Moscovie  ou  qu'elle  reste  ä  Petersbourg,  les  circonstances 
de  la  maladie  du  roi  de  Suede  commengant  ä  aller  en  mieux,  de  sorte 
qu'on  n'a  pas  ä  craindre  d'un  jour  ä  l'autre  la  mort  de  ce  Prince, 
mais  qu'il  pourrait  facilement  trainer  encore  jusqu'au  printemps  prochain. 
Le  Corps  des  Russes  auxiliaires  a  passe  la  Boheme ;  en  cas  qu'il  voulüt 
suspendre  sa  marche,  il  faudrait  qu'il  le  fit  en  Moravie,  pour  y  hiverner 
jusqu'au  commencement  du  mois  de  mars  prochain.  II  ne  saurait 
revenir  de  fort  grands  avantages  ä  la  reine  de  Hongrie  de  la  Prolon- 
gation du  sejour  de  ce  corps  en  Allemagne,  tout  prince  de  l'Empire, 
quel  qu'il  soit,  sachant  ä  l'heure  qu'il  est  que  ces  troupes,  se  trouvant 
ä  la  solde  des  Puissances  maritimes,  dependent  absolument  et  uniquement 
de  leur  disposition.  La  cour  de  Vienne,  outre  cela,  ne  se  trouve  pas,  de 
beaucoup  pres,  dans  cette  bonne  intelligence  avec  les  Puissances  maritimes 
oü  eile  etait  autrefois ,  les  chicanes  et  les  brouilleries  qui  subsistent 
actuellement  entre  la  susdite  cour  et  ces  derni^res ,  les  animant  reci- 
proquement  entre  elles.  Ajoutez  ä  cela  la  difficulte  qui  est  survenue  aux 
Puissances  maritimes,  et  que  je  ne  sais  point  comment  elles  s'y  prendront 
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pour  la  resoudre,  savoir  la  Convention  qui  a  ete  signee  ä  Aix-la-Chapelle 

entre   les    ministres    de  l'Angleterre   et   de  France    sur  la  retrogradation 

du  Corps  des  troupes  russiennes,.  la  France  ayant  effectivement,  en  con- 

sequence   de    ladite   Convention    et   dans   la   persuasion   que   ces  Russes 

retrograderaient  enti^rement,  fait  evacuer  ä  quelques-unes  de  ses  troupes 

les  Pays-Bas  et  en  ayant  meme  reforme  une  partie.'    Les  Russes  venant 

ainsi    k   faire   halte    en  Moravie ,    les  Puissances    maritimes  rompent  par 

lä  leur  Convention  avec  la  France,  ce  qui,  bien  conside're,  pourrait  rendre 

toute   cette   affaire   plus   epineuse   que   peut-etre  on  n'a  pu  le  croire  au 

commencement.     Comme,   au   reste,    il   est    ä  supposer  que  le  corps  de 

troupes    en   question  ne  rentrera  en  Russie  que  tr^s  mal  accommode  et 

dans  un  etat  piteux,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  dissiez,  selon  votre 

Penetration   ordinaire,    si    le    minist^re   russien  ne  serait  point  porte  par 

lä  ä  aller  un  peu  plus  bride  en  main,  avant  que  de  consentir,  ä  l'avenir, 

ä  faire  marcher  des  troupes  de  sa  souveraine.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3275.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Je  connais  le  comte 
de  Gersdorf  pour  un  homme  savant  et  tres  verse  dans  les  affaires 
de  l'Empire,  mais  je  ne  lui  crois  point  une  capacite  bien  grande  pour 
Celles  des  finances.^  Le  comte  Brühl  häterait  ainsi  de  beaucoup  la  chüte 
entiere  du  credit  de  la  Saxe  par  celle  du  comte  Hennicke.  Quand 
bien,  au  reste,  le  comte  Brühl  reussirait  pour  quelque  temps  ä  tenir  le 
Roi  son  maitre  eloigne  de  la  Saxe,  l'avantage  qu'il  en  retirerait  ne  serait 
que  fort  mediocre  par  son  peu  de  duree.  Le  roi  de  Pologne  y 
retournera  pourtant  ä  la  fin  et  y  verra  les  calamites  publiques ;  n'importe 
d'ailleurs  que  cela  arrive  trois  mois  plus  tot  ou  plus  tard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3276.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 

Comme  je   puis  conclure  par 

les  ouvertures  que,  selon  votre  dd- 


L^hambrier  berichtet,  Paris  20.  Sep- 
tember ,  dass  der  Marquis  Puyzieulx  ihm 
erklärt  habe:  „Qu'il  ne  me  cacherait  pas 
qu'il  esperait  que  Votre  Majeste  ne  don- 
nerait  pas  Heu  ä  Ses  ennemis  de  faire  ici 
des  insinuations  qui  pussent  y  faire  douter 
des  sentiments  de  Votre  Majeste  pour  la 
France  ;  qu'il  n'avait  pas  tenu  a  ces  memes 
ennemis  de  Votre  Majeste  que  de  persuader 


peche  du  20  de  ce  mois ,  le  mar- 
quis  Puyzieulx  vient  de  vous  faire, 
qu'il  faut  qu'il  existe  une  ou 
plusieurs  personnes  dans  le  monde 
d'un    caract^re   assez   ennemi  pour 


I  Vergl.  S.  220.    —    2   Für    Gersdorf  war   die    neue    Stelle    eines   Commerzien- 
intendanten  für  das  Churfürstenthum  Sachsen  geschaffen  worden. 


251 


ici  que  Votre  Majeste  faisait  tout  ce  qu'EUe 
pouvait,  pour  jeter  la  France  dans  de  nou- 
veaux  embarras,  en  flattant  les  ennemis  de 
la  France,  qui  sont  ceux  de  Votre  Majeste, 
de  prendre  avec  eux  des  liaisons  contre 
la  France;  que  lui,  Puyzieulx,  avait  toii- 
jours  rejete  ces  insinuations  comme  fausses 
et  controuvees,  et  que  le  Roi  son  maitre 
ne  ferait  jamais  rien  contre  Votre  Majeste, 
si  Elle  ne  lui  en  donnait  un  motif  si  fort 
que  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  ne  put 
pas  revoquer  en  doute  les  sentiments  de 
Votre  Majeste  contre  eile ,  mais  que  le 
roi  de  France  etait  bien  eloigne  de  penser 
qu'il  puisse  jamais  se  trouver  dans  ce  cas." 


s'etre  pris  ä  tache  de  suggerer  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  aux  autres 
ministres  frangais  des  pauvretes 
contre  moi,  mon  Intention  est  que 
vous  disiez  naivement ,  quoique 
d'ailleurs  de  bonne  grace  et  sans 
la  moindre  aigreur,  au  marquis  de 
Puyzieulx  que,  s'il  voulait  bien  re- 
flechir  un  moment  sur  moi  et  la 
conduite  que  J'avais  tenue  jusqu'ä 
present,  il  trouverait  que  cette  con- 
duite n' avait  ete  ni  insensee  ni  ir- 
raisonnable ;  que,  s'il  en  etait  d'ac- 
cord,  il  me  donnät  seulement  une 
raison  ä  demi  valable  qui  düt  m'engager  d'exciter  les  Autrichiens  et 
les  Anglais  contre  la  France ,  et  qu'il  voulüt  considerer  s'il  y  aurait 
du  gain  pour  moi  que  de  faire  cause  commune  avec  eux  contre  la 
France.  Que  si  mon  Systeme  ne  differait  de  celui  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre  que  dans  un  seul  article,  il  serait  peut-etre  assez  difficile  de 
l'ajuster  ä  notre  mutuelle  satisfaction  et  nous  reunir  en  consequence; 
qu'ä  beaucoup  plus  forte  raison,  y  ayant  tant  de  points  sur  lesquels  nous 
dififerions  et  qui  se  trouvaient  diametralement  en  Opposition ,  lesquels 
ainsi  il  etait  absolument  impraticable  de  concilier  ensemble,  lui,  marquis 
de  Puyzieulx,  serait  oblige  d'avouer  lui-meme  que  ces  insinuations  dont 
vous  me  faites  votre  rapport,  qui  lui  avaient  ete  faites  sur  mon  chapitre, 
ne  pouvaient  avoir  ete  produites  que  par  des  gens  devoues  ou  ä  la 
Saxe  ou  ä  l'Autriche  ou  bien  au  gouvernement  d'Hanovre;  qu'il  m'etait 
constant  que  ces  sortes  de  mensonges  ne  prendraient  point  fin  si  tot, 
par  la  connaissance  que  j'avais  qu'un  de  leurs  principaux  projets 
etait  de  me  brouiller  avec  la  France,  ou  meme,  s'il  etait  possible,  de 
me  separer  enti^rement  d'avec  cette  France. 

Que  je  le  priais,  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  de  prendre  mieux  con- 
naissance de  mes  interets,  en  ne  reflechissant  pas  uniquement  sur  la 
Silesie,  mais  aussi  sur  l'alliance  dans  laquelle  je  me  trouvais,  conjointe- 
ment  avec  la  France,  avec  la  Su^de,  sur  la  mesintelligence  qui  subsistait 
entre  moi  et  la  Russie,  sur  les  differents  demeles  que  j'avais  avec  l'Ha- 
novre,  sur  la  desunion  qui  regnait  constamment  entre  moi  et  la  Saxe  — 
qu'il  voulut  considerer,  enfin,  qtie  des  puissances  limitrophes  entre  elles 
s'accordaient  rarement,  et  qu'il  conclurait  de  tout  cela  que  ces  insinuations 
qu'on  faisait  ä  la  France  pour  me  desservir  aupr^s  d'elle,  n'avaient  pour 
but  que  d'engendrer  des  mefiances  et  de  me  commettre  avec  eile,  et  que, 
encore  une  fois,  le  jeu  de  ces  gens  tendait  simplement  ä  profiter  de  toutes 
les  occasions,  pour  me  brouiller  et  me  mettre  mal  avec  la  France. 

Concernant  la  garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  vous  direz  au 
marquis    de  Puyzieulx    de    ma    part    que   je    tächerais    de  l'eviter  autant 
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qu'il    me   serait    possible,    et  qu'en  cas  que  je  nie  visse  oblige  de  faire 

tant  que  de  la  donner,   ce   ne  serait  alors  que  dans  le  sens  de  la  paix 

de  Dresde,    savoir   uniquement   des   provinces    de   l'Autriche    situees  eii 

Allemaerne.  ^     , 

°^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3277.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   30  septembre   1748. 

Je  vous  ferai  rescrire  sur  votre  depeche  du  20  de  ce  mois  et  faire 

certaine    communication    par    le    departement    des    affaires    etrang^res. 

Pour   ce   qui   concerne   Tinclusion    de    la   garantie   de  la  Silesie  dans  le 

traite    definitif   de  paix,    vous   insisterez    invariablement   pour  qu'elle  s'y 

fasse,  et  vous  ne  vous  laisserez  detourner  par  rien  au  monde,  pour  que 

vous    n'y    dussiez  appuyer  fort  et  ferme.     Quant  ä  mon  accession  ä  ce 

traite    de    paix,'    il  faudra  bien,    la  France  y  ayant  une  fois  permis  l'in- 

sertion  de  l'article  qui  la  demande,  que  je  m'y  prete  ä  mon  tour,    des 

que  les  parties  contractantes  dudit  traite  n'en  voudront  point  demordre. 

Vous    vous    tiendrez   cependant   encore  boutonne  lä-dessus,    et  vous  ne 

vous    expliquerez   ni   en    blanc  ni  en  noir,    avant  que  vous  n'ayez  regu 

mes   Instructions    ulterieures   sur   la   maniere    dont   devra   se    faire   cette 

accession    de   ma   part.     Au   reste,   je  ne  suis  point  content  du  tout  de 

votre  fa^on  de  chiffrer,  et  je  veux  que  vous  n'aventuriez  plus  ä  l'avenir 

votre  Chiffre,  en  entrelardant  les  endroits  que  vous  chififrez,  de  passages 

entiers  ecrits  en  clair.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3278.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  octobre  1748. 
Vous  aurez  vu,  par  le  post-scriptum  de  la  derniere  depeche  du 
sieur  d' Amnion,  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  ä  Aix-la-Chapelle 
l'afifaire  de  la  garantie  de  la  Silesie  et  de  quelle  fa^on  le  comte  de 
Sandwich  s'est  explique  ä  ce  sujet.  Comme  je  veux  bien  me  preter  ä 
garantir  ä  la  republique  de  Hollande  la  nouvelle  barriere  qu'on  va  lui 
.constituer  dans  les  Pays-Bas,  pourvu  que  la  Republique  se  prite  en 
nieme  temps  ä  nie  garantir  toutes  nies  possessions  de  la  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  savoir  mes  intentions  la-dessus, 
afin  que  vous  en  puissiez  instruire  convenablement  le  sieur  d'Ammon  et 
faire  expedier  en  meme  temps  les  autorisations  necessaires  qu'il  vient 
de  demander  par  la  susdite  depeche,  pour  s'en  servir  selon  que  les  cir- 
constances  l'exigeront.  Ce  qui  me  ferait  un  plaisir  sensible,  est  si  le  sieur 
d'Ammon  savait  profiter  de  cette  ma  demarche,  afin  que  je  puisse  etre 

X  Vergl.  S.  225. 
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dispense  par  lä  de  toute  autre  garantie  ou  ä  quoi  on  voudrait  m'engager 
d'ailleurs  selon  les  dispositions  des  preliminaires  de  paix.  Aussi  doit-il 
en  faire  la  tentative  et  employer  son  savoir-faire,  pour  voir  s'il  y  pourra 
reussir;  mais  avec  tout  cela,  il  faut  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  que 
je  demande  absolument  que  la  garantie  de  la  Sildsie,  teile  qu'elle  est 
stipulee  dans  les  preliminaires ,  entre  dans  le  traite  definitif  de  paix ,  et 
que  c'est  sur  ce  principe  qu'il  faudra  regier  le  reste  de  ses  demarches. 
Au  surplus,  je  trouve  assez  bonne  l'idee  dudit  d'Ammon  qu'on 
doive  dispenser  le  roi  de  Sardaigne  de  la  garantie  de  ma  Silesie,  pour 
qu'il  n'ait  plus  Heu  d'insister  sur  ma  garantie  de  toutes  les  dispositions 
du  traite  de  paix  definitif,  et  si  d'Ammon  peut  venir  par  lä  ä  mes 
fins,  je  vieux  bien  permettre  qu'il  en  fasse  usage.  Vous  ne  laisserez 
pas  d'instruire  assez  amplement  le  sieur  d'Ammon  sur  la  maniere  qu'il 
doit  se  conduire  dans  un  cas  aussi  critique  et  epineux  que  celui  dont 
il  s'agit  ä  present,  et  vous  ferez  ensuite  communiquer  tout  ce  qu'il  en 
faut  au  sieur  de  Klinggrteffen,  pour  qu'il  se  conduise  en  consequence. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 

3279.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

rodewils  berichtet,  Berlin  4.  Octo- 
ber:  L'abbe  Loise  ,,m'a  communique  une 
nouvelle  depeche  du  marquis  de  Puyzieulx, 
par  laquelle  lui  est  enjoint  de  reiterer  les 
promesses  si  souvent  faites  par  le  passe 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin  avait  des 
ordres  expr^s  et  positifs  d'avoir  soin  que 
l'article  de  la  garantie  de  la  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz  füt  insere  dans  le  traite 
de  paix  definitif  dans  les  meines  termes 
qu'il  l'a  ete  dans  les  preliminaires.  J'ai 
cru  devoir  temoigner  audit  abbe  que  cette 
declaration  ferait  d'autant  plus  de  plaisir 
ä  Votre  Majeste  qu'elle  etait  bien  dif- 
ferente  de  celle  que  le  comte  de  Saint- 
S6verin  avait  faite  dernierement  ä  Ammon, 
et  qu'au  lieu  que  la  France  avait  fait  in- 
sinuer  ici  par  lui,  l'abbe  Loise i  que  la 
garantie  de  la  Silesie  et  du  comte  de 
Glatz  6tait  gratuite  et  accompagnee  d'au- 
cune  condition  onereuse,  Votre  Majeste 
^tant  le  inaitre  de  Se  charger  ou  non  de 
celle  de  la  Sanction  Pragmatique  —  Saint- 
Severin  avait  tenu  des  discours  fort  extra- 
ordinaires  sur  une  garantie  reciproque 
qu'on  pretendait  exiger  de  Votre  Majeste."  2 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,  5.  October  1748. 
Vor  dieses  Mal  hat  er  nicht 
gut  gethan,  dass  er  den  Abbe  Loise 
von  demjenigen,  so  sich  der  Comte 
Saint -Severin  gegen  Ammon  ent- 
fallen lassen,  etwas  gesaget  hat. 
Es  wäre  genug  gewesen ,  wenn  er 
dem  Abbe  vor  die  gute  Gesinnung 
und  Erklärung  gedanket  und  es 
dabei  bewenden  lassen.  Ich  be- 
sorge niu",  dass  wenn  der  Abbe 
Loise  an  den  Comte  Saint-Severin 
schreiben  wird ,  dieses  allerhand 
Chipotages  zwischen  dem  Comte 
Saint-Severin  und  Ammon  machen 
und  einen  Potpourri  zwischen  diesen 
und  dem  Loise  zu  Wege  bringen 
wird. 


I  Vergl.  S.  219.  —  2  Vergl.  S.  225. 
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3280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  5  octobre   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  26  de  septembre  dernier.  Je  suis 
informd  qu'apies  que  la  France  avait  mis  le  marche  ä  la  main  ä  l'Angle- 
terre  par  rapport  ä  l'article  de  la  non-jouissance  du  traite  d'Assiento, ' 
en  lui  ddclarant  nettement  qu'elle  voudrait  rompre  tout  ce  qui  avait 
ete  fait,  ä  moins  que  l'Angleterre  ne  s'expliquat  raisonnablement  ä  ce 
sujet,  la  cour  de  Londres  avait  enfin  pris  le  parti  de  ceder  et  de  con- 
sentir  ä  ce  qu'on  de'terminat  ä  quatre  annees  la  Prolongation  du  traite 
d'Assiento. 

D'ailleurs,    comme   la  difficulte  relative  ä  Tetablissement  de  l'infant 

Don  Philippe  est  aplanie,  et  les  actes  de  cession  pour  cet  etablissement 

delivres  de  la  cour  de  Vienne,  je  m'attends  de  jour  ä  autre  d'apprendre 

que    le    traite    de   paix   est    signe.      Au    surplus,    je   m'en   remets    ä   la 

depeche  que  vous  recevrez  du  deparlement  des  affaires  etrangeres,  ^  par 

laquelle    vous    serez    amplement   informe  de  ce  qui  s'est  passe  ä  Aix-la- 

Chapelle   touchant  la  garantie  de  la  Silesie,   et  de  la  resolution  que  j'ai 

prise  en  consequence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3281.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 
Si  le  prince  d' Orange  vous  retouchait  encore  quelque  chose  au 
sujet  du  comte  de  Gronsfeld,  comme,  ä  ce  que  vous  me  le  marquez 
par  votre  post-scriptum  du  27  de  septembre  dernier,  il  vous  ä  dejä 
parle  relativement  ä  ce  comte,  vous  pourrez  bien  dire  alors,  quoique 
fort  honnetement  et  sans  aigreur,  au  prince  d' Orange  que  je  n'avais 
pas  eu  toujours  Heu  d'etre  edifie  de  la  conduite  du  comte  de  Gronsfeld, 
qui  s'etait  comporte  assez  partialement  contre  moi  en  differentes  occasions, 
jusqu'ä  indisposer  contre  moi  des  ministres  etrangers  qui  ne  faisaient 
que  d'arriver  ä  ma  cour,^  mais  que  je  passais  l'eponge  sur  tout,  en 
consideration  du  Prince  de  la  part  duquel  il  me  venait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3282.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,   5  octobre  1748. 
J'approuve  parfaitement  votre  fa^on  de  penser,  dans  votre  depeche 
du  25    de    septembre   dernier,    sur   l'avidite    pecuniere  des  Polonais,    de 

I  Vergl.   S.  240  Amii.   I.  —  2  Vergl.   Nr.  3278.  —  3  Vergl.  S.    102.    108. 
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meme  que  ce  que  vous  jugez  du  sort  de  la  Diete  prochaine.  Quant 
aux  troupes  russiennes,  il  est  decide'  ä  present  qu'on  les  laissera  en 
Moravie  et  en  Boheme  jusqu'au  i"  du  mois  de  mars  prochain,  oü  elles 
continueront  leur  marche  pour  retrograder  vers  leur  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3283.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  21  et  du  25  de  septembre  dernier.    J'ai 

de    la   peine   ä    croire    que    le    roi    de    Pologne    entre    pour   la   moindre 

chose    dans    le    concert   qui   a   ete    pris    de   laisser  le  corps  des  troupes 

russiennes    en  Boheme   et   en   Moravie   jusqu'au    i^"^   de    mars    prochain, 

oü    elles  continueront    de    retrograder  vers  leur  pays;     mais  c'est  plutot 

par  la  raison  que  l'imperatrice  de  Russie,  aprds  qu'elle  a  ete  avertie  de 

la   Convention    faite   entre    les  Puissances    maritimes  et  la  France  sur  la 

retrogradation  de    ces    troupes ,    s'est   plainte    amerement    de    ce  que  les 

Puissances  maritimes  avaient  aussi  peu  d' attention  pour  ses  troupes  que 

de   vouloir   les    renvoyer    incontinent    apr^s  une  marche  aussi  longue  et 

aussi    fatiguante   que   celle   qu' elles    avaient   faite  jusque    dans  l'Empire, 

dont   il    ne    saurait   resulter  que  la  ruine  totale  de  ces  troupes ,    surtout 

s'il  fallait  qu' elles  re'trogradassent  dans  une  saison  nullement  convenable 

aux    marches,    contre   ce    que    l'on    avait   stipule    expressement    dans    la 

Convention    faite    ä   Petersbourg    au   sujet   de    ces   troupes.     Et   comme 

l'imperatrice -Reine    s'est   de'claree   lä-dessus  qu'elle  voudrait  bien  loger 

ces    troupes    dans    ses    Etats    hereditaires    pendant    1' hiver,    ä    condition 

toujours   que  les  Puissances  maritimes  se  chargeassent  de  leur  entretien, 

on    est   convenu    en   consequence    qu'on  les  laisserait  en  Moravie  et  en 

Boheme  iusqu'au    i^"^  de  mars  prochain.  ^^     , 

•'     ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3284.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  17  de  septembre  dernier.  Je  suis  in- 
forme presentement  de  la  raison  de  toutes  les  brouilleries  qu'il  y  a  eu 
dans  la  maison  du  Grand-D uc  et  des  chagrins  qu'il  a  fallu  que  la 
Grande-Duchesse  essuie,  dont  cependant  je  garderai  le  secret  pour  moi 
seul.  Au  surplus,  je  viens  d'etre  informe  aussi  de  Vienne  que  les 
troupes  russiennes  hiverneraient  en  Moravie  et  en  Boheme  aux  depens 
des  Puissances  maritimes,  mais  que,  le  i"  de  mars  prochain,  ces  troupes 
en  sortiraient  pour  continuer  leur  marche  en  Russie ;  que  les  Puissances 
maritimes  avaient  fait  declarer  de  nouveau  ä  la  France  que,  tant  que 
ce    Corps    serait    ä    leur    solde,    il    n'agirait    pas    contre  la  France  et  ses 
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allies.  Selon  mes  lettres  de  France,  les  Puissances  maritimes  doivent 
avoir  fait  declarer  ä  la  cour  de  Petersbourg  que  leur  engagement  envers 
la  Russie  ne  durerait  qu'une  annee,  ce  qui  ne  devait  nullement  avoir 
plu  au  comte  de  Bestushew.  En  attendant ,  ce  retardement  de  retour 
des  troupes  russiennes  operera  que  la  France  ne  se  pressera  du  tout 
dans  la  reforme  qu'elle  doit  faire  dans  ses  troupes  en  vertu  de  la  Con- 
vention signee  ä  cet  egard,  et  les  troupes  frangaises  hiverneront  ä  leur 
tour,  Selon  toutes  les  apparences,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3285.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Il  m'a  ete  des  plus  agreables  de  voir,  par  votre  depeche  du  23  de 
septembre  dernier ,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commence  le 
premier  ä  vous  parier  des  affaires  de  Su^de  et  de  Russie,  me  fournissant 
par  lä  occasion,  d'une  certaine  maniere,  de  m'expliquer  ä  mon  tour  sur 
cet  article.  Je  vous  dirai  donc  qu'autant  que  je  puis  penetrer  ces 
affaires  en  question ,  il  me  semble  qu'il  y  ait  un  concert  secret  entre 
la  Russie  et  le  Danemark,  qui  peut  avoir  pour  but  non  tant  de  s'opposer 
directement  ä  l'etablissement  de  la  succession  en  Suede,  que  principale- 
ment  d'empecher  tout  ce  qui  pourrait  apporter  du  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement  present  de  ce  royaume.  Dans  cette  supposition, 
j'ai  conseille  ä  la  Suede  que,  pour  eviter  tout  ce  qui  pourrait  fournir 
matiere  ä  une  nouvelle  guerre ,  eile  voulüt  en  cas  de  mort  du  roi  de 
Suede  ne  rien  faire  d'autre  que  simplement  d'afifermir  sa  succession, 
etant  persuade,  par  l'esperance  que  j'en  ai ,  que,  si  mon  avis  vient  ä 
etre  goüte  et  suivi  en  Suede,  on  n'y  aura  point  ä  craindre  de  nouvelle 
guerre,  qui  d'ailleurs  serait  d'autant  plus  inevitable  pour  la  Su^de  que 
la  consideration  du  traite  d'alliance  qui  subsiste  actuellement  entre  la 
France  et  la  Suede,  n'arreterait  probablement  pas  la  Russie  pour  qu'elle 
ne  düt  aller  son  train  dans  l'execution  de  ses  desseins  contre  la  Su^de, 
car  la  Russie  regarde  la  France  comme  trop  distante  pour  qu'elle  soit 
en  etat  d'assister  la  Suede  autrement  que  par  argent ;  et  pour  ce  qui 
me  concerne,  eile  se  tient  tout  assuree  d'avoir  obvie  en  quelque  fagon 
ä  l'affaire ,  etant  tres  fonde  ä  soupgonner  que  la  Russie  ait  fait  une 
Convention  avec  la  cour  de  Vienne  pour  qu'ä  l'evenement  de  la  mort 
du  roi  de  Su6de,  la  reine  de  Hongrie  me  tint  en  echec  et  dans  l'inac- 
tion ,  afin  de  se  procurer  ainsi ,  ä  eile  et  au  Danemark ,  des  mains 
d'autant  plus  libres  d'en  agir  avec  la  Suede  selon  leur  fantaisie,  en  cas 
que  cette  derniere  fit  mine  de  vouloir  faire  le  moindre  changement  dans 
la  forme  presente  de  son  gouvernement. 

Vous  tacherez  de  vous  procurer  une  occasion  con^■enable  pour 
insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  le  contenu  de  cette  presente  depeche. 
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vous    approfondirez    en   meine    temps    sa    fa^on   de  penser  lä-dessus,    et 
m'en  ferez  en 

Nach  dem  Concept. 


VOUS  m'en  ferez  ensuite  votre  rapport.  ^,     , 

r  edenc. 


3286.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Dans  la  supposition  que  le  secretaire  Diestel  sera  arrive  aupres  de 
vous  et  qu'il  vous  aura  rendu  ce  que  ]e  lui  ai  confie,  je  veux  bien  vous 
dire  sur  votre  depeche  du  24  de  septembre  dernier  que  je  trouve  qu'on 
ne  saurait  actuellement  mieux  faire  en  Su^de  que  d'y  avoir  pris  la 
resolution,  en  cas  de  deces  du  roi  de  Suede,  de  ne  point  tant  vouloir 
s'appliquer  ä  y  introduire  la  souverainete,  que  de  modifier  en  quelque 
fagon  la  forme  presente  du  gouvernement  en  faveur  du  Prince-Successeur. 
II  serait  toutefois  ä  considerer  encore  lä-dessus  que 

1°  La  Russie  est  determinee  de  ne  point  permettre  le  moindre 
changement  dans  cette  meme  forme  de  gouvernement. 

2°  Que,  si  la  Russie  etait  actuellement  intentionnee  de  rompre 
avec  la  Su^de,  eile  n'y  aurait  jamais  pu  trouver  une  occasion  plus 
favorable  que  celle  d'ä  present,  tant  ä  cause  de  son  alliance  que  par 
les  avantages  oü  eile  se  voit  dejä  par  sa  Situation  en  Finlande. 

3°  Que,  quand  bien  de  le  roi  de  Suede  mourrait  avant  le  retour 
du  corps  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  la  Russie  ne  laisserait  non- 
obstant  de  cela  de  pouvoir  amasser  autant  de  troupes  qu'il  lui  en 
faudrait  pour  donner  bien  du  fil  ä  retordre  aux  Suedois,  surtout  pouvant 
compter  d'etre  secourue  du  Danemark  pour  l'execution  de  ses  desseins;  et 

4°  Que,  quand  m^me  le  roi  de  Su^de  ddcederait  pendant  que  les 
circonstances  seraient  des  plus  favorables  pour  la  Suede,  il  n'en  serait 
pas  moins  absolument  impossible  au  Prince-Successeur,  füt-il  un  second 
Alexandre,  que  pendant  l'espace  de  trois  mois  il  disciplinät  l'armee, 
remit  en  etat  de  bonne  defense  les  forteresscs,  retablit  la  flotte,  et 
que,  par  dessus  de  tout  cela,  il  amassat  les  sommes  necessaires  pour 
resister  ä  la  puissance  formidable,  par  son  union,  de  la  Russie  et  du 
Danemark. 

Par  tant,  je  conseille  constamment  k  la  Su^de  de  s'abstenir  de  tout 
ce  qui  de  fagon  ou  d'autre  pourrait  donner  occasion  k  une  nouvelle 
guerre,  qui  n'aurait,  selon  toutes  les  apparences,  que  des  suites  malheu- 
reuses  pour  eile.  Que  la  Su^de  reflechisse  en  tout  cas,  si  nonobstant 
de  toutes  les  representations  que  je  puis  lui  faire,  eile  veut  se  plonger 
dans  une  guerre  malheureuse,  que,  cette  guerre  une  fois  commencee,  il 
pourrait  etre  trop  tard  ensuite  pour  la  faire  cesser  selon  son  bon  plaisir. 
Qu'on  considdre  en  meme  temps  que  par  la  guerre  on  peut  precipiter 
sa  ruine  tout  ainsi  que  se  conserver,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux  au  monde  qu'un  zele  immodere  et  hors  de  saison,  pour  gater  une 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  '7 
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affaire  qui  d'ailleurs,  pour  peu  de  patience  qu'on  y  aurait  mis,  n'aurait 
manque  de  se  soutenir. 

Quant  ä  la  France,  j'ai  dejä  vu  les  articles  de  la  paix  avant  qu'ils 
soient  imprimes,  je  n'y  ai  cependant  rencontre  le  mot  qui  füt  relatif  ä 
la  tranquillite  du  Nord,  et  je  puis  assurer  positivement  que,  si  l'on 
pense  en  Suede  de  tirer  de  grosses  sommes  ou  d'6tre  assiste  autrement 
encore  par  la  France,  on  pourrait  bien  ä  la  fin  s'y  trouver  fort  eloigne 
de  son  compte. 

Vous  insinuerez  tout  ce  que  dessus  ä  la  princesse  royale  de  Suede, 

ma   soeur,    et   vous   ne    laisserez  que  de  donner  egalement  ä  penser  sur 

ces  sortes  de  considerations  au  baron  de  Rudenschöld  et  au  zele  comte 

de  Tessin.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3287.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   7  octobre  1748. 

J'ai   re^u    votre   depeche    du    i^^    de   ce   mois.     Quant    aux  propos 

que    vous  avez  tenus  aux  comtes  de  Sandwich  et  Bentinck, '  tout  y  est 

bien  jusque  la;  mais  il  faut  que  vous  ne  pressiez  pas  l'affaire  davantage  que 

vous   venez  de  faire,    ni  ne  temoigniez  trop  d'empressement,    apr^s  que 

vous   vous    etes  assez  explique  lä-dessus ;    car  plus  vous  feriez  du  bruit, 

et  plus  vous  compliqueriez  par  lä  les  affaires.    II  m'est  constant  d'ailleurs 

que,  si  les  ministres  de  France  ne  sauraient  nous  etre  en  aide  pour  nous 

debarrasser  de  l'accession   et  de  la  contregarantie  en  question ,    cela  ne 

se    fera    pas  par  le  moyen  des  autres  ministres  du  congr^s,    et  il  faudra 

bien  que  je  m'accommode  et  que  je  me  pr6te,  au  bout  du  compte,  pour 

acceder   ä    ce    qui    se    trouvera    avoir   ete    stipule   par   le   traite    de  paix 

definitif.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3288.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  septembre  dernier.  Le  roi 
d'Angleterre  n'est  sans  doute  plus  le  maitre  de  changer  la  moindre 
chose  aux  conditions  de  la  paix  qui  va  se  conclure  ä  Aix-la-Chapelle, 
et  il  faudra  apparemment  qu'il  se  prete  lä-dessus  aux  desirs  de  la  France, 
et  quand  bien  meme  la  nation  anglaise  en  jetterait  des  cris ,  il  est  ä 
croire  que  des  guinees  donnees  ä  propos  y  mettront  bon  ordre,  pour 
les  faire  cesser  des  plus  vite. 

I  In  Betreff  der  Garantie  des  holländischen  Besitzstandes,  die  der  König  zu  er- 
theilen  sich  bereit  erklärte,  falls  die  Bestimmungen  der  Präliminarien  über  die  Garantie 
für  Schlesien  (vergl.  S.  225  Anm.  2)  unverändert  bleiben  würden.  Vergl.  Nr.  3278  S.  252. 
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Au  reste,  je  vous  recommande  d'avance  que,  des  que  vous  serez 
arrive  ä  Londres,  vous  ayez  ä  cceur  l'affaire  de  l'indemnisation  de  mes 
sujets  marchands,  des  pertes  qui  leur  ont  ete  causees  par  les  prises  des 
armateurs  et  corsaires  anglais ,  et  que  pour  cet  effet  vous  demandiez 
d'abord  au  secretaire  Michell  les  ordres  et  toutes  les  autres  ecritures 
qui  y  ont  du  rapport,  afin  qu'ainsi  vous  soyez  ä  meme  de  vous  mettre 
enti^rement  au  fait  de  tout  ce  qu'il  faudra  que  vous  sachiez  pour  insister 
de  toutes  vos  forces  sur  l'enti^re  indemnisation  de  mes  sujets  des  pertes 
ci-dessus  nientionnees.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3289.     AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 
Vous  serez  attentif,  en  suite  de  votre  depeche  du  28  de  septembre 
dernier,  pour  savoir  au  juste  quand  ce  sera  proprement  que  les  troupes 
russiennes  se  remettront  en  marche  pour  retourner  chez  eux.  Vous 
tächerez  de  n'ignorer  non  plus  toutes  les  dispositions  et  arrangements 
qu'on  fera  lä  oü  vous  etes,  tant  ä  l'occasion  de  ces  troupes  qu'ä  celle 
des  regiments  autrichiens  qui  retournent  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas,  et 
vous  ajouterez  aux  rapports  que  vous  m'en  ferez,  comment  ces  troupes 
seront  disloquees.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3290.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,   7  octobre  1748. 

Votre  depeche  du  21  de  septembre  dernier  m'a  ete  rendue.  Je 
ne  discontinue  point  ä  chaque  jour  de  poste  d'exhorter  les  Suedois  ä 
la  moderation;  si  apres  cela  ils  s'en  departent,  il  n'y  aura  point  de  ma 
faute.  J'espere  cependant  que  les  circonstances  s'achemineront  de 
maniere  que  tout  se  passera  d'une  mani^re  paisible  et  amiable,  apr^s  la 
mort  prochaine  du  roi  de  Su^de. 

II  faudra  sans  doute  laisser  faire  le  Grand-Chancelier  tout  ce  qu'il 
voudra  concernant  les  interets  du  Grand-Duc,  puisque  personne  que  je 
Sache  ne  serait  en  etat  de  l'y  contrecarrer.  II  n'est  point  ä  craindre 
d'ailleurs  que,  si  Tlmperatrice  venait  k  declarer  son  mariage  avec  le 
comte  Rasumowski,  cela  pourrait  nous  6tre  nuisible,  mais  il  en  arriverait 
peut-etre  des  inconvenients  qui  ne  laisseraient  que  de  causer  de  l'embarras 
k  la  cour  ou  vous  etes.  Vous  pouvez  au  reste  enti^rement  etre  persuade 
qu'il  ne  s'agira  absolument  point  de  l'inclusion  de  la  Russie  dans  le 
traite  definitif  de  paix,  pret  ä  conclure  ä  Aix-la-Chapelle,  et  que  m^me 
cette  derni^re  n'y  sera  seulement  point  nommee.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3201.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE   A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  8  octobre  1748]. 
Ce  n'est  point  pour  la  Suede  que  je  crains;  vous  triompherez 
facilement  des  cabales  internes ;  mais  j'apprehende  la  Russie  et  le  Dane- 
mark qui  se  sont  ligues  ensemble  et  qui  ont  forme  des  projets  pour 
empecher  le  changement  de  gouvernement  en  Suede.  Ainsi,  si  je  vous 
conseille  de  temporiser ,  c'est  pour  vous  empecher  de  vous  attirer  mal 
ä  propos  une  guerre  sur  le  corps ;  je  dis  mal  ä  propos,  ä  cause  que 
les  finances  de  la  Suede  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  fournir  ä  d'aussi 
grandes  depenses,  et  parceque  votre  militaire  est  encore  bien  loin  de  ce 
qu'il  devrait  etre,  et  que  vous  n'avez  absolument  pas  un  bon  general 
auquel  vous  puissiez  confier  la  conduite  d'une  armee.  Ainsi ,  tant  que 
les  finances  et  le  militaire  ne  seront  point  arranges  comme  ils  doivent 
l'etre,  il  faudra  cacher  vos  desseins,  et  ne  les  manifester  ä  vos  voisins 
que  du  moment  que  vous  vous  sentirez  les  reins  assez  forts. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Stockholm  8.  November. 


3292. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  10  octobre  1748. 
Il  m'importe  peu,  ä  en  parier  naturellement,  que  le  voyage  de 
rimperatrice  en  Moscovie,  qui  fait  en  partie  le  sujet  de  votre  depeche 
du  24  de  septembre  dernier,  ait  Heu  ou  non;  car  que  cette  Princesse 
aille  en  Moscovie  ou  qu'elle  reste  ä  Petersbourg,  il  n'en  resultera  rien  de 
nouveau  pour  apporter  quelque  changement  aux  affaires,  de  sorte  qu'il 
m'est  assez  indifferent  pour  le  present  quelle  resolution  eile  prenne  lä- 
dessus.  Je  ne  suis,  au  reste,  pas  tout-ä-fait  sans  apprt^hension  que  les 
Suedois  ne  poussent  apr^s  la  mort  de  leur  roi  les  affaires  plus  loin 
qu'il  ne  serait  prudent  de  le  faire  et  qu'on  ne  se  le  souhaiterait,  et  je  suis 
en  quelque  maniere  en  peine  qu'il  en  resulte  une  guerre. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


3293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    10.   October   1748. 

.  .  .  ,,Da  nunmehro  Sr.  Königl.  Majestät  die  Depeche  des  Herrn 
von  Ammon ,  mit  welcher  er  die  Copei  des  Projet  du  Traite  definitif 
eingesandt  hat,  zugekommen  ist,  so  habe  ich  beides  auf  allergnädigsten 
Befehl  an  Ew.  Excellenz  senden  und  dabei  melden  sollen,  wie  gedachtes 
Projet  bei  den  Acten  des  Geheimen  Archives  verwahrlich  bleiben,  dem 
Herrn  von  Ammon  aber  nächstens  dahin  geantwortet  werden  sollte,  dass 
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Se.  Königl.  Majestät  von  seinem  Fleiss  und  Dexterite  in  Anschaffung 
gedachten  Projets  zufrieden,  \on  dem  Projet  selbst  aber  ganz  satisfait 
wären '  und  hoffen   wollten,  dass  es  dabei  bleiben  möchte. 

Demnächst  habe  Ew  Excellenz  annoch  melden  sollen,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  dessen  letztere  vom  2.  dieses 
datirte  Depeche  und  deren  Postscripta  zu  antworten  befohlen  haben, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  ^■or  dieses  Mal  nichts  dazu  geben  würden,  um 
bei  jetziger  Diete  Corruptiones  zu  machen;  es  blieben  Höchstdieselben 
noch  der  Meinung,  dass  auch  dieser  Reichstag  ohne  Dero  Zuthun 
echouiren  würde,  und,  wann  ihm  von  einigen  die  Umstände  gefährlich 
gemachet  werden  wollen,  solches  sonder  Zweifel  aus  keiner  andern  Ab- 
sicht geschehen  sei,  als  von  ihm  ein  Stück  Geld  zu  erschnappen,  welches 
Sentiment  Sr.  Königl.  Majestät  sich  vielleicht  in  weniger  Zeit  confir- 
miren  und  er,  der  p.  von  Voss,  nach  Verfliessung  ein  paar  Posttäge 
finden  würde,  dass  die  Sachen  eine  ganz  andere  Face  bekommen  und 
es  an  Troubles,  Geschrei  und  Factionen  auf  dem  Reichstag  nicht  fehlen 
werde,  die  solchen  endlich  filiren  machen  würden.  Was  er  sonsten  mit 
denen  Polen,  insonderheit  mit  dem  Woiwoden  zu  Belcz,^  durch  Compli- 
menten  ausrichten  könnte,  solches  sollte  er  nicht  unterlassen,  auch 
sonsten  sehr  alerte  und  attent  sein ,  um  von  allem ,  was  vorfiele  und 
was  geschmiedet  werde,  gute  Nachrichten  zu  bekommen  und  solches 
anhero  zu  berichten ;  aber  auf  Geld,  die  Diete  zu  rompiren ,  sollte  er 
diesmal  keine  Rechnung  machen." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3294.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  octobre  1748. 
Vous  ne  ferez  plus  des  compliments  ä  l'avenir,  et  encore  moins  le 
mettrez-vous  .en  chiffre  comme  vous  le  faites  dans  votre  depeche  du  2 
de  ce  mois,  le  chiffre  n'etant  que  pour  les  affaires  et  pour  des  raisonne- 
ments  qui  s'y  fondent.  Je  veux  bien  croire  qu'il  se  peut  que  la  cour 
de  Vienne  ait  ete  d'intelligence  pour  faire  hiverner  le  corps  des  troupes 
russiennes  dans  ses  pays  herdditaires ;  mais,  aprc^s  tout,  quel  profit  lui  en 
reviendra-t-il  ?  Elle  incommodera  et  abimera  meme  par  lä  tant  soit  peu 
ses  provinces,  sans  en  retirer  le  moindre  avantage  reel. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 


3295.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  30.  Sep-    l  Potsd^am,  II  octobre  1748. 

tember,   über  eine  Unterhaltung  mit  dem    ]  Vos     depeches    des     27    et   30 

Marquis  Puyzieulx,    in    der  ihm    dieser  ;  de  septembre  demier  me  sont  bien 

I  In  dem  Project  ist  von  dem  Beitritte  Preussens  zu  dem  Friedensvertrage  (S.  210. 
225.  252)  nicht  die  Rede.  —  2  Vergl.    S.   185. 
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u.  a.  gesagt  hat:  „Je  ne  vous  cacherai  pas 
qu'on  fait  tout  ce  qu'on  peut,  pour  nous 
persuader  que  le  Roi  votre  maitre  voudrait 
brouiller  les  cartes  de  nouveau  et  y  amener 
les  puissances  qui  nous  en  veulent,  par 
des  esperances  de  l'avoir  avec  elles  pour 
nous  faire  la  guerre.  Je  suis  bien  eloign^ 
de  croire  que  Sa  Majeste  Prussienne  puisse 
penser  ainsi,  parceque  ce  n'est  pas  de  son 
int^ret  que  nous  n'ayons  pas  les  bras 
libres,  en  cas  qu'il  fiit  attaqu6,  et  il  ne  le 
sera  point  quand  nous  serons  tranquilles. 
Je  sais  bien  que  ses  ennemis  ne  peuvent 
chercher  a  nous  donner  de  la  defiance 
contre  lui  qu'en  lui  attribuant  un  Systeme 
aussi  desobligeant  pour  nous.  Je  vous 
repeterai  encore  une  fois  que  je  ne  le 
crois  pas  et  que  je  Tai  dit  au  Roi;  mais 
je  ne  vous  dissimulerai  pas  que,  si  Sa 
Majeste  Prussienne  faisait  quelque  chose 
de  si  fort,  dans  l'esprit  que  ses  ennemis 
le  souhaitent,  et  que  nous  ne  pussions  plus 
douter  de  ses  sentiments  contre  nous,  nous 
changerions  de  Systeme  et  nous  en  ferions 
un  qui  porterait  directement  contre  lui. 
Si  j'avais  Thonneur  d'etre  connu  person- 
nellement  au  Roi  votre  maitre  et  d'avoir 
un  entretien  avec  lui,  je  me  flatte  qu'il 
serait  content  des  principes  dans  lesquels 
je  suis,  parcequ'il  verrait  qu'ils  conviennent 
ä  ses  interets.  Je  sens  que  la  Situation 
demande  un  genie  aussi  superieur  que  le 
sien  pour  satisfaire  ä  tout  ce  qu'elle  exige, 
et  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  soutenir 
le  ton  DU  il  a  mis  ses  affaires ;  mais  cher- 
chez  oü  il  vous  plaira,  vous  ne  trouverez 
aucune  puissance  dans  l'Europe  qui  puisse 
s'entendre  avec  lui  d' aussi  bonne  foi 
que  nous." 

,,C'est  justement  a  cause  de  cela,  re- 
pondis-je  au  marquis  de  Puyzieulx ,  que 
yos  eimemis  et  les  notres  fönt  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  vous  inspirer  des 
soupQons  .  .  .  mais,  M.  le  Marquis,  il  ne 
faut  pas,  s'il  vous  plait,  ecouter  ce  qu'on 
peut  tächer  ä  vous  inspirer  contre  le  Roi 
mon  maitre." 


entrees,  chacune  en  son  temps,  et 
je  suis  reste  surtout  fort  satisfait 
de  la  derni^re  de  ces  depeches  qui 
contient  la  reponse  que  vous  avez 
faite  au  marquis  de  Puyzieulx  sur 
ses  propos  qui  en  fönt  le  sujet. 
J'approuve  enti^rement  cette  reponse 
de  votre  part  et  j'ai  lieu  d'etre  con- 
vaincu  que  toutes  les  mauvaises  in- 
sinuations  qui  se  fönt  contre  moi 
au  minist^re  de  France,  se  fönt  par 
le  parti  autrichien  et  saxon ,  et  je 
crois  potivoir  soupgonner  que  les 
Anglais  en  sont  peut-etre  eux-memes 
en  quelque  maniöre  les  auteurs.  Je 
me  ref^re  lä-dessus  au  contenu  de 
la  longue  lettre  que  je  vous  ai  faite 
en  dernier  lieu  sur  ce  meme  sujet,' 
et  je  suis  bien  aise  que  le  ministere 
de  France  et  principalement  le  mar- 
quis de  Puyzieulx  me  temoignent 
actuellement  quelque  fermete,  apres 
avoir  ete  tout  ce  qu'on  peut  ap- 
peler  mou  plus  souvent  et  dans 
plus  de  rencontres  qu'il  n'aurait  ete 
ä  souhaiter.  Pour  ce  qui  est,  au 
reste,  des  affaires  que  j'ai  fait  dire 
en  France  qui  etaient  entame'es  et 
dont  il  s'agissait  ä  Hanovre ,  le 
ministere  de  France  ne  tardera 
gu^re,  d^s  que  la  paix  sera  signee, 
de  s'apercevoir  de  lui -meme  des 
fins  oü  peuvent  tendre  les  vues 
des  Autrichiens  et  autres  mal  inten- 
tionnes  contre  la  France,  et  du  jeu 
qu'ils   ont    entre    eux    contre    cette 

derniere.  ^ 

Federte. 


Faites  sentir  poliment  ä  M.  de 
Puyzieulx  que  le  style  mena^ant 
dont  il  se  servait  envers  vous  dans  sa  conversation,  etait  entierement 
deplace  et  d'autant  plus  mal  employe  que  ces  sortes  de  menaces  entre 
amis    ne   pourraient   etre   que  des  semences  de  refroidissement ,    et  que, 


I  Vergl.  Nr.  3276  S.  250. 
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s'il  voulait  ajouter  foi  ä  tous  les  mensonges  que  mes  ennemis  forgent 
sans  cesse  et  le  prendre  sur  le  ton  de  hauteur,  ce  sera  le  moyen  le  plus 
efficace  de  me  determiner  ä  chercher  ailleurs  des  amis,  moins  aigres  et 
moins  credules. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3296.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  je  me  refere  ici  ä  ce 

que   je    vous    ai    dejä  fait  parvenir,    l'ordinaire   dernier,    du  departement 

des  affaires  etrangeres,'  savoir  que  je  n'emploierai  pas  la  moindre  obole 

ä  faire  des  corruptions  pendant  la  presente  Di^te  de  Pologne,  me  tenant 

tres    assure    que   cette  Diete    se  dissoudra  d'elle-meme  et  sans  qu'il  soit 

besoin   que   je  fasse  quelque  depense  ä  cet  egard.     Ce  seraient  en  tout 

cas  des  occurrences  d'importance  qui  m'engageraient  ä  depenser  quelque 

argent,    mais   il    n'en  sera  pas  question  pendant  la  presente  Di^te,  et  il 

n'est  point  ä  craindre  qu'il  s'y  traite  quelque  chose  de  bien  grand  avec 

succes,   la  cour  de  Dresde    manquant  des  fonds  necessaires  pour  qu'elle 

put  se  flatter  d'y  reussir.     II  m'est  d' ailleurs  assez  indifferent  que  le  parti 

des  Czartoryski  täche  de  reussir  dans  ses  vues  sur  le  trone  de  Pologne ; 

il  faudra  toutefois  qu'il  attende  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Pologne 

pour  mettre  en  execution  ces  memes  vues,  et  je  serai  toujours  plus  aise 

qu'un  roi  Piaste    occupe   le  trone  de  Pologne,    que  d'y  voir  monter  un 

prince  de  Saxe.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3297.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  1$  octobre  1748. 
Il  m'est  revenu,  entre  autres,  de  Petersbourg  que  la  cour  de  Russie 
ne  saurait  effectivement  se  passer  du  Danemark,  si  eile  avait  le  dessein 
de  troubler  la  premi^re  Di^te  suedoise  qui  se  tiendra  sous  le  nouveau 
r^gne,  et  que,  dans  le  cas  m6me  oü  eile  serait  resolue  de  s'en  tenir  aux 
simples  demonstrations ,  il  faudrait  toujours  qu'elle  tächat  de  porter  la 
cour  de  Copenhague  ä  en  faire  autant  de  son  cote,  si  eile  voulait  que 
ses  demonstrations  produisent  l'effet  desire;  mais  qu'en  convenant  de  ces 
principes,  il  etait  ä  croire  cependant  que  les  Suedois  n'avaient  rien  ä 
craindre,  s'ils  se  conduisaient  sagement  et  s'ils  ne  donnaient  pas  prise 
contre   eux  par  un  changement  trop  marque  dans  la  forme  presente  du 
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gouvernement ,  changement  qui  faisait ,  selon  toutes  les  apparences, 
l'unique  objet  des  inquietudes  du  Chancelier  et  des  mesures  qu'il 
prenait  avec  le  Danemark;  qu'il  n'y  avait  rien ,  au  reste,  dans  les 
arrangements  qui  se  faisaient  ä  Copenhague  qui  devait  beaucoup  alarmer 
la  cour  de  Suede,  si  les  finances  danoises  etaient  en  aussi  mauvais  etat 
qu'on  le  disait  il  y  a  quelque  temps,  et  que  les  dettes  considerables 
qui  avaient  ete  contractees  sous  le  dernier  regne,  donnaient  efifectivement 
lieu  de  le  croire ;  qu'il  semblait  au  contraire  que  tous  ces  arrangements 
n'etaient  marques  jusqu'ici  qu'au  coin  de  la  simple  demonstration. 
Qu'on  pourrait  conclure  de  toutes  ces  considerations  que  la  cour  de 
Danemark,  interessee  tout  comme  la  Russie  ä  contrecarrer  l'etablissement 
de  la  souverainete  en  Suede,  s'entendra  avec  la  premiere,  pour  tächer 
de  prevenir  un  changement  pareil,  et  qu'elle  joindra  volontiers  ses 
demonstrations  k  Celles  du  Chancelier  pour  cet  efifet,  mais  qu'elle  n'ira 
pas  plus  lüin  et  qu'elle  cedera  le  reste  de  l'ouvrage  ä  la  Russie ;  et 
que  d'un  autre  cote  il  ne  tenait  qu'ä  la  Suede  de  se  mettre  ä  l'abri 
de  tout,  en  renvoyant  le  changement  premedite  jusqu'ä  une  occasion 
plus  favorable ,  qui  ne  tarderait  vraisemblablement  pas  ä  se  presenter 
dans  peu  d'annees. 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  le  meilleur  usage  que  possible, 
lä  oü  vous  etes,  de  la  presente  communication  que  je  viens  de  vous 
faire,  sans  cependant  que  vous  disiez  d'oü  eile  vous  est  parvenue,  si  ce 
n'est  uniquement  ä  la  princesse  royale  de  Suede,  ma  soeur,  ä  laquelle 
vous  en  pourrez  faire  confidence,  si  d'ailleurs  les  circonstances  vous  le 
permettent. 

Ce   qu'au   reste,    selon  votre    depeche  du  4  de  ce  mois,    le  comte 

de  Tessin    vous  a  dit,    est  beau  et  bon;    je  souhaiterais  cependant  qu'il 

ne  se  fit  point  de  propositions,  ä  la  Di^te  ä  tenir  immediatement  apres 

le   deces    du    roi    de  Suede ,   qui    pussent    fournir  occasion  aux  ennemis 

de   la  Suede  d'en  profiter.     S'ils  veulent  se  pourvoir  en  Su^de  de  bles, 

ils    trouveront,   je    pense,    la    meilleure   occasion  d'en  acheter  dans  mon 

pays  de  Prusse.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3298.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,   19  octobre   174S. 

Votre  depeche  du  11   de  ce  mois  m'est  entree,  et  je  vois  bien  par 

toutes   les    circonstances    que    vous  m'y  alleguez,    que  je  puis  avoir  l'es- 

perance    que    la   garantie    de    la  Silesie  et  de  Glatz  sera  inseree  dans  le 

traite    definitif  de    paix    sur    le    meme   pied  qu'elle  m'a  ete  stipultfe  par 

les  preliminaires.  .^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3299-     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  octobre   1748. 

Tout  ce  que  vos  depeches  du  9  de  ce  mois  portent  en  substance 

des  demandes  des  Hollandais,  et  que  leur  barri^re  leur  soit  stipulee  ex- 

pressement  par  un  article  de  la  paix  generale,  est  tr^s  fonde ;  mais  comme 

la    discussion    de    ces    demandes   des    Hollandais    vient  d'^tre   renvoyee 

jusqu'apres   la   conclusion    de  la  paix,    il    n'y  a   point    de  doute  qu'eux, 

les  Hollandais,   n'aient   encore    ä  essuyer  de  grands  debats  et  beaucoup 

de  disputes  ä  cet  egard.     Vous  prendrez  vos  informations  le  plus  exacte- 

ment    qu'il    vous    sera    possible,    pour    savoir  au  juste  jusqu'ä  quand  les 

troupes    auxiliaires    russiennes  s'arreteront  en  Boheme  et  en  Moravie,   et 

A'ous    me   manderez    de    temps    ä    autre   ce    qui  vous  en  sera  parvenu  ä 

votre  connaissance.  „     , 

-   Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3300.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois.  A  en  juger  par  les 
circonstances  d'ä  present,  il  me  semble  que,  si  ce  qu'il  y  a  de  mecon- 
tents  lä  oü  vous  etes,  se  trouvait  pourvu  de  quelque  chef  de  parti,  il 
ne  manquerait  point  alors  d'y  avoir  du  desordre  qui  pourrait  a\oh  des 
suites.  La  Conference  que  vous  me  marquez  qu'il  y  a  eu  en  dernier 
lieu  entre  le  Chancelier  et  le  comte  Bernes,  a  roule,  ä  ce  que  je  puis 
vous  en  dire ,  sur  un  memoire  que  le  ministre  russien  a  fait  tenir  aux 
ministres  des  deux  Puissances  maritimes ,  par  lequel  ces  puissances  sont 
requises  au  nom  de  l'imperatrice  de  Russie : 

1°  De  ne  point  apporter  de  difficultes,  mais  de  faire  payer ,  sans 
y  mettre  des  delais  ulterieurs,  ä  la  reine  de  Hongrie  le  residu  de  100,000 
livres  Sterling  des  subsides  qui  lui  ont  ete  accordes  des  Puissances 
maritimes. 

2°  Que  les  Puissances  maritimes  ne  concertassent  point  elles 
seules  avec  la  France  le  traite  de  paix  definitif,  mais  qu'elles  s'arran- 
geassent  en  meme  temps  sur  cette  paix  avec  ladite  reine  de  Hongrie  en 
qualite  de  partie  contractante  principale,  et  qu'elles  tachassent  outre 
cela  de  lui  procurer  quelques  avantages  au  moyen  de  la  paix  generale, 
pour  qu'ainsi  l'ancien  Systeme  d'intelligence  etroite  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  les  Puissances  maritimes  et  enfin  l'equilibre  de  l'Europe 
puissent  s'en  ressentir  pour  leur  ulterieure  conservation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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330X.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  octobre   1748. 

Il  ne  reste  rien  ä  repondre  ä  votre  depeche  du  9  de    ce  mois ,   et 

je  me  refdre,  ä  son  egard,    k  la  resolution  que  je  vous  ai  fait  parvenir 

par  mes  ordres  du  dernier  ordinaire,  non  que  je  doute  qu'il  ne  s'agisse 

pendant  la  presente  Di^te  de  toutes  sortes  d' affaires  et  que  le  tapis  n'y 

düt  etre   charge  ä  Süffisance   pour  fournir   mati^re    ä   beaucoup    de  pro- 

positions   et   deliberations,    mais    que    je  suis    bien   persuade,    en    meme 

temps,  qu'on  n'y  prendra  au  bout  du  compte  aucune  resolution  tant  seit 

peu  contraire  k  mes  interets.     Pour   ce   qui   est   de   ceux    qui   viennent 

s'ofifrir  ä  vous  pour   entrer    dans    mon    Service,    mon   intention    est    que 

vous  leur  donniez  k  entendre,    quoique  d'une   manidre  tout-ä-fait  polie 

et  revenante,  qu'il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans 

mes  regiments  et  qu'il  serait   fort  difficile    de    placer    en  temps  de  paix 

dans  mon  armee  des  officiers    qui    ne    m'auraient  encore  rendu  Service; 

bref  vous  les  renverrez  honn^tement,    poliment  et  contents.     Vous  m'e- 

crirez  au  sujet  du  baron  de  Gersdorf,'  oü  il  s'est  arrete  autrefois  et  ce 

que  vous  savez  d'ailleurs  de  ses  circonstances.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3302.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam  ,  19  octobre  1748. 

Les  discours  qui  vous  ont  ete 
rapportes,  selon  votre  depeche  du 
7  de  ce  mois,  que  le  ministere  de 
France  doit  avoir  tenus  touchant 
les  subsides  que  la  France  paie  au 
Danemark ,  ne  sont  point  enti^re- 
ment  destitues  de  fondement,  et  je 
crois  moi-meme  que  ces  subsides 
ont  ete  donnes  ä  pure  perte,  ou 
que  du  moins  la  depense  qu'en  a 
faite  la  France,  peut  etre  regardee 
comme  surabondante  et  superflue. 
Mais  quant  ä  ceux  que  la  France 
paie  k  la  Saxe ,  l'utilite  que  la 
France  en  retire  consiste  en  ce 
qu'elle  bride  par  lä  la  Saxe  ä  ne  pouvoir  du  moins  donner  ouvertement 
dans  les  vues  des  ennemis  de  la  France.  Le  raisonnement  des  ministres 
de  France  me  parait  assez  juste  quand  ils  inferent  que,  si  les  Puissances 
maritimes   avaient    etd  dans  le  cas  de  payer  des  subsides  au  Danemark 


v_-hambrier  berichtet,  Paris  7.  Octo- 
ber ,  dass  Frankreich  seine  Subsidienver- 
träge  mit  Dänemark  und  Sachsen  voraus- 
sichtlich nicht  erneuern  werde  und  dass 
die  Minister  geäussert  hätten  :  „Que  c'etait 
une  lourde  faute  que  de  payer  au  Dane- 
mark et  a  la  Saxe  quatre  millions  de  livres 
par  an,  parceque,  si  la  France  ne  1' avait 
pas  fait ,  les  deux  Puissances  maritimes, 
ä  la  place  des  troupes  russiennes,  auraient 
pris  ä  leur  solde  des  Danois  et  des  Saxons, 
ce  qui  serait  revenu  au  meme  pour  la 
France  touchant  le  nombre  des  troupes 
qu'il  y  aurait  eu  contre  eile,  avec  cette 
difference  ä  son  avantage  qu'elle  n' aurait 
pas  paye  au  Danemark  et  ä  ]a  Saxe  l'ar- 
gent  qu'elle  leur  a  donne  jusqu'ä  present." 
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et  k  la  Saxe,  elles  ne  se  seraient  alors  point  trouvees  en  etat  d'en  fournir 
ä  la  Russie,  etant  reconnu  pour  vrai  que  les  Puissances  maritimes,  pour 
subvenir  au  payement  de  ces  subsides ,  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
dont  elles  etaient  susceptibles,  et  qu'elles  n'en  auraient  pu  faire  de  plus 
considerables  en  argent  que  ceux  qu'elles  ont  faits,  ni  qu'elles  auraient 
pu  prendre  ä  leur  solde  davantage  de  troupes  que  celles  qui  s'y  sont 
trouvees  efifectivement. 

Concernant  les  vues  que  la  France  a  eues  de  tout  temps  avec  les 
princes  de  l'Empire,  elles  ont  toujours  fait  partie  de  sa  plus  saine  po- 
litique  pour  se  former  un  parti  en  Allemagne,  lequel  parti  voulant  etre 
mene  la  bourse  ä  la  main  et  par  son  interet  pecuniaire,  il  ne  reste  point 
d'autre  voie  a  la  France,  pour  s'attacher  les  fitats  de  l'Empire,  que 
Celle  de  les  ranger  de  son  cote  par  la  distribution  de  ses  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


3303.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  174S. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen ,  dass  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Voss  auf  die  in  seiner  Relation  vom  12.  dieses  gethane  An- 
frage, wie  er  nämlich  sich  verhalten  solle,  wann  auf  dem  dortigen  Reichs- 
tage eine  AUiance  mit  Russland  auf  das  Tapis  kommen  möchte  oder 
auch  wenn  man  der  Zarin  den  Titel  als  Kaiserin  accordiren  wollte,  da- 
hin geantwortet  werden  soll,  dass,  so  viel  vorgedachte  Alliance  anlangete, 
des  Königs  Majestät  persuadiret  wären,  dass  bei  gegenwärtiger  Diete 
solche  nicht  auf  das  Tapis  kommen,  am  allerwenigsten  aber  dergleichen 
resolvirt  werden  würde.  Was  den  Titel  von  Russischer  Kaiserin  an- 
betreffe, so  sähen  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab,  was  es  endlich  Dero- 
selben  vor  ein  sonderliches  Präjudiz  verursachen  sollte,  daferne  die  Re- 
publique  solchen  auch  der  Russischen  Kaiserin  accordirte;  indess  wenn 
diese  Sache  auf  das  Tapis  kommen  sollte,  so  könnte  er,  der  von  Voss, 
wegen  Recognition  der  Königlich  -  Preussischen  Würde  wohl  etwas  mit 
unter  schreien,  ohne  jedoch  sich  ein  grosses  Fait  daraus  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  i  C  h  6  1 


3304.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  15.  Oc- 
tober, in  Antwort  auf  den  Immediaterlass 
vom  7.  October:  ,,Ma  conduite  en  cette 
affaire  a  ete  enti^rement  conforme  aux 
ordres  que  Votre  Majeste  me  donne.  De- 
puis  l'entretien  avec  le  conite  de  Benlinck, 
je  n'ai  plus  fait  de  demarches  relative- 
ment    ä    la    garantie  en  question  ...     Si 


Potsdam,  21  octobre  1 748 . 
La  conduite  que  vous  me 
marquez,  par  votre  post  -  scriptum 
du  15  de  ce  mois,  avoir  continue 
de  tenir  lä  oü  vous  etes  concernant 
la  garantie  de  la  Silesie  et  de  Glatz, 
a   toute    mon   approbation.      Je    la 
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dans  la  suite  les  Hollandais  me  pressent 
lä-dessus  ...  je  leur  demanderai  si  sous 
les  mots  de  puissances  interessecs  i  Votre 
Majest6  est  comprise.  S'ils  disent  que 
oui ,  je  leur  repondrai  que  cela  doit  leur 
suffire.  S'ils  disent  que  non,  je  les  pres- 
serai  de  donner  lä-dessus  une  declaration 
par  ecrit  et  j'exigerai  aussi  d'eux  un  acte 
particulier  de  garantie  pour  les  Etats  de 
Votre  Majest6." 


trouve  sage  et  prudente  et  je  m'at- 

tends   que   vous  mdnagiez  toujours 

mes  interets  avec  la  meme  dexterite 

et    circonspection   que    vous    l'avez 

fait  jusqu'ici.     Le  plan  de  conduite 

que    vous    vous  etes  forme  ä  tenir 

avec.    les    ministres    hollandais,    ne 

saurait  de  meme  etre  meilleur  qu'il 

est,    et    j'approuve    surtout   les  re- 

ponses   auxquelles  vous  vous  tenez 

pret    ä   leur    egard.      L'idee    sur   laquelle    elles    se   fondent ,    est   bonne, 

vous  la  retiendrez  et  la  poursuivrez.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3305.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS.. 

Potsdam,  22  octobre  1748. 
Je  suis  persuade  avec  ceux  qui  croient  en  France,  comme  vous  le 
dites  par  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  que  c'est  un  jeu  convenu 
entre  les  comtes  Brühl  et  Loss,  pour  en  imposer  lä  oü  vous  etes,  quand 
ce  dernier  affecte  se  donner  comme  un  homme  qui  n'est  nuUement  bien 
avec  le  comte  Brühl.  Je  doute  cependant  qu'on  s'y  meprenne  aussi 
facilement  que  Brühl  pourrait  vouloir  le  desirer,  et  personne  n'en  sera 
apparemment  la  dupe  que  celui  qui  d'ailleurs  n'aurait  aucune  connais- 
sance  du  genie  et  des  allures  de  la  cour  de  Dresde.  En  reflechissant 
mürement,  je  trouve  que  la  France  ne  saurait  point  etre  taxde  de  mal 
faire  si  pour  l'avenir  eile  ne  continuait  les  subsides  ä  cette  cour,  et,  ä 
en  juger  selon  ce  qui  m'en  semble,  la  France  commence  presentement 
ä  ouvrir  les  yeux  une  bonne  fois  sur  la  conduite  de  la  Saxe,  dont  la 
predilection  l'avait  fascinee  et  la  tenait  comme  enchantee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3306.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  174S. 
Vos  depeches  du  5  de  ce  mois  me  sont  parvenues.  Le  chancelier 
comte  de  Bestushew  ne  manquera  de  se  tromper  grievement  et  ä  coup 
sur,  s'il  se  flatte  de  l'admission  d'un  ministre  russien  au  congres  d'Aix- 
la-Chapelle,  ou  que  la  Russie  sera  incluse  dans  le  traite  de  paix  defi- 
nitif  qui  est  sur  le  point  d'y  etre  signe,  etant  tres  certain  qu'il  n'y  aura 
point  de  ministre  d'admis  de  la  part  de  Russie  au  congres  en  question, 
et  qu'il  ne  sera  point  fait  mention  de  la  Russie  dans  le  traite  de  paix 
generale,    dans   lequel   eile   ne  sera  pas  meme   nomme'e.     Pour  vous  re- 


* 


I  Vergl.  den  Artikel  23  der  Präliminarien,   oben  S.   225  Anm.  2. 
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pondre  un  mot  au  sujet  de  l'ami  intrepide,  je  ne  vois  pas,  apres  tout, 
ä  quoi  les  menus  avis  qu'il  donne  et  les  petits  chipotages  qu'il  fait 
pourraient  nous  mener ;  les  sommes  que  j'emploierais  encore  ä  lui  con- 
tinuer  sa  pension  seraient  tout  ainsi  que  jetees ;  mais  il  y  aurait  de  la 
difference  si  ledit  ami  pouvait  nous  rendre  quelque  service  d'importance. 
Je  tächerai  cependant  de  faire  bon  usage  de  ce  qu'il  vient  de  conseiller 
sur  la  niani^re  dont  il  serait  convenable  aux  interets  du  prince  royal 
de  Suede  qu'il  se  conduisit  ä  l'egard  de  l'imperatrice  de  Russie  apres 
la  mort  du  roi  de  Suede.'  Tout  ce  qu'on  debite,  au  reste,  lä  oü  vous 
etes  sur  le  chapitre  du  nouveau  mufti,  ^  nie  parait  etre  brode  et  menie 
controuve,    m'etant   connu    que  ce  mufti  est  fort  des  amis  de  la  Suede. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3307.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  octobre  1748. 

Mes  lettres  de  Petersbourg  continuent  ä  me  donner  les  assurances 
les  plus  positives  qu'apres  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede  ce 
royaume  n'aura  rien  ä  apprehender  de  la  Russie,  si  l'on  ne  touche  pas 
tout  de  suite  la  forme  du  gouvernement ;  qu'ä  la  verite,  le  cas  de  la 
mort  du  Roi  venant  ä  arriver,  et  la  premiere  Diete  alors  assemblee,  le 
Chancelier  pourrait  bien  faire  ses  demonstrations  et  ses  intrigues  ordi- 
naires,  pour  entretenir  la  division  dans  les  partis  et  pour  donner  de  la 
tablature  au  nouveau  Roi ,  mais  qu'il  n'irait  pas  plus  loin  et  que  ses 
vues  n'allaient  pas  jusqu'ä  vouloir  renverser  1' ordre  de  succession,  chose 
trop  difficile  aujourd'hui  ä  executer  et  dont  il  aurait  meme  de  la  peine 
de  convenir  avec  le  Danemark,  le  retablissement  de  l'union  de  Kalmar 
etant  une  chose  bien  plus  contraire  aux  interets  de  la  Russie  qu'un 
changement  meme  dans  la  forme  du  gouvernement  present  de  Suede. 

Au  surplus ,  un  de  mes  amis  a  donne  un  conseil  au  sieur  de 
Wulfwenstjerna  qui  me  parait  fort  bon ,  savoir  que  le  nouveau  roi  de 
Suede  devait  envoyer  ä  Petersbourg,  immediatement  apres  son  a\enement 
au  trone,  une  personne  de  marque  et  qui  ne  fut  pas  trop  odieuse,  pour  faire 
la  notification  et  donner  en  meme  temps  de  nouvelles  assurances  d'amitie, 
ce  qui  flatterait  l'imperatrice  et  lui  ferait  voir  ^ue  le  Prince -Successeur 
n'etait  pas  aussi  noir  qu'on  aurait  bien  voulu  le  lui  faire  accroire. 
Quoique  je  n'aie  nul  doute  que  le  sieur  Wulfwenstjerna  n'ait  pas  manque 
de  mander  tout  ceci  en  Suede,  neanmoins  vous  ne  laisserez  pas  de  com- 
muniquer  tout  cela  de  ma  part  au  Prince-Successeur,  ä  la  premiere  oc- 
casion  que  vous  trouverez  pour  l'entretenir  en  particulier,  en  ajoutant 
que  ce  conseil-lä  me  paraissait  venir  d'un  homme    tres  bien  intentionne 

T  Vergl.  Nr.  3307.  —  2  Der  in  Folge  der  letzten  Unruhen  in  Constantinopel  (vergl. 
S.  242)  zum  Grossmufti  ernannte  Effad  Efendi  wurde  nach  Finckenstein's  Bericht  in 
den  Kreisen  des  Grosskanzlers  Bestushew  als  ,,homnie  bien  intentionne"  bezeichnet. 
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et  qu'il  y  avait  toute    l'apparence    qu'en   le   suivant  ä  son  temps,  il  en 

pourrait   bien   resulter    que   l'imperatrice    de   Russie  se    radoucirait    en 

quelque  maniere.  ,.,     , 

*       ^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,    25  octobre  1 748 . 

Il  ne  nie  reste  ä  vous    dire  sur  votre  depeche   du   16    de  ce  mois, 

outre  le  rescrit  qui  vous  parviendra  avec  cette  poste  du  departement  des 

affaires  etrangdres,'  si  ce  n'est  que  je  ne  saurais  juger  autrement  par  la 

reponse  que  vous  a  donnee  le  comte  Brühl  touchant  l'affaire  de  la  tutelle 

de  Weimar, 2  que  ce  dernier  pourrait  bien  n'etre  pas  d'humeur  ä  entrer 

en  matiere  lä-dessus  avec  vous.    Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  laisserez  de 

le  presser  en  son  temps    sur   la   reponse    qu'il  vous    a    fait  esperer  qu'il 

vous  donnerait    sur  cette    affaire.     Vous  \ous    expliquerez    distinctement 

envers   moi,    le   plus  tot  que  faire    se  pourra,    quelles    pourraient    donc 

etre  enfin  les  affaires  ä  mettre  en  deliberation,  pendant  la  presente  Diete, 

dont  il  serait  ä  craindre  qu'il  n'en  resultät  un  aussi  insigne  desavantage 

pour  mes  interets.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

3309.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

L'avis  que  vous  me  donnez,  par  votre  depeche  du   18  de  ce  mois, 

que  le  traite  de  paix  etait  sur  le  point  d'etre  signe,  de  sorte  que  je  puis 

esperer  qu'il  le  sera  ä  l'heure  qu'il  est,  m'a  ete  fort  agreable,  et  j'ai  ete 

de  meme  bien  aise  d'apprendre  par  la  meme  depeche  que  mon  inclusion 

et  la  garantie  de  ma  Silesie  et  de  Glatz  seraient  inserees  dans  le  traite 

de  pai.x  definitif  comme  elles  m'avaient  ete  stipulees  par  les  preliminaires 

et  qu'elles  avaient   ete  exprimees    dans    le    projet    du  traite  ddfinitif  que 

vous  m'avez  envo)'e.     Quant  ä  l'acte  d'acceptation  dont  vous  venez  de 

me  faire  mention,   je  vous  ferai  expliquer  lä-dessus   mes  intentions  par 

le  departement   des  affaires  etrangeres^  auquel  je  veux  que  vous  fassiez 

parvenir  dorenavant,  surtout  des  qu'il  s'agira  d'affaires  importantes,  plus 

exactement  que  cela  ne  s'est  fait  jusqu'ici,  les  duplicata  de  vos  depSches 

et  des  post-scriptums  qui  y  appartiennent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  3303  S.  267.  —  2  Vergl.  S.  230.  —  3  Unter  dem  24.  October 
übersendet  Eichel  dem  Ministerium  die  Weisung  des  Königs,  Amnion  mit  einer  Voll- 
macht zur  Ausstellung  einer  Acceptationsacte  zu  versehen ,  falls  man  solche  für  das 
Friedensinstrument ,  mit  Rücksicht  auf  die  darin  stipulirte  Garantie  Schlesiens ,  von 
Preussen  fordern  sollte.     Vergl.  S.  261  Anm.    i  ;    273. 
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33  lo.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 
Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  14  de  ce  niois, 
de  la  persuasion  dans  laquelle  parait  etre  le  minist^re  de  France  que 
repuisement  oü  se  trouve  l'Angleterre  la  retiendra  tranquille,  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  qui  me  revient  d'Angleterre  et  d'autres  endroits 
encore  sur  ce  meme  sujet.  Un  exces  de  passion  avait,  pour  ainsi  dire, 
aveugle  les  Anglais  et  les  avait  engages  k  faire  jusqu'ä  leurs  derniers 
eftbrts  en  donnant  de  l'argent;  presentement  que  cette  passion  se  trouve 
un  peu  refroidie,  et  que  leur  enthousiasme  vient  ä  cesser  assez  pour  les 
laisser  libres  d'examiner  l'etat  actuel  de  leurs  affaires,  ils  restent  conime 
etonnes,  en  s'apercevant  de  l'epuisement  dans  lequel  ils  sont  et  de  se 
voir  ainsi  enerves.  Je  suis,  au  reste,  d'opinion  qu'il  saurait  etre  assez  in- 
different ä  l'Angleterre  quel  parti  prendra  le  fils  du  Pretendant  sur 
l'endroit  de  sa  demeure,^  car  ne  pouvant  rien  sans  la  France,  cette  der- 
ni^re  se  trouvera  toujours  d'un  jour  ä  l'autre  ä  portee  de  disposer  du 
jeune  fidouard,  füt-il  d'ailleurs  au  bout  du  monde,  d^s  que  la  France 
voudra  faire  tant  que  de  lui  promettre  son  assistance.  Ce  qu'on  en 
peut  conclure,  est  que  la  France,  empechant  les  uns,  avec  qui  eile  est 
en  alliance,  de  s'acquitter  des  engagements  qu'ils  ont  avec  eile,  abandonne 
les  autres,  qu'elle  s'imagine  etre  d'ailleurs  trop  faibles,  et  c'est  bien  lä 
la  politique  d'ä  present  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


331 1.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 
Je  vous  ferai  rembourser  les  cent  roubles  que  vous  me  marquez, 
par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  avoir  avance  au  capitaine  de 
Stackeiberg  et  j'aurai  d'ailleurs  soin  de  cet  officier.^  Vous  croyez  que 
la  cour  de  Su^de  juge  fort  sainement  en  traitant  de  pure  ostentation 
tout  ce  qui  se  fait  de  la  part  du  Danemark.  Je  vous  dirai  cependant 
lä-dessus  que  je  tiens  ces  ostentations  pour  une  afifaire  fort  dangereuse ; 
ce  ne  sont  en  effet  que  des  demonstrations  pendant  un  temps,  mais  je 
vous  donne  ä  penser  si,  dds  que  l'on  se  trouve  avoir  k  faire  ä  des 
furieux,  elles  ne  pourraient  pas  tr^s  facilement  degenerer  en  realites? 
Considerez  qu'il  ne  serait  point  du  tout  difficile  ä  la  Russie  d'attaquer 
la  Suede  d'un  cote,  et  que  le  Danemark  s'entendrait  tr^s  facilement  ä 
l'entamer  de  l'autre  cöte,  s'ils  etaient  assures  que  la  reine  de  Hongrie  vou- 
lut  me  tenir  en  echec.  Ce  sont  lä  des  circonstances  qui  meritent  d'6tre 
prises  mürement  en  consideration ,  et  qui  demandent  beaucoup  de  re- 
flexion.     En  attendant,  je  recommande  aux  Suedois,  autant  que  je  puis, 

I  Vergl.  S.    125.  —  2  Vergl.   S.   229. 
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d'avoir   beaucoup    de    prudence   et   de    prevoyance,    et  je    tache  par  lä 

d'empecher  tout   ce  qui  pourrait  fournir  un  pretexte  ä  colorer  une  nou- 

velle   guerre.     J'en  agis    ainsi    ä  d'autant  plus    forte  raison  que  les  con- 

ionctures  d'ä   present  n'y   seraient    absolument    point    favorables  pour  la 

Suede.     Vous  en  parlerez  au  ministre  suedois  de  Höpken,   pour  que  la 

Su^de  ne    pousse  pas    trop    en  avant,    mais  qu'elle  se   contente  pour  le 

present    d'dtablir    sa   succession    sur    un    pied   solide,    et  que   le  reste  se 

ferait  toujours  assez  ä  temps.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3312.     AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN   A   VIENNE. 

Potsdam,  27  octobre  1748. 

Si  la  cour  [de  Vienne]  a  compte,  comme  il  parait  par  votre  depeche 

du   19  de  ce  mois,  qu'elle  serait  quitte  des  garnisons  hoUandaises  dans 

les  places  de  barriere  des  Pays-Bas   et   des  sommes  pour  l'entretien  de 

ces  garnisons,  eile  aura  compte    sans    son   böte,    parceque  dans  le  traite 

definitif  de    paix  qui    a   ete    signe  le   18    de    ce  mois  entre  les  ministres 

de  France  et  des  Puissances  maritimes  ä  Aix-la-Chapelle,    et  auquel  le 

comte  Kaunitz  a  du  donner  son  acte  d'accession  le  23,  il  a  ete  ajoute 

encore    dans    l'article    6,    oü    il    s'agit    des    restitutions  et  des  cessions  ä 

faire,  que   les   villes    et    places    dans   les  Pays-Bas  dont   la  souverainete 

appartenait   ä  Tlmperatrice  -  Reine    dans   lesquels  les  Etats-Generaux  ont 

eu  le  droit  de  garnison ,  seront  evacuees  aux  troupes  de  la  Republique. 

Comme   l'on   ne    saurait   envisager  cette   clause    que  comme  une  source 

de  bien  des  chicanes  et  des  brouilleries,  vous  devez  etre  attentif  sur  les 

suites  qui  en  reviendront,  et  de  quelle  fagon  la  cour  de  Vienne  s'y  prendra, 

quand  on  en  viendra  ä  l'execution ,  afin  que  vous  puissiez  m'en  rendre 

compte.  „     , 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Chotek'  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  l'affaire  de  Weimar,  il 
nous  debite  des  sophismes  que  nous  devons  recevoir  comme  de  bons 
arguments;  d'ailleurs  Chotek  parait  un  fort  galant  homme. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirtea 
Ausfertigung. 


3313.     AU  SECRETAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   27  oclobre   1748. 
Je  suis  enti^rement  satisfait  de  la  bonne  conduite  et  dexterite  avec 
laquelle,    selon    votre  post-scriptum    du    22   de  ce  mois,    vous  vous  ^tes 
employe  dans  l'affaire  des  passe -ports  en  question,^  laquelle  etant  ainsi 

I  Der  neue  Gesandte  der  Kaiserin -Königin  in  Berlin.  Vergl.  S.  177.  185.  — 
2  Passierscheine  für  Munitionsvorräthe,  welche  die  Generalstaaten  aus  den  preussischen 
Magazinen  zu  Wesel  gekauft  hatten.    Vergl.  S.  42,  113. 
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finie  au  gre  de  ce  que  j'en  souhaitais,    vous  en  remercierez  de  ma  part 

le  comte  de  Randwijck  et  ceux  oü  il  appartiendra  d'ailleurs,  en  las  assurant 

de  toute  ma  reconnaissance  ä  cet  egard.     Je  ferai ,    au  reste,  avoir  soin 

de  tout  ce  qui    pouna  etre   besoin  pour  la  conclusion  finale  de  l'afifaire 

susmentionnee.     J'approuve    fort   que    vous    ayez    täche    de    detruire    les 

bruits  chimeriques  qui  se  sont  repandus  lä  oü  vous  etes  sur  une  marche 

de    quelque    corps    de    mes    troupes    du   cote   de   la    Courlande.     Vous 

n'auriez,  en  effet,  su  mieux  faire,  car  je  ne  saurais  concevoir  ce  qui  peut 

avoir  donne  occasion  ä  pareils  bruits  insipides  et  fades,  si  ce  n'est  que 

peut-etre  il  y  ait  eu  lä-dessus    quelque   mesentendu    par   les    avis  qu'on 

peut    avoir    regus    d'un    voyage    que   je    serais    intentionne    de    faire    en 

Prusse,  l'annee  qui  vient,    ä   quoi   cependant   il   n'y  a  rien  que  de  fort 

naturel,  n'ayant  des  huit  ans  vu  cette  province.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3314.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

J'ai    regu    votre  depeche    du   22    de  ce  mois.     Voilä  donc  le  traite 

definitif  de  paix'  signe  de  tous  les  ministres  des  puissances  contractantes ; 

car   pour   ce    qui   est  de   l'accession    du    roi    de  Sardaigne,    je    la   tiens 

autant   que   faite,    bon  gre  mal  gre   qu'il  en  ait.     Je  vous  sais  bon  gre 

de  ce  que  vous  m'avez  envoye  d'abord  une  copie  in  extenso  dudit  traite ; 

ma  satisfaction  a  ete  enti^re,  quand  j'y  ai  vu  que  la  garantie  de  la  Si- 

lesie  a  ete  inseree  sur  le  pied  que  je  l'avais  souhaite  et  conformement  ä 

la    disposition    des    preliminaires.      La    clause    inseree   dans    l'article  6, 

moyennant   laquelle   les  Hollandais   [ont]    le    droit    de    garnison  dans  les 

places  des  Pays-Bas  oü  ils  l'ont  eu  ci-devant,  sera  un  morceau  de  dure 

digestion  ä  la  cour    de  Vienne,    celle-ci  ayant    ete    fort    contente  quand 

eile  esperait  encore  qu'on  ne  reglerait  point  l'article  de  la  barriere  dans 

le  traite   m6me,    parcequ'elle    n'etait   nuUement  intentionnee  de  remettre 

les  places  de  barriere  entre  les  mains  des  Hollandais  ni  de  leur  donner 

pour  leur  entretien  la  meme  somme  que  ci-devant,  voulant  au  contraire 

se  charger    eile -meme    de    la   defense   de  ces  places.     Au  surplus,  vous 

pouvez  croire  que  je  reconnais  comme  je  dois  les  bons  et  fideles  Services 

que  vous  m'avez  rendus  pendant  votre  sejour  ä  Aix.  .^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3315.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  octobre   1748. 
Vos  depeches  du   12  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.     Le  corps  de 
troupes  russiennes  dit  auxiliaire  resteia,  ä  ce  qu'il  m'en  est  revenu,  dans 

1  Gedruckt  bei  de  Clercq  a.   a.  0.»I,   65. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  18 
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les  pays    hereditaires    autrichiens   jusqu'ä    la  mi-janvier,    ou  bien,    selon 

d'autres,   jusqu'au   commencement   du    mois    de  mars    prochain,    et  ces 

troupes  se    remettront   alors    en   marche  pour    retourner  chez  elles.     Au 

reste,  pour  ce  qui  concerne  le  voyage  que  l'Imperatrice  medite  de  faire 

en   Moscovie ,   je   souhaiterais    que  vous  m'ecrivissiez  positivement  si  ce 

voyage  sera  de  longue  ou  de  courte  duree.     Au   premier  cas,   je  serais 

fache  de  vous  savoir  si  fort  eloigne  de  moi  pour  aussi  longtemps,  mais 

au  dernier  cas  je  pourrais  bien  permettre  que  vous  suivissiez  l'Imperatrice 

en  Moscovie.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3316.     AU  SECRETAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 
Vous  ferez  un  compliment  bien  poli  de  ma  part  au  sieur  de 
Castera,  en  le  remerciant  des  avis  qu'il  a  continue  de  vous  donner  et 
qui  me  sont  parvenus  joints  ä  votre  depeche  du  I9  de  ce  mois.  J'ap- 
prends  d'autre  part  au  sujet  du  sieur  de  Fontenay  ^  que  les  negociations 
dont  il  etait  charge,  portaient  entre  autres  principalement  qu'il  devait 
tächer  de  negocier  en  France  quelques  sommes  considerables  en  esp^ces 
pour  la  Saxe.  Je  doute  neanmoins  qu'il  y  reussisse,  n'y  ayant  point 
d'apparence  qu'en  France  on  voulüt  risquer  son  argent  avec  la  Saxe,  et 
cela  d'autant  moins  que,  cette  derni^re  etant  sur  le  point  de  faire 
banqueroute,  les  Frangais  n'auront  garde  d'en  etre  les  dupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3317.    AU  SECRETAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   28  octobre  1748. 

Ce  que  je  veux  savoir  presentement  de  vous,  est  si  la  couronne  de 

Danemark  serait  assez  bien  en  finances  pour  pouvoir  entreprendre  l'exe- 

cution  de  quelque  projet  de  maniöre  ä  se  flatter  d'y  reussir,  ou  bien  si 

eile  se   trouve   assez  courte   en   argent   pour   se   voir   obligee  par   \ä   ä 

rester    les   bas   croises    et   dans    une   parfaite   inaction.     Vous   vous   ex- 

pliquerez  lä-dessus  envers  moi,  apr^s  avoir  reflechi  de  tous  vos  sens,  de 

Sorte  que  je  puisse  m'y  reposer  entidrement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3318.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   29  octobre  1748. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.    Les 
soupgons   dont   le  comte    de  Tessin  vous  a  fait   part  contre   la  cour  de 
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Danemark,  et  l'intention  qu'il  lui  attribue  de  vouloir  eclater  ouvertement 
contre  la  Su^de,  nie  paraissent  hors  de  toute  vraisemblance.  Pourrait-on 
croire  que  cette  cour-lä  voudrait  entrer  en  guerre  contre  la  Su^de  dans 
une  Saison  aussi  avancee  que  la  presente?  Par  quelle  puissance  capable 
ä  lui  fournir  les  moyens  de  soutenir  une  pareille  demarche,  sera-t-elle 
appuyee  ?  Le  roi  de  Su^de  etant  encore  en  vie,  que  Ipretexte  trouvera-t-elle 
pour  assaillir  le  royaume,  et  quelles  brouilleries  intestines  y  a-t-il,  sur 
lesquelles  cependant  la  cour  de  Copenhague  a  toujours  mis  sa  plus 
grande  esperance? 

Mais  ce  qui  me  revolte  encore  plus  contre  le  comte  Tessin,  ce  sont 
les  expedients  dont  il  voudrait  se  servir  pour  conjurer  le  pretendu  orage, 
que  je  trouve  entierement  hors  de  saison  et  tout-ä-fait  inpraticables, 
parceque  premierement  vous  devez  savoir  que  le  traite  definitif  de  paix  a  dte 
signe  le  i8  de  ce  mois  des  ministres  de  toutes  les  puissances  interessees, 
et  que  par  consequent  le  congr^s  ä  Aix-la-Chapelle  est  autant  que  fini. 
En  second  lieu,  ce  serait  la  faute  la  plus  grossi^re  que  la  Su^de  pourrait 
commettre  dans  les  circonstances  presentes,  si  eile  voulait  mettre  aux 
yeux  de  tout  le  monde  sa  faiblesse  par  des  sollicitations  qu'elle  voudrait 
faire  ä  la  France  afin  d'assembler  un  congres  general  pour  la  tirer  des 
alarmes  qu'elle  a  ä  l'egard  de  la  mauvaise  volonte  de  ses  voisins,  au 
lieu  que  son  jeu  doit  etre  de  n'en  pas  temoigner  la  moindre  inquietude. 
De  plus,  quelle  bonne  raison  alleguerait  la  France  pour  assembler  un 
tel  congres  pendant  que  personne  ne  fait  du  mal  ouvertement  ä  la 
Suede?  et  la  cour  de  Danemark  n'eluderait-elle  pas  tous  les  reproches 
que  la  France  voudrait  lui  faire,  en  mettant  ses  ostentations  et  sa  fagon 
de  se  conduire  dans  un  jour  avantageux?  Mais  ce  qui  me  fache  le 
plus  ä  ce  sujet,  c'est  que  je  vois  aussi  peu  de  fermete  dans  la  fa^on  de 
penser  du  comte  Tessin,  et  qu'il  va  si  leg^rement  d'une  extremite  ä 
l'autre,  passant  tout  d'un  coup  d'une  hardiesse  'inconsideree  ä  un  exces 
de  timidite. 

Quant  ä  moi ,  je  conseillerai  toujours  ä  la  Su^de  de  garder  dans 
les  circonstances  presentes  le  juste  milieu  dans  ce  qu'elle  voudra  faire 
ä  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,  c'est-ä-dire  de  couronner  roi 
le  Prince,  successeur  au  tröne,  sans  la  moindre  innovation  et  principale- 
ment  sans  toucher  ä  la  forme  du  gouvernement,  afin  de  ne  donner 
aucune  prise  par  \ä  ä  ses  envieux.  Si  la  Su^de  veut  bien  agir  en  con- 
sequence  de  ce  mon  conseil,  je  suis  tout-ä-fait  persuade  qu'elle  n'aura 
ni  guerre  ni  d'autres  inconvenients  ä  craindre  de  qui  que  ce  soit;  au 
lieu  que,  s'il  leur  arrive  que  pendant  la  premiere  convocation  des  fitats 
ils  veuillent  toucher  ä  la  forme  du  gouvernement,  ils  s'attireront  in- 
failliblement  beaucoup  de  mauvaises  affaires,  ce  que  vous  ne  laisserez 
pas  d'insinuer  dans  des  termes  convenables  au  comte  de  Tessin. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  faire  part  ä  cette  occasion  de  ce  qu'une 
de  meilleures  t6tes  en  Russie  a  mande  ä  quelqu'un  de  ses  amis,  savoir 
que  les  armements    du  Danemark    ne    signifiaient  rien  et  qu'on  pourrait 
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etre  bien  sür  que  les  Danois  resteraient  tranquilles.  Vous  pouvez  bien 
communiquer  confidemment  cette  circonstance  au  comte  Tessin,  pour  le 
rassurer  par  lä  en  quelque  fagon  contre  les  susdits  apprehensions,  quoiqu'il 
faille  le  tenir  toujours  dans  ime  Situation  temperee,  en  lui  recommandant 
fort  de  bien  observer  le  juste  milieu  [dans  cette  affaire-ci  et  de  n'etre 
ni  trop  entreprenant  ni  trop  tiniide ,  extremites  dont  l'une  ou  l'autre 
perdrait  infailliblement  leurs  affaires. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1 
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3319.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE   SUEDE  A  STOCKHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  22.  October:  „La 
copie  de  la  lettre  de  P^tersbourg  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  i 
confirme  le  rapport  que  Wulfwenstjerna 
a  donne,  ä  la  verite,  en  dernier  lieu  .  .  . 
Ce  qu'il  y  a  de  sür,  est  que  l'on  use  ici 
de  tous  les  menagements  possibles  pour 
ne  point  donner  d'ombrage;  mais  c'est  un 
jeu  des  mal  intentionnes,  qui  sont  bien  aises 
de  couvrir  leurs  mauvaises  menees  avec 
le  Danemark  et  la  Russie  sous  le  pretexte 
de  la  crainte  de  perdre  leur  liberte  imagi- 
naire,  et  qui  par  cette  raison  debitent  de- 
dans  et  dehors  du  pays  des  faussetes  qui 
ne  peuvent  tourner,  ä  la  fin ,  qu'ä  leur 
perte  et  a  celle  du  royaume.  Vous  pouvez 
etre  assure  que  les  mesures  que  l'on  a 
prises  sont  des  plus  sages  et  des  plus  mo- 
derees.  Les  Universaux  ne  seront  con- 
voques,  apr^s  la  mort  du  Roi,  que  simple- 
ment  pour  assister  au  couronnement ,  ce 
qui  les  tranquillisera  selon  toute  apparence ; 
et  ce  ne  sera  qu'ä  leur  arrivee  que  l'on 
pourra  juger  au  juste  de  leurs  intentions 
et  de  leur  bonne  volonte,  qui  reglera  en- 
suite    la  conduite  que  l'on  aura  ä  tenir." 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


[Potsdam,  2  novembre  1 748] . 
Le  parti  que  vous  prenez  est 
Sans  contredit  le  plus  sage.  Je  n'ai 
donc  plus  ä  craindre  de  votre  cöte ; 
mais  il  peut  y  avoir  des  etourdis 
dans  le  parti  national  qui ,  par  les 
meilleures  intentions  du  nionde, 
pourraient  outrer  les  choses.  II  sera 
absolument  necessaire  de  veiller  sur 
eux  dans  la  Di^te  de  succession, 
afin  qu'un  zele  mal  entendu  ne 
vous  expose  pas  mal  ä  propos.  Je 
vous  assure  qu'autant  que  je  des- 
approuve  le  changement  du  gou- 
vernement  dans  les  circonstances 
presentes ,  autant  vous  animerai-je 
ä  y  travailler  d^s  que  les  con- 
jonctures  sembleront  le  favoriser. 
Nous  ne  pouvons  pas  nager  contre 
l'eau,  mais  un  vent  propice  nous 
fera  regagner  par  la  vitesse  le  temps 
que  la  bourrasque  nous  a  oblige  de 
rester  dans  le  port. 

Federic. 


3320.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  novembre  1748. 
Pour  eviter  ici  toute  redite,  je  me  refere,  sur  ce  que  vous  continuez 
de    me   mander   par  votre  dep^che  du  22  d'octobre  dernier  de  ce  con- 
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gres  general  dont  l'idee  est  venue  au  comte  Tessin ,  ä  ce  que  je  vous 
en  ai  dit  par  ma  depeche  du  dernier  ordinaire,  et  je  suis  toujours 
d'opinion  que  la  poursuite  de  cette  idee  serait  non  seulement  sou- 
verainement  nuisible  aux  interets  de  la  Suede,  mais  meme  outre  cela 
impraticable  pour  etre  mise  en  execution.  II  me  revient  fort,  au  reste, 
qu'on  veuille  continuer  en  Suede  de  travailler  sur  le  meme  plan  qu'on 
a  suivi  depuis  la  derniere  Diete,  et  je  suis  tout  persuade  que,  si  en  cas 
de  mort  du  Roi  on  ne  veut  pas  se  prendre  ä  tache  en  Suede  d'y  faire 
des  changements  ou  des  innovations  ä  la  forme  presente  du  gouvernement, 
on  n'y  aura  absolument  rien  ä  craindre  ni  de  la  part  de  la  Russie  ni 
de  Celle  du  Danemark;  tout  ainsi  que,  si  l'on  y  entreprenait  quelque 
chose  de  pareil,  il  en  resulterait  inevitablement  de  grands  troubles,  qui 
pourraient  avoir  des  suites  extremement  scabreuses  et  dangereuses  pour 
la  Suede. 

Nach  dem  Concept. 


3321.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   2  novembre   1 748. 

J'ai  regu  vos  deux  depeches  du  t8  et  du  20  d'octobre  dernier. 
II  est  raisonnablement  ä  croire  qu'au  bout  du  compte  la  France  aussi 
bien  que  l'Angleterre  seront  bien  aises  de  se  tenir  d'abord  tranquilles, 
pour  tacher  de  se  remettre  ainsi  de  l'affaiblissement  dans  lequel  elles  se 
trouvent.  L'Angleterre  neanmoins,  ä  ce  qu'il  me  revient  de  difterents 
endroits,  doit  reellement  etre  plus  epuisee  que  ne  Test  la  France,  de 
Sorte  qu'il  lui  faudra  peut-etre  dix  ou  douze  annees  de  temps  avant 
qu'elle  puisse  penser  ä  de  nouvelles  entreprises.  C'est  aussi  par  cette 
consideration ,  dit-on ,  qu'elle  doit  etre  intentionnee  de  ne  point  pousser 
davantage,  apres  que  ses  quatre  annees  de  permission  se  trouveront  etre 
finies,'  l'aftaire  concernant  son  traite  d'Assiento  avec  l'Espagne.  La  reine 
de  Hongrie  et  le  roi  de  Sardaigne  sont  toutefois  les  deux  puissances 
qui  restent  les  moins  edifiees  du  traite  definitif  de  paix,  signe  en  dernier 
lieu  ä  Aix-la-Chapelle. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  presentement  les  affaires 
de  la  Suede,  ont  ete  un  peu  outrees,  la  oü  vous  etes,  par  le  ministre  de 
Suede. 2  II  n'est  ni  probable  ni  ä  croire  que  la  Russie  ou  le  Danemark 
voulussent  apres  la  mort  du  roi  de  Su^de  former  des  entreprises  contre 
la  succession  une  fois  etablie  en  Suede  en  faveur  du  Prince-Successeur ; 
mais  bien  il  ne  serait  point  douteux  que,  si  apres  la  mort  du  Roi  on 
pouvait  etre  intentionne  en  Suede  de  ne  point  vouloir  s'y  tenir  simple- 
ment  ä  l'acte  du  couronnement  du  Prince-Successeur,  mais  qu'on  vou- 
lüt  dans  un  meme  instant  y  changer  ou  innover  la  presente  forme  du 
gouvernement,  il  ne  serait  point  douteux  en  ce  cas,  dis-je,  qu'il  en  re- 
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sulterait   des  divisions    entre  les  fitats  de  ce  royaume,  dont  le  parti  op- 

pose  reclamerait  l'assistance  de  la  Russie,    qui  pour  lors  se  prevaudrait 

ä  coup  sür  de  pareille  occurrence  pour  en  prendre  occasion  d'agir,  con- 

jointement   avec   le  Danemark ,    contre   la   Suede.     Les  Suedois  sauront 

cependant    y    mettre    obstacle    et    empecher    meme    que    cela    n'arrive, 

pourvu  qu'ils  se  conduisent   sagement    apres  la  mort  de  leur  Roi  et  ne 

touchent   absolument   point   ä  la   forme    presente  de  leur  gouvernement, 

mais  qu'ils  y  laissent   tout    sur   l'ancien    pied,  au    moins  jusqu'ä  ce  que 

les  conjonctures  leur  soient  plus  favorables  qu'elles  ne  le  sont  ä  l'heure 

prdsente.  ^     , 

„,,^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3322.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25  d'octobre  dernier.  Vous  vous  arreterez 
encore  ä  Aix-la-Chapelle  pour  observer  tout  ce  qui  pourra  y  survenir 
de  nouveau  jusqu'ä  l'arrivee  et  l'echange  des  ratifications  du  traite  de- 
finitif  de  paix  des  cours  respectives,  et  ce  ne  sera  qu'apres  cela  que  vous 
retournerez  ä  votre  poste  ä  la  Haye.  Je  veux  bien,  au  reste,  ne  point  re- 
voquer  en  doute  les  propos  que  vous  me  marquez  que  le  secretaire  de 
Suede  vous  a  dit  lui  avoir  ete  tenus  par  le  comte  de  Saint -Severin.^ 
Cependant  je  veux  et  je  vous  ordonne  que,  tout  ainsi  que  vous  deviez 
etre  poli  et  d'un  caract^re  revenant  et  doux  envers  chacun,  vous  le 
soyez  principalement  ä  l'egard  du  comte  de  Saint-Severin,  afin  que  par 
vos  bonnes  mani^res  et  un  grand  savoir-vivre  vous  mettiez  tous,  tant 
qu'ils  sont,    dans  l'impossibilite   de   pouvoir  avec  fondement  se  plaindre 

de  vous  ou  de  votre  conduite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3323.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  23  d'octobre  dernier  et  je  suis  tout 
porte  k  croire  que  les  chipoteries  de  la  Saxe  ä  la  cour  oü  vous  etes 
ont  plus  pour  but  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar  qu'un  dedommage- 
ment  en  argent  pour  la  cour  de  Dresde,  ce  qui  parait  d'autant  moins 
croyable  que  les  finances  de  la  cour  de  Vienne  et  les  projets  du  comte 
de  Haugwitz  ne  se    trouveront    dejä   que   trop  deranges,  si ,    selon  qu'il 

I  Saint  -  Severin  sollte  sich  gegen  den  schwedischen  Legationssecretär  Höpken 
darüber  beklagt  haben,  dass  man  in  Schweden  und  ebenso  in  Preussen  an  dem  aachener 
Frieden  allerhand  auszusetzen  finde.  Ammon  bemerkt  dazu :  „Je  ne  saurais  mieux  le 
[Saint-Severin]  comparer  qu'ä  un  auteur  qui  vient  d'etre  siffle  pour  une  premi^re 
comedie   qu'il  donne  au  public:   il  s'en  prend  a  tout  le  monde." 
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est  porte  par  l'article  14  du  traite  definitif  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la 
cour  de  Vienne  venait  effectivement  k  rembourser  ä  la  republique  de 
Genes  les  sommes  qu'elle  lui  a  confisquees,  pendant  le  cours  de  la  der- 
niere  guerre,  dans  la  banque  de  Vienne  et  ä  d'autres  occasions  encore. 
Tachez ,  en  attendant ,  de  penetrer  autant  que  possible  quel  peut  etre 
proprement  le  sujet  sur  lequel  on  traite,  lä  oü  vous  etes,  avec  la  Saxe. 
Quant  aux  troupes  autrichiennes  qui  marchent  des  Pays-Bas  en  Boheme, 
elles  y  seront  mises  en  quartiers ,  ce  que  je  tigns  pour  d'autant  plus 
sür  que  je  viens  de  voir  le  plan  de  dislocation  de  ces  troupes  dans  la 
Boheme.  . 

Nach  dem  Concept. 


3324.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  23  d'octobre  dernier.  Vous  verrez 
enfin  vous-meme  que  l'issue  de  la  Di^te  sera  teile  que  je  vous  ai  dejä 
ecrit  ci-devant.  Tachez  seulement  ä  reconnaitre  ä  fond  les  Polonais 
par  ce  que  je  vous  en  dis,  et  vous  trouverez  sans  peine  que  je  suis  fort 
eloigne  de  me  tromper  ä  leur  egard.  Les  Polonais  n'entreprendront 
sürement  rien  pendant  cette  Diete  qu'ils  ne  puissent  etre  en  etat  d'exe- 
cuter.  Quand  bien  meme  la  dispute  entre  ces  deux  nonces  dont  vous 
faites  mention,  viendrait  ä  etre  composee,  tenez-vous  assure  qu'il  n'en 
renaitra  pas  moins  pour  cela  d'autres,  qui  ne  manqueront  d'etre  suivies 
ä  coup  sür  d'autres  encore.  Quant  ä  l'augmentation  de  l'armee,  sup- 
pose  que  l'etat  ecclesiastique  y  doive  contribuer,  eile  ne  sera  point  re- 
solue  ni  pendant  cette  Di^te  ni  pendant  celles  qui  seront  k  venir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3325.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1 748 . 
Votre  rapport  en  date  du  i«'"  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me 
mandez  les  ouvertures  que  le  comte  de  Chotek  vous  a  faites  derechef 
touchant  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar,  m'est  bien  parvenu.  Vous  y 
repondrez  au  comte  de  Chotek  de  ma  part,  que  je  n'ignorais  aucune- 
ment  qu'on  etait  prevenu  ä  Vienne  contre  moi  et  qu'on  y  pensait  que 
je  n'avais  pris  parti  pour  le  duc  de  Gotha  que  pour  m'opposer  k  la 
cour  de  Vienne;  mais  vous,  comte  de  Podewils,  assurerez  le  comte 
Chotek  qu'il  n'y  avait  k  cela  pas  le  mot  de  vrai,  et  pour  Ten  convaincre 
davantage,  vous,  comte  de  Podewils,  choisirez  une  minute  d' entre  les 
lettres  qui  ont  ete  envoyees  ä  Gotha ,  et  qui  soit  ostensible ,  pour  vous 
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en  servir  ä  faire  remarquer  au  comte  de  Chotek  combien  j'y  avais  tou- 
jours  recommande  la  reconciliation ;  vous,  comte  de  Podewils,  y  ajouterez 
que  la  raison  pourquoi  nous  nous  interessions  pour  la  mai^ion  de  Gotha, 
se  fondait  dans  las  precedentes  Conventions  et  pactes  dans  lesquels  nous 
nous  trouvions  et  qui  nous  obligeaient  d'avoir  ä  coeur  ce  qui  regarde 
ces  maisons;  secondement ,  que  quoique,  selon  que  j'en  pouvais  juger, 
le  plus  grand  droit  se  trouvät  etre  du  cöte  de  la  maison  de  Gotha  et 
qu'elle  füt  fondee  dans  la  plupart  de  ses  raisons,  cependant  pour  seule- 
ment  empecher  que  le  duc  de  Gotha  ne  soit  commis  avec  l'Empereur, 
nous  a\  ions  ä  chaque  fois  preche  la  moderation  et  conseille  la  preference 
d'un  accommodement  ä  toute  autre  chose;  mais  qu'aussi  nous  esperions 
apres  cela  que  la  cour  imperiale  tacherait  de  son  cote  de  faire  inspirer 
plus  de  moderation  au  duc  de  Cobourg,  afin  qu'ainsi  on  puisse  parvenir 
ä  concilier  un  accommodement  honnete  entre  les  deux  maisons. 

Au  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  sieur  Heringen,^  vous,  comte  de 
Podewils,  considererez  s'il  ne  sera  point  besoin  que  vous  examiniez  la 
piece  dudit  sieur  Heringen  que  le  comte  Chotek  vous  a  alleguee,  pour 
savoir  si  eile  est  aussi  authentique  qu'il  veut  nous  la  donner,  et  en  cas 
qu'elle  le  soit,  il  sera  convenable  d'en  ecrire  au  duc  de  Gotha  et  de 
parapher  chaque  passage  qui  est  d'un  sens  ä  blesser  dans  la  re'ponse 
du  sieur  Heringen,  pour  en  montrer  de  la  sorte  au  Duc  l'inconse'quence 
et  les  mauvaises  suites  qui  en  resulteront.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C 


3326.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  i .  November ,  der  englische  Ge- 
sandte Legge  habe  Podewils  mitgetheilt, 
dass  er  mit  Rücksicht  auf  die  bevorstehende 
Eröffnung  des  englischen  Parlaments,  dem 
er  als  Mitglied  des  Unterhauses  angehöre, 
demnächst  seine  Abberufung  erhalten,  in- 
dess  alsbald  durch  einen  anderen  Minister 
in  gleichem  Charakter  wie  Klinggräffen 
ersetzt  werden  würde.  Legge  habe  sein 
Bedauern  ausgedrückt,  dadurch  an  der 
Fortsetzung  seiner  Bemühungen,  ein  enges 
Einvernehmen  zwischen  den  beiden  Höfen 
herzustellen,  verhindert  zu  werden. 

,,Que,  au  reste,  il  ne  pouvait  s'em- 
pecher  de  me  communiquer  l'extrait  ci- 
joint  des  registres  de  la  regence  d'Angle- 
terre  [Whitehall ,  6  octobre  1748]  sur  le 
memoire  qu'on  lui  avait  remis  ici  par  rap- 


Potsdam,  3.  November  1748. 

Kr  muss  ihm  desfalls  ein  sehr 

^•erbindliches  Compliment  machen. 


^\'as  diesen  Pimkt  anlanget,  so 
wäre  alles  recht  gut,  und  würde  Ich 
Meine  Engagements ,  so  Ich  mit 
Engelland  genommen,   heihg  beob- 


I 


» 


1   Gothaischer  Gesandter  am  Reichstage,    der  nach  der  Versicherung  des  Grafen 
Chotek   dem  Herzog    von  Gotha   einen    gütlichen  Vergleich  widerrathen  haben  sollte. 
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port  au  dedommagement  que  Votre  Majeste 
exigeait  pour  Ses  sujets  dont  les  vaisseaux 
ont  ete  amenes  en  Angleterre  durant  la 
derni^re  guerre ,  et  ä  la  menace  de  de- 
falquer  ces  dedommagements  sur  les  dettes 
de  la  Silesie ;  que  je  verrais  par  cet  ex- 
trait  qu'on  faisait  dependre  enti^rement  du 
payement  exact  de  ces  dettes  la  validite 
de  la  garantie  que  1' Angleterre  avait  don- 
nee  ä  Votre  Majeste  pour  Ses  acquisitions." 


achten.  Was  Ich  aber  wegen  der 
Meinen  Kaufleuten  gebührenden 
Justice  und  Satisfaction  declariren 
lassen,  solches  hätte  mit  unsern 
andern  Engagements  gar  keine 
Connexion ,  wohl  aber  wäre  Ich 
Meinen  Unterthanen  ebendiejenige 
Protection  schuldig,  welche  sie 
ihren  Unterthanen  gäben,  die  auf 
Schlesien  zu  fordern  hätten.  Dass 
ohnerachtet  alles  Meines  Sollicitirens  Meinen  durch  die  englische  Arma- 
teurs  beleidigten  Unterthanen  nicht  geholfen  noch  sie  dedommagiret  worden, 
solches  läge  am  Tage ;  Ich  fände  auch  kein  einiges  anderes  Object,  wo- 
durch sie  zu  dem  ihrigen  zu  helfen ,  als  die  schlesischen  Hypotheken, 
wann  Ich  sonsten  zu  dergleichen  greifen  müsste.  Sie  möchten  aber  nur 
Meinen  armen  Unterthanen  Justice  thun,  so  würde  es  alles  dieses  Zwistes 
nicht  nöthig  haben,  und  Ich  Meinerseits  den  Engelländern  alles  das- 
jenige praestiren ,  wozu  Ich  Mich  engagiret  hätte.  Dieses  möchte  der 
Graf  Podewils  dem  Legge  poliment  sagen,  auch  dem  p.  Michell  auf 
seine  letztere  Depeschen  darnach  convenablement  instruiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3327.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   5  novembre  1748. 

Il  n'aurait   point    du   tout    ete    besoin,    selon   que  vous  le  marquez 

par   votre    depeche  derniere ,    que  vous  prissiez  aussi  soigneusement  des 

informations    sur    le    contenu    du    traite  definitif  de  paix.     Vous  n'auriez 

SU    faire   pis    en  cela,    et  vous  auriez  du  et  i:)U  reflechir  sans  peine  qu'il 

ne   pourrait   guere    manquer   qu'il  ne  düt  nie  revenir  copie  dudit  traite, 

et  comme  je  suis  des  plus  satisfaits  de  la  maniere  dont  il  y  a  ete  pourvu 

ä  la  garantie  de  la  Silesie,  vous  en  prendrez  plutot  occasion  de  remercier 

poliment  le    duc  de  Newcastle  de  ma  part  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 

se  preter  pour  faire  inserer  ladite  garantie  dans  le  traite  de  paix  definitif 

sur  le  pied  et  dans  les  termes  que  cela  s'etait  fait.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3328.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   5  novembre  1748. 
Il  n'est  point  croyable,  selon  que  vous  rapportez  par  votre  depeche 
du  26    d'octobre    dernier,    qu'on    soit   d'intention  de  faire  dejä  marcher 
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les  troupes  russiennes  au  mois  de  janvier  prochain,  mais  bien  qu'on 
voudra  les  laisser  dans  les  pays  hereditaires  aucrichiens  jusqu'au  com- 
mencement  de  celui  de  mars,  pour  ne  les  renvoyer  qu'alors  chez  elles. 
L'affaire  de  la  barri^re  des  Hollandais  n'a  point  ete  renvoyee  jusqu'apr^s 
la  paix,  comme  on  a  tächd  de  le  debiter  k  Vienne.  La  verite  en  est 
bien  differente,  ayant  ete  insere  expressement  dans  le  traite  definitif  de 
paix  que  toutes  les  places  de  la  barriöre  seraient  rendues  ä  l'l^tat,  pour 
y  mettre  garnison  comme  par  le  passe.  On  dit  au  surplus  en  Hollande 
que,  s'il  se  rencontrait  encore  quelque  difficultd  par  rapport  ä  cette 
barri^re,  ce  serait  une  chose  de  regier  de  cour  ä  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3329.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,   5  novembre  1748. 

Vos   depeches  du  19  d'octobre  dernier  me  sont  parvenues.     II  est 

ä   esperer   que   les   affaires    de  Su^de   pourront   encore   prendre  un  tour 

assez  favorable,    car  les  Suedois,  ä  ce  qu'il  m'en  revient,   commencent 

ä   penser   plus  moderement  et  se  ralentissent  dans  la  vivacite  qu'ils  ont 

fait   paraitre   d'abord    pour   introduire    apr^s    la    mort    de    leur    Roi    des 

changements    dans    la    forme    presente    de    leur   gouvernement.      Je   ne 

saurais,    au  reste,  point  juger  par  moi-meme  si  apr^s  la  mort  du  roi  de 

Su^de  il  faudra  convoquer  une  Di^te  ou  non.    Je  ne  suis  point  jusqu'au 

moment    present   assez    au    fait   des   affaires    de  Suede   pour   pouvoir  le 

faire,  mais  je  m'eclaircirai  davantage  sur  ce  point-lä.     La  retrogradation 

ulterieure    des    troupes    russiennes    des   pays   hereditaires    autrichiens    se 

fera,    ä  ce  qu'on    en  dit  ä  Vienne,    sinon   dans  le  mois  de  janvier,    du 

moins  au  commencement  de  celui  de  mars  prochain.    Au  surplus,   ayant 

eu    avis    que    l'Imperatrice   voulait    faire    assembler    20,000    recrues   en 

Russie ,    je    m'imagine    que    le   Chancelier   en   aura   principalement   fait 

venir  l'idee  ä  sa  souveraine  afin  de  se  trouver  ä  meme  de  reparer,    au 

moyen  de  ces  recrues,  les  pertes  en  hommes  qu'aura  soufifertes  le  corps 

auxiliaire,  et  d'en  öter  ainsi  la  connaissance  en  Russie  au  prochain  retour 

de  ce  Corps  de  troupes.  „     , 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3330.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 
Si   la    memoire   du    roi    de    Suede    continue   toujours    ä    etre   aussi 
faible   que  vous  le  mandez  par  votre  depeche  du  25  d'octobre  dernier, 
il   n'en    vaudra  que  mieux  pour  le  parti  bien  intentionne  en  Suede ,    en 
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ce  qu'il  pourra  disposer  ainsi,  au  gre  de  ses  vues,  des  charges  qui  vien- 
dront  ä  vaquer,  sans  craindre  que  le  Roi  y  mette  par  lui  aucun  obstacle. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 

3331.  AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  30  d'octobre  dernier.    Vous  dementirez 

hautement  lä  oü  vous  etes,  quand  l'occasion  se  presentera  pour  le  faire, 

les    bruits    qui   y    courent    que   je  faisais  assembler  un  corps  de  60,000 

hommes   sur   les   frontieres    de  Pologne   pour  soutenir  les  Polonais  dans 

l'election   qu'ils    pourraient  faire  d'un  duc  de  Courlande,'  et  vous  ferez 

sentir    que   ces    bruits   pourraient    bien    etre    provenus  d'un  mesentendu, 

qui   aurait   sans   doute  ete  occasionne  par  le  voyage  que  je  meditais  de 

faire,    l'annee  qui  vient,  en  Prusse,    oü  je  n'avais  ete  passe  les  huit  ans 

et  oü  j'dtais  intentionne  de  voir  en  revue  les  regiments  qui  se  trouvent 

en  garnison  dans  les  differentes  places  de  cette  province.    Vous  ne  dis- 

continuerez  pas,  au  reste,  de  nie  faire  vos  frequents  rapports  sur  le  pro- 

chain  retour  chez  elles  des  troupes  russiennes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3332.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 
A  en  juger  par  les  circonstances  que  vous  touchez  dans  votre 
depeche  du  30  d'octobre  dernier,  sur  une  Diete  extraordinaire  ä  tenir 
immediatement  aprds  l'expiration  de  la  presente  Di^te,  je  n'aurais  pu 
faire  mieux  qu'en  evitant  toute  depense  en  argent  pendant  la  tenue  de 
cette  derniere,  et  il  sera  toujours  temps  assez  d'en  depenser  pendant 
r extraordinaire  Diete  en  question,  bien  entendu  que  je  visse  qu'il  en 
vaudrait  alors  la  peine,  et  que  l'interet  de  nos  affaires  le  demandat 
ainsi.  Je  serais  en  attendant  presque  tente  de  croire  que  les  bruits  qui 
ont  couru  jusqu'ici  que  le  comte  Brühl  tachait  d'occuper  le  Roi  son 
maitre  autant  qu'il  pouvait  en  Pologne,  pour  reculer  le  plus  longtemps 
possible  son  retour  en  Saxe,  afin  de  lui  derober  d' autant  mieux,  de  la 
Sorte,  la  connaissance  des  grandes  miseres  de  cette  Saxe  et  du  manque 
excessif  d'especes  qui  y  regne  —  quoique  ce  soit  lä  une  fausse  politique 
du  comte  Brühl  qui,  pour  plus  longtemps  qu'elle  laissera  ignorer  au 
roi  de  Pologne  le  derangement  qui  est  dans  ses  finances,  l'augmentera 
par  lä  meme  de  plus  en  plus  —  que  ces  bruits,  dis-je,  sont  veritables 
et  fondes.  On  attribue  d'ailleurs  au  comte  Brühl  des  vues  selon  lesquelles 
il  tache  de  devenir  duc  de  Courlande  ou  du  moins  de  s'etablir  ainsi 
en  Pologne  pour  s'y  faire  une  protection  contre  l'orage  qui  semblait  le 
menacer.     Vous   ne   manquerez    d'en    approfondir   la    verite  et  de  m'en 

I  Vergl.  S.   273. 
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faire  ensuite  votre  rapport,  et  comme  il  se  dit  que  les  troupes  russiennes 
se  remettront  en  marche  des  pays  hereditaires  autrichiens  vers  la  mi- 
decembre ,  pour  continuer  ä  retourner  chez  eux  par  la  Pologne ,  vous 
tacherez  de  savoir  si  les  lettres  requisitoriales  ont  ete  delivrees  ä  cet 
efifet  k  Varsovie  —  ou  dds  qu'elles  le  seront  —  et  si  l'on  commence  ä 
pourvoir  ä  la  subsistance  de  ces  troupes  sur  la  route  qu'elles  devront 
tenir  par  la  Pologne,  pour  aussi  m'en  certiorer  par  votre  dit  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3333.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  22  d'octobre  dernier.  Les  affaires  de 
la  Russie  peuvent  m'etre  presentement  assez  indifferentes,  en  ce  que, 
la  paix  generale  venant  d'etre  signee,  toutes  les  affaires  s'en  trouvent 
reglees.  II  est  fort  ä  presumer  que  le  credit  du  Chancelier  commencera 
fort  ä  baisser  par  la  aupr^s  des  cours  etrang^res  de  l'Europe,  et  que 
ces  cours  ne  flatteront  plus  bien  fort  celle  de  Russie,  des  que  vous  en 
exceptez  celle  de  Vienne,  pour  retenir  la  cour  de  Russie  dans  son 
alliance,  et  celle  de  Copenhague,  qui  sera  bien  aise  d'etre  d'accord  avec 
la  cour  de  Russie  pour  les  affaires  de  Su^de.  Je  suis  curieux  des 
affaires  de  Perse,  ^  ä  cause  de  l'influence  qu'elles  ont  dans  celles  de 
Russie  et  des  Turcs,  et  par  lä  meme  dans  celles  de  l'Europe.  On  dit 
que  les  troupes  russiennes  se  remettront  en  marche  des  pays  here- 
ditaires d'Autriche  le  15  de  ddcembre  prochain,  pour  accdlerer  d'autant 
plus,  ä  la  faveur  des  gelees  k  esperer  vers  ce  temps-lä,  leur  retour 
par  la  Pologne  chex  eux.  Ayant  ordonne,  au  reste,  que  le  banquier 
Splitgerber  vous  fasse  compter  ä  Petersbourg  300  ecus,  mon  intention 
est  que  vous  vous  en  payiez  de  l'avance  des  100  roubles  que  vous 
avec  faites  en  dernier  lieu  au  capitaine  Stackeiberg,  et  que  vous  fassiez 

tenir  le  restant  de  ces  -;oo  ecus  k  ce  dit  capitaine.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3334.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  novembre  1 748 . 
Sur  le  pied  que  vous  ^enez  de  vous  expliquer  dans  votre  depeche 
du  28  d'octobre  dernier,  il  faut  bien  que  je  croie  que  les  finances  de 
la  France  sont  mal  administrees  et  en  ddsordre,  mais  je  vous  soutiens 
toujours  que  ces  finances  ne  sont  point  epuisees  pour  cela.  Ce  desordre 
dans  les  finances  de  la  France  marque  plutot  les  grandes  forces  et 
ressources  de  ce  royaume,  qui,  derange  aussi  furieusement  qu'il  Test,  n'en 

I  Finckenstein  hatte  in  seinem  Berichte  vom  22.  October  die  Thronstreitigkeiten 
in  Persien  nach  dem  Tode  des  Schah  Nadir  (vergl.   Bd.  V,  496)  erwähnt. 
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laisse  pas    moins  que  de  tigurer  dans  un  aussi  eminent  degre  qu'il  fait, 

dans  le  dehors.     Au  reste,    il  faut  que  je  voie  votre  neveu,    que  je  lui 

parle   moi-meme    et    que  je    le    connaisse ,    avant  que  de  pouvoir  m'ex- 

pliquer  envers  vous   sur  son  sujet.  -r.     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3335.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   11   novembre  1748. 
Votre  rapport   du    29    d'octobre   dernier   m'est    bien    entre,    et    je 
continue  d'attendre  de  vos  nouvelles  sur  l'issue  qu'aura  eue  l'afifaire  des 
pretentions  de  nos  marchands.    Je  vous  recommande  et  ordonne  de  l'avoir 

ä  coeur  presentement  plus  que  toute  autre  chose.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3336.     AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  novembre   1748. 

Vous    faites    mention ,    dans    votre    depeche    du   2   de  ce  mois ,    de 

certains    grands    magasins   qu'on  avait  faits  en  Moravie,  et  qui  selon  le 

sentiment    de    quelques-uns   fönt   voir   que  la  retrogradation  des  troupes 

russiennes  ne  se  fera  qu'au  printemps  prochain.    Je  veux  que  vous  vous 

eclaircissiez  plus  particulierement  lä  oü  vous  etes  sur  ces  dits  magasins, 

et  que  vous  vous  expliquiez  ensuite  ä  moi  en  quoi  consistent  ces  grands 

magasins    qu'on    a   amasses  en  Moravie  pour  la  subsistance  des  troupes 

russiennes.     Les    avis    qui    me    viennent    d'ailleurs    de    ce    cöte-lä,    ne 

sonnent  mot  de  ces  magasins.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3337.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 
Ce  que  vous  venez  de  me  mander  ulterieurement,  en  date  du  26 
d'octobre  dernier,  du  voyage  de  l'Imperatrice  en  Moscovie  et  de  toutes 
les  autres  chipoteries  qui  agitent  et  fönt  mouvoir  en  elle-meme  la  cour 
de  Russie,  ne  m'interesse  ä  la  verite  pas  bien  fort  ä  l'heure  qu'il  est, 
et  je  n'y  prends  pas  grand  part  autrement  si  ce  n'est  du  cote  de  la 
curiosite.  Mais  ce  que  vous  me  rapportez  par  vos  deux  depeches  de 
la  date  susmentionnee  concernant  les  affaires  de  la  Su^de, '  m'a  fait 
reellement  bien  du  plaisir.  Je  n'en  apprehende  cependant  pas  moins 
que  la  cour  de  Petersbourg  ne  prenne  de  nouvelles  mesures  sur  les 
frontieres   de   la  Finlande,    des    que    le   corps    auxiliaire  russien   qui  est 

I  Vergl.  Nr.   3345  S.   289. 
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encore    actuellement    en  Boheme    et    en  Moravie,    sera  arrivtf  de  retour 

en  Russie.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3338.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  novembre  1748. 

Je    suis    toujours    fermement    persuade    que    la    Diete   presente    de 

Pologne    filera    et    s'en    ira    enfin    ä    vau-l'eau.      Quoiqu'au    reste    votre 

raisonnement   que    vous    faites    dans    votre   depeche    du    2    ce    de  mois, 

soit   assez   fonde ,    croyez    neanmoins    que  le  projet  des  Czartoryski  sera 

d'execution  plus  difficile  que  vous  ne  vous  l'imaginez,  et  que  l'augmen- 

tation   de   l'armee  de  Pologne  ne  manquera  de  rencontrer  des  obstacles 

tant  et  plus.  -r,     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3339.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    12  novembre   1748. 

J'ai   regu   votre   depeche  du  5  de  ce  mois  de  novembre.     II  n'y  a 

pas  de  quoi  s'etonner  que  les  Hollandais  s'y  soient  aussi  mal  pris  qu'ils 

l'ont    effectivement   fait,    pour    leurs    interets    dans  la  paix  generale  con- 

cernant   leur   barri^re   et  leur   tarif  de    commerce,    les  Hollandais  ayant 

en  general  dequis  longtemps  assez  mal  manie  leurs  propres  affaires  pour 

qu'on  en  ppisse  dire  sans  se  tromper  qu'ils  y  ont  pourvu  d'une  mani^re 

des  plus  miserables.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3340.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    12  novembre   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois.  Si  la  France  dis- 
continuait  le  payement  des  subsides  qu'elle  donne  ä  la  Saxe,  apres  que 
son  traite  avec  cette  derniere  sera  echu,  cela  ne  laisserait  que  d'em- 
barrasser  beaucoup  la  cour  de  Dresde  dans  les  circonstances  oü  eile  se 
trouve  maintenant,  et  qui  l'obligent,  comme  il  y  a  des  avis  qui  le 
veulent,  de  tächer  de  trouver  ä  emprunter  quelques  millions  en  France. 

Je  ne  comprends  pas  bien,  au  reste,  quelles  peuvent  etre  ces 
familles  en  France  dont  vous  dites  que  ce  serait  seulement,  k  present 
que  la  paix  etait  faite,  que  leurs  plaies  s'ouvriraient  et  qu'il  y  en 
aurait  d'assez  profondes  et  difficiles  ä  guerir  pour  qu'elles  ne  puissent 
pas  se  soutenir.  Pour  moi,  je  suis  persuade,  tout  au  contraire,  qu'il 
y   a    plusieurs    particuliers    en    France ,    des    generaux    et    surtout    ceux 


i 
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qui    ont   eu   soin  des  vivres  pour  les  armees,    qui  ont  trouve  moyen  de 

pourvoir   au    bien    de   leurs  atifaires  durant  la  derni^re  guerre,  et  qui  se 

sont  acquis  meme  de  grandes  richesses. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3341.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,    16.  November  1748. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  14.  d.  habe  Ich  mit  vielem  Vergnügen  erhalten,  da  Mir 
solches  eine  neue  Versicherung  von  Dero  mehr  und  mehr  herstellenden 
Gesundheit  giebet. 

Soviel  inzwischen  die  in  den  österreichischen  Erblanden  annoch 
stehende  russische  Truppen  anbetrifft,  so  glaube  Ich,  dass  selbige  sich 
gewiss  im  Januario  zum  spätesten  aus  Mähren  ziehen  und  ihren  Rück- 
marsch anfangen  werden,  da  Meinen  letzteren  wiener  Briefen  zufolge 
diejenigen,  so  davon  in  Böhmen  stehen,  beordert  sein  sollen,  nach 
Mähren  zu  rücken ,  um  wegen  ihres  Rückmarsches  näher  ä  portee 
zu  sein ;  in  Polen  aber  glaube  Ich ,  dass  sie  wohl  mehr  trainiren  und 
ihren  Rückmarsch  langsamer  fortsetzen  dürften,  als  wie  sie  solches  auf 
dem  Hermarsch  gethan  haben.  Die  schlechte  Erndte,  so  man  in  diesem 
Jahr  in  gedachten  Ländern  gehabt,  obligiret  die  Oesterreicher  selbst, 
dass  sie  Verlangen  tragen  müssen,  die  russische  Truppen  bald  los  zu 
werden ,  zumalen  da  einestheils  [sie]  ihre  eignen  Truppen  dahin  zu 
verlegen  haben,  anderntheils  aber  die  neuern  Finanzarrangements  der 
Königin  von  Ungarn  durch  die  Gegenwart  mehrgedachter  russischer 
Truppen  einigermassen  derangiret  werden.  Uebrigens  wünsche  Ich,  dass 
Ew.  Liebden  die  nach  Magdeburg  vorgenommene  Reise  wohl  bekommen 
und  Dieselbe  Sich  bald  vollenkommen  retabliret  finden  möge.     Ich  bin 

Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  .  ,       .    , 

Fr  1  de  rieh. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


3342.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVR.E. 

Potsdam,  16  novembre  1748. 
J'ai  peine  ä  croire,  nonobstant  les  demonstrations  de  confidence  que 
vous  dites,  par  votre  post-scriptum  du  10  de  ce  mois,  que  l'on  temoigne  au 
comte  de  Flemming  lä  oü  vous  etes,  qu'il  y  soit  charge  de  negociations 
bien  importantes ;  je  soupgonne  plutot  que  l'accueil  favorable  que  l'on  fait 
au  comte  de  Flemming  ä  Hanovre,  se  fonde  sur  ce  que  la  cour  de  Dresde, 
eu    egard    au    grand  manque  d'argent  et  de  credit  en  Saxe,    a  pourtant 
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SU  trouver  moyen  de  faire  lembourser  au  roi  d'Angleterre,  ä  la  derniere 

foire  de  Leipzig,    la   somme   de   125,000  ecus  pour  etre  decomptee  des 

sommes  que  ce  Prince  a  avancees  ä  la  Saxe.  ._,     . 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3343.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  novembre  1748. 
Il  m'est  agreable  de  voir  par  votre  dep^che  du  6  de  ce  mois  que 
la  Di^te  de  Varsoyie  y  etait  sur  le  point  de  mourir.  Pour  ce  qui  est 
de  la  convocation  d'une  Diete  extraordinaire,  l'on  ne  saurait  l'envisager 
raisonnablement  autrement  que  comme  une  ostentation  et  menace  toute 
pure  dont  veut  se  servir  la  cour  oü  vous  etes  pour  mettre  par  lä  les 
Polonais  dans  une  esp^ce  d'apprehension ;  car,  premierement,  le  manque 
d'argent  est  si  grand  en  Saxe  et  y  augmente  si  fort  de  jour  en  jour 
qu'il  en  est  ä  croire  que  la  Di^te  extraordinaire  projetee  pourra  manquer 
par  cette  seule  raison-lä.  En  second,  les  connaisseurs  des  constitutions  de 
Pologne  m'assurent  d'un  autre  cote  que  —  quoiqu'il  soit  libre  au  roi 
de  Pologne  de  convoquer  et  de  tenir  semblable  Diete  extraordinaire  — 
s'il  en  convoquait  une ,  il  en  arriverait  facilement  qu'ils  se  format  ä 
cette  occasion  des  confederations,  lesquelles,  une  fois  formees,  le  Roi  ne 
serait  plus  le  maitre  de  reprimer.  On  ne  doit  cependant  jurer  de  rien, 
et  il  se  pourrait  sans  peine  qu'un  ministre  tellement  etourdi  que  Test 
le  comte  de  Brühl,  se  portät  contre  toute  raison  ä  une  demarche  aussi 
peu  mesuree  que  le  serait  celle  de  la  convocation  d'une  Diete  extra- 
ordinaire. „     j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3344.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  16  novembre  1 748 . 
Le  contenu  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  me  parait  etre 
solide  et  fond^,  et  je  veux  que  vous  me  marquiez  avec  precision  si  les 
campagnes  qu'a  faites  le  Danemark  en  Norvege  lui  ont  ete  fort  coü- 
teuses,  et  si  la  subsistance  des  troupes  y  monte  fort  haut,  et  quelles 
autres  grandes  depenses  elles  requi^rent  ou  ne  requi^rent  pas.  Ce  que 
vous  me  mandiez  d'ailleurs,  il  y  a  quelque  temps,  des  preparatifs  de 
guerre  des  Danois ,  merite  de  l'attention.  Je  ne  regarde  cependant 
jusqu'ici  ces  preparatifs  que  comme  de  simples  ostentations  de  sa  part 
pour  en  imposer  ä  la  Su^de,  quoique  cela  ne  doive  point  vous  empecher 
de  continuer  d'^tre  attentif  k  tout,  pour  m'en  faire  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3345-     AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    i6  novembre  1748. 

J'ai  regu  la  depeche  qiie  vous  m'avez  faite  le  i"  de  ce  mois,  con- 
cernant  la  confidence  que  le  comte  Tessin  vous  a  faite  par  rapport 
aux  desseins  des  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg  et  de  Copenhague. 
Dites-lui  lä-dessus  qu'il  pourrait  etre  tout-ä-fait  tranquille  touchant  les 
intentions  qu'il  suppose  ä  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  moi,  parceque 
tout  etait  regle  de  fa^on  que  je  n'en  avais  rien  ä  craindre;  mais  pour 
ce  qui  concernait  les  affaires  de  la  Su^de,  j'etais  tout-ä-fait  sür  que, 
pourvu  qu'on  ne  touchät  point  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  en 
Suede,  lorsque  le  Roi  sera  decede,  ni  la  Russie  ni  le  Danemark  ne  voudront 
tenter  quelque  chose  contre  1' ordre  de  succession  etabli  en  Suede.  Si 
le  sieur  Panin  a  tenu  des  propos  qui  donnent  ä  penser  sur  la  mauvaise 
intention  de  la  Russie ,  il  me  parait  qu'il  les  a  tenus  ä  dessein ,  pour 
etre  rapportes  et  pour  en  intimider  les  Suedois ;  d'ailleurs  je  suis  fort 
porte  de  croire  que  l'envoi  du  courrier  russien  par  Stockholm  ä  Copen- 
hague n'a  ete  qu'une  grimace  ou  ostentation  toute  pure.  Neanmoins 
vous  direz  de  ma  part  ä  ma  soeur  que  je  lui  conseillais  qu'elle  et  le 
successeur  ä  la  couronne  tächent  egalement  de  leur  mieux  de  reunir, 
autant  qu'il  sera  possible,  les  esprits ,  ahn  d'empecher  par  lä  que  les 
voisins  de  Suede  ne  puissent  avoir  leurs  mains  dans  les  affaires  de 
ce  royaume. 

Mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  m'assurent  que  jusqu'ici  les 
apparences  n'y  etaient  pas  que  les  Russes  voudraient  tout  de  bon  entrer 
en  guerre  avec  la  Suede ;  l'on  voyait  bien  que  le  chancelier  Bestushew 
avait  envie  d'en  imposer,  mais  que  jusqu'ä  present  les  effets  n'y 
repondaient  pas;  que  d'un  autre  cote  la  naissance  du  prince  Charles' 
donnait  une  nouvelle  consistance  ä  l'autorite  du  Prince  Royal  dans 
l'interieur  de  la  Suede :  c'etait  ce  que  l'on  sentait  fort  bien  ä  la  cour 
de  Petersbourg  et  ce  que  le  Chancelier  meme  ne  comprenait  que  trop. 
Tout  dependrait  des  dispositions  des  Suedois.  Si  apres  la  mort  du  roi 
de  Suede  on  se  pouvait  passer  d'une  Diete  extraordinaire,  ou  si,  dans 
le  cas  de  cette  Diete,  on  avait  pris  la  resolution  de  ne  pas  toucher  ä 
la  forme  du  gouvernement  —  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
cas  il  n'y  aurait  rien  ä  craindre ,  quoique  le  premier  soit  toujours  le 
plus  sür.  L'on  ajoute  que,  si  dans  le  second  cas  il  ne  fut  question 
que  d'assister  ä  une  simple  ceremonie,  savoir  au  couronnement  du 
nouveau  roi,  et  qu'on  prit  soin  d'ecarter  dans  les  Universaux,  aussi 
bien  que  pendant  la  tenue  de  cette  Diete,  tout  ce  qui  pourrait  conduire 
ä  un  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  —  dans  ce  cas  les 
Suedois  n'auraient  rien  ä  craindre  de  la  Russie,  et  que  tout  le  bruit 
que    le  Chancelier    pourrait    faire,    n'aboutirait  ä    rien    et  se  bornerait  ä 

I   Vergl.  S.  243  Anm.   2. 
Corresp.  Friedr.  IT.     VI.  IQ 
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une  simple  demonstration.  Voilä  des  particularites  dont  je  vous  permets 
de  faire  tel  usage  que  ^•ous  le  trouverez  convenable  pour  le  bien  de 
la  bonne  cause,  quoiqu'il  faille  que  vous  ne  dites  rien  du  canal  d'oü 
cela  me  vient. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I 


3346.     A  LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 


[novembre  1 748] . 
Vous  ne  pouvez  rien  faire  de 
mieux  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes  que  de  vous  borner  ä  l'af- 
fermissement  de  la  succession,  apres 
la  mort  du  Roi.  Pour  l'idee  du 
congres  du  Nord ,  je  ne  la  crois 
point  juste  et  süffisante  pour  pre- 
venir  les  troubles.  Je  crois,  au  con- 
traire,  qu'elle  en  ferait  naitre  de 
nouveaux.  II  est  presque  demontre 
que  la  Russie  et  le  Danemark  se 
borneront  ä  de  simples  demonstra- 
tions  ä  la  mort  du  Roi ,  qui  ne 
pourront  prendre  de  realite  que 
dans  le  cas  oü  la  Suede  voudrait 
toucher  ä  sa  forme  de  gouvernement.  Si  donc  on  est  resolu  k  ne  point 
faire,  du  commencement ,  d'innovations  sur  cet  article,  toutes  les  ap- 
prehensions  des  voisins  tombent  d'elles-memes.  Pourquoi  donc  assembler 
un  congres  qui  donnerait  gain  de  cause  ä  la  Russie  et  au  Danemark, 
qui  tireraient  par  ce  moyen  des  avantages  reels  de  leurs  ostentations, 
prescrivant  ä  la  Suede  des  lois  dures  et  sev^res  ?  Au  Heu  que,  en  tenant 
bonne  contenance  ä  Stockholm,  et  en  n'entreprenant  aucune  demarche 
aventuree,  vous  etes  sürs  de  maintenir  la  paix.  Vous  paraissez  mepriser 
le  grand  appareil  de  vos  voisins ,  vous  ne  marquez  aucune  crainte  de 
leurs  projets,  et  vous  en  faites  evanouir  tous  les  effets  par  une  conduite 
circonspecte  et  prudente  qui  ne  donne  prise  ä  personne. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Ort  und  Datum) :  i  „Vous 
pouvez  etre  assure  que  je  donne  toute 
r  attention  possible  aux  avis  et  conseils 
que  vous  voulez  bien  me  donner.  Je  vois 
bien  que  les  circonstances  du  temps  sont 
enti^rement  contre  nous ,  mais  par  bon- 
heur  le  Roi  parait  passer  l'hiver  et  peut- 
etre  le  printemps.  J'esp^re  qu'il  vivra 
jusqu'ä  des  temps  plus  favorables.  Rohd 
vous  aura  sans  doute  marque  le  projet 
qu'on  a  ici  de  proposer  un  congres  ge- 
neral ;  2  si  la  France  entre  dans  cette  idee, 
l'on  se  flatle  d'en  tirer  un  grand  avantage 
pour  la  sürete  du  Nord.  J'ignore  si  vous 
etes  de  cet  avis  et  quelles  sont  vos  idees 
sur  ce  sujet." 


1  Anfang  November.  Der  Bericht  Rohd 's  vom  29.  October  sagt  über  den  Ge- 
sundheitszusand  des  Königs  von  Schweden  in  Uebereinstimmung  mit  dem  obigen  :  ,,0n 
regarde  presentement  le  Roi  comme  hors  d'affaire  pour  tout  l'hiver",  und  am  l.  No- 
vember berichtet  Rohd,  dass  er  der  Kronprinzessin  den  Immediaterlass  vom  28,  Sep- 
tember (Nr.  3272)  vorgelesen  und  ihr  von  dem  Inhalte  des  Immediaterlasses  vom 
5.  October  (Nr.  3286)  Kenntniss  gegeben  habe,  worauf  sich  das  obige  Schreiben  der 
Kronprinzessin  zu  beziehen  scheint.    —  2  Vergl.    S.   275.   277. 
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3347-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  novembre  1 748 . 
N'ayant  rien  ä  vous  dire  sur  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le 
8  de  ce  mois,  dont  cependant  j'ai  ete  bien  satisfait,  par  les  particularites 
assez  interessantes  qu'elle  contient,  j'ai  bien  voulu  vous  marquer  par  la 
presente  que  selon  des  lettres  d'Hanovre  le  duc  de  Newcastle  ne  parle 
jamais  de  la  paix  et  que  ni  le  Roi  ni  lui  ne  sont  de  trop  bonne  humeur 
dans  leur  particulier,  ce  que  Ton  remarquait  ordinairement  apres  l'arrivee 
des  courriers  d'Angleterre.  L'on  soupgonnait  d'autant  plus  que  c'etait 
parceque  dans  le  traite  definitif  l'Angleterre  n'a  pas  garde  le  haut  du 
pave,  puisque  des  lettres  de  particuliers  de  Londres  faisaient  entrevoir 
que  le  parti  de  la  cour  trouverait  des  gens  de  mauvaise  humeur  par 
rapport  ä  ce  traite.  Les  lettres  d'Hanovre  ajoutent  qu'on  pensait  fort 
de  former  une  puissante  ligue  ou  association  dans  1' Empire ,  ä  laquelle 
les  Puissances  maritimes  se  joindraient,  pour  brider,  ä  ce  qu'on  pretend, 
la  France  et  lui  öter  si  grande  influence  dans  les  affaires  de  l'Europe. 
Au  surplus,  j'ai  regu  la  nouvelle  de  Varsovie  que  la  Diete  s'est 
passee  infructueusement  et  qu'elle  a  file.  J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre 
par  la«  lettre  particuliere  que  vous  m'avez  faite  de  quelle  fa^on  le  duc 
regnant  de  Wurtemberg  vient  ä  vous  marquer  sa  reconnaissance  des 
soins  que  vous  vous  etes  donnes  dans  son  affaire  de  Montbeliard.'  Aussi 
veux-je  bien  agreer  que  vous  gardiez  ce  qu'il  vous  a  fait  offrir  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  ri  C 


3348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    19  novembre   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  S'il  y  a  une  nego- 
ciation  sur  le  tapis  pour  former  une  ligue  dans  l'Empire  avec  les  Puissances 
maritimes  pour  brider  la  France,  il  faudra  qu'elle  soit  menagee  avec 
un  secret  impenetrable  ä  Hanovre,  car  je  ne  saurais  pas  hors  de  lä 
m'imaginer  aucun  endroit  oü  l'on  saurait  en  traiter;  ainsi  tout  ce  que 
je  crois  de  cette  correspondance  du  duc  de  Newcastle  avec  le  comte 
Stadion  et  des  entretiens  ä  l'ecart  que  celui-lä  tient  avec  le  ministre 
saxon,  2  c'est  que  l'on  a  imagine  quelque  projet  et  que  l'on  en  est  en 
pourparlers  par  ci  par  lä,  mais  que  l'on  est  encore  fort  loin  du  denoue- 
ment  de  la  pidce. 

Au  surplus,  si  mes  dernieres  lettres  de  Londres  accusent  juste,  l'on 
y  est  content  du  traite  definitif  de  paix,^  et  le  parti  de  la  cour  se  flatte 

I  Vergl.  S.  184.  —  2  Vergl.  Nr.  3351.  —  3  Im  Gegensatz  zu  Klinggräften's 
Meldung  von  dem  Missvergnügen  des  Königs  Georg  und  des  Herzogs  von  Newcastle; 
vergl.  die  vorige  Nummer. 
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qii'on    saura    le   faire    approuver  du  Parlenient ;    ce   dont  le  temps  nous 

instruira.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3349.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  novembre  1748. 

La  Diete    de  Pologne    est    donc    enfin   morte ,    conime  vous  nie  le 

rapportez    du   9    de    ce   mois,    et   je    vous    avais    dit    d'avance    qu'il    en 

arriverait    ainsi.      Ma   curiosite    est    presentement    de    savoir    si    la   cour 

serait    intentionnee    au    moment  present    de  convoquer  une  autre  Diete, 

et   je    suis  bien  persuade  qu'en  cas  qu'il  y  en  eüt  effectivement  une  de 

convoquee,    cela    ne  manquerait  pas  de  causer  beaucoup  de  bruit  et  de 

confusion  en  Pologne,  tout  ainsi  que  je  vous  Tai  touche  par  ma  dernidre 

depeche.     J'espere    cependant    encore   que    par   le  manque  d'especes  en 

Saxe  Ton  se  verra  oblige  de  renoncer  ä  la  convocation  prochaine  d'une 

Di^te    extraordinaire ,   et   en   ce    cas,    si  le   roi  de  Pologne  retourne  en 

Saxe,    comme   il   y   a   toute   apparence ,    vous    verrez   que   la    Diete   qui 

vient    d'expirer    infructueusement,    lui   aura   coüte    un  million  d'e'cus  qui 

pourra  etre  tenu  comme  jete  dans  l'eau  sans  le  moindre  avantage  pour 

le  roi  de  Pologne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3350.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-pEtersbourg. 

Potsdam,    19  novembre   1748. 

Vous    me    marquez    ä  la    fin    de    votre   lettre   particuliere  du  2  de 

ce  mois,  que  certain  pays  serait  encore  moins  redoutable  avec  le  temps 

qu'il    n'etait   ä  present,    si  l'on  avait  soin  d'amadouer  et  d'endormir  ces 

gens-lä.     Comme   ceci    ne   me   parait    pas  assez  clair  pour  etre  bien  in- 

telligible,  vous   m'expliquerez  davantage  lä-dessus  vos  idees  et  vous  vous 

servirez,  en  me  mandant  votre  explication,  du  nouveau  chiffre  immediat, 

qui  apparemment  vous  aura  dejä  ete  remis  k  la  reception  de  la  presente 

depeche. 

,.,,,„  Federic. 

JNacn  dem  Loncept. 


3351.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  HANG  VRE. 

Potsdam,    22  novembre   1748. 
Je    ne    saurais    comprendre    l'objet    sur    lequel    peuvent   porter  les 
chipoteries  qui  se  fönt  lä  oü  vous  etes  avec  le  ministre  de  Saxe  et  dont 
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vous  parlez  dans  votre  post  -  scriptum  du  17  de  ce  mois;'  je  ne  puis 
non  plus  nie  figuier  les  vues  qu'aurait  le  roi  d'Aiigleterre  avec  les  deux 
cours  imperiales  de  Vienne  et  de  Petersbourg;  peut-etre  qu'elles  regar- 
dent  les  affaires  de  Suede  en  cas  de  l'evenement  d'une  mort  prochaine 
du  roi  de  Suede;  mais  ce  n'est  lä  qu'un  simple  soupgon  auquel  je  ne 
trouve  aucune  realite  pour  que  je  dusse  m'en  contenter. 

L'etat  present  de  la  Saxe  est  absolument  delabre,  et,  qui  plus  est, 
reconnu  tel,  de  sorte  que  les  cours  susmentionnees  n'en  pourraient  tirer 
de  parti  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  avec  eile ;  c'est  pourquoi  je 
m'imagine  que  les  chipoteries  que  vous  m'indiquez,  ont  pour  objet  telles 
autres  choses  dont  on  ne  saurait  encore  rien  penetrer  de  certain. 

D'un  autre  cöte,  les  avis  que  renferment  mes  lettres  de  Vienne  et 
que  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  sont  que  la  cour  de  Vienne  parais- 
sait  etre  ä  cette  heure  extremement  mecontente  des  Puissances  maritimes 
et  qu'elle  ne  se  preterait  point  de  bonne  gräce  aux  desirs  des  Hollan- 
dais dans  l'afifaire  de  la  barriere  de  la  Repüblique^  et  de  son  tarif  de 
commerce;  mais  qu'au  contraire  on  etait  persuade  ä  Vienne  que  le  mi- 
nistere  autrichien  ferait  mille  difficultes  et  chicanes  ä  cette  occasion,  ä 
moins  que  l'Angleterre  ne  prit  le  parti  de  la  Republique,  en  refusant  a 
la  cour  de  Vienne  le  payement  des  arrerages  des  subsides  qu'elle  faisait 
solliciter  avec  tant  de  chaleur. 

Ces  avis  me  fortifient  ä  regarder  les  chipoteries  en  question  comme 

une  enigme  fort  difficile  ä  resoudre.    Comme  cependant  le  duc  de  New- 

castle  a  ses  moments  d'etourderie,    qui    meme  lui    sont   assez  frequents, 

je  croirais  quasi  que  vous  pourriez  par   la   troisieme  ou  quatrieme  main 

apprendre  des  choses,  du  propre  aveu  de  ce  secretaire  d'fitat,  qui  nous 

mettraient  ä  meme  de  pouvoir  juger  avec  quelque  plus  de  certitude  de 

r objet    de    ces   chipoteries    d'Hanovre.     Vous    y  emploierez    donc   toute 

votre  adresse  et  savoir- faire  et   ne  perdrez   point  de  vue  cet  objet,  qui 

ni'est  des  plus  interessants.  ^ 

r   ,    ,      r.  Fe  der  IC 

Nach  dem  Concept. 

3352.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  novembre  1748. 
Je  n'ai  rien  ä  vous  repondre  pour  cette  fois-ci,  sur  le  contenu  de 
votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  si  ce  n'est  que  j'en  reste  tout  satisfait. 
Comme  d'ailleurs  vous  etes  sur  le  point  de  vous  mettre  en  chemin  pour 
retourner  ici,  je  \"ous  recommande  encore  d'instruire  avant  votre  depart 
de  Petersbourg  le  baron  de  Goltz ,  le  plus  exactement  qu'il  se  pourra, 
de   toutes    les  affaires    et    de    le  mettre  autant  qu'humainement  possible 

I  Unter  dem  21.  November  befiehlt  der  König  durch  Eichel  dem  Grafen  Pode- 
wils  in  Berlin ,  die  Gesandten  in  Wien ,  Warschau  und  Petersburg  von  der  Meldung 
Klinggräffen's  vom  17.  November  in  Kenntniss  zu  setzen.  —  2   Vergl.   S.  286. 
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au  fait  tant  des  affaires  de  Russie  que  de  Celles  de  Su^de.  Vous  re- 
commanderez  aussi  au  secretaire  Warendorff  d' assister  ledit  de  Goltz  de 
toutes  ses  Forces,  et  vous  l'assurerez  de  ma  part  que  je  le  reconnaitrais 
envers  lui  et  que  je  lui  en  tiendrais  compte  en  son  temps. 

Au  reste,  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quoique  j'aie  cru  d'abord 
que  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  les  affaires  de  l'Europe  auraient  du 
moins  pour  le  commencement  pris  une  assiette  tranquille,  je  me  trouve 
presque  dechu  de  ce  que  je  me  flattais  pouvoir  croire  ä  cet  egard,  car 
mon  ministre  ä  la  cour  d'Angleterre,  de  Klinggraeffen ,  me  mande 
d'Hanovre  qu'il  se  confirmait  tous  les  jours  plus  dans  son  soupgon  qu'il 
s'y  traitait  quelque  chose  entre  le  ministre  saxon  y  residant,  le  comte 
de  Flemming,  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Vienne,  auxquelles  cours 
il  ne  balangait  pas  d'ajouter  celle  de  Russie,  les  ministres  des  deux 
derni^res  ayant  ete  sur  la  fin  inseparables  d'avec  celui  de  Saxe.  II 
ajoute  que  le  secretaire  d'ambassade  de  Saxe^  etait  depuis  trois  jours  re- 
gulierement  ä  ecrire  chez  le  baron  de  Wasner  avec  mystere,  avis  qu'il 
avait  eu  de  mani^re  k  y  pouvoir  compter;  entin,  que  cela  paraissait 
assez  evident  que  la  cour  de  Saxe  etait  disposee  d'entrer  dans  les  vues 
du  roi  d ' Angleterre  et  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Je  vous  communique  tout  ce  que  dessus  pour  que,  autant  qu'il  vous 
sera  possible  et  que  les  circonstances  voudront  encore  le  permettre, 
vous  vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  pour  en  approfondir 
la  verite  lä  oü  vous  etes,  et  que  vous  instruisiez  le  baron  de  Goltz, 
tout  ainsi  que  le  sieur  Warendorff,  afin  que,  tant  que  faisable,  ils  tächent 
aussi  eux  de  faire  des  decouvertes  relativement  k  cette  affaire ,  con- 
cernant  les  vues  et  chipoteries  qu'il  y  a  entre  les  cours  d'Hanovre,  de 
Saxe,  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  pour  m'en  faire  ensuite  rapport 
d'une  mani^re  exacte  et  detaillee  et  me  mettre  ainsi  en  etat  —  la 
chose  en  elle-meme  me  paraissant  jusqu'ici  tres  enigmatique  —  de  pou- 
voir, en  comparant  et  en  tenant  ensemble  les  differentes  circonstances, 
former  mes  conjectures  avec  plus  d'assurance  et  de  solidite.  Je  nie  re- 
pose  sur   votre  dexterite    et   affection  ä  mon  service  de  tout  le  contenu 

de  cette  presente  depeche.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3353.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  novembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrang^res  ont  eu  ordre  de  vous  instruire  tout  au 
long  k  l'occasion  de  la  tenue  de  ce  congres  dont  la  Suede  vient  de 
faire  la  demande  ä  la  France,  ^  et  comme  ces  dites  Instructions  vous 
seront   dejä   parvenues,    il   ne   me   reste    ä  vous    dire  autre  chose  k  cet 

I  Hoffmann.  —   2  Vergl,   S.   275 — 277.   290. 
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egard,  sinon  qu'il  n'y  a  rien  ä  toute  cette  affaire  qui  ne  düt  nie  de- 
plaire,  d'autant  plus  que  la  Suede  parait  avoir  commis  par  lä  une  assez 
lourde  faute,  et  que,  s'il  y  avait  quelque  chose  de  capable  ä  fournir  de 
l'etoffe  ä  une  nouvelle  guerre,  ce  serait  la  tenue  d'un  semblable  con- 
gres;  c'est  pourquoi,  aussi,  que  je  n'y  saurais  absolument  prendre  au- 
cune  part. 

La  conduite  que  tient  le  prince  fidouard  lä  oü  vous  etes,'^  m'est 
entierement  inconcevable,  et  je  ne  saurais  imaginer  qu'un  homme  sense 
soit  assez  depourvu  de  raison  pour  vouloir  lutter  contre  le  torrent  meme. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  G  r  i  C 

3354.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 


Uie  Kronprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Stockholm  8.  November,  auf 
des  Königs  Brief  vom  8.  October:  2  „Les 
choses  se  developpent,  et  il  semble  qu'on 
forme  a  Vienne  un  plan  contre  la  Prusse 
et  la  Sufede.  Je  m'en  rapporte  ä  ce  que 
Chambrier  doit  vous  avoir  mande  lä-dessus, 
en  consequence  d'une  conversation  qu'il 
a  eue  avec  Scheflfer,  ministre  de  Su^de. 
Vous  pouvez  etre  sür  qu'on  agira  ici  avec 
prudence,  qu'on  poussera  une  negociation 
seante  et  mesuree  jusqu'ou  eile  pourra 
aller ,  et ,  si  contre  toute  attente  eile  ne 
reussissait  point,  on  compte  sur  vous  aussi 
sürement  que  vous  pouvez  compter  sur  nous. 

Je  vous  conjure  de  me  dire  sinc^re- 
ment  si  vous  auriez  quelque  peine  ä  voir 
passer  le  marechal  de  Schwerin  dans 
quelque  autre  service.  II  a  eu  l'honneur  de 
tirer  l'epee  sous  vous  et  sous  Charles  XII, 
et  l'on  pourrait  avoir  besoin  d'un  general 
exp^rimente  comme  lui  et  au  dessus  des 
petites  jalousies.  Je  ne  vous  parle  de  cela 
qu' absolument  de  mon  chef  et  par  une 
precaution  peut-etre  inutile." 


[Potsdam],  24  novembre  1748. 
Je  n'ai  pas  re^u  un  mot  de 
Chambrier  relativement  aux  decou- 
vertes  du  baron  Scheifer,  ainsi  qu'il 
m'est  impossible  de  repondre  sur 
cet  article.  Quant  aux  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg,  je  ne  suis  point  en  doute 
sur  leurs  sentiments ;  mais  malgre 
toute  leur  mauvaise  volonte,  les  mains 
leur  sont  liees  en  quelque  fagon  par 
la  paix  generale,  et  je  suis  sür  que 
toutes  nos  apprehensions  n'auront 
aucune  suite,  pourvu  que  la  Su^de 
n'intente  en  aucune  fagon  de  chan- 
ger  son  gouvernement,  et  c'est  selon 
moi  le  point  principal.  Ce  congr^s 
du  Nord  que  le  comte  Tessin  ima- 
gine,  donnerait  beau  jeu  aux  Russes 
et  brouillerait  plutöt  les  affaires  qu'il 
ne  serait  propre  ä  les  concilier.  En 
un  mot,  je  suis  du  sentiment  que 
la  paix  et  la  guerre  est  entre  les 
mains  de  la  Suede,  et  qu'une  conduite  prudente  de  son  cote  esquivera 
tous  les  malheurs  auxquels  une  guerre  les  exposerait :  si  j'allais  cependant 
etre  attaque  en  meme  temps  par  TAutriche,  vous  sentez  bien  que  j'aurais 
besoin  de  tous  mes  generaux,  et  qu'il  n'y  en  aurait  pas  de  trop.  Je 
ferais  cependant  dans  ces  occasions  par  amitie  tout  ce  qu'on  pourra 
raisonnablement  pretendre  de  moi.  jp  ^ 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  von  der  Hand  Eichels. 


I  Vergl.  S.   271.  332.  —  2  Nr.  3291   S.   260. 
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3355-     -"^U  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  26  novembre  1748. 
Mes  ministies  du  departement  des  aitaires  etrangeres  vous  auront 
dejä  communique'  ce  qui  m'est  revenu  de  mon  ministre  ä  Hanovre,  le 
sieur  de  Klinggraeffen ,  concernant  les  forts  soupgons  qu'il  a  qu'il  s'est 
traite  quelque  chose  avec  le  ministre  saxon,  le  comte  de  Flemming,  la 
cour  d'Hanovre  et  celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg ,  et  comme  quoi 
le  secretaire  de  Saxe  avait  ete  occupe  pendant  trois  jours  regulierement 
ä  dcrire  chez  le  ministre  autrichien,  baron  de  Wasner,  avec  mystere ;  de 
plus  ce  que  le  sieur  de  Rohd  m'a  mande  de  la  confidence  que  le  comte 
Tessin  lui  a  faite  touchant  les  decouvertes  que  le  ministre  de  Suede 
doit  avoir  fait  ä  mon  ministre  Chambrier  ä  Paris,  par  rapport  ä  un 
plan  qu'on  croit  etre  forme  ä  Vienne  entre  cette  cour-lä  et  celle  de 
Petersbourg  contre  moi  et  la  Suede,  de  quoi  cependant  ledit  Chambrier 
ne  m'a  touche  jusqu'ä  present  aucun  mot  dans  ses  depeches.  Comme 
il  m'importe  trop  d'etre  ä  meme  pour  juger  ce  qui  peut  etre  de  vrai 
DU  non  de  toutes  ces  pretendues  decouvertes,  je  vous  recommande  fort 
de  faire  de  votre  mieux,  et  autant  qu'il  vous  le  sera  possible,  pour  en 
penetrer  quelque  chose,  et  de  m'instruire  alors  de  toutes  les  particularites 
que  vous  en  aurez  pu  decouvrir,  quoique,  pour  ^'ous  parier  naturelle- 
ment,  j'aie  de  la  peine  ä  croire  qu'un  pareil  plan  soit  actuellement  par- 
venu  ä  sa  consistance.  Je  ne  suis  point  en  doute  sur  les  mauvaises 
intentions  de  ces  deux  cours  contre  moi ,  mais  je  leur  crois  les  mains 
en  quelque  fagon  liees  par  la  paix  generale  et  par  la  Situation  oü  elles 
se  trouvent  actuellement,  ce  qui  cependant  ne  doit  pourtant  pas  vous 
empecher  d'6tre  bien  attentif  sur  ce  sujet.  Mes  dernieres  lettres  deLondres 
disent  que  le  public  commengait  ä  faire  attention  aux  affaires  du  Nord, 
mais  que  les  membres  du  gouvernement  les  regardaient  jusqu'ici  avec 
assez  d'indifference  et  disaient  qu'en  cas  qu'il  se  manifestat  quelque 
brouillerie  du  cote  du  Nord,  on  n'y  prendrait  aucune  part,  et  qu'on  se 
ressentait  trop  des  frais  immenses  que  la  derni^re  guerre  avait  coüte  ä 
la  nation  pourqu'elle  se  melät  ni  directement ,  ni  indirectement  par  des 
subsides,  en  faveur  d'aucune  puissance  qui  voudrait  troubler  la  tranquillite 
generale  qui  venait  d'etre  retablie.  Au  surplus,  j'accuse  les  depeches 
que  vous  m'avez  faites  du  9  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  cette  fois 
qu'ä  vous  dire  que,  bien  que  Chancelier  pourrait  faire  assez  de  bassesses 
pour  abaisser  le  nouveau  schah  de  Perse,^  neanmoins,  s'il  n'y  reussissait 
pas  et  que  cette  afifaire  allät  plus  loin  encore,  la  Russie  en  pourrait  etre 

bien  embarrassee.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  293  Anm.    I.   —  2  Schah  Adil. 
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3356.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  novembre  174S. 
J'accuse  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.  Comme 
je  vous  ai  dejä  fait  communiquer  la  confidence  secrete  que  le  comte  de 
Tessin  a  faite  ä  mon  ministre  en  Suede,  touchant  le  plan  qui  selon  lui, 
comte  Tessin,  doit  etre  concerte  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  contre  moi  et  en  vue  de  tenir  en  meme  tenips  la  Suede  en  echec, 
il  faut  que  je  vous  dise  que  mes  lettres  de  Stockholm  continuent  ä  nie 
dire  que  la  chose  paraissait  se  confirmer  de  plus  en  plus  et  que  ledit 
comte  croyait  que  le  baron  de  Schefifer  aurait  dejä  communique  ä  vous 
quelques  pi^ces  qui  se  rapportaient  ä  ce  sujet.  L'on  ajoute  que ,  selon 
un  avis  qu'on  aurait  eu  en  Suede,  le  roi  d'Angleterre  n'entrait  pas  dans 
ledit  plan  et  que  le  duc  de  Bedford  s'en  etait  explique  enveis  quelqu'un 
d'une  maniere  qui  devait  faire  croire  qu'il  n' etait  pas  du  goüt  de  son 
maitre.  Puisque  dans  toutes  les  depeclies  que  vous  m'avez  faites  ä  pre- 
sent,  vous  n'avez  pas  touche  un  mot  de  ces  decouvertes  du  baron  de 
Scheffer,  j'en  attends  encore  votre  rapport  avec  impatience,  principale- 
ment  pour  voir  sur  quels  fondements  ces  decouvertes  -  lä  sont  bäties; 
car  je  veux  bien  vous  dire  naturellement  que  jusqu'au  moment  present 
je  les  crois  encore  un  peu  apocryphes,  connaissant  le  comte  Tessin  pour 
un  homme  qui  prend  quelque  fois  leg^rement  ombrage  et  qui  d'ailleurs 
voudrait  bien  me  meler  dans  toutes  les  affaires  de  la  Suede.  Neanmoins 
l'avis  que  mon  ministre  ä  Hanovre  m'a  donne  et  que  je  vous  ai  dejä 
fait  communiquer,'  touchant  les  forts  soupgons  qu'il  avait  qu'il  se  traitait 
quelque  chose  avec  le  ministre  saxon,  la  cour  d'Hanovre  et  celles  de 
Vienne  et  de  Petersbourg,  et  une  lettre  que  j'ai  regue  derni^rement  de 
Londres,  selon  laquelle  le  pubhc  y  doit  commencer  ä  faire  attention 
aux  affaires  du  Nord,  quoique  les  membres  du  gouvernement  doivent  les 
regarder  jusqu'ä  present  avec  assez  d'indifiference,  en  disant  qu'en  cas 
qu'il  se  manifestät  quelque  brouillerie  du  cote  du  Nord,  la  nation  ne 
s'en  melerait  ni  directement  ni  indirectement,  vu  les  frais  immenses  que 
la  derniere  guerre  lui  avait  coüte  et  dont  eile  se  ressentait  trop  —  tous 
ces  avis,  dis-je,  pris  ensemble ,  fönt  que  je  vous  recommande  d'etre 
bien  attentif  et  de  n'epargner  ni  peine  ni  souci  pour  approfondir  sous 
main  ce  qu'on  en  peut  savoir  lä  oü  vous  etes,  et  de  quelle  fagon  on 
pense  lä-dessus.  Je  ne  suis  point  en  doute  sur  les  mauvaises  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  auxqiielles  je  pourrais  bien  joindre 
Celles  d'Hanovre  et  de  Dresde ;  mais  je  crois  encore  que,  malgre  toute 
leur  mauvaise  volonte ,  les  mains  leur  sont  en  quelque  fagon  liees  par 
la  paix  generale  et  par  la  Situation  oü  elles  se  trouvent  actuellement. 
Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empecher  d'a^oir  toute  l'attention 
possible  sur  ce  sujet  et  de  me  mander  jusqu'aux  moindres  circonstances 
que  vous  en  pourrez  decouvrir.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  
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3357-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  novembre   1 748 . 

Je  suis  satisfait  de  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  et  que  vous 
ayez  trouve  moyen  de  vous  procurer  le  precis  des  articles  y  joints  que 
le  parti  de  la  cour  s'etait  propose  de  glisser  dans  les  constitutions,  en 
cas  que  la  derni^re  Di^te  eüt  subsiste,  et  qui  sans  contredit  auraient 
ete  de  dangereuse  consequence.  Je  suis  presentement  ä  attendre  votre 
rapport  sur  ce  qui  sera  passe  dans  le  SenaUis  -  Consilium  k  tenir  lä  oü 
vous  etes,  et  s'il  y  aura  encore  une  Di^te  extraordinaire  de  convoque'e, 
qui,  Selon  toutes  les  apparences,  ne  manquerait  pas  d'occasionner  des 
confederations  pour  et  contre,  qui  precipiteraient  la  Pologne  dans  une 
grande  confusion  et  dans  un  vrai  abime  de  malheurs.  Cependant,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  jusqu'ici  ä  cet  egard,  c'est  que  la  cour  de  Dresde  est 
assez  ddnuee  d'argent  pour  ne  pouvoir  pas  esperer  de  reussir  dans  ses 
vues  si  pernicieuses  ä  la  republique  de  Pologne. 

Le  palatin  de  Belcz^  s'est  explique  envers  vous  que,  s'il  se  voyait 
revetu  de  quelque  caract^re  convenable  de  ma  part,  il  resignerait  son 
palatinat.  Mais  comme  il  perdrait  par  une  semblable  resignation  quelque 
chose  de  reel  et  qu'il  se  priverait,  de  la  sorte,  de  l'influence  et  de  l'au- 
torite  qu'il  a  eues  jusqu'ici  dans  les  deliberations  de  la  Republique,  se 
rendant  meme  ainsi  inutile  ä  lui  et  ä  sa  patrie,  sans  que  d'un  autre 
cöte  je  puisse  comprendre  quel  profit  lui  reviendrait  apr^s  cela  d'un 
caractere  de  ma  part,  je  ne  saurais  m'ouvrir  lä-dessus  de  la  reponse 
que  vous  y  auriez  ä  faire  ä  ce  palatin ,  mais  il  faudra  que  vous  vous 
expliquiez  avec  lui  sur  ces  considerations,  pour  voir  ce  qu'il  y  repondra. 
Vous  preterez  d'ailleurs,  sans  discontinuer,  beaucoup  d'attention  k  l'affaire 
du  retour  des  troupes  auxiliaires  russiennes  chez  elles  par  la  Pologne, 
pour  m'en  instruire  ulterieurement,  et  vous  tächerez  d'approfondir  quelles 
nouvelles  en  decouvrira  cet  emissaire  tartare  dont  vous  faites  mention.^ 
Mes  lettres  de  Vienne  portent  au  sujet  des  troupes  en  question  que  des 
commissaires  anglais  et  hollandais  avaient  dejä  pris  les  devants  pour 
faire  les  dispositions  en  Pologne  touchant  les  fourrages  et  autres  besoins 
de  ces  troupes,  et  l'on  me  mande  de  la  Courlande  que  les  Russes  en 
faisaient  transporter  en  partie  leurs  magasins  ä  Riga  et  qu'ils  les  ven- 
daient  en  partie. 

Le  capitaine  Narzymski  n'a  point  encore  ecrit  pour  avoir  la  per- 
mission  d'aller  pendant  3  ou  4  mois  en  Pologne ;  d^s  qu'il  en  ecrira,  je 
verrai  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  Au  reste,  j'ai  donne  mes  ordres  k  la 
chambre  de  guerre  et  des  domaines  ä  Königsberg  d'envoyer  quelque 
architecte  ä  Varsovie  pour  y  faire  le  denombrement  des  frais  necessaires 

I  Vergl.  S.  185.  —  2  Der  Zweck  des  Aufenthaltes  dieses  Emissärs  sollte  nach 
dem  Berichte  des  Gesandten  die  Beobachtung  der  russischen  Truppenbewegungen  sein. 
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pour  remettre  la  maison   m'appartenante  ä  Varsovie    en  etat  de  resister 

aux  insultes  du  temps.  ^     , 

..   ,    ,      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3358.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   27.  November  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  erinnert,  dass,  woferne  etwa  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  von  denen  Particularitäten  so 
der  p.  von  Rohd,  ingleichen  der  p.  von  KHnggräffen  von  denen  Soupgons 
wegen  Chipoterien  der  wienerschen  und  russischen  Höfe  in  Absicht  auf 
Se.  Königl.  Majestät  [berichtet],  ingleichen  von  dem,  so  mit  dem  säch- 
sischen Minister  zu  Hannover  vorgangen ,  benachrichtigt  wäre ,  solches 
annoch  in  einem  ausführlichen  Rescripte  geschehen ,  solches  aber  sehr 
sorgfältig  chiffrirt  werden  müsse. 

Dem  Herrn  von  Rohd  solle  sonsten  noch  auf  seine  letztere  Relation 
wegen  der  Gedenkensart  des  Grafen  Tessin  über  den  aachen' sehen 
Friedensschluss  rescribiret  werden,  wie  er  vorgedachtem  Grafen  adroite- 
ment  insinuiren  sollte,  dass  man  in  Schweden  übel  thun  würde,  wenn 
man  von  Frankreichs  Entschluss  zu  diesem  Frieden  und  dem  dabei  ge- 
haltenen Betragen  übel  spräche ;  vermeldeter  Graf  würde  vermuthlich 
schon  informirt  sein,  wie  herbe  Klagen  der  Comte  de  Saint-Severin  vor 
einiger  Zeit  deshalb  gegen  den  schwedischen  Charge  d' affaires  gerichtet 
habe,'  und  da  das  französische  Ministerium  über  dieses  Sujet  sehr  sensible 
sich  bezeigte ,  so  dürfte  es  nicht  consilii  sein ,  wenn  man  in  Schweden 
öffentlich  darüber  übel  urtheilen  und  sich  ohne  Noth  Feinde  machen  wollte. 

Dem  von  Ammon  sollte  noch  geschrieben  werden,  dass  sobald  die 

Auswechselung   der  Ratificationen  geschehen    und   nichts  weiter  vorfiele, 

er  auf  seinen  vorigen  Posten  zurückgehen  sollte.  t-  •    1     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3359.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  20.  No- 
vember :  „L'ambassadeur  de  France  me 
fit  la  confidence  d'un  entretien  assez  vif 
qu'il  venait  d'avoir  avec  le  comte  de  Brühl. 
.  .  .  Le  premier  ministre  avait  fait  entendre 
a  l'ambassadeur  .  .  .  que  tant  de  monde 
se  melait  des  affaires  d'une  Diöte  qu'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  reussir.  Sur  quoi 
l'ambassadeur  soutient  swoir  repondu  que 
pour  cette  fois-ci  ses  ordres  n'avaient  pas 
port6  de  s'en  meler,   mais  qu'ä  une  autre 
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Potsdam,  29  novembre  1748. 
J'ai  ete  charme  de  voir  par 
votre  depeche  du  20  de  ce  mois 
la  fermete  avec  laquelle  l'ambassa- 
deur a  parle  au  comte  de  Brühl,  ä 
l'occasion  des  propos  que  ce  dernier 
lui  a  tenus,  et  je  trouve  tout  ce 
qu'il  lui  a  dit  sense  et  plein  d'esprit. 
Quant  ä  moi,  je  doute  fort  qu'il  y 
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aura   une    Diete    extraordinaire    de 

convoquee,  parceque  le  roi  de  Po- 

logne  se  verra  oblige,  bongre  mal- 

gre    lui ,    de  retounier  en  Saxe ,    ä 

cause    du  manque  d'argent,    et  de 

dififerer    la    tenue    d'une    nouvelle 

Di^te    le  plus  longtemps  qu'il  sera 

possible.    Je  sais  d'ailleurs  que  dans 

le    Sc/iatus  -  ConsiUwn    qui   se    tient 

d'ordinaire  apres  l'issue  infructueuse 

de  la  Diete,  il  ne  sera  question  de 

rien   de  bien  grande  consideration. 

Pour   ce  qui  est  de  l'emissaire  tar- 

tare,    au    sujet  de  la  personne  du- 

quel  j'ai  differents  doutes,  vous  lui 

direz  poliment  que,  comme  la  lettre 

qu'il    vous    avait   remise    avait    ete 

Sans    adresse    et   congue    dans   une 

langue  que  presque  personne  n'en- 

tendait  ici ,    il    n'y  aurait  point  de 

reponse  de  suite.    Vous  insinuerez  aussi  fort  honnetement  ä  l'ambassadeur 

de  France  ä  l'egard  du  sieur  Allard  que,  s'etant  trouve  autrefois  engage 

au  Service  de  la  Russie,   je  l'avais  vu  ä  Berlin  ä  son  dernier  retour  de 

Russie,  qu'il  m'avait  ofifert  ses  Services,  mais  que,  n'etant  point  fait  pour 

notre  service,  il  n'avait  point  ete  acceptable,  et  qu'outre  cela  il  manquait 

une  occasion  de  le  lilacer.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


occasion  il  ne  manquerait  point  de  le 
iaire ;  que  le  Roi  son  maitre,  comme  alli^ 
depuis  longtemps  avec  la  Repiihlique,  ne 
saurait  voir  avec  indiffeience  l'agrandisse- 
ment  d'une  seule  famille  et  permettre 
qu'elle  s'avisät  ä  gouverner  les  autres. 
Le  comte  de  Brühl  l'a  intenompu,  disant 
de  quel  ceil  on  regarderait  en  France  si 
quelque  puissance  etrang^re  voulait  se 
meler  dans  les  affaires  du  pays,  .  .  .  mais 
l'ambassadeur ,  aprbs  lui  avoir  fait  sentir 
jusqu'ä  quel  point  cette  comparaison  clo- 
chait,  lui  a  prouve  que  c'etait  agir  pour 
le  roi  de  Pologne,  quand  on  tachait  de 
montrer  le  chemin  droit  ä  un  prince  qui 
par  ladite  famille  [de  Czartoryski]  etait 
mal  mene  .  .  . 

Un  Polonais  qui  soutient  etre  ca- 
pitaine  du  khan  des  Tartares,  est  venu 
chez  moi  pour  me  rendre  de  la  part  de 
son  maitre  une  lettre  sans  adresse  pour 
Votre  Majeste." 


3360.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1748. 
Ce  que  vous  m'apprenez  par  votre  depeche  du  t8  de  ce  mois 
touchant  les  mouvements  que  le  comte  Maurepas  se  donne  pour  le  retablisse- 
ment  de  la  marine  de  la  France,  sans  etre  certain  si  ses  bonnes  intentions 
seront  secondees  ou  non,  fait  que  je  desire  fort  d'etre  instruit  de  vous 
sur  ce  que  vous  croyez  de  la  fagon  de  penser  du  Roi  et  de  ses  ministres 
par  rapport  au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apres  la  paix  faite ;  s'ils 
sont  dans  la  persuasion  que  la  paix  leur  sera  eternelle,  et  qu'en  conse- 
quence  ils  voudront  se  tenir  clos  et  boutonnes,  dans  l'intention  de  ne 
plus  se  meler  d'aucune  autre  afifaire  que  de  celles  qui  leur  sont  propre- 
ment  domestiques,  ou  s'ils  pensent  qu'ils  pourront  etre  rembarques  dans 
une  nouvelle  guerre  et  s'ils  voudront  s'arranger  de  loin  de  pouvoir  figurer 
alors  dans  le  monde,  tout  comme  ils  ont  fait  jusqu'ici.  Je  connais  bien 
toutes  les  difficultes  qu'il  y  a  de  pouvoir  deviner  juste  lä-dessus,  mais 
comme  vous  etes  sur  les  lieux  et  que  vous  pouvez  tirer,  des  circonstances 
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qui  vous   sont  devant  les  yeux,    des  consequences  qui  vous  feront  juger 

vraisemblablement  du  Systeme  que  la  France  va  choisir,    les    eclaircisse- 

ments  que  vous  m'en  donnerez,    me  pourront   servir   de  boussole  sur  la 

facon  dont  je  puis  me  conduire  avec  ces  gens-ci. 

r  ederic, 

Nach  dem  Concept. 


3361.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1 748 . 

Dans  la  supposition  que  vous  serez  dejä  arrive  ä  Vienne  avant 
que  celle-ci  vous  soit  rendue,  je  vous  dirai  que,  comme  le  sieur  von  der 
Hellen  m'a  marque,  dans  sa  relation  qu'il  m'a  faite  du  18  de  ce  mois, 
que  l'on  remarquait  toujours  beaucoup  de  courriers  de  Petersbourg ,  je 
suis  dans  l'opinion  que  l'envoi  de  tous  ces  courriers  n'a  d'autre  objet 
que  la  subsistance  du  corps  des  troupes  russiennes  et  les  sommes  d'ar- 
gent  qu'il  faut  pour  bonifier  les  quartiers  d'hiver  qu'ils  ont  eus  dans  la 
Boheme  et  la  Moravie,  avec  les  arrangements  encore  pour  leur  retour 
en  Russie,  ce  que  cependant  vous  saurez  mieux  eclairer  lä  oü  vous  etes 
que  je  ne  le  saurais  faire  ici. 

L'affaire  de  la  barriere  ä  regier  pour  les  Hollandais  dans  les  Pays- 
Bas  sera  encore  un  objet  auquel  vous  ne  laisserez  pas  de  preter  votre 
attention.  Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  vous  informer  exactement 
si  les  troupes  autrichiennes  qui  reviennent  de  l'Italie  ou  des  Pays-Bas, 
entreront  efifectivement  dans  les  garnisons  qu'on  leur  a  destinees  selon  la 
liste  de  dislocation  que  le  sieur  von  der  Hellen  m'a  envoyee,  ou  s'il  y 
aura  changement  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  vous  devez  faire  ce  qui  est  humainement  possible  pour 

approfondir,  autant  qu'il  se  peut,  ce  qui  est  de  ces  chipotages  qu'il  y  a 

eu  ä  Hanovre  entre  les  cours  de  Vienne,    de  Petersbourg  et  d'Hanovre 

avec  le  ministre  saxon,    dont  je  vous   ai    fait   communiquer  les  avis  qui 

m'en  sont  revenus,  bien  que  je  sois  persuade  que,  si  on  est  convenu  de 

quelque  chose,    9'a    ete  plutot  ä  Hanovre    qu'ä  Vienne  qu'on  a  negocie 

lä-dessus.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3362.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   30  novembre   1 748 . 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  vos  depeches  du 

15  de  ce  mois,  les  bonnes  manieres  dont  vous  vous  etes  servi  pour  in- 

sinuer  adroitement  au  comte  Tessin    tout  ce  que  je  vous  avais  ordonne 

de  lui  remontrer  sur  differents  sujets ;  il  faut  que  je  vous  rende  la  justice 
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que  vous  vous  y  etes  pris  en  ministre  habile  et  entendu ;  aussi  continuerez- 
vous  d'agir  de  cette  mani^re  avec  lui,  afin  d'adoucir  et  de  tenir  tran- 
quille  la  grande  vivacite  de  ce  ministre,  qui  d'ailleurs  donne  quelque- 
fois  un  peu  trop  legerement  croyance  ä  des  bruits  qu'il  n'a  pas  assez 
eclaircis.  Au  reste,  je  veux  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  que  je  sais  ä  present  de  bon  lieu  et  ä  n'en  pouvoir  douter  que 
le  parti  autrichien  et  russien  est  dans  la  ferme  persuasion  que,  des  que 
le  roi  de  Suede  sera  mort,  le  Prince-Successeur  avec  le  minist^re  suedois 
travailleront  ä  faire  changer  la  forme  du  gou^•ernement,  dans  la  confiance 
qu'ils  y  seront  soutenus  par  la  France  et  par  moi ,  de  quoi  ledit  parti 
est  principalement  inquiet  et  ombrage.  Sur  quoi,  je  crois  pouvoir  con- 
clure  que ,  pourvu  qu'on  ne  touche  point  k  quelque  changement  ä  la 
forme  de  gouvernement ,  tout  le  reste  pourra  se  passer  assez  tranquille- 
ment. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3363.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rodewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  29.  November,  über  eine  Erklärung 
des  Grafen  Chotek,  laut  deren  der  Kaiser, 
soweit  dies  mit  seiner  Stellung  als  höchster 
Richter  im  Reiche  vereinbar  sei ,  die  von 
dem  Könige  von  Preussen  kundgegebenen 
patriotischen  Gesinnungen  in  der  Weimarer 
Vormundschaftsangelegenheit  i  zu  unter- 
stützen sich  bereit  erklärt  und  behufs 
Ausgleiches  der  Streitigkeiten  zwischen 
Sachsen-Gotha  und  Sachsen-Coburg-Saal- 
feld  einen  früher  von  dem  Grafen  Gotter 
in  Wien  2  vorgeschlagenen  Plan  für  vor- 
zugsweise geeignet  hält,  wonach  die  Vor- 
mundschaft in  Eisenach  von  Gotha ,  in 
Weimar  und  Jena  von  Coburg  zu  führen 
sein  würde. 


der  Sache  thun  können ;  weiter  es 
und   riethe    ihm    demnach   als    ein 
entriren    und    ein  Accommodement 
übelste  Suiten  inevitabel  wären. 


Potsdam,  30.  November  1748. 

Ich  finde  das  alles  sehr  raison- 

nable,  und  werde  dem  Graf  Chotek 

Selbst     ein     CompUment     darüber 

machen.     Indess    können    sie    ihm 

sagen,  dass  Ich  die  Declaration  des 

Kaisers    biUig    fände    und    en  con- 

formite  dessen  an  den  Herzog  von 

Gotha  schreiben  lassen  würde.    Es 

muss    auch    an    den    Herzog    von 

Gotha    das    nöthige    communiciret 

und  ihm  dabei  zwar  höflich,  jedoch 

energiquement  geschrieben  werden, 

wie    Ich   hoffte,    dass    der   Herzog 

damit    zufrieden    sein   werde,    und 

dass    dies    alles   wäre,    was  Ich   in 

zu  bringen,  wäre  Ich  nicht  im  Stande, 

wahrer  Freund  von  ihm ,    darauf  zu 

serieux    zu    treffen,    da   sonsten    die 


I 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.  Nr.  3325  S.  279.   —  2  Vergl.  S.   26.  40.   51. 
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3364-     AU  MINISTRE    D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r*  inckenstein  übersendet,  Petersburg 
i6.  November,  die  folgende,  den  fremden 
Ministern  am  13.  November  zugestellte 
Note : 

„C'est  par  ordre  de  l'Imperatrice 
qu'on  a  fait  savoir  ä  Leurs  Excellences, 
Messieurs  les  Ambassadeurs,  et  aux  autres 
Messieurs  les  Ministres  etrangers,  qu'elle 
est  interitionnee  d'aller  a  Moscou  et  d'y 
resider  une  annee  enti^re.  Mais  au  cas 
que  la  Situation  presente  des  affaires  ge- 
nerales  de  l'Europe  cliange  de  face,  Sa 
Majeste  Imperiale  se  propose  de  revenir 
ici  le  plus  promptement  qu'il  se  pourra. 
Cependant  il  lui  serait  tr^s  agreable  si 
Leurs  Excellences  etc.  voulaient  bien  la 
suivre  dans  son  voyage  ä  Moscou." 

Finckenstein  bemerkt  dazu  :  ,,Bestu- 
shew  a  fort  bien  senti  que  l'eloignement 
de  la  cour  pour  une  annee  enti^re  ne 
s'ajustait  pas  trop  bien  avec  ses  demons- 
trations ,  et  c'est  pour  enerver  les  con- 
sequences  qu'on  en  pourrait  tirer,  qu'il  a 
juge  ä  propos  de  faire  remettre  cette  note 
circulaire  et  qu'il  y  a  insere  la  clause  ri- 
dicule  du  changement  des  affaires  generales 
de  l'Europe." 


Potsdam,  3  decembre  1748. 
Toutes  les  reflexions  que  vous 
faites,  dans  votre  depeche  du  16 
de  novembre  dernier ,  sur  la  note 
presentee  aux  ministres  etrangers 
lä  oü  vous  etes,  concernant  le  voyage 
de  l'Imperatrice  vers  Moscovie,  sont 
justes  et  sensees.  J'applaudis  ce 
pendant  ä  la  fagon  dont  vous  vous 
en  etes  explique  aux  ministres  de 
Suede,'  et  l'on  ne  saurait  trop  in- 
culquer  aux  Suedois  la  necessite 
qu'il  y  a  de  continuer  d'agir  avec 
prudence  et  avec  moderation  et 
qu'ils  ne  fassent  aucune  demarche 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  qui 
les  pourrait  entrainer  dans  des  fä- 
cheuses  affaires  avec  la  Russie  et 
le  Danemark.  Cette  consideration 
mise  ä  part,  je  suis  de  l'opinion, 
moi,  que  le  susdit  voyage  de  l'Im- 
peratrice pourra  etre  bien  indifferent 
ä  toute  l'Europe. 

La  confidence  que  notre  ami 
vous  a  faite  touchant  les  menees 
du  Chancelier  pour  faire  resoudre  ä  l'Imperatrice  de  relächer  le  duc  de 
Courlande  2  et  de  le  remettre  en  possession  de  ce  duche,  me  donne  ä 
penser  sur  un  avis  qui  m'est  venu  tout  recemment  de  Vienne ,  savoir 
qu'il  y  avait  ime  lettre  ecrite  de  Varsovie  du  13  de  novembre  de  quelqu'un 
qui  etait  lä  dans  la  maison  du  comte  [Michel]  Bestushew,  oü  il  mandait 
qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  ä  Petersbourg,  que  l'Imperatrice 
etait  fort  mecontente  du  Grand-Duc,  qu'elle  s'etait  entretenue  en  secret 
avec  le  prince  Antoine-Ulric  de  Brunswick,  et  qu'on  croyait  qu'il  y  aurait 
bientöt  quelque  changement  de  succession  de  regle  en  faveur  du  jeune 
Iwan.  Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'oü  cet  avis  peut  ^tre  fonde, 
il  se  pourrait  neanmoins  qu'il  y  eüt  quelque  realite  lä-dedans ,  et  qu'en 
meme  temps  que  le  Chancelier  travaillait  au  retablissement  du  duc  de 
Courlande,  il  pourrait  bien  remuer  aussi  ä  aUener  l'esprit  de  l'Imperatrice 
du  Grand-Duc  au  point  qu'elle  prit  la  resolution  de  renvoyer  celui-ci  et 
de  nommer  son  successeur  le  prince  Iwan.  Vous  combinerez  le  susdit 
avis  avec  les  circonstances  qui  vous  sont  connues,  et  j'attends  que  vous 
me  mandiez  ce  que  vous  en  jugez, 

I  Höpken  und  Wulfvvenstjerna.   —  2  Biron.     Vergl.  Bd.   I,    120. 
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Pour  ce  qui  est  des  bruits  sots  et  ridicules  qu'on  a  debites  sur  mes 

desseins  sur  la  Courlande,'  vous  avez  bien  fait  d'en  abuser  notre  ami  et 

de   les    mepriser;     d'ailleurs,    ne   voudra-t-on    se   lasser,    ä  la  fin,  de  nie 

charger    de    pareils   mensonges    et    chimeres?     Vous    pourrez    cependant 

divulguer,    quoique  d'une  nianiere  tout  naturelle  et  sans  affectation,  que 

je  ferai,   l'annee  qui  vient,  un  voyage  de  quelques  semaines  en  Prusse, 

oü  je    rassemblerai   ä  Kcenigsberg   quelques    regiments  pour  les  voir  en 

revue,    tout  de  la  meme  maniere  que  cela  s'etait  pratique  du  temps  de 

feu  mon  p^re.  ^ 

F  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 


3365.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  decembre  1748. 
Vous  ne  faites,  au  fond,  pas  mal  de  nie  mander  par  votre  depeche 
du  20  de  novembre  dernier  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve 
actuellement  le  fils  du  Pretendant  =^  lä  oü  vous  etes ;  conime  cependant 
ce  sujet  ne  ni'est  pas  proprement  fort  interessant,  je  ne  suis  non  plus  bien 
curieux  d'apprendre  le  reste  du  ddtail  qui  y  aura  du  rapport,  et  il  vous 
sera  libre  d'en  faire  votre  rapport  particulier  uniquement  au  departement 
des  affaires  etrang^res.  Quant  ä  nioi,  vous  nie  ferez  parvenir  le  precis 
de  cette  conversation  qu'a  eue  avec  vous  le  ministre  de  Suede,  baron 
de  Scheffer,  sur  un  plan  que  doivent  avoir  concerte  entre  elles  les  cours 
de  Petersbourg  et  de  Vienne  contre  nioi  et  la  couronne  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic  $. 


3366.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOY^: 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  decembre  1748. 
Le  secretaire  von  der  Hellen  m'ayant  marque  par  sa  depeche  du 
23  de  novembre  dernier  qu'on  ne  parlait  presentement  ä  Vienne  que 
de  faire  revivre  l'autorite  imperiale  et  de  trouver  nioyen  de  donner  plus 
de  vigueur  aux  resolutions  des  dicast^res  de  l'Empire,  je  vous  fais  \ä- 
dessus  la  reflexion  que,  comme  c'est  ä  ces  objets  que  se  sont  rapportees 
depuis  plusieurs  si^cles  les  vues,  projets  et  efforts  de  la  cour  de  Vienne, 
sans  qu'elle  y  ait  pu  reussir  jusqu'ici,  il  est  fort  ä  croire,  aussi,  qu'il  en 
cüütera  moins  de  peine  ä  ladite  cour  de  fornier  de  semblables  plans 
pour  l'avenir  que  de  les  mettre  reellement  en  execution. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'   Vergl.   S.    273.   283.  —   2  Vergl.   S.   295.   332. 
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3367.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


JVlichell  berichtet,  London  22.  No- 
vember, dass  ihn  der  Herzog  von  Bedford 
mit  seinen  Vorstellungen  wegen  des  den 
preussischen  Kauffahrern  durch  englische 
Kaper  zugefügten  Schadens  auf  die  Rück- 
kehr des  Herzogs  von  Newcastle  verwiesen 
habe.  ,,I1  m'ajouta  que,  s'il  ne  tenait 
qu'a  lui,  il  serait  porte  ä  ce  que  le  gou- 
vernement  payät  les  pertes  reelles  que 
pourraient  avoir  soufifertes  les  sujets  de 
Votre  Majeste,  plulot  que  d'obliger  Votre 
Majeste  de  mettre  en  execution  la  reso- 
lution  oü  Elle  etait;i  mais  qu'il  appre- 
hendait  aussi  que  Sa  Majeste  Britannique 
et  le  duc  de  Newcastle  ne  fussent  pas  de 
cette  opinion ,  parceque  toutes  les  autres 
puissances  neutres  voudraient  exiger  la 
meme  chose  en  vertu  des  traites  qu'elles 
ont  avec  la  couronne,  pendant  que  Votre 
Majeste  n'avait  pour  fondement  qu'une 
declaration  du  Roi  et  de  ses  ministres, 
qui,  suivant  les  constitutions  de  ce  royaume, 
n'^tait  pas  süffisante  pour  exiger  les  de- 
dommagements  en  question." 


Berlin,  5.  December  1748. 
Des  Königs  Majestät  wollen 
allergnädigst ,  dass  auf  die  ein- 
liegende Relation  des  Secretaire 
Michell  an  den  Geheimen  Rath 
von  Klinggräffen  geantwortet  wer- 
den soll,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  begreifen  könnten ,  warum 
das  englische  Minist^re  wegen  der 
Sache  quaestionis  allemal  auf  ihren 
hohen  Pferden  wären ,  da  doch, 
naturellement  und  nach  aller  fiquite 
von  der  Sache  zu  sprechen,  kein 
Mensch  Sr.  Königl.  Majestät  ver- 
denken könne,  vielmehr  jedermann 
vor  recht  erkennen  müsste ,  dass 
wenn  Dero  Unterthanen  in  Engel- 
land kein  Recht  erhalten  könnten, 
sondern  selbige  einiger  Particuliers 
halber  in  Verlust  und  Schaden  ge- 
setzet würden,  Höchstdieselbe  so- 
thane  Dero  Unterthanen  schadlos 
:  zu  halten  suchten,  wenn  auch  schon 
solches  auf  Kosten  anderer  englischer  Particulierunterthanen  geschehen 
müsste;  es  wären  ja  die  englische  Seefahrer  keine  privilegirte  Corsnires, 
die  alles ,  was  sie  wollten ,  impunement  nehmen  könnten ;  mithin  wenn 
Se.  Königl.  Majestät  Dero  unschuldig  leidende  Unterthanen  protegireten 
und  auf  gewisse  Masse  und  bei  dazu  habender  Gelegenheit  zu  indem- 
nisiren  suchten,  so  thäten  ja  Dieselbe  nichts  anders,  als  was  Recht  und 

Billigkeit  erforderte  und  erlaubte.  •,-  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3368.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  29.  No- 
vember: ,,0n  a  lieu  d'etre  surpris  de  ce 
que  le  comte  de  Saint- Severin  ,  qui  tou- 
jours  a  temoigne  une  envie  extreme  de 
retourner  le  plus  tot  possible  en  France, 
s'arrete  ä  Aix-la-Chapelle  apr^s  le  depart 
des  Premiers  plenipotentiaires  des  Puis- 
sances maritimes  .  .  .  On  m'a  dit  sur  ce 
sujet  que  le  comte  n'en  agissait  de  cette 
fa^on    que    parcequ'il  savait  que  le  Iraite 


Berlin,  7  decembre  1748. 
Les  avis  que  vous  me  mandez, 
par  votre  depeche  du  29  novembre 
dernier,  etre  entres  de  France  au 
sujet  du  comte  Saint  -  Severin  ,  me 
paraissent  etre  apocryphes,  d'autant 
plus  que  c'est  comme  une  coutume 
reque  en  France  d'en  debiter  de  la 


1  Vergl.   S.   280.  281. 
Corresp.  Friedr.  II.     VI. 
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Sorte  dans  l'dtranger.  S'il  se  trouvait 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin  füt 
encore  k  Aix-la-Chapelle ,  vous  le 
remercierez  de  ma  part  de  bouche 
des  avis  confidents  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer  par  votre 
canal ,  en  ajoutant  que  j'etais  bien 
persuade  que,  des  que  le  comte  de 
Sandwich  s'etait  explique  envers  lui, 
comte  de  Saint-Severin,  sur  les  af- 
faires du  Nord  comme  il  l'avait  fait, 
il  en  avait  sürement  agi  de  bonne 
foi  en  cela ,  6tant  bien  vrai  qu'il 
n'etait  absolument  point  instruit  de 
sa  cour  sur  les  affaires  du  Nord. 
Au  reste,  je  vous  ordonne  encore 
une  fois  pour  toutes  que  vous  ne  chargiez  plus  desormais  votre  paquet 
que  vous  m'adressez  immediatement,  ni  d'affaires  de  chicane  et  de  cer^- 
moniel  ni  aussi  de  copies  d'accessions  et  de  declarations  ministeriales, 
si  autrement  elles  ne  sont  de  la  derni^re  importance,  mais  je  veux  que 
vous    adressiez    choses    pareilles    privativement    ä    mes    ministres    du  de- 

partement  des  affaires  etrangeres.  ^     , 

.T..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


etait  hautement  bläme  en  France  et  qu'il 
voulait  laisser  jeter  le  premier  feu  .  .  . 
Dans  un  entretien  que  j'eus  en  dernier 
lieu  avec  le  comte  de  Saint-Severin,  il  me 
dit  que,  sur  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
lui  avait  ecrit  qu'il  paraissait  qu'il  se  for- 
mait  quelque  nuage  dans  le  Nord,  il  en 
avait  parle  au  comte  de  Sandwich  .  .  . 
que  ce  ministre  lui  avait  repondu  que 
l'Angleterre  etait  lasse  de  la  guerre,  qu'elle 
en  avait  de  Süffisance  et  qu'elle  ne  son- 
geait  point  ä  en  recommencer  une  nou- 
velle  .  .  .  que  pour  lui,  il  n' avait  aucune 
connaissance  des  affaires  du  Nord  .  .  .  que 
cependant  il  ecrirait  sur  ce  sujet  ä  sa 
cour." 


3369.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  25.  No- 
vember: „Le  marquis  de  Puyzieulx  a  dit 
au  ministre  de  Su^de  qui  est  ici,  que,  sur 
la  proposition  que  le  comte  de  Saint- 
Severin  a  faite  au  comte  de  Sandwich 
d'ouvrir  un  congr^s  ä  Paris  pour  y  dis- 
cuter  et  accommoder  tout  ce  qui  n'a  pu 
l'etre  ä  Aix ,  le  comte  de  Sandwich  lui 
avait  repondu  que  la  tenue  d'un  pareil 
congr^s  etait  inutile  .  .  .  que  la  Su^de  se 
formait  des  fantomes  dans  l'esprit  et  des 
craintes  qui  n'avaient  nul  fondement,  que 
la  Russie  et  le  Danemark  ne  se  proposaient 
pas  d' attaquer  la  Su^de,  que  l'Angleterre, 
par  ses  liaisons  avec  ces  deux  couronnes, 
en  savait  assez  pour  pouvoir  dire  ce  qui 
en  etait,  et,  si  malgre  cela  on  ouvrait  un 
congrös  pour  arreter  des  desseins  qui 
n'existaient  pas,  qu'il  pourrait  en  resulter 
des  inconvenients  plus  grands  que  ceux 
qu'on  chercherait  ä  prevenir." 
.    Nach  dem  Concept. 


Berlin,  7  decembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25 
novembre  dernier.  La  reponse  qu'a 
donnee  le  comte  de  Sandwich  ä 
celui  de  Saint-Severin  touchant  un 
congr^s  k  ouvrir  k  Paris,  est  fort 
solide  et  judicieuse;  aussi  avais-je 
ete  du  meme  sentiment,  et  je  suis 
tout  persuade  que  c'est  de  bonne 
foi  que  le  comte  de  Sandwich  en 
a  agi  en  s'expliquant  lä-dessus 
comme  il  vient  de  le   faire. 

Federic. 
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33  7  o-    AN  DEN  ETATSMINISTER 

X  odewils  berichtet ,  lierlin  6.  De- 
cember:  „L'abbe  Loise  m'a  fait  voir  l'ex- 
trait  d'une  depeche  chiffree  du  comte  De- 
salleurs  que  le  comte  de  Lanmary  lui  avait 
envoye,  et  qui  portait  en  substance  que  le 
sieur  Celsing,  ministre  de  Su^de  ä  Cons- 
tantinople,  s'etant  acquitte  du  complinient 
dont  Votre  Majeste  l'avait  charge  pour  la 
Porte  pour  repondre  aux  offres  qu'elle 
avait  fait  faire,  il  y  a  quelque  temps,  d'un 
traite  de  commerce,  i  celle-ci  en  avait  te- 
moigne  une  satisfaction  toute  particuli^re, 
et  que ,  etant  remplie  des  sentiments  les 
plus  vifs  d'estime  pour  la  personne  de 
Votre  Majeste ,  de  veneration  pour  Ses 
talents  heroiques  et  d'admiration  pour  Son 
glorieux  r^gne ,  eile  souhaitait  passionne- 
ment  d'entrer  avec  Votre  Majeste  dans 
des  liaisons  plus  etroites,  pour  brider  les 
voisins  envieux  et  ennemis  secrets  des 
deux  cours,  et  de  conclure  pour  cet  effet 
un  traite  formel  d'alliance,  dans  le  meme 
sens,  ä  peu  pr^s,  que  celui  qu'elle  avait 
avec  la  Su^de.  Le  comte  de  Lanmary 
ajoute  que  c'etait  la  cour  de  Su^de  qui 
paraissait  pousser  le  plus  ä  la  roue  dans 
cette  affaire,  et  qui  serait  charmee  qu'elle 
se  negociat  et  conclüt  par  son  entremise." 

,,Le  baron  de  Torck ,  gentilhomme 
possessionne  dans  le  comte  de  Mark,  vient 
de  m'envoyer  la  lettre  ci-jointe  [Hamm, 
29  novembre]  oü  il  m'avertit  des  mouve- 
ments  que  la  Saxe  se  donne  dans  les 
eveches  de  Westphalie  pour  y  faire  elire 
coadjuteur  un  de  ses  princes  .  .  .  Le  grand- 
chancelier  de  Cocceji  m'a  aussi  communi- 
qu^  un  billet  qui  contient  ä  peu  pr^s  le 
meme  avertissement  .  .  .  avec  cette  notable 
particularite  que  les  intrigues  des  Saxons 
etaient  fortement  appuyes  par  la  France 
et  ses  Partisans  ...  La  Situation  des 
^tats  de  Votre  Majeste  ne  Lui  permet 
point  de  regarder  d'un  ceil  indifferent  ä 
qui  ces  benefices  pourraient  echoir.  II 
est  evidemment  de  Son  interet  qu'ils  soient 
possedes  par  un  prince  d'une  maison  teile 
que  la  Baviere,  naturellement  irreconci- 
liable  avec  celle  d'Autriche." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Berlin,  7.  December  1748. 
Man  muss  suchen,  die  gute 
Freundschaft  mit  ihnen  zu  unter- 
halten ;  in  besondere  Liaisons  aber 
mit  ihnen  zu  entriren,  wird  jetzo 
nicht   ansfehen.  ? 


Chambrier  soll  sich  darüber 
einmal  mit  denen  Ministris  in  Frank- 
reich expliciren. 


des  Cabinetssecretärs. 


I  Acten    über   diese  Angelegenheit   liegen    nicht   vor.   —   2  Vergl.  Bd.   IV 
214.   V,   306.   307. 
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3371.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  8.  December  1748. 
Ich  beklage  den  Verlust  eines 
redlichen ,    geschickten    und  treuen 


X  odewils  berichtet ,  Berlin  8.  De- 
cember :  „Le  baron  de  Mardefeld  etant 
mort  ce  matin  ä  six  heiires,  j'ai  d'abord 
Charge  le  sieur  d'Ilgen  de  se  rendre  ä  la 
maison  du  defunt,  pour  niettre  les  scels  sur 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  de  papiers  sur 
les  affaires  de  Votre  Majeste ,  et  je  suis 
bien  fach6  qu'EUe  perde  de  nouveaui  par 
cet  evenement  un  fid^le  serviteur  et  un 
digne  et  habile  homme." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ministers.  Die  übrigen  Arrange- 
ments ,  welche  nach  dessen  Tode 
getroffen  worden,  approbire  Ich. 


3372.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Berlin,  9  decembre  1748. 

Dans  l'opinion  oü  je  suis  que  le  comte  de  Finckenstein  se  pourra 
etre  dejä  mis  en  chemin  pour  venir  retourner  ici ,  je  vous  adresse  ma 
reponse  ä  la  depeche  qu'il  m'a  faite  du  23  du  novembre  passe,  afin  de 
vous  dire  que  vous  devez  etre  bien  attentif  ä  l'aftaire  que  les  ennemis 
du  comte  Lestocq^  lui  ont  suscitee,  aux  particularites  dont  eile  est  ac- 
compagnee,  et  ä  l'issue  qu'elle  aura,  pour  que  vous  m'en  puissiez  faire 
vos  relations,  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  chiffrer  soigneusement 
Selon  le  dernier  chififre  que  j'ai  envoye  au  comte  Finckenstein.  Vous 
observerez  avec  cela  qu'en  attendant  et  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  juger 
du  denouement  de  l'afifaire,  vous  eviterez,  quoique  toujours  en  usant  de 
fagons  honnetes,  de  voir  le  susdit  comte;  aussi  ne  vous  vous  en  melerez 
en  aucune  fagon. 

Au   surplus ,    votre   attention    principale  doit  etre ,    lä  oü  vous  etes, 

aux   affaires   qui   regardent   la  Su^de    et   ä   tout   ce    qui    peut  se  passer 

ä   cet   egard   entre   les    cours  de  Russie,   de  Vienne  et  de  Copenhague, 

de    meme    si    le    ministre   anglais    en    est    mele    ou    non.      Vous    aurez 

non    moins    une    attention    particuliere ,    afin   d'eclaircir   de   plus  en  plus 

les  liaisons  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  et  les  rapports  qu'ils 

ont  k  mes  interets.     Vous  tacherez  surtout  d'eclaircir  le  pretendu  projet 

qui  doit  etre  sur   le    tapis  entre  ces  cours  contre  moi  et   la  Suede,    du- 

quel  j'ai  averti   le  comte  Finckenstein    dans  mes  depeches  pre'cedentes,^ 

pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport. 

^  ^  ^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  V,   339.  —  2  Graf  Lestocq  wurde  am  24.  November  verhaftet  und 
vor  eine  Untersuchungscommission  gestellt.  —  3  Nr.  3355. 
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3373-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  decembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  26  de  novembre  dernier,  et  je  suis 
content  de  la  fagon  dont  vous  vous  etes  acquitte  [aupr^s  du  Prince 
Royal]  des  ordres  que  je  vous  avais  donnes  par  rapport  au  sujet  dont 
il  s'agit. ' 

D^s  que  vous  trouverez  l'occasion  d'en  parier  encore,  vous  lui 
temoignerez  combien  j'ai  ete  sensible  ä  1' attention  qu'il  veut  bien 
avoir  aux  ouvertures  que  je  lui  fais  faire,  et  qui  ne  partent  que  d'un 
principe  d'amitie  la  plus  pure  et  la  plus  sincere.  Apres  quoi,  vous  ap- 
puierez  encore  dans  l'affaire  en  question  sur  les  raisons  suivantes,  que 
premierement  l'envoi  dont  il  s'agit  ne  sera  proprement  qu'un  acte  de 
politesse  et  un  compliment  tout  pur.  Qu'en  second  lieu,  le  Prince  ne 
pourra  guere  s'empecher  par  bienseance  de  faire  notifier  son  avenement 
au  trone  par  quelque  personne  de  distinction  ä  l'Imperatrice,  qui  a  jete 
le  premier  fondement  ä  son  etablissement.  Qu'en  troisi^me  lieu,  si 
meme  cette  attention  ne  faisait  aucune  impression  sur  son  esprit  et  que 
la  cour  de  Russie  continuät  d'agir  peu  amiablement,  la  politesse  que 
le  Prince  lui  avait  faite  ä  cet  egard,  ne  le  commettra  en  rien  et  ne 
saura  rendre  la  Russie  plus  fi^re  ni  influer  aucunement  dans  les  grandes 
affaires. 

Voilä   ma    fagon  de  penser  ä  ce  sujet,    dont  vous  ne  laisserez  pas 

de  faire  un  bon  et  convenable  usage.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3374.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1748. 
Se.  Königl.  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  Herrn  von 
Rohd  zu  Stockholm  nächstens  dasjenige  in  einem  an  ihn  zu  expediren- 
den  Rescript  communiciret  werden  soll,  was  der  von  Amnion  in  einem 
Postscripto  seiner  gestern  eingelaufenen  Depeche  von  den  Aeusserungen, 
so  der  Comte  de  Saint-Severin  über  den  Grafen  Tessin  gethan  hat,  ge- 
meldet [werden  sollte]  ^  mit  dem  Beifügen ,  wie  er  dem  Grafen  Tessin 
insinuiren  sollte,  dass  vor  Leute,  welche  Subsides  von  Frankreich  zögen, 
er,  der  Graf  Tessin ,  die  Sache  mit  dem  Comte  Saint-Severin  zu  hoch 
nähme,  und  dass  endlich  doch  nichts  anderes  daher  entstehen  würde, 
als  dass  er  sich    compromittirte    und   durch  dergleichen  Chipotages   und 

X  Nr.  3307.  —  2  Der  Bericht  Ammon's  vom  3.  December  meldet,  dass  Saint- 
S^verin's  Klagen  gegen  den  schwedischen  Legationssecretär  Höpken  über  die  un- 
gerechte Beurtheilung  seiner  diplomatischen  Thätigkeit  in  Aachen  (vergl.  S.  278.  299) 
zu  unliebsamen  Erörterungen  zwischen  dem  Grafen  Tessin  und  dem  französischen 
Botschafter  in  Stockholm  geführt  hätten. 
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Sachen ,    davon   doch    nichts  kommen  könnte ,    eine  gewisse  Feindschaft 
je,  wodurch  die  . 

Nach  der  Ausfertigung. 


zuzöere,  wodurch  die  Affaires  selbst  leiden  könnten.  ^  •    ,     , 

Eichel. 


3375.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Berlin,   10  decembre   1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3    de   ce  mois    avec  les  post  -  scriptums 

chiffres  y  joints.     Vous  direz  au  comte  de  Saint-Severin,  s'il  est  encore 

ä  Aix-la-Chapelle,  de  ma  part,    quoique  seulement  de  bouche  et  le  plus 

poliment  que  possible,  que  je  le  priais  de  reflechir  que  de  choses  simple- 

ment  personnelles  il  n'etait  point  convenable  de   tirer   des  conse'quences 

generales,  et  qu'en  cas  m^me  que  le  comte  Tessin  eüt  pu  l'offenser  lui, 

comte   de  Saint-Severin,    la   nation   suedoise    enti^re    n'etait  neanmoins 

point  ä  confondre  pour  cela  avec   le  personnel    dudit   comte  de  Tessin, 

mais  qu'il  y  avait  ä  faire  une  notable  difference.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3376.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,    10  decembre  1748. 

J'ai    re^u    votre   depeche    du    30    de   novembre  dernier.     S'il  n'y  a 

effectivement  de  Di^te  de  convoqude    derechef  en  Pologne  qu'en   1750, 

les  conjonctures    ne  sauraient    gu^re    manquer    de  changer  de  face  ä  ce 

temps-lä,  et  je  m'arrangerai  alors  selon  ce  que  les  circonstances  paraitront 

exiger.     Pour  ce  qui  est  de  l'extraordinaire   des  mille  ecus  que  je  vous 

ai  accordes  en  dernier  Heu,  ce  sera  mon  conseiller  prive  de  guerre  Eichel 

qui  vous  les  fera  payer.     Vous  lui  adresserez  ä  cet  effet  votre  banquier, 

en  faisant  tenir  ä  celui-ci  votre  quittance  sur  ce  payement.     Quant  aux 

pretendus  chipotages    qu'il    doit  y  avoir    entre    les    cours  de  Vienne,  de 

Russie  et  d'Hanovre  dont  je  vous  ai  ddjä  averti,'  vous  serez  bien  attentif 

pour  tächer  d'eclaircir   ce    qui    en    est,    tant    pendant   que  vous  serez  ä 

Varsovie,   qu'ä  Dresde    quand   vous  y    serez    de   retour.     Vous  passerez 

d'ailleurs  par  Berlin,  comme  je  vous  Tai  ecrit  par  ma  precedente,^  quand 

vous  retournerez  k  Dresde.  ^^     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  293  Anm.  i.   —  2  D.  d.  Berlin  7.   December;  enthält  nur  den  hier 
wiederholten  Befehl,  über  Berlin  zu  gehen. 
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3377-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    13  decembre   1748. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  26  de  novembre  dernier,  avec  la  copie 

du  memoire  que  la  cour    de    Suede    a   fait  presenter    ä  celle  de  Copen- 

hague. '     Vous  insinuerez  lä-dessus  au  baron  de  Rudenschöld,  amiable- 

ment  et  en  grande  confidence,    qu'il  me  paraissait  que  le  comte  Tessin 

etait  par  fois  un  peu  trop  prompt  pour  les  resolutions  dans  les  affaires, 

surtout    dans    les    circonstances    oü    se    trouvait    actuellement    la    Su^de ; 

qu'il    ne   me    semblait   point    qu'il    füt   convenable  que  le  comte  Tessin 

fit  du   bruit   contre   le    comte    de  Saint  -  Severin    pour   une  affaire  dont, 

apr^s  tout,  il  ne  saurait  rien  rdsulter ;    que  je   le  priais  ainsi  sous  main, 

lui ,    Rudenschöld ,    qu'il    voulüt    tacher    de    son    cöte    de    moderer  cette 

fougue    du    comte  Tessin,    pour    eviter    des    demarches   qui  ne  sauraient 

absolument  convenir  aux  interets  de  la  Su^de ;  que  la  Suede,  selon  moi, 

n'avait    rien    de   plus    convenable    ä    faire    presentement   que    d'en    agir 

moderement,  en  se  tenant  serree  jusqu'ä  ce  que  les  conjonctures  chan- 

gent ,    et   alors   eile    serait    peut  -  etre   ä  meme  de  faire  tout  ce  que  bon 

lui  semblerait.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3378.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  decembre  1748. 
J'ai  trouve  votre  depeche  du  3  de  ce  mois  en  general  trop  vague,  et 
vous  n'y  avez  point  satisfait  precisement  ä  ce  que  je  souhaitais  savoir 
de  vous;  car,  ma  curiosite  etant  de  vouloir  etre  informe  si  une  campagne 
que  ferait  le  Danemark  en  Norvege,  lui  serait  fort  coüteuse,  ^  vous  ne 
faites  que  battre  la  campagne  la  -  dessus  dans  votre  dite  depeche ,  sans 
vous  y  expliquer  suffisamment.  Vous  auriez  du  me  rapporter  positive- 
ment  si  la  Norvege  est  en  ^tat  de  fournir  par  elle-meme  une  armee 
danoise,  et  tout  ce  qui  en  depend,  de  pain,  de  fourrages  et  d'autres  den- 
rdes  necessaires,  ou  si  le  Danemark  se  verrait  oblige'  d'y  faire  des  trans- 
ports  de  vivres,  en  cas  qu'il  y  voulüt  faire  subsister  une  armee  pour  y 
faire  quelque  campagne.  Vous  auriez  du  me  marquer  ä  combien  monte 
presentement  en  temps  de  paix  en  Norvege  une  ration,  de  meme  qu'une 
portion,  ä  compter  selon  le  pied  que  le  Danemark  fait  subsister  ses 
troupes,  et  le  prix  auquel  pourraient  aller  ces  dites  portions  et  rations 
en  temps  de  guerre.  Vous  me  mandez  d'ailleurs  qu'en  temps  de  guerre 
les  milices  qui  sont  en  Norvdge  pourraient  faire  service ;  mais  il  est  ä 
savoir  qu'ordinairement,  d^s  qu'on  emploie  ces  sortes  de  milices  ä  des 
expeditions  de  guerre,    elles  sont  payees  sur  le  pied  de  troupes  reglees, 

I    Officielle   Anfrage    wegen    der   dänischen    Kriegsvorbereitungen.    —    2    Vergl. 
Nr.  3317  S.    274. 
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de  Sorte  que  le  Danemark  n'epargnerait  rieii  de  ce  c6te-lä.  Mon  In- 
tention est  donc  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  avec  plus  de  pre- 
cision  de  ce  que  dessus,  et  de  mani^re  que  je  puisse  me  reposer  sur  ce 
que  vous  m'en  direz. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3379.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Berlin,  13  d^cembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  4 
de  ce  mois.  Je  veux  bien  croire 
qu'il  y  a  eu  des  chipoteries  entre 
les  cours  d'Hanovre,  de  Vienne  et 
de  Petersbourg  sur  la  succession 
en  Su^de  en  cas  de  mort  du  Roi, 
puisqu'on  est  tr^s  persuade  tant  k 
Vienne  qu'ä  Petersbourg  que  les 
Suedois  voudront  alors  changer  la 
forme  presente  de  leur  gouverne- 
ment;  mais  qu'il  y  ait  un  projet 
sur  le  tapis  entre  les  cours  men- 
tionnees  pour  porter  quelque  coup 
des  ä  present  meme,  voilä  ce  que 
j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader. 
Quant  ä  la  Saxe,  il  peut  m'etre 
fort  indifferent  qu'elle  soit  pour  ou 
contre,  cette  pauvre  Saxe  se  trou- 
vant  dans  un  etat  assez  delabre 
pour  qu'elle  ne  puisse  rien  entre- 
prendre.  Le  projet  pretendu  pour 
le  duc  de  Cumberland  sur  la  SuMe, 
est  absolument  chimerique  et  sans  aucun  fondement,  et  je  me  tiens,  au 
reste ,  assure  que  les  affaires  prendront  encore  avec  le  temps  une  toute 
autre  tournure  qu'on  ne  le  pense  actuellement  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
4.  December:  ,,I1  parait  vraisemblable 
que  le  chipotage  entre  les  deux  cours  im- 
periales et  Celles  d'Hanovre  et  de  Dresde 
a  moins  pour  objet  les  conjonctures  pre- 
sentes  ou  l'execution  prochaine  de  quelque 
entreprise  considerable,  que  l'arrangement 
d'un  plan  pour  l'avenir  et  surtout  pour 
les  evenements  qui  peuvent  arriver  dans 
le  Nord,  tel  que  la  mort  du  röi  de  SuMe. 
Je  suis  persuade  depuis  longtemps  que  le 
comte  de  Bestushew  attend  avec  impatience 
cette  occasion,  pour  susciter  des  embarras 
ä  Votre  Majest^,  et  il  ne  faut  pas  douter 
que  la  cour  d'ici  n'emploie  tous  les  moyens 
possibles  pour  y  exciter  de  plus  en  plus 
ce  ministre,  afin  d'occasionner  une  rupture 
entre  Elle  et  la  Russie.  Votre  Majeste 
saura  le  mieux  jusqu'ä  quel  point  il  est 
vraisemblable  qu'on  ait  pu  faire  entrer  le 
roi  d'Angleterre  dans  ce  plan,  en  lui  lais- 
sant  entrevoir  la  couronne  de  Su^de  pour 
le  duc  de  Cumberland ,  et  la  Saxe ,  en 
s'engageant  de  faire  monter  un  jour  le 
Prince  Electoral  sur  le  trone  de  Pologne." 


3380.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,    13  decembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.     Le  comte  de  Brühl  fera 
sans  doute  tout  ce  qui  dependra  de  lui   pour    arreter   encore  plus  long- 
temps le  Roi  son  maitre  en  Pologne ;   je  suis   cependant  bien   persuade 


I 


313    

que  nonobstant  tout  son  savoir- faire  il  pourrait  bien  ne  reussir  ä  l'y 
retenir  que  jusqu'ä  la  mi-janvier,  et  comme  le  derangement  qu'il  y  a 
dans  les  finances  de  Saxe  est  total,  il  faudra  de  toute  necessite  qu'on  y 
pense  ä  se  procurer  des  ressources  propres  ä  les  redresser,  dont  la  plus 
facile  ä  trouver  et  ä  mettre  le  plus  promptement  en  execution,  sera  une 
nouvelle  reduction  de  troupes. 

Quant  au  plan  dont  l'ambassadeur  de  France  vous  a  parle  d'etablir 
une  alliance  entre  les  cours  de  France  et  de  Russie  et  de  faire  en  sorte 
que  cette  derni^re  acceptät  des  subsides  de  celle  de  France,  il  me  parait 
6tre  assez  chimerique  dans  la  Situation  presente  oü  se  trouve  la  Russie, 
et  si  peu  praticable,  ä  cause  de  la  predilection  demesuree  de  la  Russie 
pour  la  cour  de  Vienne,  pour  ne  meriter  qu'on  y  fasse  la  moindre  at- 
tention ,  et  pour  me  faire  croire  que  l'ambassadeur,  en  venant  ä  y  re- 
flechir,  envisagera  lui-meme  ledit  plan  sur  le  meme  pied.  Vous  ne  dis- 
continuerez,  au  reste,  d'etre  des  plus  attentifs  sur  ce  qui  pourra  avoir  du 
rapport,   \ä  oü  vous  etes,  au  retour  prochain  des  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


3381.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    13  decembre  1748. 

La  fagon  dont  vous  me  rapportez ,  par  votre  depeche  du  2  de  ce 

mois ,    que    s'est    explique    sur    mon    sujet    envers   vous    le   marquis    de 

Puyzieulx,    m'a  ete  fort  agreable;    aussi  pourrez-vous   lui  dire  que,  des 

que    lui ,    marquis    de  Puyzieulx ,    me    connaitrait   un    peu    mieux ,    il    ne 

pourrait  se  dispenser  de  me  rendre  justice ,    mais  qu'au  contraire ,   aussi 

longtemps  qu'il  ne  se  formerait  une  idee  de  moi  que  sur  les  insinuations 

de  mes  envieux ,   je    ne    pourrais  le  lui  imputer  ä  faute,    s'il  s'en  faisait 

de  fausses.     Vous  donnerez  aussi  les   plus  fortes  assurances  de    ma  part 

au  marquis  de  Puyzieulx  comme  quoi  je  pensais  tout  comme  lui  sur  la 

paix  qui  vient  d'etre  retablie,   et  sur    sa  conservation,    et  qu'il  n'y  avait 

prince  en  Europe  qui  fut  plus  porte  que  moi  pour  le  maintien  de  cette 

paix ,    et  qu'en    consequence   je    me    preterais    ä    tout    ce   qui    d'ailleurs 

pourrait  contribuer  ä  cette  fin.     Vous  ajouterez  que  ce  serait  avec  bien 

du  plaisir  que  j'apprendrais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,   voulüt  aussi 

faire  faire    certaines    insinuations    en  Sudde ,    afin    qu'on    voulüt  bien  s'y 

conduire   avec    prudence    et  moderation ,    pour  ne  rien  entreprendre  qui 

pourrait  donner  occasion  ä    des   brouilleries    de   quelque   nature  qu'elles 

puissent  etre.  t,     , 

'■  i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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3382.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
7.  December,  über  seinen  Empfang  durch 
den  Kaiser  und  die  Kaiserin  nach  der  Rück- 
kehr von  seinem  Urlaube :  „Apr^s  m'etre 
acquitte  des  compliments  de  Votre  Majeste, 
ie  lui  dis  [a  l'Empereur]  que  je  n'avais 
pas  manqu6  de  Lui  rapporter  les  sentimenls 
qu'ä  mon  depart  il  m'avait  temoignes  k. 
Son  egard,  qu'EUe  en  avait  ete  charm6e, 
et  surtout  de  la  cordialite  avec  laquelle 
il  avait  daigne  me  parier;  qu'Elle  le  re- 
gardait  comme  le  plus  ferme  appui  de  la 
bonne  intelligence  si  heureusement  retablie 
entre  les  deux  cours,  et  comme  celui  qui 
devait  former  le  calus  sur  la  plaie  que 
les  derniferes  guerres  avaient  frappee." 

Die  Kaiserin  hat  dem  Gesandten  u. 
a.  gesagt:  „Qu'elle  continuerait  ä  con- 
tribuer  de  son  cote  tout  ce  qui  pourrait 
servir  ä  l'affermissement  de  la  bonne  in- 
telligence entre  elles ,  et  qu'il  fallait  tra- 
vailler  surtout  ä  bannir  toute  d^fiance;  ä 
quoi  eile  ajouta  en  riant  si  je  pouvais 
l'assurer  qu'il  n'y  en  eüt  plus  la  d'oü  je 
venais.  Je  lui  repliquai  que  Votre  Majeste 
m'avait  paru  Se  reposer  enti^rement  sur 
les  assurances  qu'elle  Lui  avait  fait  donner 
de  son  amitie.  Je  sais  cependant,  reprit- 
elle,  que  meme  le  sejour  que  les  troupes 
russiennes  fönt  dans  mes  Etats,  a  donne 
de  l'ombrage,  et  qu'on  a  suppose  bien  des 
projets  auxquels  je  n'ai  pas  pense,  puisque 
ce  n'est  uniquement  que  par  amitie  pour 
la  Russie  que  je  leur  ai  donne  ces  quar- 
tiers.  Je  lui  repartis  qu'il  se  pouvait  qu'il 
y  eüt  eu  des  gens  qui  en  eussent  pris  de 
l'inquietude,  mais  que  Votre  Majeste  avait 
eu  l'esprit  fort  en  repos  la-dessus,  et  qu'il 
etait  tout  simple  que  des  troupes  apres 
une  si  longue  marche  .  .  .  eussent  des 
quartiers  pour  se  rafraichir  .  .  .  Que  je 
pouvais  l'assurer  que  Votre  Majeste  avait 
la  plus  haute  estime  pour  eile ,  et  que 
dans  les  entretiens  particuliers  dont  Elle 
m'avait  honore  sur  ce  sujet,  j'avais  souvent 
d^sire  que  Sa  Majest6  Imperiale  eiit  pu 
etre  präsente  pour  entendre  ces  sentiments 
de  Sa  propre  bouche.  Elle  repliqua  qu'elle 
ne  saurait  pretendre  que  Votre  Majeste 
eüt  de  l'amitie  pour  eile ,  mais  qu'Elle 
aurait  tort  de  ne  pas  aimer  l'Empereur, 
puisque    ce    Prince    etait    sinc^rement    de 


Berlin,   17  d^cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7 
de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  me 
mandez  avoir  re'pondu  tant  ä  l'Em- 
pereur qu'ä  rimperatrice  sur  leurs 
propos,  qu'ils  vous  ont  tenus  dans 
l'audience  qu'ils  vous  ont  donnde, 
me  revient  assez  pour  que  j'en  sois 
satisfait,  et  je  m'etonne  comment 
on  a  pu  insinuer  ä  rimperatrice 
que  j'ai  et6  ombrage  de  la  pre- 
sence  des  troupes  russiennes  en 
Boheme,  vu  surtout  qu'en  ce  cas 
je  n'aurais  point  manque  de  prendre 
mes  mesures  sur  un  tout  autre  pied 
que  cela  ne  s'est  fait. 

Au  reste,  plus  je  pense  et  me 
mets  au  fait  de  l'affaire  de  la  ligue 
dont  je  vous  ai  parle  ä  diffdrentes 
reprises,  et  plus  je  trouve  qu'elle 
ne  saurait  aboutir  qu'ä  des  mesures 
que  peuvent  avoir  prises  entre  eux 
les  Autrichiens ,  les  Russes  et  les 
Saxons,  en  cas  d'un  changement 
dans  la  forme  presente  du  gou- 
vernement  en  Suede  qu'ils  craignent 
que  les  Suedois  ne  tächent  d'y  in- 
troduire  apres  la  mort  du  Roi,  et 
que  ces  dites  puissances  seront  bien 
aises  d'empecher.  Je  voudrais  ce- 
pendant bien  parier  tout  ce  qu'on 
voudrait,  que  le  roi  d'Angleterre 
n'est  point  entre  dans  cette  ligue. 
Quant  aux  Saxons,  ils  y  sont  comme 
des  ombres  qui  reellement  n' existent 
pas,  ne  pouvant,  ä  cause  de  leur 
triste  Situation,  n'y  contribuer  ni  en 
bien  ni  en  mal,  et  je  me  persuade 
en  general  que ,  pourvu  que  les 
Suedois  se  conduisent  prudemment 
et  avec  circonspection ,  cet  orage 
se  dissipera  sans  de  nouvelles  brouil- 
leries.     Peut-Stre  aussi  que  des  re- 
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Ses  amis  .  .  .  Elle  s'informa  ensuite  fort 
particulierement  de  la  sante  de  Votre  Ma- 
jeste,  de  celle  des  Reines  et  des  Princes 
et  des  Princesses  de  Sa  maison ,  et  me 
questionna  beaucoup  sur  le  sujet  des  deux 
jeunes  princes  de  Prusse."  i 


volutions  qui  arriveraient  du  cote 
de  r Orient,  occuperont  alors  les 
cours  de  Russie  et  de  Vienne  et 
derangeront  leurs  mesures  nouvelle- 
ment  prises  ensemble. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires 
de  Saxe  -  Gotha ,  je  puis  vous  dire 
que,  sur  mes  instances,  le  Duc  commence  ä  y  penser  plus  moderement, 
de  Sorte  que  je  regarde  en  quelque  maniere  ces  affaires  comme  termine'es 
et  que  j'esp^re  que  le  Duc  voudra  enfin  entendre  raison. 

Federic. 

J'ai  vu  le  jeune  Lobkowitz ;  il  a  de  l'esprit  et  de  l'acquit,  il  est  si 
aimable  que  j'ai  encore  de  la  peine  de  me  persuader  qu'il  est  Autrichien. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach   der   eigenhändigen   Aufzeichnung   unter   der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


3383.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,  17  decembre  1748. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  7  de  ce  mois  et  je  vous  dirai  que  je 
ne  suis  pas  sans  m'apercevoir  que  les  ministres  de  Saxe  aux  cours 
etrang^res,  et  principalement  celui  qui  reside  ici  de  sa  part,  le  sieur  de 
Bülow,  disent  avec  affectation  dans  le  monde  que  le  roi  de  Pologne  ne 
retournerait  encore  de  sitot  en  Saxe  et  qu'il  ne  s'etait  meme  point  de'- 
cide  jusqu'ä  present  sur  la  convocation  d'une  Di^te  extraordinaire  en 
Pologne.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  toujours  bien  persuade  que 
la  cour  de  Saxe  se  verra  obligee ,  bon  gre  malgre  eile ,  par  le  manque 
excessif  d'argent  auquel  eile  se  voit  reduite,  de  retourner  le  plus  tot  le 
mieux  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


3384 

Ohambrier  berichtet,  Paris  6.  De- 
cember :  ,,Le  marquis  de  Puyzieulx  m'a 
fait  entendre  que  le  comte  de  Loss  venait 
de  lüi  faire  des  plaintes  am^res  sur  la 
conduite  et  les  menees  secr^tes  du  marquis 
des  Issarts  pour  faire  que  cette  derni^re 
Di^te  de  Pologne  eüt  le  meme  sort  que 
toutes  les  precedentes  qui  se  sont  tenues 
depuis  que  le  roi  de  Pologne  actuellement 
regnant  est  nionte  sur  le  trone.  Le  mar- 
(juis  de  Puyzieulx  me  dit  cela  assez  gai- 
ment,    paraissant   regarder  avec  plaisir  la 


Berlin,  17  decembre  1748. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par 
votre  depeche  du  6  de  ce  mois 
que  le  marquis  de  Puyzieulx  com- 
mence ä  envisager  comme  il  doit 
et  ce  qu'est  effectivement  la  fausse 
politique  du  comte  de  Brühl.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  les  grands  de 
Pologne  dont  vous  a  parle  le  mar- 
quis de  Puyzieulx,  je  ne  saurais  me 


1  Prinz  Friedrich  Wilhelm  und  Prinz  Heinrich.  Vergl.  S.  47  Anm.  i  ;  Bd.  III,  309. 
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Separation  de  la  Di^te  .  .  .  Puyzieulx  me 
parut  sentir  plus  que  jamais  le  faux  Systeme 
que  le  comte  de  Brühl  a  fait  suivre  au 
Roi  son  maitre  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur  Charles  VI  .  .  .  II  me  dit  qu'on 
lui  marquait  que  la  maison  de  Czartoryski 
avait  dessein,  ä  ce  qu'on  croyait,  lorsque 
la  couronne  de  Pologne  deviendrait  va- 
cante ,  de  faire  monter  sur  le  trone  le 
prince  Charles  de  Lorraine." 


conformer  lä-dessus  ä  son  senti- 
ment,  mais  je  pense  plutot  que  la 
politique  des  Poniatowski  et  des 
Czartoryski  est  qu'en  cas  de  mort 
du  Roi  ils  voudront  proposer  deux 
princes  etrangers  comme  candidats 
au  trone,  savoir  le  prince  de  Saxe 
et  le  prince  Charles  de  Lorraine, 
non  pour  en  faire  elire  roi  Tun  ou 


l'autre,    mais    seulement   pour  im- 

pliquer   ä   leur    moyen  les  affaires  et  leur  faire  prendre  teile  tournure  ä 

faire    monter    le    prince  Czartoryski  lui-meme  sur   le  trone  de  Pologne. 

C'est  1^  presentement  le  Systeme  des  deux  grandes  familles  de  Pologne, 

qui   cependant   ne   pourra    etre   mis    encore   de  sitot  en  execution ,    par 

l'eloignement  du  cas  sur  lequel  il  se  fonde.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3385.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21   decembre  1748. 

J'ai  re9U  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Le  comte  Brühl  pröne 
ä  Varsovie  avec  fanfaronnade  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  etaient  convenues  avec  le  roi  de  Pologne  que  les  troupes  russiennes 
qui  subsistent  actuellement  dans  les  pays  d'Autriche,  n'entreraient  en 
Pologne  qu'apr^s  le  retour  du  roi  de  Pologne  ä  Dresde,  qui  pourrait 
arriver  environ  au  mois  de  fevrier  prochain;  mais  je  doute  fort  que  les 
susdites  deux  cours  puissent  avoir  autant  de  complaisance  pour  celle  de 
Saxe  que  de  compasser  ainsi  leurs  mesures  sur  ce  que  cette  derni^re 
pourrait  vouloir  desirer.  Quant  aux  chipoteries  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  le  temps  et  un  peu  de  patience  pourront  suffire  pour 
y  remedier,  et  je  suis  persuade  qu'il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de 
temps  qu'elles  ne  soient  brouillees  entre  elles  au  point  qu'elles  paraissent 
etre  amies  et  s'entendre  ensemble  k  l'heure  qu'il  est. 

Au  reste,  la  chose  que  je  vous  recommande  beaucoup  et  que  vous 
ne  devez  jamais  perdre  de  vue,  est  que  dans  vos  reflexions  que  vous 
ferez  sur  des  projets  de  guerre  ou  de  paix  et  dont  vous  me  parlerez, 
vous  vous  donniez  bien  de  la  garde  d'aller  assez  vite  pour  croire  que 
c'est  la  cour  de  Vienne  qui  regit  et  gouverne  l'Europe  entiere ;  car  une 
fois  c'est  lä  une  Illusion  fausse  s'il  en  fut  jamais,  et  les  puissances 
principales  qui  balancent  les  grandes  affaires  de  l'Europe  sont  la  France 
et  l'Angleterre,  au  gre  desquelles  seules  les  choses  se  fönt  ou  ne  se  fönt 
pas  en  Europe. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 
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3386.     AU  CONSEILI.ER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,   21   decembre  1748. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'est  parvenue.  Si  le  baron 
de  Gersdorf  venait  encore  ä  vous  tenir  les  propos  qu'il  vous  a  dejä 
tenus,  savoir  que  je  pourrais  prendre  sur  mon  compte,  moyennant  les 
interets  qui  me  seraient  payes,  les  capitaux  que  doit  la  Steuer  de  Saxe 
ä  nies  Sujets,  en  leur  faisant  de  mon  cote  rembourser  ces  dits  capitaux, 
je  veux  que  vous  n'y  entriez  pour  rien,  mais  que  vous  lui  repondiez 
simplement  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  voudrais  me  meler  de 
l'affaire  du  payement  de  ces  capitaux. 

Vous  continuerez  d'eclaircir  l'affaire  de  la  coadjutorerie  de  Cologne, 

laquelle  coadjutorerie  on  serait  bien  aise,  lä  oü  vous  etes,  de  faire  echoir 

au  prince  Charles  de  Saxe, '    et  vous  m'en  ferez  vos  rapports  ullerieurs. 

La   negociation   du    general    de    Fontenay    en   France  ^   me    semble    etre 

tout  autant  qu'echou^e,  et  ce  n'est  qu'une  simple  fanfaronnade  de  Brühl 

quand  il  veut  faire  accroire  que  les  Russes  ne  se  mettront  pas  en  mou- 

vement   pour   passer  par   la  Pologne   pendant  que  le   Roi  son  maitre  y 

sejournera   encore ,    car  vous  pouvez  compter  que  ni  la  cour  de  Vienne 

ni   Celle   de  Russie   ne    menagent   la  Saxe   au  point  que  d'avoir  pareille 

complaisance  pour  eile.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    2I  decembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  II  ne  m'est  point  dou- 
teux  que  la  France  n'ait  tout  l'argent  necessaire  pour  avoir  sa  marine 
en  bon  etat^  et  tenir  sur  pied  une  considerable  et  belle  armee,  et  pourvu 
que  ses  fonds  soient  bien  administres ,  eile  ne  saurait  point ,  selon  moi, 
manquer  des  sommes  requises  ä  ces  deux  egards.  Cependant,  non- 
obstant  les  grandes  ressources  de  la  France,  eile  ne  saurait  ä  mon  avis 
Jamals  se  flatter  que  sa  marine  egale  celle  de  l'Angleterre,  celle-ci  lui 
etant  actuellement  dejä  trop  superieure  en  nombre  de  vaisseaux.  Ceci 
fera  toujours  grand  tort  ä  la  France,  en  tant  que,  pour  se  conserver  ses 
possessions  des  Indes ,  eile  y  sacrifiera  les  interets  les  plus  reels  du 
royaume,  ce  qui  par  exemple  est  arrive  dans  les  derni^res  circonstances 
oü  la  France  s'est  trouvee,  oü  eile  aurait  du  tacher  de  conserver  coüte 
que  coüte  sa  conquete  des  Pays-Bas,  et  en  sacrifiant  meme  pour  cet 
effet  son  cap  Breton ;  ce  que  neanmoins  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
direction  seule,  et  afin  qu'en  y  reflechissant  de  votre  cöte,  vous  m'en 
communiquiez  vos  pensees. 

I  Vergl.  S.  307.  —  2  Vergl.  S.  221.  224.  —  3  Vergl.   S.   300. 
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Vous  approfondirez  d'ailleurs  et  me  ferez  savoir  si  le  credit  du 
mardchal  de  Saxe  ä  la  cour  oü  vous  6tes  est  encore  aussi  grand 
qu'il  l'etait  autrefois,  ou  s'il  a  baisse  de  depuis,  de  meme  si  ses  projets 
y  sont  encore  suivis  selon  les  vues  dudit  marechal. 

Je  serais,  aussi,  curieux  de  savoir  de  vous  si  le  parti  saxon  ä  la  cour 

de  France  est  encore  bien  fort,  et  que  vous  me  mandiez  si  le  ministere 

de    France    ne    sent   point    que   les   conjonctures    presentes    de   l'Europe 

doivent  plutöt  etre  envisagdes  comme  un  armistice  que  comme  une  paix, 

pendant  que  chacune  des  deux  puissances  qui  en  fönt  les  parties  princi- 

pales,    savoir   la   France    et    l'Angleterre,    fönt    tout   ce    qu'elles  peuvent 

pour  se  fortifier  par  des  alliances,  de  sorte  qu'on  dirait  qu'elles  ne  fönt 

que  se  preparer  pour  que,  en   cas  d'un  nouveau  branle,  chaque  parti  y 

puisse  apporter  ses  plus  grands  efforts.    Du  moins  est  ce  lä  ce  qu'en  donne 

ä  penser  la  conduite  que   tiennent   l'Angleterre    et   l'Autriche.     Je  vous 

ecris  tout  ce  que  dessus  pour  vous  seul,  et  afin  que  vous  m'en  rapportiez 

confidemment  vos  idees.  ^ 

.r   ,    ,      ^  Feder ic. 

Nach  dem  Concept. 


3388.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Berlin,   21   decembre  1748. 

Je  veux  que  vous    vous    expliquiez    ulterieurement   sur  ce  que  vous 

dites    par   votre    depeche    du    13  de    ce    mois ,    que    le  prince  d' Orange 

serait  intentionne  d'entretenir  une  armee  de  60,000  hommes  effectifs  — 

si,  dis-je,  vous  pensez  que  le  Prince  reussira  dans  son  projet,  ou  si,  en 

cas   qu'il  y  eüt    du   bruit   ä    cette    occasion ,    il   se    verra   oblige    par   lä 

d'abandonner  ledit  projet.  ^,     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3389.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  decembre  1748. 
Les  lettres  que  j'ai  eues  de  France,  m'ont  marque  la  meme  chose 
qu'on  vous  a  apprise  par  rapport  au  dessein  secret  qu'on  attribue  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  pour  faire  monter  au  trone  de 
Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,'  lorsque  celui-lä  viendrait  ä 
vaquer.  L'on  y  dit  encore  qu'on  croyait  que  la  maison  de  Czartoryski 
se  preterait  ä  ce  dessein.  Malgre  tout  cela,  j'applaudis  aux  reflexions 
que  vous  faites  sur  ce  pretendu  projet,  et  je  ne  jurerais  pas  qu'il  ne 
füt   controuve;^   mais    quand   meme  les  deux  cours  en  fussent  eftective- 

I  Vergl.  S.  316.  —  2  Graf  Otto  Podewils  hatte  in  seinem  Berichte  vom  14.  De- 
cember  u.  A.  die  Vermuthung  ausgesprochen  ,, qu'on  m'en  ait  fait  donner  l'avis  tout 
expr^s  pour  inquieter  Votre  Majeste". 


r 


319 

ment    convenues,    il    serait    toujours    fort   en    l'air,    parceque  la  moindre 

revolution  qui  arriverait  en  Russie,  le  renverserait.     En  attendant,    vous 

faites  bien  de  tächer  ä  vous  en  procurer  plus  de  lumi^res. 

Au    surplus,    n'ayant    point    eu  depuis  quelque  temps  des  nouvelles 

süres    du    succ^s    qu'ont    eu    les  nouveaux  arrangements  des  finances  de 

rimperatrice-Reine,  j'attends    que    vous    m'en    informiez  le  plus  souvent 

que  vous  pourrez.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3390.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE  GOLTZ 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  decembre  1748. 
J'ai  re^u  la  depeche  que  le  comte  Finckenstein  m'a  faite  du  7  de 
ce  mois.  II  y  a  peu  de  temps  qu'on  m'avertit  de  France  qu'on  avait 
eu  lä  des  lettres  de  Pologne  qui  marquaient  que  la  maison  de  Czar- 
toryski  avait  dessein,  ä  ce  qu'on  croyait,  de  faire  tomber  la  couronne 
de  Pologne  sur  le  prince  Charles  de  Lorraine ,  lorsqu'elle  deviendrait  ä 
vaquer  par  la  mort  du  Roi  d'ä  present.  L'on  ajoutait  par  mani^re  de 
reflexion  que,  ce  dessein  se  trouvant  contraire  aux  vues  du  roi  de 
Pologne,  la  cour  de  Russie  se  trouverait  peut-etre  un  peu  embarrassee 
ä  qui  donner  la  preference ,  de  son  influence  en  Pologne ,  ou  aux 
Autrichiens,  ou  aux  Saxons.  Pour  moi,  j'ai  cru  pouvoir  douter  alors 
que  cet  avis  füt  fonde,  parcequ'un  pareil  dessein  me  paraissait  nuUement 
quadrer  ni  avec  les  interets  de  la  Russie  ni  meme  avec  ceux  de  la 
cour  de  Vienne.  Cependant  comme  nion  ministre  ä  Vienne  me  marque 
qu'on  venait  de  lui  dire  d'assez  bonne  part  et  dans  la  derniere  con- 
fidence  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  etaient  convenues  secr^te- 
ment  de  faire  monter  sur  le  trone  de  Pologne  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  quand  il  viendrait  ä  vaquer,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de 
ces  particularites,  ahn  que  vous  tächiez,  autant  qu'il  vous  le  sera  possible, 
d'eclaircir   lä  oü  vous  etes  ces  avis  et  approfondir  ce  qui  en  peut  6tre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3391.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  decembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  sur  que 
ce  n'est  point  pour  complaire  au  roi  de  Pologne, '  que  le  soi-disant 
Corps  auxiliaire  de  troupes  russiennes  n'est  pas  encore  entre  en 
Pologne;  il  n'attend  que  la  premi^re  gelee  et  se  mettra  en  marche  tout 
au   plus   tard    vers    la   mi-janvier.     Je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de 

I  Vergl.  S.  316.  317. 
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quelle  maniere  le  comte  Brühl  se  tirera  encore  de  l'embarras  oü  il  est 
par  rapport  au  fort  mauvais  etat  oü  il  a  niis  les  finances  de  Saxe;  je 
presume  qu'il  en  rejettera  toute  la  faute  sur  le  comte  Hennicke  et  qu'il 
le  culbutera  ä  son  retour  ä  Dresde. '  Au  surplus,  je  veux  bien  vous 
instruire  d'une  particularite  qu'on  vient  de  me  raander  en  confidence  tant 
de  Vienne  que  de  France,  savoir  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  etaient  convenues  secr^tement  de  faire  tomber  sur  la  tete  du 
prince  Charles  de  Lorraine  la  couronne  de  Pologne,  apr^s  la  mort  de 
Sa  Majeste  Polonaise;  l'on  veut  meme  que  la  maison  de  Czartoryski  doit 
etre  entree  en  ce  projet.  Quoique  je  tienne  ces  avis  sujets  ä  caution, 
vous  devez  cependant  y  avoir  quelque  attention  et  tächer  de  votre 
mieux  de  vous  procurer  toutes  lumieres  que  vous  sauriez  avoir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


3392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  decembre  1748. 

Quoique  j'aie  appris  avec  plaisir  par  votre  derni^re  depeche,  du 
10  de  ce  mois,  qu'on  commengait  ä  revenir  en  Su^de  des  impressions 
singulieres  qu'on  s'y  etait  faites,  et  qu'on  y  etait  resolu  de  nouveau  de  faire 
une  sage  et  prudente  contenance,  je  ne  saurais  cependant  d'un  autre 
cöte  m'empecher  de  vous  temoigner  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai 
rencontre  ä  la  lecture  de  vos  precedents  rapports,  et  principalement  de 
ceux  du  29  du  mois  de  novembre  dernier  et  du  3  de  ce  mois.  L'idee 
de  faire  presenter  ä  la  cour  de  Danemark  le  memoire  en  question,  ^  et 
la  confidence  qu'a  faite  le  comte  Tessin  de  ce  memoire  au  ministre  de 
Russie,  de  Panin,  ont  ete  des  choses  fort  mal  digerees  pour  l'interet  de 
la  Su^de,  et  la  conduite  qu'on  vient  d'y  tenir,  en  donnant  ainsi  ä 
connaitre  ä  chacun  le  defaut  de  la  cuirasse,  —  ce  que  cependant  on  avait 
plutot  du  cacher  fort  soigneusement  —  est  tellement  extravagante  que 
j'en  suis  quasi  alarme  pour  me  meler  davantage  de  ce  qui  concerne  les 
affaires  de  cette  couronne. 

Je  ne  suis  point  ä  meme  de  pouvoir  juger  de  ce  qui  s'est  fait  ä 
l'egard  du  colonel  Adlerstrale,  n'etant  point  moi-meme  sur  les  lieux ;  il 
me  semble  toutefois  qu'il  n'en  est  pas  le  temps  presentement  de 
s'echauffer  de  proc^s  sur  de  vieilles  affaires,  mais  plutot  de  tacher  de 
gagner  et  d'unir  ensemble  les  fitats  et  les  familles  de  SuMe.  Aussi  en 
en  parlerez-vous  confidemment  de  ma  part  au  sieur  de  Rudenschöld  et 
lui  direz  que,  comme  il  etait  mon  ami  et  que  je  le  connaissais  pour  la 
meilleure  tete  de  Sudde,  je  n'avais  pu  me  dispenser  de  lui  communiquer 
confidemment  et  cordialement  mes  pensees  que  dessus,  lesquelles  n'avaient 
simplement    pour   objet   que   le    veritable    bien    et    interet   de   la  SuMe. 

I  Vergl.  S.  250.  —  2  Vergl.  S.  311, 
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Vous  lui  ajouterez  que  —  les  affaires  de  Suede  dependant  principale- 
ment  de  la  conduite  et  de  la  contenance  qu'on  observerait  en  Suede, 
et  outre  cela  de  ce  qu'apres  la  mort  du  Roi  on  ne  touchät  le  moins 
du  monde,  en  aucune  de  ses  parties,  ä  la  forme  presente  du  gouverne- 
ment,  mais  qu'on  se  contentät  uniquement  d'affermir  la  succession  comme 
eile  etait  etablie  en  Suede  —  que  si  l'on  en  agissait  de  la  sorte  en  Suede, 
j'etais  tout  persuade  qu'on  n'y  aurait  absolument  rien  ä  craindre.  Je 
veux  bien  au  reste  vous  dire  pour  votre  direction  que  mon  Intention 
est  que  vous  teniez  toujours  une  conduite  mitigee  ä  l'egard  du  comte 
Tessin,  de  maniere  que,  quand  il  pourrait  vouloir  donner  dans  l'auda- 
cieux,  vous  tachiez  alors  de  le  retenir,  en  l'intimidant,  mais  qu'en  cas 
que  dans  d'autres  rencontres  il  füt  timide,  vous  fissiez  votre  possible 
pour  l'animer  et  lui  inspirer  du  courage.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   24  decembre   1748. 

Je  VOUS  sais  bon  gre  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donne's 
par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  touchant  les  particularites  que, 
Selon  mes  lettres  de  Stockholm,  le  baron  de  Schefifer  vous  doit  avoir 
communiquees  sur  les  affaires  du  Nord.'  Quoiqu'il  n'y  ait,  ä  ce  que  j'en 
comprends,  que  des  soupgons  tout  purs,  j'en  conclus  cependant,  quand 
je  combine  surtout  ce  qui  m'en  revient  d'autre  part,  que,  pourvu  qu'au 
cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede  l'on  n'y  songe  pas  d' alterer  la  forme 
du  gouvernement  y  etablie,  tout  se  passera  tranquillement. 

Comme  il  n'y  a  point  ä  douter  que,  la  paix  retablie,  la  cour  de  Vienne 
enverra  au  plus  tot  quelque  ministre  de  sa  part  en  France,  et  que  les 
Communications  entre  ces  deux  cours  reprendront  leur  train  comme  par 
le  passe,  vous  devez  mettre  votre  attention  principale  pour  bien  eclaircir 
tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  negocier  ä  celle  de  France,  et  pour 
etre  bien  au  fait  de  tout  ce  qu'elle  y  fera  proposer,  afin  de  pouvoir 
toujours  m'en  informer  exactement.  D'ailleurs,  vous  prierez  le  marquis 
de  Puyzieulx  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  ministre 
qui  de  la  part  de  la  France  sera  envoye  ä  la  cour  de  Vienne,  ait  dans 
ses  instructions  d'agir  toujours  confidemment  avec  mon  ministre  y 
residant,  le  comte  de  Podewils,  tout  comme  celui-ci  aura  mes  ordres 
d'agir  de  sa  part.  '  Federic 

Nach  dem  Concept. 

3394.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    24  decembre   1748. 
Mon  ministre  ä  la  cour  de  France,    le    baron    de    Chambrier,    m'a 
marqud  que,   lorsque  la  cour  avait  ete  dernierement  ä  Fontainebleau,  le 

I  A^'ergl.  .S.  295.  297. 
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ministre  de  Suede.  baron  de  Scheffer,  lui  avait  mande  que  le  marquis 
Pallavicini  ferait  voir  ä  lui,  Chambrier,  une  lettre  de  Londres  par  laquelle 
le  ministre  de  Genes  lui  marquait  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  affaires 
du  Nord;  que  lorsqu'il  avait  parle  ä  celui-ci  de  cette  lettre  de  Londres, 
il  lui  avait  repondu  qu'il  ne  l'avait  pas  sur  lui,  mais  qu'on  lui  avait  dit 
qu'il  y  avait  des  soupgons  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  devenir 
serieuses ,  si  les  desseins  contre  la  Suede  s'executaient  par  la  Russie  et 
le  Danemark. 

Comme  je  souhaiterais  fort  d'etre  plus  au  fait  de  ce  que  le  ministre 
de  Genes  ä  Londres  a  voulu  dire  proprement  sur  ces  desseins  pretendus 
et  sur  le  train  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  prendre  en  conse- 
quence ,  mon  intention  est  que  vous  devez  prendre  l'occasion  d'en 
parier  confidemment  audit  ministre  de  Genes  ä  Londres,  afin  d'en  tirer 
toutes  les  particularites  qui  lui  en  sont  connues,  et  de  m'en  faire  alors 
votre  rapport  circonstancie. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3395- 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember :  ,,Dans  la  visite  de  conge  que  le 
Chevalier  Legge  me  rendit,  il  ne  put  s'em- 
pecher  de  me  renouveler  ses  doleances  sur 
l'accfes  que  Votre  Majeste  accordait  au 
marechal  de  Keith  et  ä  son  fr^re,  et  que 
Tun  et  l'autre,  etant  Jacobites  declares  et 
ennemis  declares  du  gouvernement  bri- 
tannique ,  tächeraient  toujours  de  donner 
a  Votre  Majeste  des  idees  defavorables 
de  la  Situation  presente  des  affaires  en 
Angleterre." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  24.  December  1748. 
Ks  ist  recht  gut,  aber  so  wie 
sich  der  König  von  Engelland  von 
Mir  nicht  wird  vorschreiben  lassen, 
mit  wem  er  sprechen  soll  oder 
nicht,  so  wird  er  Mir  solches  auch 
frei  lassen. 


I 


3396.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x^odewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember, über  eine  letzte  Unterhaltung  mit 
Legge.  ,,I1  m'a  parle  de  la  Situation  pre- 
sente des  affaires  de  l'Europe  et  des  sen- 
timents  de  Votre  Majeste  par  rapport  ä  la 
conservation  de  la  paix  präsente,  qui  fai- 
sait,  Selon  lui,  le  seul  objet  des  desirs  de 
l'Angleterre  et  surtout  du  sieur  Pelham, 
fr^re  du  duc  de  Newcastle,  qui,  selon  lui, 
gouvernait  toute  la  barque  en  Angleterre, 
quoique  le  duc  de  Newcastle  en  portät 
le  nom  .  .  .  Que  l'Angleterre  etait  bien 
serieuse   et   bien   sinc^re   de  conserver   la 


Potsdam,  26.  December  1748. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  aller- 
gnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden ,  wie  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  in  Engel- 
land das  nöthige  aus  der  letzteren 
Conversation,  welche  Ew.  Excellenz 
mit  dem  Herrn  Legge  gehabt  und 
welche  Dieselbe  ohnlängst  an  des 
Königs  Majestät  gemeldet  hätten, 
bekannt   machen  möchten,   jedoch 
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paix  aussi  dans  le  Nord,  .  ,  .  pourvu 
qu'on  ne  changeät  point  la  forme  du 
gouvernement  de  Su^de,  et  que  Votre  Ma- 
jeste  pourrait  etre  persuadee  que,  excepte 
ce  cas-lä,  on  ne  souffrirait  jamais  qu'on 
touchat  ä  Tordre  de  succession  tel  qu'il 
etait  etabli  en  Suede  .  .  .  Enfin,  me  dit- 
il,  pourvu  que  le  Roi  se  contente  de  ses 
conquetes,  et  qu'il  ne  songe  pas  d'en  faire 
de  nouvelles,  ni  ä  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne,  ni  ä  l'occasion  de  celJe  du  roi  de 
Su^de,  en  quoi  il  nous  trouvera  sürement 
dans  son  cheniin,  nous  ferons  tout  au 
monde  en  Angleterre  de  le  conserver  dans 
la  puissance  presente  oii  il  se  trouve,  et 
il  peut  compter  lä-dessus." 


nur  das  essentielle  daraus  und  ohne 
ihm  zu  schreiben,  wer  es  gesaget, 
noch  gegen  wen  es  gesprochen 
worden,  damit  gedachter  Herr  von 
Klinggräften  nicht  nur  davon  au 
fait  wäre,  sondern  sich  auch  weiter 
eclairciren  könnte,  ob  das  dortige 
Minist^re  ebenso  dächte ,  wie  der 
Herr  Legge  sich  solches  entfallen 
lassen. 

Gleichfalls  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Herrn  von  Goltz  in 
Russland  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  und  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Warschau  da^on  einige 
Information,   so  viel  nämlich  sie  zu 

wissen  nöthig  haben  könnten,  davon  ertheilen,  damit  jeder  seines  Ortes 

die  Sachen  ferner  approfondiren  möchte. 

iit  1  C  il  c  1* 
Nach  der  Ausfertigung. 


3397.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   28  decembre  1748. 

Je  vous  ai  dejä  fait  savoir  par  quelqu'une  de  mes  precedentes'  que 

les   vues   que  la  Russie  peut  avoir  contre  la  Suede,    et  les  haisons  con- 

tract^es    probablement    ä    cet   egard    par  la  premi^re  avec  le  Danemark 

et  la  cour  de  Vienne,  ne  porteront  pas,  selon  toutes  les  apparences,  aussi 

loin  que  l'on  peut  s'en  6tre  flatte  d'abord  ä  Vienne.    La  cour  de  Vienne 

n'a  d'ailleurs  point  gagne  en  Russie  par  le  desastre  du  comte  de  Lestocq  ^ 

un   pouce    de    terrain   de    plus    qu'elle    n'y    avait    dejä    auparavant,    car, 

l'imperatrice    de  Russie    s'etant   trouvde    avant   cela   dans  la  sujetion  de 

son   chancelier    Bestushew,  celui-ci  n'aurait  point  manque  d'avoir  bon  jeu 

pour   gouverner    cette  Princesse,    sans    m^me   que   le    susdit  desastre  du 

comte  de  Lestocq  füt  arrive.  „     •, 

^  Pederic. 

Nach  dem  Concept.  

3398.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   28  decembre   1748. 
J'ai    regu    votre   depeche    du    13    de    ce   mois   et   je    suis  d'opinion 
que    les    conjonctures    presentes    ne    permettent    point    ä    la    Su^de    de 
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chicaner  avec  ses  voisins  sur  des  bagatelles.     II  ne  faut  point,  au  reste, 

que  vous  vous  etonniez  de  cette  fierte  et  roideur  que  la  cour  de  Vienne 

temoigne,   k  l'heure  qu'il  est,  ä  celle  de  Suede:  le  compliment  seul  que 

le  comte  Tessin  a  fait  faire  il  y  a  peu  de  temps  par  le  comte  de  Barck, 

et    par    lequel     il     fit    temoigner    ä   la  Suede   un   empressement   de    se 

re^"oir   dans    son    ancienne    intelligence    avec   la  cour  de  Vienne,  a  suffi 

pour   inspirer   au   minist^re   autrichien    ces   hauteurs    dont   il  en  agit  au 

moment  present  avec  la  Su^de.  . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,   28  decembre  1 748. 

J'approuve    et   je    suis    tout    content    de    la    maniere    dont,    comme 

vous    nie    le   marquez    par  votre  rapport  du   18  de  ce  mois,    vous  vous 

etes    conduit    envers    le  grand-gdneral  de  l'armee,    et  de  la  reponse  que 

vous    lui    avez    donnee    pour   le    faire    revenir  de  sa  mauvaise  humeur.  ^ 

Vous  vous  y  etes  tr^s  bien  pris  et  vous  n'auriez  su  faire  mieux  en  cela. 

II    n'y    a    presque  aucun  lieu  ä  douter  que  l'affaire  des  finances  de 

Saxe   ne   düt    empirer    de  jour  en  jour,    mais  ce  ne  sera  principalement 

qu'au    retour   du   roi  de  Pologne  ä  Dresde  qu'on  y  verra  bien  clair,    et 

il    est   ä    croire   qu'on    ne   tardera    guere  alors  de  realiser  les  reductions 

projetees.     Je    vous    dois,    au  reste,    la  satisfaction  qu'en  general  je  suis 

tres    content    de    votre    depeche    susalleguee  et  des  differentes  anecdotes 

interessantes  qu'elle  contient.  „     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3400.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHA^IBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  28  decembre  1748. 
A  en  juger  par  ce  que  vous  me  mandez,  du  16  de  ce  mois,  de  la 
conduite  du  jeune  Pretendant,  je  le  prendrais  presque  pour  tout-ä-fait 
extravagant.  Toutefois  ne  suis-je  pas  moins  assure,  pour  cela,  que,  non- 
obstant  le  desespoir  qu'il  fait  paraitre  ä  l'heure  qu'il  est,  la  France 
ne  düt  le  trouver  pret  ä  s'en  servir  toutes  et  quantes  fois  eile  le  jugera 
necessaire  pour  l'execution  de  ses  vues,  et  comme  au  reste  je  ne  suis 
point  curieux  du  tout  de  savoir  un  plus  grand  detail  de  ce  jeune 
Pretendant,^  vous  n'y  mettrez  plus  de  peine  de  votre  part  ä  m'en  faire 
des  rapports  ulterieurs  dans  vos  depeches  ordinaires  ä  moi.  Ce  qui 
m'interesse  davantage,  est  de  savoir  l'etat  de  l'intelligence  qu'il  peut  y 
avoir  presentement  entre  la  France  et  l'Espagne,    s'il  y  a  de  l'harmonie 

I  Die  Verstimmung  des  Grafen  Joseph  Potocki  rührte  von  einem  Excesse  preussi- 
scher  Soldaten  auf  seinen  Besitzungen  her,  wofür  Voss  ihm  nunmehr  Genugthuung  in 
Aussicht  gestellt  hatte.  —  2  Vergl.   S.   304. 
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entre   ces    deux   couronnes,    ou    s'il   y  a  lieu  de  craindre  que  l'Espagne 

ne  piiisse  vouloir  s'attacher  ä  l'Angleterre;    si  le  vaisseau  anglais  dit  de 

permission    sera   continue   ä   l'Angleterre   aux  Indes  espagnoles  ou  non; 

si  la  France  se  repose  actuellement  sur  la  bonne  foi  de  l'Angleterre,  ou 

bien  de  quelle  maniere  la  France  pense  sur  cette  derni^re ;    enfin,  quels 

peuvent    etre    les    sentiments    du    ministere   de    France   sur   la    cour   de 

Vienne,    oü   pourront  tendre  les  propositions  que  fera  faire  celle-ci  ä  la 

France,   pour   combien   la  France    pourra   les    goüter    ou    ne  les  goüter 

pas.    C'est  ä  ces  objets  que  vous  preterez  principalement  votre  attention, 

pour  m'en  faire  de  fre'quents  rapports.  -r^     ,       • 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3401.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   31   decembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois  de  decembre.  Mon 
intention  est  que  vous  vous  informiez  exactement  la  oü  vous  etes,  et 
que  vous  me  rapportiez,  quoique  seulement  quand  l'Imperatrice-Reine 
aura  effectivement  fait  tous  ses  arrangements  relatifs  ä  son  armee,  sur 
quel  pied  se  trouvera  alors  ladite  armee,  savoir  combien  d'escadrons 
aura  chaque  regiment  de  cavalerie  et  combien  de  compagnies  composeront 
un  escadron,  de  combien  de  tetes  en  bas-officiers  et  en  cavaliers  ou 
soldats  communs  elles  devront  etre  ä  l'avenir,  et  combien  de  chevaux 
chaque  compagnie  ou  escadron  gardera  d'efifectifs.  Vous  me  manderez, 
outre  cela,  par  rapport  ä  1' Infanterie,  de  combien  de  bataillons  sera 
forme  un  regiment  d'infanterie,  si  l'on  le  mettra  ä  3  ou  ä  4  bataillons, 
et,  en  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  de  l'egalite  lä-dessus  entre  les  regiments, 
combien  il  y  aura  de  regiments  ä  4  et  combien  de  regiments  ä  3  ba- 
taillons ,  de  combien  de  compagnies  un  bataillon  devra  etre  compose, 
et  l'etat  de  chaque  compagnie  en  bas-officiers  et  en  soldats  communs. 
Vous  tächerez  de  savoir  tout  ce  que  dessus  avec  la  derni^re  exactitude, 
pour  m'en  faire  votre  rapport  en  son  temps,  afin  que  j'aie  de  la  sorte 
une  connaissance  parfaite  et  exacte  des  troupes  autrichiennes. 

Quant   aux   affaires   du  Nord,    il  me  semble  que  vous  vous  figurez 

plus    de   danger  qu'il    n'y   a  peut-etre  en  effet.     Ce  que  je  vous  ai  fait 

parvenir    en    dernier    lieu    du    departement    des   affaires    etrang^res   des 

propos  qu'a  tenus  certain  ministre  d'Angleterre,^  vous  servira  ä  en  appro- 

fondir   davantage   la    oü    vous  etes.     Cependant,    quoi  qu'il  en  soit,    les 

differents   obstacles    que   pourraient    rencontrer   des    projets    si  vagues  et 

si  vastes,    les  aneantiront  peut-etre  tout-ä-fait,    ce  dont  vous  ne  laisserez 

pas  de  vous  apercevoir  un  iour  vous-meme.  ^     , 

'■  ■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
J  Vergl.  Nr.  3396. 


32Ö    

3402.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  31   decembre  1748. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois. 
Comme  je  viens  de  recevoir  une  relation  tres  interessante  et  instructive 
de  mon  ministre  ä  Paris,  le  baron  de  Chambrier,  j'ai  cru  necessaire  de 
vous  communiquer  l'extrait  ci-clos,  dont  le  contenu  vous  pourra  servir 
de  boussole  afin  de  vous  orienter  dans  toutes  les  autres  affaires.  Vous 
saurez  par  lä  que  la  base  de  la  politique  du  gouvernement  present  de 
la  France  doit  consister  dorenavant  dans  l'union  et  la  confiance  qu'il 
veut  etablir  avec  1' Angleterre,  pour  contenir  le  reste  de  toute  l'Europe ; 
d'oü  je  tire  la  consequence  que,  par  la  grande  faiblesse  que  je  connais, 
nioi,  au  ministdre  de  France,  celui-ce  poussera  trop  loin  sa  complaisance 
envers  1' Angleterre,  et  que  les  Fran^ais  auront  bien  plus  de  menagement 
pour  les  Anglais  que  ceux-ci  n'auront  pour  la  France.  De  lä  Ton  peut 
conclure  avec  raison  que,  pourvu  que  les  Anglais  sachent  profiter  de 
ces  moments  favorables  pour  eux,  comme  je  ne  doute  presque  pas 
qu'ils  ne  le  fassent,  ils  auront,  avant  qu'une  annee  soit  passee,  une 
superioritd  entiere  dans  toutes  les  affaires  de  l'Europe  et  en  seront  les 
seuls  Idgislateurs,  ainsi  qu'on  aura  ä  les  menager  extremement,  bongre 
malgre  qu'on  en  ait. 

En  consequence  de  tout  ceci,  je  crois  que  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  pour  mon  service  que  de  regier  de  bonne  heure  votre  conduite 
envers  les  ministres  anglais  de  la  sorte  que  vous  les  menagiez  soigneuse- 
ment,  autant  que  les  circonstances  le  voudront  permettre,  quoique  tou- 
jours  avec  dignite,  et  que  vous  puissiez  gagner,  s'il  est  possible,  leur 
araitie  et  leur  confiance.  C'est  aussi  pourquoi  je  vous  instruis  par  la 
presente  que  dans  l'affaire  par  rapport  au  dedommagement  de  mes 
Sujets  marchands  qui  ont  souffert  injustement  des  armateurs  anglais, 
vous  ne  devez  point  vous  servir  des  menaces  que  je  vous  avais  ordonne 
de  faire,  comme  si  je  voulais  defalquer  des  sommes  hypothequees  sur 
la  Silesie  tout  ce  que  l'on  ferait  perdre  auxdits  marchands,  mais  que 
vous  devez  agir  moderement  et  avec  prudence  dans  cette  afifaire,  tout 
comme  dans  les  autres  dont  vous  etes  charge. 

Au  surplus,  la  communication  que  je  vous  ai  fait  faire  des  propos 
que  le  sieur  Legge  a  tenus  avant  son  depart  envers  un  de  mes  ministres, 
concernant  les  affaires  de  la  Suede,  vous  aura  appris  que  le  danger  n'est 
pas  si  grand  de  ce  c6te-lä  comme  les  bruits  en  ont  couru  en  Angle- 
terre aupres  des  gens  qui  ne  sont  pas  assez  instruits  des  affaires  et  qui 
ne  jugent  que  selon  les  apparences  exterieures.  Federic. 

Precis  d'une  lettre  du  baron  Le  Chambrier,    de  Paris 
du  20  decembre   1748. 
L'entree   du   comte   de    Saint-Severin    dans  le  conseil  d'fitat  ou  de 
Conference   de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne   ne   peut   pas  etre  envisagee 
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seulement  comnie  une  marque  de  satisfaction  que  ce  Prince  donne  ä 
ce  ministre  pour  la  part  qu'il  a  eue  dans  l'ouvrage  du  retablissement 
de  la  paix.  Comme  cet  ouvrage  a  eu  ici  beaucoup  de  contredisants,  le 
roi  de  France,  qui  l'a  voulu  absolument,  croit  aujourd'hui  apparemment 
qu'en  mettant  dans  son  conseil  celui  qui  en  a  ete  le  principal  ouvrier, 
il  fait  voir  combien  cette  paix  lui  est  agre'able,  et  que  cela  fermera  la 
bouche  k  ceux  de  ses  sujets  qui  par  leurs  discours  critiques  et  malins 
auraient  pu  produire  des  nuages  dans  l'esprit  des  puissances  avec  qui 
la  France  vient  de  se  reconcilier.  Le  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 
de  Saint-Severin  qui  en  ont  ete  les  instruments,  se  trouvent  plus  ä  portee 
de  soutenir  ce  qu'ils  ont  fait,  des  qu'ils  sont  tous  les  deux  dans  le 
conseil  du  Roi  leur  maitre ,  et  les  autres  ministres ,  qui  ont ,  dit-on, 
critique  cette  paix  tant  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  ete  seul  dans  le 
conseil,  deviendront  plus  doux,  quand  ils  le  verront  double  par  un 
honime  contre  lequel  ils  ne  tiendront  pas  sur  des  mati^res  oü  il  est 
plus  fort  qu'eux.  Le  comte  de  Saint-Severin  reunit,  avec  beaucoup 
d'esprit  pour  les  affaires  et  de  l'experience,  une  enonciation  aisee  et 
fort  persuasive ;  il  anatomise  une  afifaire  dans  toutes  les  faces  dont  eile 
est  susceptible;  il  est  fertile  en  expedients,  il  est  delie  et  capable  de 
vues  et  d'elevation  dans  l'esprit;  il  a  beaucoup  de  nerf;  son  caract^re 
naturel  le  porte  ä  la  domination  et  ä  la  hauteur;  il  a  quelquefois  m^me 
de  la  secheresse  et  de  l'humeur;  mais  quand  il  voit  que  dans  les  grandes 
affaires  il  faut  qu'il  plie,  il  le  fait  avec  dignite  tant  qu'il  peut.  Le 
marquis  de  Puyzieulx  l'a  fait  valoir  dans  l'esprit  du  Roi  son  maitre  ä 
l'occasion  de  la  paix  tant  qu'il  a  pu.  Ainsi  ces  deux  hommes,  etant 
etroitement  unis,  sont  aujourd'hui  les  deux  seuls  en  qui  Sa  Majestd 
Tr^s  Chretienne  ait  le  plus  de  confiance,  parcequ'ils  ont  fait  ce  qu'elle 
souhaitait. 

Votre  Majeste  me  fait  l'honneur  de  me  demander'  ce  que  je  crois 
de  la  fagon  de  penser  du  roi  de  France  et  de  ses  ministres  par  rapport 
au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apr^s  la  paix  faite.  Je  commencerai 
par  rdpondre  ä  ce  que  Votre  Majeste  me  fait  l'honneur  de  me  demander, 
pour  avoir  celui  de  Lui  dire  une  petite  anecdote  qui  repandra  d^jä  quelque 
lumiere  sur  ce  que  Votre  Majeste  souhaite  de  savoir.  Le  lendemain  du 
jour  que  le  comte  de  Saint-Severin  arriva  ici  d'Aix-la-Chapelle,  et  avant 
qu'il  se  rendit  ä  Versailles,  il  m'envoya  son  valet  de  chambre  ä  huit  heures 
du  matin  pour  savoir  des  nouvelles  de  ma  sante  et  pour  faire  des  excuses 
sur  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  se  rendre  aussitot  chez  moi.  Je  lui  fis  dire 
que  je  passerais  chez  lui.  Je  m'y  rendis.  Lorsque  j'entrai  dans  sa  chambre, 
je  le  trouvai  avec  le  marquis  de  Soto-Mayor  et  le  marquis  de  Stainville ; 
d'autres  personnes  y  vinrent  encore  pendant  que  j'y  etais,  en  sorte  que 
j'attendis  assez  longtemps  pour  pouvoir  rester  seul  avec  lui.  Quand  j'y 
fus  parvenu,  je  lui  parlai  du  grand  ouvrage  qu'il  avait  fait  et  je  lui  en  parlai 
dans  les  termes  les  plus  convenables  qu'il  me  füt  possible,    pour  le  Roi 

1  Vergl.  Nr.  3360  S.  300. 


328     

son  maitre,  pour  son  personnel,  de  lui  comte  de  Saint-Severin,  et  pour 
celui  du  marquis  de  Puyzieulx.  Je  lui  temoignai  apres  cela  la  satis- 
faction  de  Votre  Majeste  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  ä  l'egard  de 
la  garantie  de  Ses  conquetes  dans  le  traite  de  paix  qui  vient  d'etre  fait 
ä  Aix-la-Chapelle,  et  je  lui  dis  beaucoup  de  choses  flatteuses  sur  l'estime 
que  Votre  Majeste  avait  pour  lui,  et  le  cas  qu'elle  faisait  de  son  merite, 
dont  Elle  avait  dejä  eu  de  grandes  preuves  pendant  tout  le  temps  qu'il 
avait  ete  en  Pologne  et  en  Saxe.^  II  repondit  sur  tout  cela  tr^s  obli- 
geamment  pour  les  interets  de  Votre  Majeste  et  sur  las  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  etait  de  conserver  l'amitie  la  plus  etroite  entre 
Votre  Majeste  et  le  Roi  son  maitre;  mais  il  finit  par  me  prier  de  ne 
pas  trouver  mauvais  que,  malgre  nos  anciennes  liaisons  et  les  sentiments 
qu'il  a^■ait  pour  moi ,  qui  ne  changeraient  jamais ,  pour  l'avenir  nous 
ne  nous  vissions  plus ;  qu'il  venait  de  demander  la  meme  chose  au  baron 
de  Scheffer,  parceque  les  grands  menagements  qu'il  allait  etre  oblige 
de  garder,  ne  lui  permettaient  pas  de  risquer  que  ses  ennemis,  pour  lui 
jeter  quelque  croc  en  jambe,  n'interpretassent  mal  les  liaisons  qu'il  aurait 
avec  le  baron  de  Scheffer  et  moi,  s'il  continuait,  comme  il  avait  fait 
ci-devant,  ä  ne  voir  familierement  que  nous  deux  de  tout  le  corps  des 
ministres  etrangers  qui  sont  ici,  et  que,  s'il  voulait  voir  les  autres,  il 
lui  en  resulterait  des  choses  desagreables  qu'il  etait  de  la  sagesse  d'eviter. 
Je  lui  repondis  que  l'ayant  toujours  aime  pour  lui-meme,  quelque  peine 
que  je  me  fisse  de  ne  plus  jouir  de  l'agrement  de  son  commerce,  comme 
je  l'avais  fait  pendant  vingt  annees,  je  me  preterais  ä  ce  qu'il  souhaitait, 
d^s  que  cela  lui  convenait,  me  flattant  que  ses  sentiments  pour  moi  ne 
changeraient  pas.  On  s'apercevra  un  peu  moins  dans  le  monde  de  ce 
changement  entre  nous,  que  le  comte  de  Saint  -  Se\"erin  sera  desormais 
plus  souvent  ä  Versailles  qu'il  n'y  a  ete  jusques  ä  present. 

La  consequence  que  je  crois  devoir  tirer  de  ce  que  le  comte  de 
Saint-Severin  a  exige  du  baron  de  Scheffer  et  de  moi,  est,  qu'il  veut  se 
mettre  dans  une  Situation  qui  ne  puisse  pas  nuire  ä  la  bonne  intelligence 
et  confiance  que  l'on  s'est  propose  ici  d'etablir  avec  l'Angleterre.  Sa  Ma- 
jeste Tr^s  Chretienne  a  desire  de  voir  la  paix  retablie.  La  voilä  faite.  II 
ne  s'agit  ä  present  que  •  de  la  faire  durer.  Les  deux  ministeres  de 
Londres  et  d'ici  sont  persuades  qu'en  s'entendant  entr'eux  de  bonne 
foi,  personne  ne  troublera  cette  paix,  parceque  la  France  et  l'Angle- 
terre contiendront,  disent-ils,  toute  l'Europe,  et  qu'on  en  a  vu  la  preuve 
lors  qu'elles  ont  bien  vecu  ensemble.  Je  ne  doute  pas  que  dans  les 
effusions  de  coeur  qu'il  y  aura  eu  sans  doute  ä  Aix-la-Chapelle  entre  le 
comte  de  Saint  -  Severin  et  niilord  Sandwich ,  ils  ne  se  soient  parles 
sur  ce  pied-lä  et  qu'ils  ne  soient  convenu  de  le  mettre  en  pratique  pour 
rendre  durable  une  paix  dont  leurs,  ßtats  ont  besoin  pour  reparer  les 
pertes  que  la  guerre  leur  a  causees. 

Je   sais  que  quelques  ministres  de  part  et  d'autre,  en  parlant  de  la 

I  Vergl.   S.    i66. 
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guerre  qui  vient  de  finir,  et  des  avantages  peu  considerables  que  chaque  puis- 
sance  belligerante  en  avaient  tires ,  avaient  fini  par  dire :  >■  II  faut  con- 
venir  qu'il  semble  que  nous  n'ayons  tous  fait  la  guerre  que  pour  rendre 
le  roi  de  Prusse  plus  grand.<.  Et  comme  la  France  et  l'Angleterre 
craignent  peut-etre  que  Votre  Majeste  et  ce  qui  tient  ä  Son  Systeme  ne 
voulüt  les  remettre  dans  le  meme  cas,  ils  croient  s'en  garantir  en  suivant 
entr'eux  un  Systeme  de  confiance  et  de  bonne  intelligence.  L'article 
seul  qui  pourrait  y  apporter  quelque  alteration  est ,  si  la  France  fait 
serieusement  ce  qui  est  ne'cessaire  pour  le  retablissement  de  sa  marine; 
hors  cet  article-lä,  qui  est  le  principal  pour  l'Angleterre,  dös  que  ces 
deux  puissances  voudront  s'entendre  sincerement  pour  empecher  la  guerre, 
elles  sont  persuadees  qu'elles  contiendront  toute  l'Europe.  II  peut  arriver 
cependant  bien  des  choses  qui  pourraient  les  faire  sortir  de  ce  plan; 
mais  ä  vue  de  pays,  par  ce  que  je  demele  toujours  de  plus  en  plus  ici, 
on  y  fera  tout  ce  qu'on  pourra  pour  ne  pas  recommencer  la  guerre  si- 
töt,  et  je  sais  que  cela  est  conforme  ä  ce  que  desire  sur  cela  le  roi  de 
France,  et  que  c'est  le  service  dans  son  esprit  que  de  le  servir  ainsi. 

Nach  dem  Concept.     Der  Precis  nach  dem  Dechiffre  der  Ausfertigung. 


3403.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  decembre  1748. 
J'ai  ete  extremement  satisfait  de  la  depeche  tres  instructive  que 
A'ous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  ce  mois.  Elle  m'a  rdpandu  de 
grandes  lumiöres  sur  bien  des  choses  et  sur  la  fa^on  dont  j'aurai  ä  me 
gouverner  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  parceque  je  me  vois 
par  lä  ä  meme  de  prevoir  la  tournure  que  les  affaires  iront  prendre 
dordnavant.  Je  crois  pouvoir  en  conclure  deux  choses,  premiörement 
que,  par  la  faiblesse  du  gouvernement  present  de  la  France,  les  Anglais 
deviendront  _les  maitres  absolus  de  toutes  les  grandes  affaires,  et  que 
les  Frangais  leur  mettront  en  main  eux-memes  toute  la  superiorite' ;  et, 
en  second  Heu,  que  les  Anglais,  par  leurs  dififerentes  insinuations  ä  mon 
sujet,  ont  SU  jeter  beaucoup  de  soupgons  dans  l'esprit  du  ministöre  de 
France  sur  ma  conduite  et  ma  fagon  de  penser.  Les  discours  que  vous 
avez  entendus  lä  oü  vous  etes,  savoir  qu'on  n'a  fait  la  guerre  que 
pour  rendre  le  roi  de  Prusse  plus  grand,  m'en  sont  de  sQrs  garants,  et 
je  ne  saurais  les  regarder  que  comme  des  etincelles  qui  sont  passees 
dans  le  public  de  ce  que  l'on  a  su  insinuer  au  ministere  de  France  ä 
mon  egard,  ainsi  que  j'en  puis  aisement  juger  de  ce  qui  en  est.  Au 
surplus,  vous  continuerez  de  voir  avec  la  meme  attention  que  vous  avez 
fait  jusqu'ici,  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  mes  interets,  et  de  m'avertir 
exactement  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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3404-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31   decembre  1748. 

Votre  depeche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
crois  point  fondes  les  avis  sur  une  guerre  prochaine  qui  mediteraient 
les  Turcs  contre  la  Russie,  du  moins  faudra-t-il  qu'il  m'en  revienne  de 
beaucoup  plus  sürs  et  speciaux,  afin  que  j'y  puisse  aj outer  quelque 
croyance  de  nia  part.  Au  reste,  ce  que  j'ai  pu  penetrer  ici  des  nou- 
veaux  arrangements  que  la  Saxe  medite  de  faire,  c'est  qu'elle  reduira  son 
armee  sur  un  pied  de  16,000  hommes,  ce  qui  aussi  sera  d'autant  plus 
necessaire  que  je  ne  vois  guere  comment  la  Saxe  se  tirerait  autrement 
des  circonstances  auxquelles  eile  se  voit  actuellement  reduite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


3405.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.  ! 

Berlin,    2.  Januar  1749. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  auch  Dero  Minister 
Chambrier  das  benöthigte  Detail  von  derjenigen  Conversation  und  denen 
Propos  mit  der  nächsten  Post  communiciret  werden  sollen,  welche  der 
englische  Minister  Legge  annoch  vor  seiner  Abreise  von  hier  sowohl 
wegen  der  schwedischen  Sachen  als  auch  über  das  Sujet  von  Sr.  Königl. 
Majestät  Selbst  gegen  Ew.  Excellenz  zufolge  des  davon  an  Höchstdieselbe 
erstatteten  Berichts  gehalten  hat,^  mit  der  Aufgabe,  dass  er  davon  mit 
dem  Marquis  de  Puyzieulx,  jedoch  in  der  grossesten  Confidenz,  sprechen 
und  dessen  Gedanken  und  Sentiments  darüber  zu  erforschen  suchen, 
demnächst  aber  davon  berichten  soll. 

Demnächst  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  an  den  von  Rohd  zu 
Stockholm  das  essentielleste  vou  demjenigen  communiciret  werden  soll, 
was  der  Herr  Graf  von  Podewils  zu  Wien  in  seiner  gestern  eingelaufenen 
Relation 2  von  den  Desseins  des  wienerschen  Hofes,  mit  Russland  zu- 
sammen auf  den  Todesfall  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  im  Norden 
neue  Unruhen  zu  machen,  gemeldet  hat,  mit  dem  Beifügen,  dass  er, 
der  p.  von  Rohd,  daraus  sehen  würde,  dass  die  Schweden  noch  nicht 
Ursach  hätten,  gar  zu  dreiste  zu  werden ,  und  er  also  Gelegenheit  neh- 
men sollte,  sie  zu  ermahnen,  ob  sie  nicht  sehen  wollten,  sich  auf  gewisse 
Maasse  wiederum  mit  Engelland  zu  raccrochiren  und  einen  Minister  da- 
hin zu  senden.  ^ 

Uebrigens  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig,  dass,  woferne 
dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  dasjenige  Memorial, 
so  der  schwedische  Minister   Graf  von    Fleming    zu    Kopenhagen    über- 
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geben, '  und  die  Antwort ,  so  derselbe  darauf  vorläufig  erhalten ,  com- 
municiret  worden ,  solches  annoch  in  extenso  geschehen  möchte,  damit 
er  davon  völlig  informiret  wäre  und  sehen  könnte,  dass  diese  Sache 
eigentlich  auf  Bagatelles  beruhe.  t?  •    v,    i 

Nach  der  Ausfertigung. 


3406.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Januar  1749. 
Des  Königs  Majestät  wollen,  dass  dem  Herrn  von  Rohd  mit 
nächster  Post  auf  die  einliegende  Depeche  [Stockholm  17.  December] 
dahin  geantwortet  werden  solle,  wie  Sie  ihm  nichts  anders  darauf 
schreiben  lassen  könnten,  als  was  Sie  ihm  vorhin  schon  deshalb  öfters 
theils  rescribiren  lassen,  theils  durch  Dero  immediate  Schreiben  bekannt 
gemachet  hätten.  Wann  der  Graf  Tessin  Dero  Meinung  folgen  wollte, 
so  müssten  Se.  Königl.  Majestät  ihm  zwei  Sachen  anrathen, 

1.  Dass  er  die  beste  Contenance  von  der  Welt  hielte  und  weder 
Faiblesse  noch  Furcht,  noch  sonst  dergleichen  merken  Hesse; 

2.  Dass  auf  den  Fall  des  Todes  des  jetzigen  Königs  von  Schweden 
dorten  nichts  in  der  jetzigen  Regierungsform  geändert  würde;  alsdann 
Se.  Königl.  Majestät  fast  wetten  wollten,  dass  Schweden  nichts  zu  be- 
sorgen haben  werde. 

Anlangend  die  von  dem  Grafen  von  Tessin  bei  dem  französischen 
Hofe  in  Vorschlag  gebrachte  Insinuationes,  da  würde  derselbe  gestehen 
müssen,  dass  er  Se.  Königl.  Majestät  deshalb  zu  späte  consultiret  habe ; 
Se.  Königl.  Majestät  wüssten  die  Anfrage,  so  der  schwedische  Minister 
Baron  Scheffer  bei  dem  französischen  Hofe  deshalb  bereits  gethan,  und 
die  Antwort,  so  er  darauf  bekommen  habe ;  wann  man  sich  mit  Leuten 
consultiren  wollte,  so  thäte  man  es  vorher,  ehe  man  eine  Sache  executirte, 
nachher  wäre  es  zu  späte.  Des  Königs  Majestät  könnten  ihm  ohnmög- 
lich  anders  auf  diese  Sachen  sprechen ,  als  wie  Sie  solche  Selbst  ein- 
sähen, und  auf  die  Art,  wie  sie  Deroselben  bekannt  wären.  Diesem  zu- 
folge schiene  es  Deroselben,  dass  weder  Frankreich  noch  Engelland  einen 
Krieg  haben  noch  sich  von  einem  Kriege  mehren  wollten ;  so  viel  auch 
Se.  Königl.  Majestät  aus  allen  Dero  Nachrichten  erfahren  hätten,  so 
wäre  das  einzige  Objet  von  Russland  in  Egard  der  schwedischen  Sachen, 
dass  solches  keine  Veränderung  in  der  jetzigen  schwedischen  Regierungs- 
forme  haben  wollte ;  würden  nun  die  Schweden  sich  hüten ,  diesen  de- 
licaten  Pas  zu  thun,  so  würden  sie  auch  nichts  zu  besorgen  haben. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1  Vergl.   S,  311. 
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3407-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  3.  Januar, 
der  französische  Geschäftsträger  Abbe  Loise 
habe  ihm  auf  Befehl  seines  Hofes  ein  Ex- 
pose vorgelesen,  das  eine  Apologie  der 
Haltung  Frankreichs  gegen  den  Prinzen 
Karl  Eduard  Stuart i  enthalte:  ,,Que  Sa 
Majeste  Tr^s  Chrelienne,  ayant  informe 
d^s  le  mois  de  juin  passe  le  Chevalier  de 
Saint-George,  t.ussi  bien  que  son  fils,  de 
la  necessite  011  eile  se  trouvait,  en  vertu 
de  ses  engagements  avec  la  cour  de  Lon- 
dres,  de  ne  plus  accorder  ä  ce  dernier  le 
sejour  dans  les  Etats  de  France,  eile  s'elait 
attendue  qu'il  .  .  .  se  retirerait  de  bonne 
gräce  .  .  .  mais  que,  ce  Prince  ayant  re- 
jete  avec  hauteur  toutes  les  instances  et 
offres  qu'on  lui  avait  portees,  jusqu'ä  me- 
nacer  d'attenter  plus  tot  ä  sa  propre  per- 
sonne que  de  se  conformer  aux  intentions 
de  Sa  Majeste,  eile  n'avait  pu  se  dispenser 
de  prendre,  quoique  avec  regret,  des  me- 
sures  de  vigueur. " 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  4.  Januar  1749. 
Kr  soll  ihm  vor  die  Com- 
munication  poliment  danken  und 
ihm  sagen ,  dass  jedermann  die  so 
sensee  Conduite,  so  Frankreich  in 
dieser  Sache  gehalten,  nicht  anders 
wie  applaudiren  könnte,  und  dass 
es  nur  zu  beklagen  sei,  dass  der 
Prinz  Eduard  durch  sein  ohnüber- 
legtes  Aufführen  Frankreich  obli- 
giret  hätte ,  zu  ernstlichen  Pro- 
ceduren  gegen  ihn  zu  schreiten, 
welches  aber  nicht  anders  sein 
können. 


des  Cabinetssecretärs. 


3408.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  4  janvier  1749. 
Comme  je  vous  ai  fait  expliquer  assez  amplement  mes  intentions 
sur  votre  depeche  du  17  du  decembre  dernier  par  le  rescrit  que  je 
vous  fais  expedier  du  departement  des  affaires  etrangeres  et  que  vous 
trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour 
vous  dire  encore,  sur  votre  depeche  du  20  dudit  mois,  qui  vient  de 
m'etre  rendue,  qu'il  me  parait  que  vous  usez  de  trop  de  menagement 
envers  le  comte  de  Tessin  dans  ce  que  je  vous  ordonne  de  lui  dire,^ 
et  que  j'aimerai  mieux  de  voir  que  vous  lui  expliquiez  ce  que  je  vous 
ordonne  de  lui  insinuer  dans  le  sens  et  au  pied  de  la  lettre,  que  je  vous 
le  prescris. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3409- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1749. 
Je   veux   bien    vous    dire   que  mon  ministre  ä  Vienue  vient  de  me 
mander  que  tout  y  semblait  qu'on  s'y  attendait  ä  voir  troublee  la  tran- 


I  Vergl.  S.   271,   295.  304. 


Vergl.  Nr.   3358  S.   299.  Nr.  3374  S.  309. 


I 


333    

quillite  du  Nord,  des  que  le  roi  de  Suede  aurait  ferme  les  yeux,  et  que 

le  bruit  ne  s'en  renouvclait   pas  seulement,    mais    qu'on   ajoutait  encore 

que  l'Imperatrice-Reine  ne  pourrait  se  dispenser  de  fournir  ä  la  cour  de 

Petersbourg,  en  cas  qu'elle  füt  melee  dans  la  guerre,  un  corps  de  troupes 

auxiliaires    pareil  en  nombre    ä   celui    que  la  Russie  avait  envoye  ä  son 

secours,    et    que   Ton   n'attendait    que   la    mort    du    roi    de  Suede    pour 

mettre  en  execution  les   concerts    dont  on    etait  convenu  entre  les  deux 

cours  imperiales ;    qu'il    y    avait   d'ailleurs  des    lettres    des  Pays  -  Bas  qui 

assuraient   que    le   duc  de  Cumberland   irait  ä  Hanovre,    pour  y  resider 

en  qualite    de  stathouder    de   cet   electorat,    et   qu'on    pretendait  que  le 

veritable  motif  en  etait  que  ce  Prince  soit  plus  ä  portee  de  profiter  des 

troubles  du   Nord  pour    son    elevation,    si  l'occasion  s'en  presentait.     II 

est  vrai  que    raes    lettres    de  Russie    ne    sont  point  conformes  ä  ce  que 

mon  dit  ministre  ä  Vienne  me  marque,  puisque  celles-lä  me  disent  qu'il 

ne   s'agissait    point    aujourd'hui    d'attaquer    la  Suede    ou  de  renverser  la 

succession  y  etablie,   et    qu'ä    moins  que    les   Suedois   ne  s'avisassent  de 

faire  quelque  changement  dans  la  forme  presente  du  gouvernement ,  on 

ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 

Comme  vous  etes  sur  des  lieux  oü,  par  l'indiscretion  y  etablie  dans 

les    affaires    publiques,    l'on    peut    mieux    les    approfondir    que    partout 

ailleurs,  nia  volonte  est  que  vous  devez  employer  tout  votre  savoir-faire 

pour   vous    orienter    sur   tout    ce    que   dessus,    et   que   vous    devez  alors 

m'instruire  de  ce  qui  en  peut  etre  vrai  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3410.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Il  m'a  fait  plaisir  de  voir,  par  votre  depeche  du  23  du  decembre 
dernier,  qu'on  a  Heu  d'esperer  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne 
vivront  desormais  dans  cette  union  que  leurs  interets  communs  deman- 
dent,  et  que  les  ministres  de  France  commencent  ä  se  dessiller  les  yeux 
sur  la  fa^on  -d'agir  du  ministere  saxon  et  sur  le  peu  de  fond  qu'ils  y 
pourront  jamais  faire,  aussi  longtemps  que  le  comte  de  Brühl  gardera 
le  maniement  des  affaires. 

Au  surplus,  j'ai  trouve  ndcessaire  de  vous  faire  communiquer  par 
une  depeche  du  departement  des  affaires  etrang^res  ^  qui  vous  reviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci,  ce  qu'un  ministre  anglais,  assez  au  fait  du  Systeme 
present  de  l'Angleterre,  a  bien  voulu  insinuer  ä  quelqu'un  des  miens 
par  rapport  aux  affaires  de  la  Suede  et  concernant  la  fa^on  de  penser 
du  ministere  d'Angleterre  ä  mon  egard.  Cependant,  comme  mon  mi- 
nistre ä  Vienne,  le  comte  Podewils,  vient  de  me  mander  que  tout  semblait 
ä  Vienne  qu'on  s'attendait  ä  voir  troublee  la  tranquillite  du  Nord,  d^s 
que  le  roi  de  Suöde  aurait  ferme  les  yeux,  que  le  bruit  s'en  renouvclait 

I  Vergl.  Nr.  3405. 
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non  seulement ,  mais  qu'on  ajoutait  encore  que  l'Imperatrice- Reine  ne 
poiirrait  se  dispenser  de  fournir  ä  la  cour  de  Petersbourg,  en  cas  qu'elle 
füt  melee  dans  la  guerre ,  un  corps  de  troupes  auxiliaires  pareil  en 
nombre  k  celui  que  la  Russie  avait  envoye  ä  son  secours,  et  que  l'on 
n'attendait  d'ailleurs  que  la  mort  du  roi  de  Su^de  pour  mettre  en  exe- 
cution  les  projets  dont  on  etait  convenu  entre  les  deux  cours  imperiales, 
je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  trouver  un  moment  favorable  pour 
parier  confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx  de  tout  ce  que  dessus. 

Vous  Uli  direz  encore  qu'ä  la  verite  les  lettres  que  j'avais  de  Russie 
ne  s'accordaient  nuUement  avec  ce  que  mon  ministre  ä  Vienne  me  disait, 
et  qu'elles  soutenaient  au  contraire  qu'il  ne  s'agissait  pas  aujourd'hui 
d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  etablie  en  Su^de,  et  que  la  cour 
de  Russie  n' avait  d'autre  but  que  d'empecher  le  changement  de  la  forme 
presente  du  gouvernement  de  la  Su^de;  que  toutes  les  ostentations  du 
contraire  ne  devraient  point  alarmer  les  Suedois,  s'ils  avaient  pris  le  parti 
de  ne  rien  changer  ä  la  forame  du  gouvernement,  et  que  l'on  ne  les 
attaquerait  pas  pour  autre  chose ;  mais,  comme  cependant  ces  avis  de 
Vienne  ne  laissaient  pas  de  me  causer  quelque  ombrage,  je  priais  lui, 
marquis  de  Puyzieulx,  de  vouloir  bien  me  dire  ce  qu'il  en  sentait  et  ce 
qu'il  en  pourrait  etre  parvenu  ä  sa  connaissance ;  que  je  jugeais  bien, 
par  tout  ce  qui  m'en  etait  revenu,  qu'il  y  avait  quelque  concert  pris 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  mais  comme  j'ignorais  sur 
quoi  ce  concert  pourrait  rouler,  j'aurais  bien  de  l'obligation  ä  lui,  mar- 
quis de  Puyzieulx,  si  par  le  canal  des  ministres  de  France  aux  cours 
etrangeres  il  voulait  faire  approfondir  ce  qui  en  pourrait  etre,  et  me 
communiquer  alors  ce  qu'il  en  aurait  appris,  afin  de  me  tirer  par  la  de 
l'embarras  de  l'incertitude  oü  j'en  etais.  Vous  ajouterez  encore  que, 
puisque  la  France  souhaitait  que  la  Su^de  se  raccommodat  avec  l'Angle- 
terre,  je  ne  laisserais  pas  d'y  exhorter  celle-lä  et  de  lui  recommander 
d'envoyer  un  ministre  en  Angleterre.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me 
mander  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 

3411.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1749. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  decembre  dernier, 
m'est  bien  parvenue.  Quant  aux  bruits  que  l'on  debite  ä  Vienne 
touchant  les  troubles  qu'on  s'attend  de  voir  au  Nord  au  cas  de  la  mort 
du  roi  de  Su^de,  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  les  ayez  entendus 
tels  que  vous  me  les  marquez ;  mais  comme  il  est  constate  que  la  cour 
oü  vous  etes  traite  fort  cachdes  ses  affaires  secr^tes,  et  qu'il  arrive  souvent 
tout  comme  ici  que  des  bruits  uniquement  fondes  sur  l'imagination  de 
quelques    gens    alambiques    et   mal    avises   s'emparent  de  tout  le  public, 
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vous  tächerez  de  penetrer  encore  plus  si  les  bruits  susmentionnes  ne 
sont  pas  du  meme  aloi,  et  sur  quel  fondement  ils  peuvent  etre  bätis. 
Car  je  ne  saurais  point  vous  celer  que  jusqu'ici  toutes  nies  lettres  de 
Russie  m'assurent  i^ositivement  du  contraire  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
aujourd'hui  d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  etablie  en  SuMe; 
que  les  cours  de  Russie  et  de  Danemark  n'avaient  d'autre  but  que 
d'empecher  le  changement  de  la  forme  presente  du  gouvernement ,  et 
que  toutes  les  ostentations  du  contraire  ne  devraient  point  alarmer  les 
Suedois,  s'ils  ont  pris  le  parti  de  ne  rien  changer  ä  la  forme  du  gouverne- 
ment, et  que  sürement  Ton  ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 
Quand  je  combine  avec  cela  les  propos  qu'un  certain  ministre  anglais 
tres  entendu  dans  le  Systeme  de  sa  cour  a  tenu  ä  un  des  miens  et  dont 
je  vous  ai  dernierement  fait  communiquer  le  precis  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  etrangeres,  ^  et  que  je  considere  d'ailleurs  l'etat 
d'impuissance  oü  la  Russie  est  actuellement,  pour  ne  pouvoir  pas  executer 
un  projet  ainsi  vaste  et  difficile  que  celui  de  vouloir"  changer  1' ordre  de 
succession  en  Suede,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  encore  ä  me  persuader 
de  la  realite  des  bruits  ci-dessus  allegues. 

Pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  le  ministre  suedois  Fleming 
a  pre'sente  ä  Copenhague,  j'ai  donne  ordre  ä  mon  ministere^  de  vous  le 
communiquer  in  extenso^  avec  la  reponse  que  la  cour  de  Danemark  a 
donnee  lä-dessus,  par  oü  vous  verrez  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  bagatelles 
et  de  soupQons  vagues.  Voici  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction 
seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  pouvoir  d'autant  plus  eclaircir 
et  approfondir  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  cette  affaire,  d'ailleurs  bien 
interessante  ä  moi,  et  qui  me'rite  toute  votre  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3412.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Par  toutes  les  particularit^s  que  mon  ministre,  le  comte  de  Fincken- 

stein,  m'a   encore   apprises    par   sa    depeche  du   17  du  mois  dernier,  je 

vois  bien  qu'il  ne  saura  manquer  qu'il  n'y  ait,  dans  peu,  de  grands  chan- 

gements  la    oü  vous  ^tes.     Mais  comme  je  rie  saurais  prevoir  de  quelle 

fa^on  la  bombe  cr^vera  ni  oü    le    coup    tombera,    c'est  ä   vous  ä  avoir 

toute  l'attention  possible  lä-dessus  et  ä  vous  conduire  en  attendant  avec 

toute  la  sagesse  et  prudence  imaginables.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  3396.  —  2  Vergl.   Nr.  3405. 
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3413-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Januar  1 749 . 
Des  Königs  Majestät  haben  vor  gut  gefunden,  dass  deni  Herrn 
von  Rohd  auf  dessen  Relation  vom  24.  vorigen  Monates  dahin  geant- 
wortet werden  solle,  dass  nachdem  Sie  dem  Grafen  Tessin  durch  ihn, 
den  von  Rohd,  bereits  anrathen  lassen, '  gegen  Engelland  nicht  weiter 
her  zu  sein,  sondern  sich  mit  dieser  Krone  wiederum  in  gewisser  Maasse 
zu  raccrochiren ,  so  hätten  Sie,  um  der  Sache  zu  helfen,  Dero  Minister 
Chambrier  in  Frankreich  instruiret,  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx  zu 
sprechen  und  demselben  zu  insinuiren,  dass  Frankreich  seine  bons  Offices 
employiren  möchte,  um  die  Sachen  zwischen  Engelland  und  Schweden 
wieder  auf  einen  guten  Fuss  zu  bringen.     Dergleichen  Ordre  dann  auch 

an  gedachten  p.  Chambrier  wirklich  ergehen  sollte.  t-  •    ,     , 

*  _  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3414.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Januar  1749. 
Ausser  demjenigen ,  so  Ew.  Excellenz  wegen  der  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  allergnädigsten  Intention  dem  Herrn  ^•on  Rohd  zu  Stockholm 
zu  ertheilenden  Antwort  heute  früh  zu  berichten  die  Ehre  gehabt,  muss 
annoch  schuldigst  melden,  wie  dass,  nachdem  des  Königs  Majestät  nach- 
hero  noch  das  Dechiffre  der  Relation  vom  27.  voriges  von  dem  Herrn 
von  Rohd  erhalten  und  gelesen,  Sie  darauf  resolviret  haben,  dass  dem- 
selben dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstdieselbe  ganz  und  gar 
nicht  approbiren  könnten,  wenn  der  Graf  Tessin  haben  wollte,  dass  die 
Engelländer  ihre  Mediation  zwischen  Schweden  und  Russland  interponiren 
sollten ,  denn  Schweden  nicht  nur  dadurch  seine  Schwäche  und  Furcht 
vor  Russland  ganz  und  gar  bloss  gäbe ,  sodass  Se.  Königl.  Majestät 
ausser  Stande  gesetzet  würden ,  Sich  von  ihren  Sachen  weiter  mehren 
zu  können ,  sondern  noch  nothwendig  überdem  consideriret  werden 
müsste,  dass  die  Russen  bisher  Schweden  nicht  attaquiret,  noch  sich  auf 
einige  Weise  expliciret  hätten,  dass  sie  dergleichen  zu  thun  intentioniret 
wären.  Was  vor  Explication  man  also  von  Russland  fordern  wollte,  und 
was  dann  solche  Mediation  vor  ein  Objet  haben  sollte?  Kurz,  es  taugte 
gar  nicht ,  dass  die  Schweden  ihre  Furcht  so  sehr  an  den  Tag  legen 
wollten.  Sr.  Königl.  Majestät  Sentiment  ginge  nicht  weiter  als  dahin, 
dass  die  Schweden  bloss  und  allein  suchen  sollten,  sich  mit  den  Engel- 
ländern auf  einen  bessern  Fuss,  als  sie  bisher  gewesen,  [zu]  setzen,  und 
sich  einigermaassen  mit  denenselben  raccommodiren  sollten ;  weiter  zu 
gehen  und  eine  Furcht  vor  den  Russen  merken  zu  lassen,  könnten  Sie 

nimmermehr  anrathen. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
I  Vergl.   S.  330.   334. 
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3415.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,   7  janvier  1749. 

Votre    depeche   du    28    du  mois    de    decembre    dernier    m'est  bien 

entree.     Presentement  que  les  choses  en  sont  venues  ä  un  certain  point 

d'aigreur  entre  le  comte  Brühl  et  l'ambassadeur  de  France,  la  prudence 

veut  que  vous  vous  absteniez,  de  votre  cotd,  de  les  aigrir  davantage,  mais, 

plutöt,    que  vous  vous  teniez  en  repos  lä-dessus  et  Sans  jeter   de  l'huile 

dans    le    feu ,    pour   ne   point   risquer,    en    agissant    autrement ,    de   vous 

commettre  avec  ces  deux  ministres,  ce  qui  doit  vous  servir  d' Instruction 

ä  cet  egard.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3416.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  janvier  1749. 
Je  suis  de  votre  sentiment  quand  vous  me  marquez  par  votre  de- 
peche du  31  de  decembre  dernier  que  le  prince  d'Orange  n'obtiendra 
point  l'execution  de  son  intention,  pour  que  la  Republique  ait  sur  pied 
une  armee  de  60,000  hommes,  ^  mais  qu'elle  ne  passera  pas  le  nombre 
de  40,000  hommes.  Apparemment  que  le  Prince  -  Stathouder  a  taxe 
d'abord  ä  davantage  les  revenus  de  la  Republique  qu'ils  ne  l'etaient  du 
commencement  de  son  stathouderat ,  et  il  se  peut  qu'il  se  soit  flatte 
vainement  de  faire  contribuer   aux    contingents    du    pays  les  possessions 

hoUandaises  aux  Indes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3417.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    7  janvier   1749. 

Je  vous  recommande  principalement ,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  vous 
vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  et  que  vous  fassiez  tout  ce 
qui  est  humainement  possible,  pour  decouvrir  jusqu'oü  le  comte  de 
Bestushew  pourra  vouloir  pousser  les  affaires  relativement  ä  la  Su^de. 
Ce  sont  ces  affaires  qui  doivent  ä  present  faire  votre  grand  objet  que 
vous  ne  devez  point  perdre  de  vue  pendant  un  seul  moment. 

Vous  serez  outre  cela  tres  attentif  au  sort  qui  pourra  peut-etre 
attendre  le  Grand -Duc  ou  la  Grande  -  Duchesse,  et  vous  me  manderez 
s'il  y  a  actuellement  Heu  de  craindre  quelque  changement  ulte'rieur  lä 
oü  vous  etes,  et  vous  agirez  en  tout  ce  que  dessus  avec  grande  pru- 
dence et  beaucoup  de  circonspection.  Je  vous  accuse ,  au  reste,  avant 
que  de  finir,  la  reception  de  votre  depeche  du  2 1   de  decembre  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

I  Vergl.   .S.   318. 
Corresp.  Friedr.  II.    VL  22 
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341 8.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   7  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  28  de  decembre  dernier.  Je  ne  desap- 
prouve  nullement  que  vous  nie  disiez  vos  sentiments  par  rapport  ä  l'objet 
que  vous  croyez  que  les  deux  cours  imperiales  puissent  avoir  dans  leurs 
concerts  secrets ;  je  crois  cependant  qu'il  est  toujours  bon  de  vous  aider 
par  de  certaines  reflexions  que  je  vais  vous  suppe'diter,  afin  que  vous 
puissiez  d'autant  mieux  vous  orienter  sur  ces  affaires.  Vous  devez  donc 
reflechir 

1°  Que  ni  la  France  ni  l'Angleterre,  les  deux  puissances  balancieres 
de  l'Europe,  ne  veulent  de  guerre  dans  ce  temps-ci. 

2°  Que,  quand  meme  le  chancelier  de  Russie  aurait  les  desseins 
que  vous  lui  supposez  ä  l'egard  de  la  Suede,  il  faut  que  vous  sachiez 
que  tel  ascendant  qu'il  peut  avoir  gagne  sur  sa  souveraine,  il  n'est  pas 
tel  qu'il  puisse  faire  absolument  tout  ce  qu'il  veut. 

3°  Qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  en  etat  d'entre- 
prendre  une  guerre  difficile  et  coüteuse,  sans  y  etre  aidee  par  les  Puis- 
sances maritimes. 

4°  Suppose  que  le  chancelier  Bestushew  ait  le  dessein  de  ren- 
verser  enti^rement  l'ordre  de  succession  etabli  en  Su^de,  je  vous  prie 
de  me  dire  quel  autre  prince  il  pourrait  choisir  pour  le  mettre  ä  la 
place  du  Prince,  successeur  au  trone  de  Su^de?  Voudrait-il  y  placer  le 
grand-duc  de  Russie,  en  l'obligeant  ä  renoncer  ä  la  succession  de  Russie? 
Ce  serait  donner  les  armes  ä  la  main  ä  celui-ci  pour  se  venger  de 
l'affront  qu'on  lui  avait  fait.  Choisir  le  roi  de  Danemark  pour  succeder 
au  roi  de  Su^de ,  serait  agir  contre  les  interets  les  plus  essentiels  de  la 
Russie.  Quant  au  duc  de  Cumberland,  je  ne  saurais  point  croire  que 
le  roi  d'Angleterre  voudrait  faire  jouer  ä  celui-ci  le  role  d'un  aventurier, 
sans  compter  que  la  Russie  ne  voudra  jamais  se  mettre  une  teile  epine 
au  dos,  qui  pourrait  coüter  eher  un  jour  ä  la  Russie,  par  l'assistance 
qu'un  tel  roi  de  Suede  aurait  ä  esperer  de  toutes  les  forces  de  la 
Grande-Bretagne.  Ainsi  donc,  je  ne  vois  aucun  prince  en  Europe  que 
le  chancelier  de  Russie  put  choisir  preferablement  au  successeur  present 
ä  la  couronne  de  Su^de. 

Et  comme  d'ailleurs  toutes  mes  lettres  de  Russie  m'assurent  que  la 

Su^de  n'aura  point  ä  craindre  de  celle-lä,  ä  moins  que  celle-ci  ne  s'avise 

k  changer  la  forme  du  gouvernement  present,  j'avoue  que  je  penche  fort 

ä  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  la  realite  dans  tout  ce  qui  se  debite  presente- 

ment  ä  Vienne  sur  ce  sujet-lä.  .^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


il 
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3419-     -^U  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   ii  janvier  1749. 

J'ai   re^u   votre    rapport    du    3  de  ce  mois.     Si   Ton  venait  ä  vous 

porler  encore   sur  le  sujet    des   Russes,    vous  n'aurez,    quoique  d'ailleurs 

de  bonne  grace,  qu'ä  donner  ä  entendre  que  la  Russie  n'etait  point  du 

tout  aussi    formidable  que  peut-etre    on   pourrait    se   la  figurer,    que  las 

Russes  n'etaient  point  des  mangeurs  de  petits  enfants,  et  qu'outre  cela, 

si  la  Russie  pouvait  en  venir  jusqu'ä  donner  occasion  k  une  guerre  dans 

le  Nord,  il  ne  saurait  gu^re  manquer  alors  que  cette  guerre  n'enflammät 

l'Europe  enti^re,    pour  la  mettre  de  nouveau  en  combustion.     Au  reste, 

vous  mesurerez,  en  parlant  sur  cette  matiere,  les  termes  que  vous  y  em- 

ploierez  de  fa^on  ä  donner  ä  comprendre  ä  vos  gens  que  l'apprehension 

des  Russes  n'etait  point  teile   ici  qu'on  pouvait   peut-etre   se  l'imaginer 

lä  oü  vous  etes.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3420.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PjfcTERSBOURG. 

Berlin,  11  janvier  1749. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  26  de  decembre  dernier,  et  comme  j'ai 
pu  m'instruire,  par  les  rapports  des  24  et  26  du  meme  mois  de  de- 
cembre que  le  comte  de  Finckenstein  m'a  encore  faits  avant  que  de 
partir  de  Petersbourg ,  de  l'etat  dans  lequel  se  trouvaient  pour  lors  les 
affaires  en  Russie,  de  leur  crise  et  de  la  fermentation  qui  y  regnait  au 
moment  qu'il  etait  sur  le  point  de  s'acheminer  vers  ici ,  je  dois  vous 
recommander  soigneusement  de  vous  servir  de  tous  les  menagements 
du  monde  possibles  envers  et  avec  le  comte  de  Woronzow,  jusqu'ä  ce 
qu'il  y    ait   moyen  de    voir    plus    clair    dans    les    affaires    de  la  cour  oü 

vous  etes. 

F  ed  e  ric. 

Nach  dem  Concept. 


3421.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

.  Berlin,  11  janvier  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois.  Quant  au  memoire  y 
Joint  du  baron  TöcköUy,  vous  le  remercierez  bien  poliment  de  la  bonne 
volonte  qu'il  y  temoigne  pour  entrer  dans  mon  service,  et  vous  lui  direz 
que,  comme  il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans  mon 
armee  qui  fussent  propres  pour  qu'il  y  put  etre  employe,  c' etait  ä  regret 
que  je  me  voyais  oblige  de  le  refuser. 

Je  veux   bien    croire   que    les  Autrichiens    peuvent  etre  intentionnes 
de  tächer  de  faire  monter,    apr^s  le  dec^s  du  roi  de  Pologne,  le  prince 
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Charles  de  Lorraine  sur  le  trone  de  Pologne.     Je  ne  comprends  cepen- 

dant    trop    pourquoi   les    Czartoryski    et  le    comte    de   Brühl    entreraient 

dans  un  semblable  projet,    et   pourquoi    ils  ne  souhaiteraient  pas  plutot 

qu'un  prince  de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne,  montat  un  jour,  apres  la 

mort  de  ce  Roi,  sur  son  trone,  preferablement  au  prince  lorrain.     Apr^s 

tout,  la  verite  est  qu'il  ne  dependra  point  des  Polonais,  d^s  qu'il  s'agira 

d'elire  un  roi  de  Pologne,  quel  prince  ils  voudront  avoir  pour  roi,  mais 

que,  si  l'Autriche  et  la  Russie  ne  peuvent  s'accorder  et  rester  d'accord 

lä-dessus,  il  leur  sera  difficile,  ä  elles,  de  faire  tomber  leur  couronne  sur 

celui  qu'elles  souhaiteront  le  mieux. 

^  t  eder ic. 

Nach  dem  Concept. 

3422.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    11  janvier  1749. 

Je  suis  reste  surpris,  apres  la  lecture  de  votre  depeche  du  30  de 
decembre  dernier,  qu'il  n'y  ait  aucun  d'entre  les  ministres  de  France 
qui  fasse  quelques  remontrances  au  Roi  son  maitre  sur  son  economie 
et  ses  depenses,  pour  faire  agreer  ä  ce  Prince  qu'elles  soient  reglees  sur 
un  certain  pied  le  plus  convenable  ä  ses  affaires. 

Je  puis  vous  certifier  au  reste  qu'il  est  constant  que  le  dessein  de 
la  cour  de  Vienne  est  de  tächer  de  faire  monter,  apres  le  deces  du  roi 
de  Pologne  d'ä  present,  le  prince  Charles  de  Lorraine  sur  le  trone  de 
ce  royaume,  et  que  l'on  se  persuade  que  la  famille  de  Czartoryski  est 
portee  ä  se  laisser  employer   elle-meme   pour  la  reussite  de  ce  dessein. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3423.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  11  janvier  1749. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  decembre  dernier, 
m'est  bien  parvenue.  II  est  constant  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas 
d'un  caractere  assez  ferme  pour  pouvoir  eviter  le  reproche  de  faiblesse, 
et  pour  qu'on  puisse  se  reposer  avec  assurance  sur  lui.  Les  sentiments 
neanmoins  qu'il  a  eus  jusqu'ici  pour  ma  maison,  ont  toujours  paru  ^tre 
des  meilleurs,  de  sorte  que  je  crois  que,  s'il  y  avait  un  jour  quelque 
changement  en  sa  faveur  lä  oü  vous  etes,  quand  bien  nous  n'y  gagnerions 
rien  de  notre  cöte,  nous  y  profiterions  pourtant  en  ce  qu'il  n'y  aurait 
plus  autant  d'animosite  que  par  le  passe  entre  les  deux  maisons.  Andrie' 
m'assure  d'ailleurs  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas  des  plus  portes 
pour  la  maison  d'Autriche,  et  qu'il  lui  etait  meme  souvent  arrive  d'etre 
fort  mal  edifie  de  la  conduite  de  cette  maison  d'Autriche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  S.  88  Anm.  3. 
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3424-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   14  janvier  1749. 

Je  suis  de  votre  a^is  quand  vous  dites,  par  votre  rapport  du  4  de 

ce  mois,    que  c'est  apparemment  pour  l'amour  des  officiers  russiens  qui 

sont  ä  Vienne  qu'on  y  a  devance  de   quelques   jours  le  carnaval ,   et  je 

pense  que,    comme    Ton  y  sait    que    les    troupes    russiennes    sont    sur  le 

point  de  retourner  dans    leur    pays,  la  veritable    raison    pour  laquelle  la 

cour  de  Vienne  a  anticipe    sur   ces    plaisirs   de  carnaval,    est  qu'elle  est 

Sans  doute  assez  glorieuse  pour  faire  montrer  par  lä  aux  officiers  russiens 

de    ses    grandeurs    et    magnificences    avant    le    susdit   retour  des  troupes 

russiennes.    Je  serais,  au  reste,  bien  aise  que  vous  tächiez   de  savoir  s'il 

y    a   quelque   fond    ä    faire    sur    la    nouvelle    que    vous    me   mandez    de 

l'afifaissement  de  la  montagne  en    question'    dont    parlent    les  lettres    de 

Hongrie,  ou  bien  si  la  nouvelle  n'en  git  que  dans  l'imagination  de  ceux 

qui  l'ont  inventee,  et  vous  m'en  toucherez  quelque  chose  dans  quelqu'un 

de  vos  rapports.  „     , 

^  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


3425.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  janvier  1749. 
S'il  est  fonde,  comme  vous  me  l'apprenez  par  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Londres  pense  ä  envoyer  une  escadre 
de  quelques  vaisseaux  de  guerre  dans  la  Baltique  pour  le  printemps 
prochain,^  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune  bonne  raison 
qui  l'y  düt  mouvoir,  car  celle  qu'on  en  a  alleguee,^  est  trop  illusoire  pour 
qu'on  s'en  puisse  payer.  Tout  ce  que  je  pourrais  m'en  imaginer,  est, 
ou  qu'on  voudrait  faire  par  lä  une  tournee  d'ostentation,  pour  avoir  le 
salut  dans  la  Baltique  des  vaisseaux  des  autres  nations,  de  meme  qu'on 
l'a  dejä  pretendu  haut  ä  la  main  des  vaisseaux  frangais  dans  l'Ocean,  ou 
que  le  roi  d'Angleterre  a  encore  des  vues  sur  la  Su^de  en  faveur  du 
duc  de  Cumberland.  Comme  je  suis  trop  interesse  dans  cette  affaire-ci 
pour  ne  pas  souhaiter  d'en  etre  bien  eclairci,  vous  devez  vous  appliquer, 
sans  en  marquer  de  l'inquietude ,  afin  de  vous  bien  originer  sur  les 
veritables  raisons  de  ce  pretendu  envoi  et  de  m'en  pou^•oir  faire  votre 
rapport.     Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  d'avoir,  ä  la  suite  du  temps, 

I  Ein  Berg  in  der  Nähe  von  Földevar  in  Ungarn.  —  2  Graf  Heinrich  Podewils 
theilt  unter  dem  13.  Januar  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  mit;  ,,Se.  König!.  Ma- 
jestät haben  mir  heute  vor  der  Tafel  wegen  der  in  beikommender  Depesche  des  Herrn 
von  Klinggräffen  vom  3.  hujus  gemeldeten  Nachricht  der  auf  künftigen  Frühling  nach 
der  Ostsee  destinirten  englischen  Escadre  als  einer  Sache,  die  besondere  Attention 
meritiret,  gesprochen."  —  3  ,,0n  pretend",  berichtet  Klinggräften,  ,,que  ce  n'est  que 
pour  entretenir  les  matelots  dans  l'exercice  et  pour  leur  donner  de  l'occupation." 
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des  connaissances  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  partis  en  Angleterre,  pour 
bien  eclaircir  las  desseins  et  les  intrigues  que  le  roi  d' Angleterre  peut 
avoir,  en  quoi  le  parti  contraire  ä  la  cour  voiis  pourra  servir  le  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

3426.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,   14  janvier  1749]. 

Les  Autrichiens  et  les  Russes  ont  invente  de  nouvelles  fourberies 
pour  vous  noircir  dans  l'esprit  des  Suedois.  Ils  ont  imagine  que  nous 
avions  un  article  secret  moyennant  lequel  je  vous  avangais  de  grandes 
sommes  d'argent  en  faveur  desquelles  vous  me  feriez  la  cession  de  la 
partie  de  la  Pomeranie  qui  vous  appartient.  Ils  ont  forge  ces  mensonges 
pour  rendre  votre  personne  et  la  Prusse  odieuses  ä  la  nation.  Gardez- 
vous  bien  d'en  parier;  mais  s'il  y  a  moyen  pour  en  detromper  le  public, 
il  serait  bon  de  l'employer,  en  feignant  que  c'est  ä  Stockhohn  que  ces 
nouvelles  vous  sont  parvenues. 

Les  Anglais  veulent  armer  une  escadre  pour  la  Baltique.  Les 
affaires  deviennent  plus  critiques  d'un  jour  ä  l'autre.  Veuille  le  Ciel 
que  votre  vieux  roi  imbecile  vive  encore  quelque  temps. 

On    sait   aussi    que   je   vous    ecris   en  chiffre ,    ce  qui  me  fait  soup- 

^onner   de   l'indiscretion  de  la  part  des  personnes  qui  vous  approchent. 

Cela   va   devenir  de  si  grande  consequence  que  je  vous  prie  d'y  veiller 

d'un  peu  plus  pr^s,  pour  qu'aucun  malheur  n'arrive.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel's  an  den  Grafen 
Podewils  in  Berlin,  Potsdam  14.  Januar. 


3427.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  du  decembre  dernier.  Comme 
jusqu'ici  je  n'ai  pas  ete  informe  bien  exactement  de  la  Constitution  de 
la  forme  presente  du  gouvernement  de  Su^de,  ce  que  vous  me  rapportez 
par  votre  dite  depeche  me  donne  ä  connaitre  qu'on  ne  saura  bonnement 
se  dispenser  lä  oü  vous  etes,  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  d'y 
convoquer  les  fitats. 

II  sera  de  la  derniere  necessite  alors  de  ne  mettre  sur  le  tapis, 
pendant  la  tenue  de  cette  Di^te  extraordinaire ,  aucune  autre  chose, 
quelque  peu  iniportante  qu'elle  puisse  paraitre  d'abord,  que  Celles  qui 
simplement  regarderont  le  couronnement  du  Roi  et  le  ceremoniel  qui 
y  aiira  du  rapport,  pour  eviter  ainsi,  avec  le  plus  de  soin  que  possible, 
tout  ce  qui  pourra  fournir  matiere  ä  quelques  discussions  ou  chicanes 
et    donner  occasion   aux    mal    intentionnes    de  s'adresser  aux  puissances 
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voisines  de  la  Su^de.  C'est  uniquement  envers  les  plus  confidents  que 
nous  ayons  en  Suede,  que  vous  ferez  un  usage  convenable  du  contenu 
de  cette  presente  depeche. 

Nach  dem  Concept. 


3428.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    17  janvier  1749. 

M'etant  informe,  par  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  de  son 
contenu,  ma  curiosite  est  presentement  de  savoir  de  vous  quelles  seront 
les  suites  que  pourront  avoir  peut-etre  les  troubles  Interieurs  de  la 
Hollande  qui  s'y  fomentent  actuellement  sous  leurs  premi^res  cendres, 
et  si  les  erneutes  qu'on  a  lieu  d'en  craindre,  en  resulteront  efifectivement. 

Vous  prendrez,    outre  cela,    sous  main  des  informations  bien  justes 

sur  les  veritables  raisons  que  peut  avoir  l'Angleterre  d'envoyer  au  prin- 

temps  prochain  une  escadre  dans  la  Baltique ;  cependant  vous  vous  gar- 

derez  soigneusement  de  faire  remarquer  la  moindre  inquietude  de  votre 

part   ä    cet  egard,    et  vous  serez  fort  attentif  sur  tous  les  propos  qu'on 

pourra  tenir   lä   oü   vous    etes    relativement   aux  affaires  de  la  Suede  et 

de   la  Russie,    desquelles   je   veux   que   vous    me    fassiez  indistinctement 

vos  rapports.  ,,     , 

^/  ^  P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3429.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  janvier  1749. 


JKohd  berichtet ,  Stockholm  3 .  Ja- 
nuar, über  den  Eindruck,  den  die  Nach- 
richt von  dem  Sturze  des  Grafen  Lestocqi 
in  Stockholm  gemacht  habe :  ,,I1  faut 
avouer  que  cette  nouvelle  a  fait  de  la 
peine ;  car  on  le  regardait  comme  le  seul 
homme  qui  fit  tete  au  Chancelier ,  et  il 
parait  que  le  credit  de  ce  dernier  est  plus 
grand  que  Jamals,  et  que  par  cette  chüte 
il  a,  pour  ainsi  dire,  ecrase  tout  le  parti 
qui  lui   ^tait  oppose." 


Les  circonstances  que  vous  me 
touchez  dans  votre  depeche  du  3 
de  ce  mois,  me  fournissent,  de  nou- 
veau,  mati^re  ä  vous  dire  que  vous 
deviez  prendre  occasion  d'insinuer 
lä  oü  il  pourra  convenir  le  grand 
besoin  qu'on  a  en  SuMe  d'y  etre 
fort  sur  ses  gardes  et  de  veiller 
soigneusement,  avec  le  plus  d' atten- 
tion et  de  circonspection,  pour  n'y 
rien  entreprendre  ou  faire  la  moindre 
demarche  qui  ne  soit  enti^rement  compassde  sur  toutes  les  r^gles  de  la 
plus   haute    et   de    la   plus   consommee  prudence  et  absolument  asservie 

aux  conionctures  du  temps.  „     , 

•^  ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.   S.  308  Anm.   2. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 


Potsdam,    17  janvier   1749. 

Je  vous  sais  gre  que  vous  m'ayez  envoye,  joints  ä  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois,  les  points  en  substance  de  la  rdponse  pour  le  general 
Lieven,*  qui  doivent  etre  delivre's  lä  oü  vous  etes  au  comte  Bestushew, 
et  vous  continuerez  ä  diriger  votre  attention  sur  ce  qui  aura  ulterieure- 
ment  du  rapport  ä  cette  matiere. 

Quant  ä  la  reduction  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  troupes  saxonnes, 
les  avis  qu'on  en  a  ici,  sont  que  l'armee  de  Saxe  sera  mise  sur  un  pied 
de  16,000  hommes.  L'epargne  qui  se  fera  par  lä  dans  les  finances  de 
Saxe,  ne  sera  sans  doute  point  süffisante  ä  remplir  ses  besoins,  d^s  que 
surtout  son  premier  ministre  continuera  ä  se  voir  les  mains  libres  pour 
en  disposer  selon  son  bon  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  ' 


Federic. 


3431.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  18  janvier  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  6 
de  ce  mois.  Quoique  tout  ce  que 
le  comte  de  Saint-Severin  a  dit  au 
baron  de  Scheffer,  soit  tout  ce  que 
Ton  saurait  dire  eu  egard  aux  veri- 
tables  interets  de  la  France,  je  ne 
saurais  cependant  vous  celer  que 
je  n'envisage  cela  autrement  que 
comme  une  demonstration  de  po- 
litesse  qu'il  a  voulu  faire  au  mi- 
nistre de  Suede,  apparemment  pour 
radoucir  en  quelque  fagon  le  comte 
Tessin  par  rapport  aux  choses  aigres 
qui  lui  sont  echappees  un  jour  en- 
vers  le  sieur  Hoepken ,  pendant  le 
temps  qu'il  fut  encore  ä  Aix,  au 
sujet  de  celui-lä.^  La  joie  extreme 
que  vous  me  marquez  que  le  roi 
de  France  temoigne  ouvertement 
de  la  paix  qu'il  vient  de  faire,  me 
semble  etre  un  sur  garant  que  la  France  ne  veut  plus  se  meler  des  af- 
faires ,  sinon  de  Celles  qui  lui  sont  propres  et  domestiques ,  et  je  crois 
d'en  pouvoir  tirer  la  consequence  que ,  comme  l'Angleterre  n'aura  pas 
le  menagement  pour  la  France  que  celle-ci  aura  pour  l'autre,  l'Angleterre 


L^hambrier  berichtet ,  Paris  6.  Ja- 
nuar: ,,Le  baron  de  Scheffer  m'ayant  dit 
depuis  peu  qu'ayant  vu  derni^rement  dans 
un  lieu  tiers  le  comte  de  Saint-Severin, 
celui-ci,  l'ayant  pris  a  l'ecart,  lui  avait 
donne  les  plus  fortes  assurances  de  l'in- 
variabilite  de  ses  sentiments  pour  le  main- 
tien  de  l'union  entre  la  France,  Votre 
Majeste  et  la  Su^de ;  qu'il  faudrait  re- 
noncer  aux  veritables  interets  de  la  France 
pour  vouloir  lui  faire  suivre  un  autre  Sys- 
teme;  que  c'etait  le  sien  et  qu'il  le  sou- 
tiendrait  constamment ;  Comment  voudrait- 
on,  ajouta-t-il,  que  nous  puissions  regarder 
avec  indifference  ce  qui  arriverait  au  roi 
de  Prusse  et  ä  la  Su^de,  si  tout  le  Nord 
devenait  au  pouvoir  des  autres?  Tout  cela 
ne  refluerait-il  pas  sur  nous,  ä  la  fin? 
Mon  sentiment  est  qu'on  ne  fasse  pas  de 
nouveaux  traites,  mais  qu'on  execute  fid^- 
lement  ceux  qu'on  a,  et  que,  s'il  arrive 
des  cas  oü  il  soit  besoin  davantage ,  on 
y  satisfasse  le  mieux  qu'il  sera  possible." 


I  In  Betreff  des  Rückmarsches    der    russischen  Auxiliartruppen  durch  Polen.   — 
2  Vergl.  S.  278.   299.  309. 
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sera,  avant  qu'une  annee  se  passera,  la  maitresse  absolue  de  toutes  les 
grandes  affaires  de  l'Europe.^  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule ,  et  afin  que  vous  y  reflechissiez  et  approfondissiez 
bien  si  je  me  trompe  dans  mes  conjectures  ou  non. 

Nach  dem  Concept. 


Fedeiic. 


3432.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  Januar,  über  die  Stellung  des  wiener 
Hofes  zu  der  Politik  Russlands  in  der 
schwedischen  Thronfolgefrage:  ,,La  cour 
d'ici  est  partagee  en  deux  partis.  L'Em- 
pereur,  chef  de  Tun,  sans  passion  contre 
Votre  Majeste,  et  guide  par  la  prudence, 
ne  perd  pas  de  vue  le  projet  de  recouvrer 
la  Silesie,  mais  il  ne  voudrait  l'entre- 
prendre  qu'en  cas  qu'il  se  presente  une 
occasion  tout-a-fait  favorable ,  et  aprfes 
qu' on  serait  parvenu  a  mettre  les  finances 
et  le  militaire  dans  un  meilleur  etat  qu'ils 
ne  sont.  L'Imperatrice  -  Reine  ,  au  con- 
traire ,  qui  se  trouve  ä  la  tete  de  l'autre 
parti ,  naturellement  plus  ardente  et  plus 
ambitieuse ,  et  plus  irritee  contre  Votre 
Majeste  que  l'Empereur,  attend  avec  im- 
patience  1' occasion  de  rejoindre  a  ses  Etats 
une  des  plus  belles  provinces  qu'elle  ait 
heritee  de  ses  ancetres ,  et  voudrait  en 
avancer  le  moment.  Ceux  qui  ont  son 
oreille,  prennent  soin  de  l'entretenir  dans 
cette  disposition  et  saisissent  avec  avidite 
les  moyens  de  l'aigrir  de  plus  en  plus 
contre  Votre  Majeste  ...  II  sera  facile 
aux  ministres  de  lui  persuader  qu'il  faut 
profiter  des  dispositions  favorables  oü  la 
cour  de  Petersbourg  se  trouve,  avant  que 
quelque  ^v^nement  imprevu  vienne  ä  les 
changer ;  qu'en  engageant  la  Russie  ä 
troubler  l'ordre  de  succession  Stabil  en 
Su^de ,  Votre  Majeste ,  en  S'y  opposant, 
S'attirera  la  guerre  avec  la  Russie,  ou,  en 
Se  tenant  tranquille,  Se  trouvera  isolee 
dans  le  Nord,  vu  qu'on  parviendra  aise- 
ment,  dans  ce  cas,  ä  mettre  sur  le  trone 
de  Su^de  un  prince  qui  n'ait  aucune  liai- 
son  avec  Votre  Majeste." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  18  janvier  1749. 
Il  ne  m'est  aucunement  dou- 
teux  que  ce  que  vous  me  rapportez, 
en  date  du  8  de  ce  mois,  des  deux 
partis  dans  lesquels  se  partage  la 
cour  oü  vous  etes  et  de  leurs  mau- 
vaises  intentions  contre  nioi,  ne  soit 
enti^rement  conforme  ä  la  verite. 
Vous  avez  pleinement  raison  en  ce 
que  vous  en  dites,  et  il  ne  me 
reste  que  de  vous  prier  ä  cette 
occasion  de  considerer  qu'il  y  a 
une  notable  difFerence  entre  le  vou- 
loir  et  le  parfaire  des  hommes. 

Federic. 


I  Vergl.  S.  326.  329. 
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3433-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  20  j  an  vier  1749. 
Ayant  reflechi  sur  ce  que  votre  neveu,  mon  ministre  ä  Vienne, 
me  marque  par  sa  derni^re  depeche  du  11  de  ce  mois  concernant  la 
fa^on  d'agir  de  la  cour  de  Vienne  envers  plusieurs  fitats  de  l'Empire 
qu'elle  prend  k  täche  de  desobliger,"  et  de  la  facilite  que  j'en  pourrais 
avoir  de  m'attirer  ces  fitats,  en  les  excitant  sous  main  et  jusqu'ä  un 
certain  point  contre  le  Conseil  Aulique,  j'ai  trouve  cette  idee  tr^s  bonne 
et  fort  convenable  ä  mes  interets ;  mais  conime  il  s'agit  k  pre'sent  de 
la  grande  question  comment  la  mettre  en  execution  sans  que  j'y  paraisse 
et  Sans  que  la  cour  de  Vienne  s'en  aper^oive,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  penser  aux  moyens  les  plus  propres  et  les  plus  convenables  dont 
j'aurai  k  me  servir  pour  arriver,  par  des  voies  indirectes,  k  ce  but-lä,  et 
sans  que  je  sois  expose  ä  choquer  ouvertement  la  susdite  cour.    J'attendrai 

votre  rapport  detaille  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   21.  Januar  1749. 
Recht  gut.     Ich  will  wohl  da- 
rauf arbeiten  lassen,  aber  Ich  weiss 
nicht,  ob  es  von  sonderlichem  Suc- 
cess  sein  wird. 


3434 

1  odewils  berichtet,  Berlin  21.  Ja- 
nuar: ,,Le  sieur  Bossart  m'a  fait  voir  une 
lettre  du  comte  de  Preysing  qui  lui  or- 
donne  d'insinuer  au  minist^re  de  Votre 
Majeste  que  l'electeur  de  Bavi^re ,  per- 
suade  de  l'amitie  et  de  raffection  de  Votre 
Majeste  pour  sa  maison  electorale,  se  flat- 
tait  qu'Elle  ne  lui  refuserait  point  d'em- 
ployer  Son  credit,  Son  autorite  et  Son 
entremise,  a  seconder  les  vues  du  Cardinal, 
eveque  de  Li^ge,  sur  la  coadjutorerie  de 
Cologne ,  preferablement  ä  un  prince  de 
la  maison  de  Saxe,  2  pendant  la  vie  de 
l'Electeur  son  fr^re  ;  que  le  Pape,  surtout, 
avait  tant  de  consideration  et  d'egards 
pour  Votre  Majeste  que,  si  Elle  voulait 
lui  recommander  l'afifaire,  la  cour  de  Rome 
ne  manquerait  pas  de  la  favoriser." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3435- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  21  janvier  1749. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.    Ne  sachant  point  propre- 
ment    si    c'est    Adil- Schah,    successeur    de    Thamas-Chouli-Khan ,    dont 

I  Der  Bericht    des  Gesandten    nennt   die  Churfürsten  von  Mainz  und  Trier  und 
den  Bischof  von  Würzburg.  —  2  Vergl.  S.   307.  317. 
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vous  parlez  dans  votre  depeche  susalleguee,  qui  a  ombrage  la  cour  de 
Russie  et  que  cette  cour  n'aurait  point  ete  bien  aise  de  voir  etabli  sur 
le  trone  de  Perse,  vous  me  donnerez  quelque  plus  d'dclaircissement  ä 
cet  egard,  tout  ainsi  que  des  autres  chefs  des  differentes  factions  en 
Perse  desquels  vous  venez  de  me  parier.  L'article  concernant  le 
prochain  rappel  du  marechal  comte  Münnich  m'etant  aussi  fort  interes- 
sant ä  divers  egards,  par  l'occasion  qu'il  me  fournit  ä.  plusieurs  con- 
jectures,  je  veux  que  vous  y  soyez  bien  attentif  et  que  vous  m'en 
rapportiez  ce  que  vous  penserez  en  savoir  avec  fondement. 

Au  reste,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,  je  ne  puis  dis- 
convenir  qu'il  m'est  encore  difficile  jusqu'ä  present  de  m'imaginer  que 
l'imperatrice  de  Russie  dut  etre  intentionnee  de  rompre  serieusement 
avec  la  Suede,  et  je  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans  cette  idee  par  le 
voyage  de  cette  Princesse  en  Moscovie,  etant  contre  toute  vraisemblance 
qu'elle  ait  voulu  tant  s'eloigner  de  Petersbourg  pendant  un  temps  oü 
eile  mediterait  de  faire  la  guerre  ä  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3436.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  21  janvier  1749. 
La  re'ponse  que  vous  a  donnee 
le  marquis  de  Puyzieulx  sur  les 
propos  que  vous  lui  avez  tenus 
concernant  le  sujet  dont  traite  votre 
depeche  du  10  de  ce  mois,  m'a 
ete  fort  agreable  et  ne  laisse  que 
de  me  confirmer  dans  la  conjecture 
que  j'avais  eu  lieu  de  faire,  que 
mes  ennemis  avaient  trouve  oc- 
casion  de  faire  des  insinuations  au 
minist^re  de  France  touchant  plu- 
sieurs vues  etranges  qu'ils  se  sont 
efiforces  de  m'imputer. 

Vous  n'avez  qu'ä  vous  en  tenir 
aux  assurances  que  vous  avez  don- 
nees  lä-dessus  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, et  vous  pouvez  compter  qu'ä 
coup  sur  vous  n'en  serez  point  de'- 
menti  de  ma  part.  Et  comme  d'ail- 
leurs  il  me  parait  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  ne  connait  point  en- 
core assez  le  caractdre  du  comte 
Tessin ,  vous  lui  insinuerez  confidemment  que  le  comte  Tessin  etait  un 
homme    qui   paraissait    etre    trop    leger    pour    satisfaire  aux  devoirs  d'un 


V— hambrier  berichtet,  Paris  10.  Ja- 
nuar: ,,J'ai  donne  au  marquis  de  Puy- 
zieulx les  assurances  les  plus  fortes  de  la 
part  de  Votre  Majeste,  conformement  a 
Ses  ordres  immediats  du  13  du  mois  der- 
nier  .  .  .  Puyzieulx  me  parut  recevoir  avec 
bien  du  plaisir ,  et  plus  peut-etre  meme 
qu'il  ne  me  le  faisait  paraitre ,  les  as- 
surances .  .  .  des  sentiments  favorables  de 
Votre  Majeste  pour  la  paix  que  la  France 
a  signee." 

Puyzieulx  hat  dem  Gesandten  u.  A. 
erwidert;  ,,Sa  Majeste  Prussienne  n'a  pas 
de  meilleur  parti  a  prendre  pour  le  pre- 
sent que  de  rester  tranquille  sur  le  bon 
pied  oü  Elle  a  mis  Ses  affaires  ...  Ce 
que  Ton  peut  souhaiter  seulement ,  c'est 
que  la  Sufede  puisse  un  peu  se  renforcer ; 
nous  y  contribuerons  de  notre  mieux,  en 
executant  ce  que  nous  lui  avons  promis ; 
la  Su^de  n'a  rien  ä  craindre ,  pourvu 
qu'elle  se  conduise  sans  precipitation ;  je 
tächerai  de  lui  in^pirer  ces  sentiments, 
mais  Sa  Majeste  y  peut  contnbuer  plus 
que  personne." 
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ministre,    que  de  temps  ä  autre  il  etait  trop  timide  ou  trop  hardi  dans 

les   affaires,     qu'il  avait  fait  plusieurs  fautes  qui  avaient  donne  occasion 

aux  Russes    de  s'apercevoir  de  sa  faiblesse,    que  le  projet  d'un  change- 

ment  dans  la  forme  du  gouvernement  de  Su^de  en  cas  de  mort  du  roi 

de  Suede  etait  proprement  son  ouvrage,   et  que  l'unique  moyen  qu'il  y 

avait  pour  le  retenir  et  brider ,  pour  ainsi  dire ,    etait  de  l'intimider  par 

les    circonstances    oü  se  trouvent  actuellement  les  puissances  voisines  de 

la  Suede ,    ce  qui ,    selon  moi ,    serait  le  plus  necessaire ,  si  le  cas  de  la 

mort  du  roi  de  Suöde  venait  effectivement  ä  exister.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3437.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,   21  janvier  1749. 

Quoique  je  sois  content  de  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  j'ai 
cependant  grande  peine  ä  croire  que  ce  soit  le  se'rieux  de  la  cour  de 
Saxe  de  vouloir  convoquer  une  Diete  extraordinaire  en  Pologne ,  en 
tant  que  je  ne  saurais  en  penser  autrement  si  ce  n'est  que  la  susdite 
cour  ne  pourrait  que  s'exposer  beaucoup  par  lä.  Car,  autant  que  je 
connais  les  constitutions  de  Pologne,  il  n'y  saurait  avoir  de  convoque'e 
une  pareille  Diete  extraordinaire  sans  des  raisons  graves  et  urgentes : 
or  ces  raisons  venant  ä  y  cesser  pre'sentement,  il  s'en  suit  que  la  cour 
de  Dresde  n'est  point  fondee  pour  l'execution  de  ses  desseins  ä  cet 
egard. 

Que  si  la  cour  de  Dresde  se  roidissait  neanmoins  sur  la  convoca- 
tion  extraordinaire  d'une  Diete,  sans  qu'apr^s  cela  eile  succedät  effective- 
ment et  parvint  ä  sa  perfection,  il  en  resulterait  tout  naturellement  des 
confederations  qui  auraient  sans  doute  de  grandes  suites  et  seraient  fort 
dangereuses,  en  ce  qu'elles  seraient  le  moyen  le  plus  assure  pour  allumer 
le  feu  d'une  guerre  intestine  en  Pologne;  et  quand  je  consid^re  apres 
tout  que  la  cour  de  Saxe  ne  se  trouve  actuellement  munie  d'aucuns 
fonds  pour  se  faire  ou  seulement  soutenir  le  parti  qu'elle  se  serait  fait 
en  Pologne,  la  consequence  que  j'en  tire,  est  que  la  cour  de  Dresde  y 
pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  de  resoudre  l'indiction  d'une  pareille 
Diete,  et  que  le  parti  le  plus  sage  qui  lui  reste  ä  prendre,  est  de  remettre 
la  convocation  d'une  nouvelle  Diete  au  temps  marque  et  prescrit  par 
les  lois. 

L'acquisition,    au  reste,    que  fait  le  comte  de  Brühl  en  Pologne  de 

biens,    en    fonds   de  terre    aussi  considerables  que  vous  me  le  marquez, 

est    une    marque    evidente   qu'il  ne  se  tient  plus  bien  sür  en  Saxe  pour 

sa  conservation  et  le  bien  de  ses  affaires  et  qu'il  pense  reellement  ä  une 

bonne  retraite.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  
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3438.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  23.  Januar  1749. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  mit  der 
nächsten  Sonnabendspost'  dem  Baron  Chambrier  zu  Paris  in  einer 
Dep^che  zusammen  per  modum  extractus,  jedennoch  nur  ganz  simple- 
ment  und  sonder  einige  Periphrase  hinzuzuthun ,  noch  etwas  an  dem 
eigentlichen  Sinn  zu  ändern,  dasjenige  communiciret  werden  soll, 

1 .  Was  der  Geheime  Rath  von  Voss  zu  Warschau  in  seiner  Depeche 
vom  15.  dieses  von  einer  in  Polen  vorseinden  extraordinären  Di6te  und 
denen  Universalien,  so  der  König  deshalb  in  blanco  unterschreiben  will, 
berichtet ;  ^ 

2.  Was  der  Geheime  Rath  \on  Goltz  aus  Petersburg  in  seiner  Re- 
lation vom  7.  dieses  wegen  Renouvellirung  der  Convention  zwischen 
Russland  und  Engelland  über  ein  Auxihaircorps  von  30,000  INIann  in 
Livland  gemeldet  hat; 

3.  Was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seinem  letzteren  Bericht 
vom  15.  dieses  von  denen  Soupgons,  welche  man  über  ein  geheimes 
Concert  zwischen  den  wienerschen  und  russischen  Höfen,  die  schwedische 
Affaires  betreffend ,  geschrieben  hat ,  nicht  weniger ,  was  zu  Wien  von 
einem  vorseinden  Etablissement  des  Duc  de  Cumberland ,  ingleichen 
von  den  Mitteln ,  so  die  Königin  von  Hungarn  habe,  auch  ohne  Sub- 
sides  von  denen  See-Puissances  zu  ziehen,  einen  Krieg  zu  entrepreniren 
und  Russlands  habende  Absichten  gegen  Schweden  zu  unterstützen, 
gemeldet. 

Bei  welcher  Communication  an  gedachten  Chambrier  demselben 
keine  Instructiones  gegeben,  noch  ihm  deshalb  etwas  weiter  vorgeschrieben 
werden  sollte,  weil  Se.  Königl.  Majestät  Sich  Selbst  vorbehielten,  den- 
selben darüber  und  was  er  vor  einen  Gebrauch  von  den  ihm  communi- 
cirten  Nachrichten  machen  sollte,  immediate  zu  instruiren,^  von  welcher 
Instruction  und  der  Antwort  auf  dessen  Depeche  vom  13.  dieses  ich 
demnächst  eine  Abschrift  in  extenso  an  Ew.  Excellenz  zu  communiciren 
die  Ehre  haben  werde. 

Es  wollen  auch  mehrgedachte  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  eine  gleiche  Communication  von  vorstehenden 
Sachen  geschehen  soll,  als  welchen  Höchstdieselbe  sodann  auch  darüber 
immediate  instruiren  wollen.* 

Endlich  sollte  auch  noch  dem  Herrn  \on  Goltz  dasjenige  von  des 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Relation  und  was  der  von  Voss  wegen 
eines  extraordinären  Reichstag  erinnert,  communiciret  werden,  was  oben 
erwähnet  worden,  damit  derselbe  davon  au  Fait  sei  und  auf  die  Spur 
gebracht  werde,  vielleicht  weiter  hinter  die  Intrigues  zu  kommen;  sowie 
dagegen   dem    von  Voss    dasjenige    zu    communiciren    sei ,    was  der  ^•on 

I  25.  Januar.  —  2  Vergl.  Nr.  3442.  —  3  Vergl.  Nr.  3440.  —  4  Vergl. 
Nr.    3441. 
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Goltz    wegen    Continuation    des    Subsidientractats    zwischen    Engelland 
und  Russland  über  die  Auxiliaires  von  30,000  Mann  gemeldet. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3439.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  annoch  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 

zu  melden,  wie  Dieselbe  dem  hiesigen  schwedischen  Minister'  gelegentlich 

den  Anfang    von    der   heute   in  Abschrift   zugesandten  Depeche  an  den 

Baron   von  Chambrier^    vorlesen    möchten,    insoweit  nämlich  er  solchen 

wissen  könnte.  t-  •    i     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3440.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   25  janvier  1749. 

J'accuse  la  dep6che  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  Je 
ne  vous  ai  demande  un  detail  circonstancie  de  la  fagon  de  penser  du 
Roi  et  du  gouvernement  de  France  qu'ä  cause  que  les  affaires  du  Nord 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  epineuses.  Pour  vous 
faire  une  idee  juste  de  ce  qui  en  est  parvenu  ä  ma  connaissance,  et 
des  conjectures  que  j'en  tire,  il  faut  vous  informer  de  toutes  les  nou- 
velles  differentes  qui  m'en  sont  revenues  de  Suede ,  de  Russie ,  du 
Danemark,  de  la  Pologne,  de  Vienne  et  de  Londres. 

L'affaire  du  medecin  Blackwell  qui  a  ete  execute  ä  Stockholm, 
roulait  en  gros  sur  des  intrigues  que  l'Angleterre  avait  formees  en 
Suede  en  faveur  du  duc  de  Cumberland ;  ^  le  ministre  de  Suede  en 
Danemark  en  a  entendu  un  bout  de  conversation  que  la  reine  de  Dane- 
mark a  eue  avec  le  ministre  anglais  y  residant,  le  sieur  Titley,  qui  a 
confirme  ce  soupgon.  Les  armements  des  Danois  sur  la  fronti^re  de 
la  Suede  en  Norvege  ne  se  reduisent,  ä  la  verite,  jusqu'ä  present  qu'ä 
des  demonstrations,  mais  elles  peuvent  devenir  tres  reelles  ä  la  mort 
du  roi  de  Sudde,  et  le  Danemark  n'est  pas  si  obere  que  le  gouverne- 
ment ne  puisse  pas  trouver  en  cas  de  besoin  quelques  millions  pour 
fournir  aux  depenses  de  la  guerre ;  d'ailleurs  il  s'en  faut  beaucoup  que 
la   guerre    soit    si  coüteuse  aux  puissances  du  Nord  qu'ä  Celles  du  Sud. 

Mon  envoye  de  Russie  m'ecrit,  ä  la  verite,  qu'autant  qu'on  en 
pouvait  juger,  l'on  ne  croyait  pas  que  le  comte  Bestushew  voulait  pousser 
les  choses  ä  l'extremite  avec  la  Suede,  et  que  toutes  les  demonstrations 
de  cette  puissance  ne  tendent  qu'ä  empecher  tout  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement  present  de  ce  royaume;  mais  on  ajoute  que  la 
Russie  et  l'Angleterre  ont  renouvele  le  traite  de  subsides  pour  quelques 

I  Wulfwenstjerna.  —  2  Nr.  3440.  —  3  Vergl.  Bd.  V,   415.  418. 
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annees,  touchant  les  30,000  hommes  auxiliaires  que  la  Russie  s'engage 
d'entretenir  en  Livonie.  Or,  comme  le  gouvernement  de  Russie  traite 
toutes  les  affaires  avec  un  tr^s  profond  secret,  il  est  tr^s  difficile  ä  juger 
jusqu'ä  quel  point  le  ministre  peut  porter  l'animosite  qu'il  a  contre  la 
maison  de  Holstein ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  de  grands  soupgons  que  le 
jeune  grand-duc  de  Russie  pourrait  bien  etre  envoye  en  Siberie,  ou 
bien  exclus  de  la  succession. 

Les  nouvelles  de  Pologne  fönt  mention  de  toutes  les  trames  des 
Autrichiens  et  des  Russes  ä  la  derni^re  Di^te  de  Varsovie  pour  entrainer 
cette  Republique  dans  leur  alliance,  et  la  Diete  extraordinaire  dont  le 
roi  de  Pologne  vient  de  signer  les  Universaux,  parait  etre  une  piece 
d'attente  et  un  ressort  que  ces  Puissances  ne  feront  jouer  qu'ä  la  mort 
du  roi  de  Suede,   pour  entrainer  alors  toute  la  Pologne  dans  leur  parti. 

Je  vous  fais  communiquer  ä  cet  ordinaire  par  une  autre  depeche 
les  nouvelles  que  j'ai  regues  de  Vienne,  par  lesquelles  vous  verrez  que 
la  conduite  de  cette  cour  doit  necessairement  me  donner  de  grands 
soupgons  par  rapport  ä  ses  vastes  desseins. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  les  finances  de  l'Imperatrice- Reine 
soient  si  derangees  qu'elle  ne  puisse  pas  fournir  de  son  propre  fonds 
ä  la  depense  d'une  ou  deux  campagnes;  c'est  un  pays  fecond  en  res- 
sources,  des  finances  duquel  je  suis  assez  instruit  pour  vous  assurer  que 
je  n'avance  rien  sans  fondement. 

Quant  ä  l'Angleterre,  on  dit  tout  haut  ä  Londres  que  le  roi  d'Angle- 
terre  est  resolu  d'envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique;  on  dit  ä 
Vienne  qu'il  veut  envoyer  le  duc  de  Cumberland  ä  Hanovre,  et  toutes 
ces  nouvelles,  prises  ensemble,  nous  fönt  conjecturer  que  ces  puissances 
ont  un  dessein  arrete  sur  la  Suede.  II  est  bien  difficile  de  pouvoir 
deviner  si  des  arrangements  aussi  considerables  ne  sont  relatifs  qu'au 
maintien  de  la  forme  du  gouvernement  present  de  la  Su^de ;  il  me 
semble  qu'il  n'en  faudrait  pas  tant  pour  un  si  petit  objet,  et  je  soup- 
gonnerais  plutöt  de  la  mauvaise  foi  dans  les  procedes  que  ces  puissances 
ont  les  unes  envers  les  autres. 

La  grande  amitie  que  le  roi  d'Angleterre  a  pour  le  duc  de  Cum- 
berland, jointe  ä  l'afifaire  de  Blackwell,  ä  l'escadre  anglaise  qui  doit  aller 
dans  la  Baltique,  ä  la  Prolongation  du  traite  de  subsides  avec  les  Russes 
touchant  les  30,000  hommes  auxiliaires,  —  toutes  ces  choses-lä  me  fönt 
soupgonner  que  le  roi  d'Angleterre  a  quelque  dessein  pour  son  fils  et 
qu'il  est  intentionne  de  le  placer  sur  le  trone  de  Suede  apr^s  le  deces 
du  Roi.  Je  soupgonne  que  le  Danemark  est  d'intelligence  avec  l'Angle- 
terre et  que  cette  puissance-lä  lui  a  promis  soit  le  duche  de  Holstein 
ou  quelqu'autre  demembrement  des  provinces  de  Suede. 

Vous  comprenez  facilement  que  l'Angleterre  peut  prendre  tous  ces 
arrangements-lä  sans  grandes  depenses  et  que,  s'agissant  de  la  fortune 
d'un  fils  bien  aime  du  roi  d'Angleterre,  il  est  ä  croire  qu'il  ne  menagera 
pas   son    tresor    qu'il  a  ä  Hanovre,    pour  lui  procurer  cet  etablissement. 
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Peut-etre  dira-t-on,  ce  n'est  pas  l'interet  de  la  Russie  de  souffrir 
que  l'Angleterre  augmente  si  prodigieusement  sa  puissance  dans  le 
voisinage  de  la  Russie;  mais  j'y  reponds  qu'on  doit  s'attendre  ä  tout 
d'un  ministre  tel  que  le  comte  de  Bestushew,  tout-puissant  aupres  de 
sa  maitresse  et  sur  lequel  les  corruptions  ont  pris,  et  qui  m6me  par 
precaution  a  place  des  sommes  considerables  dans  la  banque  de  Londres.' 

De  plus,  les  Anglais,  pour  empecher  la  France  de  penetrer  leur 
dessein,  ont  employe  non  sans  succ^s  des  insinuations  malignes  aupres 
de  la  France,  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme 
qui  ne  desire  que  la  guerre,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les 
ouvertures  que  je  pourrais  faire  ä  la  France. 

Conime  je  suis  informe  de  ces  choses-lä,  cela  m'oblige  ä  beaucoup 
de  circonspection  avec  le  ministere  de  Versailles ;  mais  dans  le  cas 
present,  oü  il  est  d'une  necessite  absolue  d'entrer  en  quelque  eclaircisse- 
ment  sur  une  affaire  de  cette  importance,  je  vous  ordonne  de  leur 
parier  de  mes  soupgons,  mais  d'une  fagon  que  vous  y  gardiez  tant  de 
menagement  que,  bien  loin  de  paraitre  vouloir  les  brouiller  avec  les 
Anglais  ou  les  engager  dans  une  nouvelle  guerre,  vous  leur  exposiez 
mes  soupgons  de  maniere  ä  leur  faire  croire  qu'on  les  prie  de  nous 
donner  des  eclaircissements  sur  ce  qui  peut  leur  etre  parvenu  sur  ces 
sujets,  et  comme  si  on  leur  demandait  leur  conseil  pour  savoir  quelle 
conduite  la  plus  propre  on  doit  tenir  afin  d'eviter  la  guerre  et  de  niain- 
tenir  le  repos  du  Nord. 

Je  me  flatte  que  vous  y  emploierez  toute  la  prudence  dont  vous 
etes  capable,  et  que  vous  aurez  l'adresse  de  leur  exposer  toutes  mes 
conjectures  d'une  fa^on  qui  ne  leur  fasse  naitre  aucun  soupgon  sur 
l'integrite  de  mon  caractere.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3441.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  25  janvier  1749. 
J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  7  et  du  9  de  ce  mois. 
Je  vous  fais  communiquer  ä  cet  ordinaire  par  un  rescrit  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres  tout  ce  que  m'est  parvenu  en  dernier  lieu 
de  mes  ministres  ä  Vienne,  ä  Varsovie  et  ä  Petersbourg  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord,  qui,  selon  les  conjectures  que  j'en  ai  tirees,  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  epineuses.  Et  pour 
vous  en  mettre  d'autant  plus  au  fait,  je  vais  vous  recapituler  en  quoi 
tout  cela  consiste. 

L'affaire  du  medecin  Blackwell  qui  a  ete  execute  en  Su^de,  roulait 
en  gros  sur  les  intrigues  que  l'Angleterre  avait  formees  en  Su^de  en 
faveur  du  duc  de  Cumberland  .  .  .  .' 

I  Vergl.  Bd.  V,  535.  —  -  Das  Ausgelassene  deckt  sich  fast  wörtlich  mit  den 
Mittheilungen  in  dem  Erlasse  an  Chambrier,  Nr.  3440  Alinea  2 — 10. 
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Les  Anglais,  pour  empecher  la  France  de  penetrer  leur  dessein, 
ont  employe  non  sans  succ^s  des  insinuations  malignes  aupres  de  la 
France  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme  qui 
ne  desire  que  la  guerre ,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les  ouver- 
tures  que  je  pourrais  faire  ä  la  France. 

Voici  le  precis  de  la  fagon  que  j'envisage  toutes  ces  choses-lä;  or, 
comme  il  m' Importe  de  savoir  vos  idees  lä-dessus  selon  les  connaissances 
que  vous  vous  etes  acquises  lä  oü  vous  etes  et  selon  ce  que  vous 
penetrerez  encore,  je  vous  ordonne  de  m'ecrire  tout  naturellement  si 
vous  croyez  mes  conjectures  fondees  ou  non.  Au  surplus ,  il  serait 
superflu  de  vous  faire  ressouvenir  que  vous  devez  avoir  toute  1' atten- 
tion possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus  ce  qui  peut  etre  de  tout 
le  manege  susmentionne.  Le  z^le  que  je  vous  connais  pour  mon 
Service,  avec  votre  habilete,  me  sont  de  sürs  garants  que  vous  ferez  tout 
ce  qui  est  humainement  possible  ä  cet  egard. 

Quant  au  payement  des  dettes  sur  la  Silesie,  je  vous  ordonne  que 
vous  devez  donner,  partout  oü  il  faudra,  les  assurances  les  plus  fortes 
et  les  plus  positives  que  je  les  paierai,  avec  les  interets  stipules,  im- 
manquablement,  et  que  je  m'arrangerai  lä-dessus  de  sorte  que  personne 
n'y  perdra  rien.  Ce  qui  m'embarrasse  cependant  sur  cet  article,  c'est 
que  je  ne  sais  pas  s'il  est  de  la  prudence  de  m'acquitter  de  ces 
dettes  pendant  un  temps  oü  le  roi  d'Angleterre  temoigne  tant  de 
mauvaise  volonte  ä  mon  egard ,  en  complotant  avec  tout  ce  que  je 
puis  avoir  d'ennemis,  et  oü  les  plus  grands  orages  menacent  de  tous 
cötes;  sur  quoi  je  souhaiterais  bien  d'avoir  votre  conseil. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


3442.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  VARSOVIE. 

Berlin,   25  janvier  1749. 

J'ai    re^u    votre    depeche    du     15    de    ce   mois.      Comme   le    Vice- 

Chancelier'    vous    a    confirme    lui-meme   la    nouvelle    d'une  Diete  extra- 

ordinaire    dont   le  Roi   doit    avoir   souscrit   les  Universaux    sans    que    la 

data  y  soit  inseree,  ce  procede  peu  usite  me  donne  en  quelque  maniere 

ä  penser,    et  vous  ne  laisserez  pas  d'etre  bien  attentif  afin  d'dclairer  de 

bien   pres    les   suites   qu'un    tel   arrangement    extraordinaire   aura   et   les 

motifs  secrets  qui  y  pourront  avoir  donne  lieu,  de  mime  que  les  desseins 

que   la    cour   de  Saxe  y  voudra  cacher.     Je  vous  renvoie,  au  surplus,  ä 

tout  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  mes  depeches  du  dt^parte- 

ment  des  affaires  etrang^res.^  „     , 

°  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I    Graf  Wodzicki.  —  2  Vergl.  Nr.  3438. 
Corresp.  Friedr.  IT.    VI.  23 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 


Berlin,  25  janvier  1749. 
L'article  du  lenouvellement  de  la  Convention  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre  pour  l'entretien  de  30,000  hommes  auxiliaires  en  Livonie 
que  vous  touchez  dans  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  m'est  d'une 
si  grande  importance  que  je  vous  ordonne  d'employer  toute  votre 
sagacite  et  tout  votre  savoir-faire,  afin  de  vous  en  eclaircir  autant  qu'il 
sera  humainement  possible ,  et  de  nie  mander  si  l'avis  qui  vous  en  est 
venu,  est  fonde  ou  non.  Je  me  flatte  que  vous  aurez  l'adresse  de  me 
satisfaire  lä-dessus  d'une  maniere  que  j'y  pourrais  tabler  sürement.  Au 
reste,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  mes 
depeches  du  departement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3444.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  14.  Ja- 
nuar :  ,Xe  vice-president  de  la  chancellerie, 
comte  Ekeblad ,  a  pris  occasion  de  me 
communiquer  le  contenu  d'une  lettre  que 
le  gouvernement  vient  de  recevoir  ici ,  et 
par  laquelle  on  lui  donne  avis  d'un  plan 
concerte  en  dernier  Heu  a  Hanovre ,  im- 
mediatement  avant  le  depart  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'il  y  avait  eu  de  fre- 
quentes  Conferences  tenues  ä  ce  sujet  entre 
le  duc  de  Newcastle ,  les  ministres  de 
Vienne,  de  Petersbourg  et  de  Dresde,  et 
qu'on  y  avait  travaille  jusque  bien  avant 
dans  les  nuits  memes.  Le  comte  Ekeblad 
m'a  dit  que  la  substance  de  cet  avis  con- 
sistait  en  ce  qui  suit:  Que  du  cote  de  la 
Russie,  le  chancelier  Bestushew  travaillerait 
ä  abattre  le  reste  du  parti  qui  lui  etait 
oppose,  afin  d'avoir  les  coudees  plus  fran- 
ches  pour  pouvoir  aller  droit  a  son  but, 
savoir  d'eloigner  le  Grand-Duc  et  de  pour- 
voir  a  un  autre  successeur  au  trone  de  la 
Russie ,  soit  dans  la  personne  du  jeune 
prince  Iwan,  soit  dans  un  autre  apparte- 
nant  de  plus  pr^s  encore  ä  l'Imperatrice, 
et  que  dans  ce  deniier  cas  un  ferait  as- 
sembler  un  Synode  et  ferait  preceder  la 
legitimation .  Ce  point  regle,  la  Russie 
ferait  avancer  quelques  troupes  sur  les 
frontiöres  de  Finlande  et  un  corps  plus 
consid6rable  sur  Celles  de  Courlande,  afin 


Berlin,  27.  Januar  1749. 
Ich  habe  nicht  ermangelt,  von 
allem  demjenigen  bei  Sr.  Königl. 
Majestät  einen  guten  Gebrauch  zu 
machen ,  was  Ew.  Excellenz  ver- 
mittelst Dero  gnädigen  heutigen 
Zuschreiben'  mir  die  Ehre  gethan 
wissen  zu  lassen.  Des  Königs  Ma- 
jestät haben  Sich  darauf  gegen  mich 
vernehmen  lassen,  wie  Dieselbe  wohl 
wüssten,  dass  sonsten  die  Avis  des 
Grafen  von  Barck  sehr  sujets  ä 
caution  wären,  und  dass,  wann  das- 
jenige, so  dem  Herrn  von  Rohd  in 
Schweden  deshalb  hinterbracht  wor- 
den ,  von  gedachtem  Grafen  von 
Barck  gekommen  sei ,  er  solches 
wohl  aus  verschiedenen  Conjecturen 
zusammengenommen  und  selbiges 
in  die  Form  eines  ordentlichen 
Projects  redigiret  haben  möchte ; 
indess  sei  es  doch  auch  an  dem, 
dass  wenn  viele  Personen  einerlei 
Conjecturen  hätten ,  solches  einen' 
gewissen  sehr  wahrscheinlichen  Grad 
von  Probabilite   erhielte,    und   das- 


f 


I  Das  Schreiben  von  Podewils  an  Eichel  liegt  nicht  vor. 
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jenige,  so  der  Graf  von  Barck  des- 
halb gemeldet  haben  möchte,  durch 
Zusammenfassung  aller  dererjenigen 
Umstände ,  welche  Höchstdieselbe 
letzthin  an  den  Baron  Chambrier 
überschreiben  lassen,  noch  wahr- 
scheinlicher werde ;  dahero  Sie  dann 
sehr  approbirten,  dass  Ew.  Excellenz 
mit  bevorstehender  Post  die  könig- 
lichen Ministres  zu  Moskau,  Wien, 
Paris  und  London  ausführlich  da- 
von informiren  Hessen.  ^ 

Was  Se.  Königl.  Majestät  bei 
solchen  Umständen  am  meisten  be- 
sorgeten ,  wäre  dieses ,  dass  das 
französische  Ministerium  sich  durch 
die  Engelländer  würde  einschläfern 
lassen,  bis  auf  einmal  ein  Feuer 
in  Norden  ausbrechen  werde,  wel- 
ches ganz  Europa  in  Combustion 
setzen  und  welches  nachher  zu 
löschen  man  keine  Mittel  noch 
Wege  finden  würde.  Uebrigens 
hätten  des  Königs  Majestät  bereits 
Ew.  Excellenz  Vorschlag  goutiret 
und  mit  Deroselben  verabredet,  dass  die  Schweden  durch  ihren  Minister 
zu  Paris,  Baron  Schefifer,  die  Sache  rege  machen  und  das  französische 
Ministere  aus  der  jetzigen  Indolence  ziehen  möchten.  Es  haben  höchst- 
gedachte Se.  Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Rohd  auch  sonst  nichts 
weiter  auf  dessen  Depeche  zu  antworten  befohlen,  als  dass  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Wulfwenstjerna  eine  an  den  p.  Chambrier  der  Sache  quaestionis 
halber  ergangene  Depeche  hätten  zeigen  lassen,  ^  und  dass  das  einzige, 
so  Dieselbe  denen  Schweden  rathen  Hessen ,  dieses  wäre ,  durch  ihren 
Minister  in  Frankreich  dasjenige  repräsentiren  zu  lassen ,  was  Ew.  Ex- 
cellenz an  ihn,  den  von  Rohd,  bereits  bekannt  gemachet  haben  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  TT  i  r  h  p  1 


de  tenir  en  echec  les  Etats  de  Votre  Ma- 
jeste  et  de  Su^de,  lorsque  dans  le  meme 
temps  la  reine  de  Hongrie  en  assemblerait 
un  sur  les  confins  de  la  Moravie  et  de  la 
Silesie,  pour  rendre  cet  echec  d'autant 
plus  consid6rable ;  que  le  Danemark  de 
son  cote  commencerait  aussitot  apr^s  le 
renvoi  du  Grand-Duc,  par  se  rendre  maitre 
du  Holstein  et  par  envoyer  un  corps  de 
troupes  sur  la  fronti^re  du  cote  des  Etats 
de  Votre  Majeste  et  un  autre  en  Norvege; 
que  l'Angleterre  ferait  entrer  une  escadre 
dans  la  Baltique ,  qu'on  mettrait  le  duc 
de  Cumberland  avant,  pour  le  faire  par- 
venir  ä  etre  noinme  successeur  futur  au 
trone  de  Su^de,  et  qu'en  meme  temps  on 
remuerait  fortement  en  sa  faveur  dans  1' In- 
terieur du  pays  :  enfin  ,  que  ce  projet-la 
etait  form^  de  fagon  qu'il  devait  avoir 
lieu  au  printemps  prochain,  que  le  roi  de 
Su^de  vienne  ä  niourir  avant  ce  temps-lä 
DU  point  ...  La  conclusion  du  comte 
Ekeblad  etait  qu'ayant  eu  ordre  de  me 
faire  la  communication  susmentionnee ,  il 
avait  ä  me  dire  en  meme  temps  qu'on 
serait  bien  aise  ici  que  Votre  Majeste 
voulüt  faire  l'amitie  ä  la  Su^de  de  Se  con- 
certer  ä  ce  sujet  avec  la  France." 


3445.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   28  janvier  1749. 
Je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  connaitre  par  mes  depeches 
d'aujourd'hui    du  departement  des  affaires  etrangeres ,    et  il  ne  me  reste 

I  Eine  kurze  Mittheilung  erhielt  demnächst  (i.  Febr.)  auch  Heusinger  in  Kopen- 
hagen. —  2  Vergl.  Nr.   3439  S.   350. 
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qu'ä  vous  dire,  sur  celle  que  vous  m'avez  faite  le  i8  de  ce  mois,  qu'il 
faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  se  prete  k  tout  ce  que  la  France 
desire  par  rappoit  ä  raccomplissement  du  dernier  traite  de  paix,  puisque 
Sans  cela  la  France  arretera  l'evacuation  des  places  qui  doivent  revenir, 
aux  Pays-Bas,  ä  l'Imperatrice-Reine.  De  plus,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'etonner  de  ce  que  l'Empereur  negocie  sur  son  credit  autant  d'argent 
qu'il  peut  trouver,  puisque  les  sommes  que  l'on  doit  restituer  aux 
Genois  et  qui,  k  ce  qu'on  m'a  voulu  assurer,  montent  ä  plusieurs  millions, 
ne  peuvent  point  s'acquitter  des  revenus  ordinaires. 

Au  surplus,  j'ai  vu  des  lettres  d'officiers  russiens  en  Moravie  par 
lesquelles  ils  mandent  que  les  ordres  leur  sont  venus  pour  marcher  in- 
cessamment,  et  qu'ils  doivent  meme  marcher  avec  autant  de  diligence 
que  la  moindre  de  leurs  marches  doit  etre  de  trois  milles  par  jour,  et 
qu'il  y  en  aura  de  quatre  ou  cinq  milles. 

Du  reste,  j'approuve  parfaitement  que  vous  me  marquiez  sans 
deguisement  tout  ce  que  vous  entendez  sur  ce  qui  peut  se  rapporter 
ä  mes  interets ;  je  veux  meme  que  vous  continuiez  de  la  sorte.  Vous 
conviendrez  cependant,  aussi,  qu'entre  tant  de  choses  qui  vous  en  par- 
viennent,  il  faut  bien  que  vous  discerniez  celles  qui  peuvent  etre  fondees, 
d'avec  celles  qui  ont  l'air  d'^tre  controuvees,  que  vous  les  pesiez  au 
possible  et  que  vous  me  marquiez  votre  sentiment  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C 


3446.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    28  janvier   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois.  Quant  aux  affaires  de 
Suede ,  je  ne  saurais  rien  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ä  ce 
sujet  par  ma  depeche  du  25  de  ce  mois  et  par  celle  que  je  vous  fais 
faire  aujourd'hui  du  departement  des  affaires  etrangeres,  ainsi  qu'il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  ce  que  j'apprehende  le  plus,  est  que  la 
cour  de  France  ne  se  laisse  endormir  par  les  fausses  insinuations  que 
les  Anglais  lui  feront,  et  qu'elle  reste  dans  l'indolence  malgre  tout  ce 
qu'on  lui  dira  sur  les  vastes  desseins  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et 
des  Autrichiens,  jusqu'ä  ce  que  tout  d'un  coup  un  feu  de  guerre  eclate 
dans  le  Nord  dont  on  ne  saura  trouver  plus  des  moyens  alors  de 
l'eteindre,  et  qui  ne  laissera  pas  d'embraser  ä  la  suite  toute  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


3447.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  28  janvier  1749. 
La    depeche   que    vous    m'avez    faite    du  2 1    de    ce  mois,    m'a  ete 
rendue.     Je    veux    bien    croire    que,    par    la    fermentation    qu'il    y    a   ä 
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Amsterdam  et  en  d'autres  villes  de  Hollande,  et  par  le  mecontentement 
du  peuple,  qui  va  en  augmentant  contre  le  Prince-Stathouder ,  le  parti 
oppose  ä  lui  pourra  bien  parvenir  ä  ce  qu'il  soit  plus  bride  qu'au 
commencement  de  son  elevation ,  et  ä  lui  faire  perdre  le  dessein  de 
s'arroger  une  autorite  absolue ;  mais  je  ne  saurais  jamais  me  persuader 
que  cela  pourra  aller  plus  loin  et  au  point  de  le  culbuter  de  son  poste. 
Quant  ä  la  fagon  dont  vous  vous  etes  explique  sur  le  sujet  des 
Russes,  ^  il  suffira  toujours  si  vous  vous  expliquez  sur  cet  article  d'une 
fagon  qu'on  s'en  puisse  apercevoir  que  nous  ne  craignions  pas  autant  les 
Russes  que  peut-^tre  des  gens  mal  instruits  du  veritable  etat  de  la  Russie 
pourront  se  l'imaginer ;  mais  vous  vous  garderez  soigneusement  de  ne 
point  passer  les  justes  bornes  lä-dessus ,  et  vous  eviterez  precisement 
toute  expression  choquante  ni  donnerez  jamais  dans  le  fanfaron ;  au 
contraire,  s'il  y  a  des  occasions  oü  il  faut  que  vous  vous  en  expliquiez, 
vous  le  ferez  toujours  modestement  et  en  des  termes  mesures. 

Nach  dem  Concept.  Kederic. 


3448.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   28  janvier  1749. 

Les    depeches    du    departement    des    affaires    etrangeres    que    vous 

recevrez    ä   la  suite  de  celle-ci,    ayant  dejä  tout  epuise  ce  que  j'avais  ä 

vous    dire    sur    votre    depeche  du   14  de  ce  mois,  je  m'y  refdre  simple- 

ment,  en  ajoutant  seulement,  comme  je  vous  ai  dit  dejä  dans  ma  lettre 

precedente,    que    vous    devez  donner  toutes  les  assurances  possibles  que 

les    fonds   hypotheques    sur    la  Silesie    ä  la  nation  anglaise  seront  fidele- 

ment   rembourses    par  moi.     II  faut  que  je  vous  dise  d'ailleurs  qu'outre 

les  200,000  ecus  qui  sont  prets  ä  etre  payes  en  decompte  de  ces  fonds, 

j'ai    fait   acheter    pour   moi,    il    y    a    six    ans,    dejä    pour    la   somme   de 

500,000  ecus  des  obligations  de  ce  fonds,   ce  dont  le  sieur  Michell  vous 

pourra  donner  des  eclaircissements  ulterieurs.  ^     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3449.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  janvier  1749. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois,  et  vous  serez  toujours 
egalement  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  suite  ä  l'egard  des 
points  qui  en  fönt  l'objet.  ^  Vous  ferez  aussi  de  votre  mieux  pour 
savoir  avec  certitude,  afin  de  pouvoir  ni'en  faire  ensuite  votre  rapport 
detaille,  ä  combien  les  forces  effectives  de  la  Republique  vont  presente- 
ment,    de   meme    si    la    Hollande   continuera   encore    ses    subsides    pour 

I  Vergl.   S.  339.   —  2  Steuerprojecte  der  Staaten  von  Holland. 
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les   troupes   de  Brunswick- Wolfenbüttel    qui    se   sont  trouvees  en  demier 

Heu    dans    son   service, '    ou  bien  si  eile  fera  cesser  le  payement  de  ces 

subsides. 

M   ^  j      r        .  Federic. 

Nach  dem  Loncept. 


3450.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,  31  janvier  1749. 

Votre  depSche  du  22  de  ce  mois  m'a  bien  ete  rendue.  Je  n'ai 
rien  ä  dire  contre,  mais  j'approuve  plutot  que  vous  me  mandiez  tout 
ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  connaissance  lä  oü  vous  etes ;  aussi 
aurez-vous  ddjä  pu  vous  informer  par  mes  precedentes  que  mon  inten- 
tion  est  que  vous  me  rapportiez  les  occurences  de  lä  d'une  mani^re 
plus  ample,  et  que  vous  y  repandiez  quelque  etendue,  en  donnant  un 
champ  un  peu  plus  libre  ä  vos  reflexions  ä  leur  egard. 

Le  retardement  du  retour  des  troupes  russiennes  des  pays  heredi- 
taires  autrichiens  ne  se  fonde  que  sur  le  temps  doux  qu'il  a  fait  jusqu'ä 
present,  qui  a  rendu  les  chemins  impraticables,  et  il  est  arrete  que  ces 
troupes  se  mettront  en  marche  ä  la  premiere  gelee. 

II    ne    me   parait,    au   reste,    point  raisonnable  que  les  Autrichiens 

dussent    hasarder   au   moment   present  quelque   grande   entreprise.      On 

ne    fait    d'ailleurs    point   de    reduction  de  troupes  ni  on  ne  se  defait  de 

chevaux    d'equipages    et    de  choses  semblables,    quand  on  se  trouve  sur 

le  point  de  vouloir  entreprendre  quelque  chose  de  grand  et  de  difficile. 

Vous   ne   vous  en  relächerez  pas ,    pour  cela ,    mais  vous  serez  des  plus 

attentifs    ä   tout,    car  je   conviens   avec    vous ,    et  vous  avez  absolument 

raison    quand    vous   pensez    que   la   cour  de   Vienne   a   toute   mauvaise 

volonte   contre  moi  et  qu'on  ne  saurait  en  aucune  fagon  se  fier  k  eile ; 

je   doute  seulement   qu'elle   ait    effectivement  jusqu'ici  un  dessein  forme 

contre  moi.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3451.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

P.,     ...           ^,.             ^  Berlin,;!.  Januar  1749. 

odewils   berichtet,    Berlin  31.  Ja-  ;                                        '   o      .'               't:' 

nuar:    „Wulfwenstjerna  m'a  fait  part,   par  ^.S    ist    nicht   ZU   ändern,    und 

ordre  de  sa  cour,   de  la  pretendue  de-  können    die  Schweden    bei   so    cri- 

couverte  des  mauvais  desseins  des  ennemis  tiquen    Umständen     nicht     weniger 

de  la  Suede  contre  cette  couronne  que  le  ^,                ,                   •              u     j 

.    J-T71  1-1  j        •.  J'■^               •     '  thun,    als    was    sie    nach    des    von 
comte  d  Jtkeblad  avait  deja  communiquee 

au  sieur  de  Rohd2.  .  .    n  ajouta  ensuite  Wulfwenstjerna  Aeusserung  zu  thun 

qu'on  se  flattait  de  la  part  de  sa  cour  que  bedacht    Sein ;    eS    ist   auch    sehr  gut, 

Votre  Majest6  voudra  porter  la  France  a  dass  sie  uns  von  allem  informiren. 

I  Vergl.  S.    15.    16.  —  2  Vergl.   S.  354.  355. 
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preter  un  peu  plus  d' attention  aux  affaires 
du  Nord  ...  Je  lui  ai  repondu  que,  sur 
les  nouvelles  que  M.  de  Rohd  en  avait 
donnees  ä  Votre  Majeste,  Elle  n' avait  pas 
manque  d'en  faire  informer  Son  ministre 
ä  la  cour  de  France  ...  et  que  l'on  ne 
voyait  point  ici  ce  qu'on  pourrait  d'abord 
faire  de  plus  que  d'en  attendre  la  reponse 
et  de  prendre  toutes  les  precautions  ne- 
cessaires  dans  1' Interieur  de  la  Su^de  .  .  . 
Wulfwenstjerna  m'a  dit  qu'on  pouvait 
compter  sur  cela." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Indess  habe  Ich  nach  Frankreich 
geschrieben,  wie  er,  von  Wulfwen- 
stjerna, solches  selbst  gesehen  hat,' 
und  zweifele  Ich  nicht,  sie  werden 
durch  den  Baron  Scheffer  die  übri- 
gen Decouvertes  dorten  communi- 
ciren  lassen ,  und  hoffe  Ich ,  dass 
der  französische  Hof  einige  Atten- 
tion darauf  nehmen  werde. 

des  Cabinetssecretärs. 


3452- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 


Potsdam,  ler  f6vrier  i749- 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  17  du  mois  de  janvier  dernier,  et  je 
suis  bien  de  votre  sentiment  que  la  nation  anglaise  ne  veut  point  de 
nouvelle  guerre  dans  le  Nord.  Aussi  suis-je  persuade  que  le  roi  d'Angle- 
terre,  si  d'ailleurs  il  est  mele  des  chipoteries  russiennes  et  autrichiennes 
et  qu'il  ait  des  vues  sur  la  Su^de,  ne  s'imagine  peut-§tre  pas  que  cette 
affaire  pourrait  devenir  aussi  serieuse  qu'il  est  cependant  possible ,  et 
qu'ainsi  ce  Prince  se  flatte  que,  par  le  moyen  de  quelque  demonstration 
ou  bien  meme  de  quelque  appui  de  loin,  de  sa  part,  il  pourra  reussir 
dans  ses  vues  avec  le  parti  autrichien,  russe  et  danois,  et  je  crois  par 
lä  qu'il  y  entre  plus  de  legerete  que  de  propos  premedite  dans  les 
desseins  que  peut  s'etre  formes  le  roi  d'Angleterre  ä  cet  egard. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  m'interessät  au  moment  present  d'aussi 
pres  que  la  susdite  affaire,  vous  ne  laisserez  que  de  la  tourner  de  toute 
maniere,  pour  voir  si  je  Tai  devinee  par  mes  conjectures,  ou  bien  si 
les  chipoteries  en  question  se  fondent  stir  d'autres  raisons. 

Vous  n'oublierez  d'ailleurs  pas  dans  vos  considerations  que  vous 
ferez  ä  cette  occasion ,  que ,  quand  bien  meme  la  nation  anglaise  ne 
voudrait  pas  fournir  l'argent  necessaire  pour  soutenir  une  nouvelle  guerre, 
le  roi  d'Angleterre  en  a  ä  suffisance  ä  Hanovre  pour  la  pousser  lui 
seul  du  commencement ,  pour  procurer  ä  son  bien  aime  fils,  le  duc  de 
Cumberland,  un  etablissement  semblable  ä  celui  qu'il  tächerait  de  lui 
faire  obtenir. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  3439  S.   350. 
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3453.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  fevrier  1749. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  21  de  janvier  dernier  et  j'ai  tout  lieu 
d'etre  surpris  de  la  legerete  d'esprit  avec  laquelle  le  comte  Tessin  passe 
sur  les  affaires  les  plus  importantes,  et  qu'il  voltige  quasi  d'une  affaire 
ä  l'autre. 

II  me  semble  que  dans  les  circonstances  critiques  oü  sont  ä  present 
les  affaires  de  la  Su^de,  lui,  comte  Tessin,  ne  devrait  se  soucier  gu^re 
des  affaires  de  la  Pologne,  mais  mettre  plutot  toute  son  application 
pour  concilier  et  mettre  d'accord  les  fitats  de  la  Su^de,  en  reconciliant, 
autant  qu'il  serait  possible,  au  Prince,  successeur  ä  la  couronne  de 
Suede,  ceux  dont  on  avait  eu  lieu  de  se  mefier  jusqu'ä  present,  et  avoir 
d'ailleurs  son  unique  attention  pour  decouvrir  et  faire  echouer  les 
trames  et  les  intrigues  dont  le  chancelier  Bestushew  voudra  se  servir  ä 
la  Di^te  qu'on  convoquera  lorsque  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de 
existera,  et  lesquelles  on  ne  sera  point  en  etat  de  redresser  alors,  si 
Ton   n'y   met    ordre    avant  que  ces  mauvaises  pratiques  puissent  eclater. 

Je   ne   vous  marque  ceci  que  pour  votre  direction  seule  et  je  veux 

que    vous    n'en    fassiez    aucun  autre  usage  que  celui  que  vous  trouverez 

convenable.  t-    j 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3454.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  fevrier  1749. 
Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  deux  dep^ches  du  20  et  du  24  de 
janvier  dernier.  Je  ne  m'etonne  point  que  les  Autrichiens,  les  Saxons  et 
les  Anglais  me  peignent  ä  la  France  de  la  fa^on  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  l'a  dit,  pour  me  rendre  suspect  ä  la  France;  c'est,  k  en 
parier  proprement ,  leur  droit  de  jeu ,  et  leur  interet  demande  qu'ils 
agissent  de  la  sorte.  Je  dois  vous  faire  ressouvenir  ä  cette  occasion 
qu'il  y  a  deux  ans  passes  oü  je  vous  apprenais  dejä,  par  une  depeche 
faite  immediatement  de  moi  ä  vous,  ^  comment  j'etais  averti  de  tr^s 
bonne  main  que,  dans  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'etait  fait 
alors  pour  abattre  la  France  et  pour  faire  ce  qu'elle  voudrait,  l'article 
principal  etait  de  tacher  par  tous  les  moyens  possibles  de  separer  la 
France  de  moi  et  de  me  rendre  suspect  ä  eile,  et  de  se  servir  principale- 
ment  de  la  cour  de  Dresde  afin  de  parvenir  ä  son  but. 

Vous  direz  ainsi  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ma  part  que,  si  mes 
ennemis  me  peignaient  avec  des  couleurs  aussi  noires  qu'ils  le  faisaient 
ä  la  France,  ils  n'agissaient  qu'en  consequence  de  ce  que  leur  interet 
demandait,    puisqu'ils   concevaient   parfaitement   bien  que  j'etais  le  seul 

I  Siehe  Bd.  V,    452,  Nr.  2728. 
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allie  de  la  France  au  Nord  sur  lequel  celle-ci  pourrait  tabler,  excepte 
la  Suede,  que  les  ennemis  de  la  France  ne  redoutaient  cependant  trop ; 
mais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait  etre,  aussi,  assure  que  les 
Autrichiens,  de  meme  que  les  Hollandais  et  les  Anglais,  n'avaient  point 
manque  de  me  faire  faire  de  pareilles  insinuations  contre  la  France, 
mais  que,  malgre  toutes  les  peines  qu'ils  s'etaient  donnees  pour  m'en 
persuader,  je  n'en  avais  pas  ete  ebranle  un  seul  moment,  et  que  c'etait 
aussi  la  raison  pourquoi  le  ministre  hollandais ,  comte  Gronsfeld ,  et 
apr^s  lui  le  ministre  d'Angleterre  Legge,  etaient  parti  d'ici  de  tres  mau- 
vaise  humeur;  et  que  la  France  pouvait  d'ailleurs  etre  fermement  assuree 
que  de  pareilles  insinuations  ne  feront  jamais  la  moindre  Impression 
sur  moi. 

De  plus,  il  faut  que  je  vous  dise  que  la  fortune  est  toujours  suivie 
des  envieux  et  des  jaloux,  et  quand  j'ai  ete  heureux  dans  les  guerres 
que  j'ai  eues,  il  faut  que  je  l'attribue  principalement  aux  conjonctures 
qui  m'ont  ete  alors  favorables.  Au  surplus,  vous  devez  etre  tres  assure' 
que  de  mon  cote  je  ne  pense  absolument  ä  aucun  agrandissement  de 
quelle  esp^ce  il  pourrait  etre,  que  la  guerre  ne  me  convient  point  du 
tout,  et  que,  si  la  tranquillite  du  Nord  devait  etre  troublee,  ce  ne  sera 
jamais  de  ma  faute,  et  que  je  n'y  entrerai  ä  moins  que  je  n'y  sois  ab- 
solument force.  En  consequence  de  quoi  il  sera  permis  ä  vous  de 
donner  toujours  de  pareilles  assurances  au  marquis  de  Puyzieulx,  ce 
que  vous  pourrez  faire  hardiment  et  sans  craindre  que  vous  en  soyez 
dementi  par  moi. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvertures  confidentes  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  vous  a  faites  relativement  aux  affaires  de  la  Suede,  vous  Ten 
remercierez  de  ma  part  et  lui  direz  que  les  nouvelles  que  j'ai  eues  en 
dernier  lieu  de  Londres,  sont  assez  conformes  ä  celles  qu'il  en  a  re^ues ; 
mais  que  mes  lettres  de  Vienne  venaient  de  m'apprendre  que  l'Empereur 
negociait  actuellement  autant  de  sommes  d'argent  qu'il  pourrait  trouver, 
et  qu'il  prenait  sur  des  lettres  de  change  des  sommes  grandes  et  petites ; 
qu'ä  la  verite  je  m'imaginais  que  c'etait  peut-etre  pour  aider  ä  l'Im- 
peratrice-Reine  ä  contenter  les  Genois  en  consequence  du  dernier  traite 
de  paix,  par  rapport  aux  sommes  confisquees  dans  la  banque  de  Vienne, 
mais  qu'il  y  avait  des  gens  ä  Vienne  qui  pretendaient  que  les  sommes 
que  l'Empereur  negociait  actuellement,  surpassaient  de  beaucoup  celles 
qu'on  devrait  acquitter  aux  Gönois,  et  qu'ils  poussaient  meme  leurs  con- 
jectures  au  point  qu'ils  croyaient  que  la  cour  de  Vienne  payait  des 
subsides  ä  la  Russie;  et  quoique  cela  ne  me  paraissait  point  vraisem- 
blable,  que  je  pouvais  cependant  dire  en  confidence  ä  lui,  marquis  de 
Puyzieulx,  que  la  reine  de  Hongrie  avait  tant  fait,  par  ses  nouveaux 
arrangements  dans  ses  finances,  qu'elle  tirait  actuellement  un  revenu  de 
vingt  millions  d'ecus  par  an  de  ses  provinces  hereditaires.  Avec  tout 
cela,  l'on  veut  assurer  qu'on  congediera  un  certain  nombre  de  troupes 
autrichiennes    et    qu'on  mettra  ces  troupes  sur  le  pied  qu'on  a  annonce 
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par  des  listes  imprimees,  de  fagon  que,  quand  on  veut  combiner  toutes 
ces  differentes  nouvelles  ensemble,    on  a  bien  de  la  peine  de  s'orienter. 

Quant  aux  affaires  de  Russie,  je  crois  qu'il  faudra  diriger  son 
attention  au  sort  que  le  grand-duc  de  Russie  aura  pendant  le  sejour 
que  rimperatrice  fera  ä  Moscou ;  car  s'il  arrivait  que  le  chancelier 
Bestushew  parvint  au  but  qu'on  lui  impute,  savoir  de  culbuter  le 
Grand-Duc  et  de  substituer  quelque  autre  ä  sa  place,  je  me  persuade 
qu'il  ne  s'y  arretera  pas,  mais  qu'il  poussera  plus  loin.  • 

Vous  ne  laisserez  pas  de  m'avertir  exactement  de  tout  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  dira  sur  tous  ces  differents  sujets. 

Federic. 

Faites  mes  compliments  ä  Valory  et  dites-lui  qu'il  reste  bien  long- 
temps  absent;  que  Berlin  redemande  ä  cor  et  ä  cri  son  gros  marquis 
Sacripant  et  qu'il  n'oubliera  pas  de  se  mettre  ä  la  derni^re  mode. 

NB.  Que  dit-on  de  la  harangue  que  milord  Sandwich  a  faite  aux 
fitats  -  Generaux  ?  I  II  me  semble  qu'il  y  parle  de  la  guerre  en  termes 
tr^s  peu  mesures. 

Nach  dem  Ccncept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  fevrier  1749. 
Quoique  je  sois  tout  enclin  ä  croire  avec  vous,  selon  votre  depeche 
du  21  de  janvier  dernier,  que  la  nation  anglaise  tächera  d'eviter  d'entrer 
dans  les  affaires  du  Nord,  et  que  ce  serait  fort  contre  son  gre  si  on 
voulait  lui  faire  fournir  aux  depenses  de  quelque  nouvelle  guerre  dans 
le  Nord,  je  m'en  remets  neanmoins  ä  votre  jugement  s'il  ne  serait  pas 
faisable  au  roi  d'Angleterre  d'y  entrainer  peu  k  peu  la  nation  sans 
meme  qu'elle  le  sentit  et  s'en  apergüt,  ou  bien,  aussi,  si  le  roi  d'Angle- 
terre ne  serait  point  porte  d'employer  ses  tresors  d'Hanovre  en  faveur 
du  duc  de  Cumberland.     Sur  quoi  vous  ne  laisserez  de  me  mander  vos 

I  Das  von  Sandwich  den  Generalstaaten  bei  seinem  Abgange  aus  dem  Haag 
überreichte  Memorial  vom  14.  Januar  1749  mit  einem  Rückblicke  auf  den  Zeitraum 
seiner  Mission  enthält  die  Stelle :  ,,Les  ennemis  de  la  libert^  se  sont  vainement  flattes 
de  trouver  Toccasion  d'executer  leur  ancien  projet  de  donner  la  loi  a  TEurope;  ils 
comptaient  que  leurs  discours  seducteurs ,  qui  peut-etre  n'ont  pas  toujours  trouv^  des 
auditeurs  peu  favorables,  detourneraient  1' attention  publique  des  malheurs  qui  menagaient 
la  nation  et  ses  allies  naturels ;  cette  mdthode  ne  leur  ayant  pas  enti^rement  reussi,  ils 
travaill^rent  ä  diviser  des  allies  dont  la  surete  consiste  ä  etre  unis ,  et ,  les  artifices 
leur  ayant  encore  manqu^ ,  ils  se  sont  enfin  adresses  aux  Puissances  maritimes,  qui 
ont  r^pondu  de  la  seule  mani^re  qui  convenait,  c'est-ä-dire  de  concert  entr'elles,  me- 
thode  qui  a  eu  tout  le  succ^s  qu'on  peuvait  en  esperer,  puisqu'elle  a  procura  la  paix 
dans  le  temps  que  l'ennemi  6tait  deja  aux  portes  de  la  Republique." 
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sentiments,   conformement  aux  circonstances  que  vous  avez  dejä   eu  oc- 
casion  de  remarquer  lä  oü  vous  ^tes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3456.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  4.  Fe- 
bruar; „Wulfwenstjerna  vient  de  me  dire 
que  sa  cour  lui  avait  ordonn^  de  faire 
connattre  ici  que,  selon  le  rapport  du 
baron  de  Scheffer ,  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  avait  parle  en  termes  energiques 
et  avec  beaucoup  de  force  au  baron  de 
Bernstorff,  ministre  de  Danemark  ä  Paris, 
en  lui  faisant  entendre  que  la  France  ne 
pouvait  point  regarder  d'un  oeil  indifferent 
ce  que  la  cour  de  Copenhague  paraissait 
maintenant  tramer  contre  la  Suöde  et  au 
prejudice  de  la  tranquillite  du  Nord,  nl 
se  dispenser  de  lui  demander  une  ex- 
plication  nette  et  precise  .  .  .  Que  ce 
n'dtait  pas  sur  de  simples  bruits  qu'il  lui 
faisait  cette  insinuation,  mais  qu'on  avait 
des  soupQons  tr^s  fondes  de  la  realite  de 
l'intrigue  ...  et  que  le  Danemark  ne 
pouvait  pas  ignorer  les  engagements  que 
la  France  avait  contractes  avec  la  Su^de. 
Qu'en  suite  de  cela,  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  avait  fait  connaitre  au  baron  de 
Scheffer  qu'il  serait  bon  et  n^cessaire  que 
Votre  Majest6  fit  faire  pareillement  ä  la 
cour  de  Copenhague  des  insinuations  con- 
venables  sur  ce  sujet,  en  consequence  de 
quoi  lui,  Wulfwenstjerna,  avait  regu  des 
ordres  positifs  de  sa  cour  d'en  faire  la 
proposition  ä  Votre  Majest6." 


Potsdam,  5.  Februar  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben 
Dero  mündliche  allergnädigste  Re- 
solution auf  die  hierin  zurückkom- 
mende Vorstellung  an  Ew.  Excellenz 
dahin  zu  melden  befohlen:  wie 
Höchstdieselbe  in  so  weit  von  dem 
Antrage  des  p.  von  Wulfwenstjerna 
zufrieden  wären,  dass  wenn  Frank- 
reich dergleichen  Insinuation  an 
Dänemark  thun  wollte,  Sie  alsdann 
selbige  durch  Dero  Minister  auch 
thun  lassen  wollten,  jedoch  dass 
man  zuvor  eine  Note  von  solcher 
Insinuation  aufsetzte  und  sich  da- 
rüber mit  Frankreich  concertire, 
dergestalt,  dass  die  beiderseitige 
Insinuationes  ganz  egal  sein  und 
nicht  in  Einem  Worte  differiren 
müssten.  Wie  also  Frankreich  seine 
Insinuation  thun  wird,  so  wollen 
Se.  Königl.  Majestät  solche  auch 
thun ,  sonder  ein  Wort  darin  zu 
changiren. 

Es  müsste  also  mit  dem  forder- 
samsten  an  Chambrier  von  diesem 
allen  geschrieben  werden,  dass  der- 
selbe sich  auf  solche  Art  mit  dem 
Marquis     de    Puyzieulx    expliciren 

müsse.  ^ .    ,     , 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


3457' 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   8  fevrier  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du    24  de  janvier  dernier.     Les  assurances 
que  vient  de  vous  donner  le  comte  Tessin,  comme  quoi  la  Su^de  ferait 
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tout  ce  qui  dependrait  d'elle  pour  faire  cesser  les  froideurs  qui  depuis 
quelque  temps  subsistaient  entre  eile  et  l'Aiigleterre,  sont  boniies  en 
elles-memes ;  il  me  parait  cependant  que,  si  d'un  cöte  on  est  resolu  en 
Su^de  d'envoyer  le  sieur  Carleson  ä  la  cour  de  Londres,  on  ne  devrait 
pas  de  l'autre  y  etre  aussi  pointilleux ,  pendant  les  circonstances  de  ce 
temps-ci,  que  d'accrocher  la  mission  dudit  sieur  Carleson  ä  la  nomination 
d'un  ministre  anglais  en  Sudde.  Les  conjonctures  presentes  exigent  la 
presence  d'un  ministre  suedois  ä  la  cour  de  Londres,  qui,  pour  peu  qu'il 
y  eüt  ä  negocier  d'ailleurs,  tächerait  toutefois  ä  y  approfondir  les  de- 
marches  de  la  cour  d'Angleterre  et  de  se  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui 
s'y  passera. 

Je  doute  fort  que  la  Su^de  reussisse  ä  mettre  au  pied  du  mur  la 
cour  de  Copenhague  par  la  declaration  que  la  Suede  est  intentionnee 
de  faire  demander  k  cette  cour  par  son  ministre  y  residant ,  le  baron 
de  Fleming;  les  Danois  ne  seront  sans  doute  pas  assez  sots  que  de 
donner  ä  connaitre  leur  veritables  vues,  mais  il  est  plutot  ä  presumer 
qu'ils  rechercheront  tous  les  subterfuges  imaginables  pour  esquiver  de  se 
declarer  positivement.  II  n'en  est  pas  moins  convenable,  pour  cela,  aux 
interets  de  la  Suede  que  la  France,  comme  s'en  est  explique  le  conite 
Tessin  envers  vous,  travaille  en  Angleterre  et  fasse  faire  des  insinuations 
ä  Copenhague  relativement  ä  la  conservation  de  la  tranquillite  dans  le 
Nord;  car,  si  au  pis-aller  la  France  ne  faisait  lä-dessus  que  de  l'eau 
claire  en  Angleterre,  le  Danemark  cependant  en  agirait  peut-etre  avec 
plus  de  retenue  que  jusqu'ici,  en  reprimant  ä  l'avenir  ses  mauvais  desseins 
contre  la  Suede. 

Je  suis,    au  reste,    assez    curieux   d'etre  informe   par  vous  de  quelle 

maniere  se  sera  explique,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  ministre  russien  de  Panin, 

dans  la  Conference  qu'il  a  demandee  lä  oü  vous  etes  et  dont  vous  venez 

de  faire  mention  dans  votre  susmentionnee  depeche.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


1 


3458.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  feviier  1 749 . 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  27  du  janvier  dernier.  Je  ne 
saurais  qu'approuver  parfaitement  le  menagement  que  -sous  avez  eu  de 
ne  rien  toucher  au  marquis  de  Puyzieulx  de  vos  reflexions  d'ailleurs  tres 
justes  et  tres  solides  par  rapport  ä  la  superiorite  que  les  Anglais  gagnent 
sur  la  France,  et  aux  discours  peu  menages  qu'ils  tiennent  ä  ce  sujet. 
II  n'est  pas  moins  sür,  cependant,  que  1' Angleterre  n'a  d'autre  objet  k 
present  que  de  s'emparer  de  toute  la  superiorite  possible  sur  la  France 
et  que  d'oter,  autant  qu'elle  pourra,  ä  celle-ci  toute  l'influence  dans  les 
affaires  de   l'Europe.     Et  comme  eile  y  va  avec  bien  du  menagement, ' 

I  Sic. 
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je  crois  pouvoir  conjecturer  avec  raison  que  la  reconciliation  entre  la 
France  et  l'Angleterre  sera  de  peu  de  duree,  et  que  la  premiere  sera 
commise  malgre  lui  avec  celle-ci ,  de  faqon  que  meme  les  apparences 
d'amitie  ne  subsisteront  plus. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  ceux  qui  l'observent  de  bien  pres, 
estiment  de  plus  en  plus  qu'il  faut  qu'elle  couve  de  fort  vastes  desseins, 
et  dans  mes  lettres  de  Vienne  Ton  remarque  que  cette  cour-lä  fait  dans 
le  moment  present  argent  de  tout ;  et  quoique  dans  la  caisse  destinee 
d'ailleurs  pour  acquitter  les  anciennes  dettes  il  y  ait  des  sommes  tres 
considerables ,  l'on  n'en  paie  neanmoins  un  sol  ä  personne;  que  l'Eni- 
pereur  continue  ä  negocier  de  l'argent  avec  beaucoup  de  succ^s,  et  qu'on 
croyait  que  dans  un  cas  de  besoin  la  cour  ne  manquerait  pas  de  se 
servir  encore  du  fonds  destine  pour  payer  les  interets  de  la  banque, 
dont  on  savait  positivement  qu'il  rapportait  sept  millions  de  florins  par 
an.  Je  laisse  ä  votre  discernement  de  communiquer  ceci  au  marquis 
de  Puyzieulx,  quand  vous  y  trouverez  quelque  occasion  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3459.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   8  fevrier   1 749 . 

Par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  29  de  janvier  dernier,  il 
nie  parait  que  vous  supposez  comme  si  je  doutais  que  la  cour  de  Vienne 
ait  beaucoup  de  ressources  dans  ses  finances.  Vous  vous  trompez;  au 
contraire,  je  crois  que,  si  eile  prend  bien  ses  arrangements,  eile  est  assez 
en  etat  de  tirer  de  ses  propres  fonds  les  frais  qu'il  faut  pour  faire  la 
guerre,  sans  le  secours  de  quelque  puissance  etrangere;  mais  j'estime,  avec 
tout  cela,  que  l'affreuse  confusion  oü  ses  affaires  sont  actuellement  encore, 
la  tient  hors  d'etat  de  les  arranger  dans  un  tel  ordre  oü ,  sans  cela,  ils 
devraient  l'etre. 

Quant  ä  la  cour  de  Russie ,  il  sera  ä  voir  si  eile  voudra  commen- 
cer  eile  seule  le  branle ;  pour  celle  oü  vous  etes,  vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  doute  de  ses  mauvais  desseins ;  mais  la  grande  question  reste 
toujours  si  eile  saura  les  parfaire  et  si  eile,  en  tout  cas,  ne  saurait  etre 
la  dupe  de  ses  vastes  desseins.  Vous  pouvez  compter  que ,  si  une  fois 
la  guerre  commence  dans  le  Nord,  eile  deviendra  generale,  et  alors  les 
subsides  de  la  Hollande  manqueront  ä  la  cour  de  Vienne,  par  l'dtat 
d'impuissance  oü  la  Republique  se  trouve  d'y  pouvoir  fournir.  L'Angle- 
terre se  trouve  epuisee  par  les  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans  la 
derni^re  guerre,  et  que  deviendront  les  nouveaux  arrangements  que 
rimperatrice- Reine  vient  de  faire  dans  ses  finances?  D'ailleurs,  les  se- 
cours extraordinaires  en  argent  que  cette  Princesse  a  tires  autrement  de 
ses  provinces,  ne  sauraient  plus  suivre;  bien  au  contraire,  il  pourrait 
bien  arriver  que  quelques  -  unes  de  ces    provinces,    mdcontentes  de  Top- 
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pression  oü  elles  se  croient  etre  mises,  se  mettraient  ä  la  revolte,  ce  qui 
ne  laisserait  pas  que  d'embarrasser  extremement  leur  souveraine.  Ajoutez 
a  tout  cela  que  tous  les  vastes  projets  succedent  rarement  de  la  fagon 
qu'on  se  Test  imagine  au  commencement ,  et  que  les  suites  confondent 
souvent  leurs  auteurs.  Au  surplus,  si  la  cour  de  Vienne  s'est  hätee 
d'aplanir  les  difficultes  survenues  ä  l'exdcution  du  dernier  traite  de  paix, 
eile  n'a  pu  s'en  refuser  apr^s  qu'elle  avait  une  fois  signe  le  traite,  et 
parcequ'elle  n'ignorait  pas  que,  sans  y  avoir  satisfait  de  son  cote,  les 
Fran^ais  n'evacueraient  point  les  places  qui  lui  devaient  etre  remises. 
Je  crois  meme  que  l'Angleterre  l'a  fort  pressee  de  finir  lä-dessus.  Voici 
mes  reflexions,  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer,  qui  ne  doivent 
cependant  point  vous  empecher  d'etre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  lä  oü  vous  etes,    et  de  m'avertir  de  ce  que    vous   en   apprendrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3460.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   8  f^vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier.    Vous  continuerez 

d'etre  attentif  lä  oü  vous  etes,  sans  toutefois  vous  faire  trop  remarquer, 

ä  tous  les  bruits  relatifs  aux  affaires  du  Nord.     II  m'est,  au  reste,  diffi- 

cile  de  croire  que  la  Hollande  düt  etre  tellement  epuisee  de  ses  facultes 

et  denuee  de  credit  que  de  se  voir  obligee  de  recourir  ä  la  Russie  seule 

pour  un  emprunt  de   100,000  ducats    sous    la    garantie    de  l'Angleterre; 

et  des  que  je  viens  ä  considerer  la  circonstance   bizarre   que  la  somme 

du  susdit  emprunt  serait  prise  sur  le  restant  des    subsides  que  la  Repu- 

blique  doit  ä  la  Russie,    cette   nouvelle    ne   m'en  parait  etre  que  moins 

vraisemblable,  de  sorte  que  vous  deviez  mieux  l'approfondir,  pour  m'en 

faire  rapport  avec  certitude  et  en  verite'.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3461.     AN  DEN  ETATSMINISTER.  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Februar  1749. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen,  wie  dass  Dieselbe  die  Veran- 
lassung thun  möchten ,  damit  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  mor- 
genden Post  noch  dasjenige  communiciret  werden  möchte,  was  der  ge- 
nuesische Minister  zu  London  sich  gegen  den  von  Klinggräfifen  über  die 
Art,  mit  welcher  sich  die  englischen  Ministers  gegen  ersten  [ausgesprochen], 
geäussert  hat,  desgleichen  was  gedachter  von  Klinggräfifen  von  den  Senti- 
ments  der  dififerenten  Parteien  über  die  Absichten  des  Königs  von  Engel- 
land in  Absicht  auf  die  schwedischen  Sachen  berichtet ; '  wobei  Ew.  Ex- 

'  Vergl.  Nr.   3463. 
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cellenz  aber   besorgen  möchten,    dass  vorgedachter  genuesische  Minister 

nicht  genennet  und  demselben  das  verlangete  Secret  seiner  Person  wegen 

observiret  würde.     Demnächst  sollte  auch  dem  von  Rohd  zu  Stockholm 

etwas    davon    per    modum    extractus    communiciret    werden,    jedoch  mit 

nurgedachtem    Menagement ;     dem    Geheimen    Rath    von    Klinggräffen 

aber  würde  dasjenige    au  pied   de   la  lettre   zu  communiciren  sein,    was 

der  p.    von   Amnion'    wegen   des    Traite,    so    zwischen    den    Höfen    zu 

Petersburg  und  Londen  und  Wien  negociiret  werde,  und  wegen  des  von 

den  Holländern  verlangeten  Beitritts  gemeldet  habe.     Wegen  des  Herrn 

Grafen    von    Podewils    zu  Wien    haben    Se.    Königl.    Majestät    in    dieser 

Sache  nichts  anderes  befohlen,    als  dass  dasjenige,  so  ihm  von  secreten 

Sachen  zu  communiciren,  nunmehro  nur  nach  dem  neuen  Chiffre  chififriret 

werden  möchte,  da  bei  Erhaltung  solcher  Depeche  der  an  ihn  abgeschickte 

Courier  vermuthlich  schon  angekommen  sein  würde.  ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3462.     AU   CHAMBELLAN   D 'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  4.  Februar : 


„Je  remarque  par  les  propos  de  ceux  qui 
sont  au  fait  des  affaires,  qu'ils  sont  d'opi- 
nion  que  la  triple  alliance  entre  les  cours 
de  Londres,  de  Petersbourg  et  de  Vienne 
est  dejä  conclue,  et  que  le  traite  en  est 
signe ;  mais  je  remarque  en  meme  temps 
qu'on  est  6galement  eloigne  ici  ä  y  ac- 
ceder." 


Potsdam,    11  fevrier  1 749, 


Je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis 

que  vous  m'avez  donne,  par  votre 

depeche    du  4  de  ce  mois ,    de   la 

negociation    d'un    traite    entre    les 

cours  de  Pdtersbourg,    de  Londres 

et    de  Vienne,    auquel  l'on  voudra 

faire   participer  la  Hollande ,    et  je 

vous   recommande    d'etre    extreme- 

ment  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra 

se  passer,  negocier  ou  tramer  lä  oü  vous  8tes  par  les  susdites  puissances 

sur   les   affaires    du  Nord ,   et   en    particulier  sur  celles  de  la  Suede ,    et 

de  me  marquer  fid^lement  tout  ce  que  vous  en  pourrez  decouvrir  ou  ce 

qui  en  viendra  ä  votre  connaissance.    Vous  en  ferez  au  moment  present 

votre   occupation   principale    et    vous   y   veillerez   avec    toute  la  sagacite 

dont  vos  etes  capable.  ^ 

I*  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3463.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRÄFFEN A  LONDRES. 


K-linggräffen  berichtet,  London  24. 
Januar;   ,,Je  ne  sais  pas  jusqu'oü  le  sieur 


Potsdam,    il  fevrier  1749. 
Je    viens    de    voir   avec    satis- 


Andrie  a  approfondi3    les    sentiments    du       faction    tOUt    ce    que    VOUS    m  avez 

'  Vergl.  Nr.  3462.    —   2  Der  neue  Chiffre    war  dem  Gesandten  am  4.  Februar 
durch  einen  Courier  übersandt.   —  3  Vergl.  S.  340. 
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prince  de  Galle» ,  niais  je  sais  fort  bien 
que  je  me  suis  donne  tous  les  moiivements 
et  que  je  m'applique  encore  ä  m' orienter 
solidement  lä-dessus  .  .  .  Mes  avis  par 
rapport  au  penchant  de  ce  Prince  pour 
la  maison  d'Autriche  ne  varient  en  rien, 
savoir  qu'il  a  une  grande  predilection  pour 
eile  ...  Je  suis  assez  porte  ä  croire  que 
le  prince  de  Galles ,  ä  la  mort  de  son 
p^re,  qui  jouit  d'une  sant^  parfaite,  n'aura 
point  d'animosite  [envers  la  Prusse] ;  mais 
la  predilection  pour  la  maison  d'Autriche 
n'en  subsistera  pas  moins." 

London  28.  Januar:  „Ayant  gagne 
la  confiance  du  sieur  Gastaldi,  ministre  de 
Genes  ...  je  lui  ai  parle  sur  les  affaires 
generales  de  l'Europe ;  nous  sommes  totnbes 
aussi  sur  la  Suöde  ...  II  m'a  faire  lire 
en  confidence  une  depeche  du  marquis 
Pallavicini  [ministre  de  Genes  ä  Paris]  par 
laquelle  Pallavicini  l'engage  ä  sonder  le 
minist^re  d'ici  si  Ton  ne  pourrait  pas  amener 
les  choses  ä  un  accommodement  entre  les 
cours  d'Angleterre  et  de  SuMe.  II  ajouta 
qu'on  lui  en  tiendrait  en  France  le  plus 
grand  compte.  Le  sieur  Gastaldi  a  donc 
commence  ses  insinuations  par  le  duc  de 
Newcastle ,  qui  lui  a  repondu  que ,  .s'il 
etait  question  de  raccommodement ,  cela 
ne  pouvait  se  faire  que  par  un  canal  direct, 
eloignant  par  lä  d'entrer  en  matifere,  ce 
qu'il  evite  toujours  avec  grand  soin.  Le 
ministre  de  Genes  en  a  ensuite  parle  dans 
le  memo  sens  a  son  ami ,  le  sieur  Stone, 
qui  lui  a  repondu  que  la  Su^de  s' etait 
trop  mal  gouvernee  jusqu'ici  pour  qu'on 
put  sitot  se  preter  ä  un  accommodement. 
Le  sieur  Gastaldi  a  aussi  fait  les  memes 
ouvertures  au  duc  de  Bedford.  La  reponse 
de  ce  secretaire  d'Etat  porte  que  de  s'ac- 
commoder  presentement  avec  la  Su^de, 
ce  serait  causer  de  la  Jalousie  aux  allies 
de  l'Angleterre.  Le  sieur  Gastaldi  a  re- 
pondu, il  y  a  trois  jours,  au  marquis  Pal- 
lavicini quasi  mot  pour  mot  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  marquer,  car  j'ai  lu  la  minute 
de  sa  depeche  .  .  .  Quant  au  parti  que 
l'Angleterre  prendra  dans  les  affaires  du 
Nord,  le  minist^re  se  tient  fort  boutonne 
lä-dessus.  Je  ne  laisse  pas  d'avoir  de  ternps 
ä  autre  quelques  avis,  mais  je  n'en  suis 
point  assez  satisfait  pour  oser  les  faire 
parvenir  a  Votre  Majeste  pour  surs.  Les 
uns  portent  qu'on  ne  souffrira  pas  ici  que 
la    succession    en  Su^de  reste  sur  le  pied 


mande  par  vos  depeches  des  24, 
28  et  31  janvier  dernier ,  qui  me 
sont  parvenues  ä  la  fois.  Vous 
avez  tr^s  bien  fait  de  m'avoir  mar- 
que  fidelement  tout  ce  qui  est  venu 
ä  votre  connaissance  par  rapport 
aux  affaires  qui  m'interessent  autant 
que  Celles  que  vous  avez  touchees, 
parceque  cela  repand  beaucoup  de 
lumiere  sur  plusieurs  avis  qui  me 
sont  venus  de  differents  autres 
lieux  et  qui  m'etaient  des  problemes 
que  je  ne  savais  assez  expliquer. 

J'applaudis  parfaitement  ä  tout 
ce  que  vous  me  marquez  du  ca- 
ractere  du  prince  de  Galles,  et  les 
particularites  que  vous  me  mandez 
par  rapport  ä  son  penchant  pour 
la  maison  d'Autriche  et  touchant 
ses  confidents ,  me  sont  de  surs 
garants  que  vous  ne  vous  ^tes 
point  trompe  sur  son  sujet.  Le 
meilleur  est  que  je  ne  suis  pas  fort 
mele  avec  lui ;  je  suis  cependant 
de  l'opinion  encore  que,  si  au  cas 
de  la  mort  de  son  pere  je  ne 
gagnais  grande  chose  avec  lui, 
l'animosite  cesserait  au  moins  entre 
nos  familles. 

Quant  aux  affaires  de  la  Su^de, 
je  vois  bien,  par  tout  ce  que  vous 
me  dites  des  reponses  que  le  mi- 
nistre de  Genes  en  a  eues  des  mi- 
nistres  d'Angleterre,  que  ces  gens- 
ci  ne  veulent  point  s'accommoder 
avec  la  Suede,  dans  le  dessein 
d'avoir  des  pretextes  bons  ou  mau- 
vais  pour  pouvoir  se  brouiller  avec 
eile  quand  ils  le  trouveront  de  leur 
convenance.  Pour  moi ,  je  crois 
de  ne  point  me  tromper  quand  je 
m'imagine  que  le  plan  de  com- 
mettre  l'Angleterre  avec  la  Suöde 
a  ete  forme  ä  Vienne ,  que  le  roi 
d'Angleterre  n'a  pas  voulu  y  entrer 
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qu'onpretendl'avoirreglee,  parcequeVotre  i  au  commencement ,  mais  que  pen- 
Majeste  gouvernerait  ce  royaume  indirecte-  ;  ^^^^  ^^^^  g^-^^^j.  ^  Hanovre  le  mi- 
ment.     On    aioute  qu'il    fallait  penser  ou    :      .  ...         -,^ 

j      j    r-     1     1    j  ■       17  '    ■  nistre    autrichien   uasner   a   trouve 

au  duc  de  Cumberland  ou  au  pnnce  Fre-    :  v  v^«^  »- 

deric  de  Hesse.    D'autres  avis  disent  que  :  nioyeii   de    le    lui  faire  goüter,    en 

Ton    ne    se   melerait  point  ici  des  affaires    ;   le    prenant    du    COte   de   l'interet   et 

du  Nord,    a  moins  qu'on  ne  vouliit,  ä  la   j   en    lui     insiniiant    que ,     comme    la 

mort    du    roi    de  Sufede ,    retablir  la    sou-    ■   t»        •  •    ^  •  ^    ^  j 

'  ;  Russie   aussi   bien    que   la  cour  de 

veramete.  :        .  .  . 

:  Vienne    ne    sauraient    voir    de  bon 

:  ceil     qu'une     princesse    de    Prusse 

gouvernät    par    son    e'poux    la  Su^de,    on   aiderait    ä   faire    monter  ä  ce 

trone  de  Suede  soit  un  fils  ou  un  beau-fils  du  roi  d' Angleterre ,  pourvu 

qu'il  voulüt  appuyer  les  desseins  que  les   deux  cours  imperiales  avaient 

arr^tes  contre  la  Suede,  ce  qui  apparemment  lui  a  fait  gober  l'hamegon. 

Au    surplus ,    comme    mon    ministre    ä   la  Haye  me  marque  qu'il  n'etait 

plus  douteux  qu'il  ne  se  negociat  un  traite  entre  les  cours  de  Petersbourg, 

de  Londres  et  de  Vienne,  auquel  on  souhaitait  de  faire  entrer  la  republique 

de  Hollande,    quoique    celle-ci    parüt    avoir    peu   d'envie  d'y  participer, 

l'on    voit    assez    bien   combien    les    trois    susdites   cours  veulent  Her  leur 

parti    et   le    fortifier   au    possible.     Je   crois  cependant   que  le  branle  ne 

commencera  pas  avant  le  dec^s  du  roi  de  Suede,    mais  qu'alors  on  s'y 

devra  attendre,  ä  chaque  instant. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dettes  de  la  Silesie  dont  le  duc  de  New- 

castle    vous    a   parle,    en    temoignant    de    craindre  que  les  interesses  ne 

s'adressassent  au  Parlement,  j'approuve  la  reponse  que  vous  avez  donnee 

au   duc   de  Newcastle,    et  j'aurais    songe    effectivement  d'acquitter  dans 

deux    ou    trois  termes  toute  cette  dette,    si  malheureusement  les  affaires 

du    temps    n'elaient    devenues  aussi  critiques  qu'elles  le  sont.     Mais  j'ai 

bien   lieu  de  soupgonner  que  c'est  encore  un  plan  medite  des  ministres 

autrichiens    et   inspire    ä   ceux  de  1' Angleterre,    qu'ils  excitent  k  present 

eux-memes   les   interesses    de    cette   dette  de  se  plaindre  au  Parlement, 

afin  d'en  faire  une  affaire  generale,  pour  avoir  occasion  alors  de  revoquer 

la  garantie  de  l'Angleterre  sur  la  Silesie.     Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ai 

dejä   dit'    que  j'ai    200,000    ecus    prets   pour   etre   payes  en  decompte, 

que  je  veux  sacrifier ;  mais,  quant  au  reste,  je  vous  prie  de  me  dire  vous- 

meme ,    sur  votre  honneur  et  conscience ,    si  vous  pouvez  me  conseiller 

de   me  depouiller  d'une  aussi  forte  et  considerable  somme  que  celle  en 

question,  dans  un  temps  aussi  critique  et  dangereux  que  celui-ci.    Enfin, 

je  vous  demande  votre  avis  lä-dessus  et  me  repose,    en  attendant,   sur 

votre  zele  et  fidelite,  que  vous  tacherez  de  plus  en  plus  de  bien  appro- 

fondir  les  vues  et  les  desseins  qu'on  a  lä  oü  vous  etes  par  rapport  aux 

affaires  du  Nord,  pour  m'en  bien  instruire.  „     , 

^  l«  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.   S.  357. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  24 
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3464-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    li  f^vrier  1749. 

Je  SLippose  que  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye  d'ici  et  qui  en 
est  parti  le  4  de  ce  mois,  vous  sera  dejä  arrive  et  vous  aura  bien  rendu 
les  depeches  que  je  lui  ai  confiees, '  quand  vous  recevrez  celui-ci.  Je 
vous  sais  bon  gre  de  toutes  les  choses  bien  interessantes  que  vous 
m'avez  mandees  par  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois,  qui  toutes  meri- 
tent  mon  attention  particuli^re.  II  est  constate  qu'il  se  negocie  actuelle- 
ment  un  traite  entre  les  cours  de  Petersbourg,  de  I^ondres  et  de  Vienne, 
et  j'en  sais  d'ailleurs  qu'on  souhaite  d'y  pouvoir  faire  entrer  aussi  la 
Hollande,  qui  cependant  voudra  bien  decliner  d'en  participer ;  mais  je 
sais  aussi  que  cette  negociation  n'est  pas  encore  parvenue  ä  sa  per- 
fection ,  et  il  est  vraisemblable  que  par  la  difficulte  de  la  corres- 
pondance,  parcequ'il  faut  qu'elle  fasse  presque  le  tour  des  quatre 
coins  de  l'Europe,  et  pour  differents  points  dont  on  n'est  pas  tout-ä- 
fait  convenu  ensemble,  cette  negociation  n'a   pu  finir  encore. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  l'entretien  que  le  comte  Harrach  a 
eu  avec  le  comte  Barck,^  est  assez  capable  de  me  convaincre  pleine- 
ment  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne,  et  combien  eile 
souhaite  ä  me  voir  tout-ä-fait  brouille  avec  la  Russie;  il  se  peut  ce- 
pendant que  le  comte  Harrach  se  soit  explique  de  la  fa^on  qu'il  a  fait, 
pour  donner  le  change  au  comte  Barck,  pour  ne  point  entrer  avec  lui 
en  explication  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  Russie  par 
rapport  ä  la  Su^de. 

L'avis  de  trois  bataillons  bavarois  passes  au  service  de  l'Imperatrice- 
Reine  merite  votre  attention,  et  que  vous  sachiez  au  juste  si  on  incor- 
porera  ces  bataillons  en  d'autres  regiments,  pour  les  en  completer,  ou 
s'ils  resteront  sur  pied.  Outre  cela,  vous  devez  vous  exactement  in- 
former  si  les  regiments  autrichiens,  quand  ils  arrivent  dans  les  quartiers 
qui  leur  sont  assign^s  selon  la  nouvelle  dislocation ,  se  defont  de  leurs 
equipages  de  campagne,  ou  si  l'on  les  leur  fait  garder.  J'attendrai  votre 
rapport  sur  ces  deux  points.  Au  surplus,  il  serait  superflu  de  vous  re- 
commander  d'etre  bien  vigilant  ä  tout  ce  qui  se  passe  la  ou  vous  etes, 
parceque  je  connais  assez  votre  z^le  et  votre  attention  pour  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


I  Vergl.  S.  367  Anm.  2.  —  2  Graf  Harrach  hatte  dem  schwedischen  Gesandten 
gesagt ,  die  Rüstungen  Russlands  dürften  nicht  sowohl  der  Vertheidigung  gegen 
Schweden  gelten ,  als  der  gegen  andere  Nachbarn ,  wie  beispielsweise  gegen  die 
Türken.  Auf  Barck's  Einwand,  dass  Russland  von  der  Türkei  nichts  zu  befürchten 
habe,  hatte  Harrach  erwidert :  ,,Que  la  Russie  avait  encore  d'autres  voisins  redoutables, 
comme  Votre  Majeste,  dont  eile  avait  d'ailleurs  de  grands  griefs ,  qu'elle  a.ait  regus 
dans  ce  dernier  temps."     Vergl.  Nr.  3465. 
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3405-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   li   fevrier   1 749 . 

J'ai  rcQU  votre  depeche  du  5  de  janvier  passe.  II  ne  faut  point 
qua  les  apparences  selon  lesquelles  vous  croyez  qu'il  n'y  a  pas  ä  craindre 
des  evenements  facheux  apr^s  la  mort  du  roi  de  Su^de ,  vous  endor- 
ment;  au  contraire,  les  nouvelles  que  je  regois  presque  de  tous  lieux, 
depuis  que  j'ai  vous  fait  ma  depeche  du  28  de  decembre  dernier,  fönt 
unanimement  mention  d'un  mystöre  d'iniquite  entre  les  cours  de  Peters- 
bourg,  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Copenhague,  pret  ä  eclore  d^s  que 
le  roi  de  Su^de  sera  decede.  II  est  sür  que  les  affaires  du  Nord  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques,  et  il  n'est  plus  douteux  qu'il  se 
negocie  actuellement  un  traite  entre  la  Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche 
dans  lequel  ces  puissances  voudront  faire  entrer  la  republique  de  Hollande, 
pour  grossir  d'autant  plus  leur  parti.  C'est  pourquoi  vous  devez  re- 
doubler  votre  attention,  afin  de  penetrer  autant  qu'il  vous  sera  possible 
tout  ce  manege-lä  et  de  pouvoir  m'en  faire  vos  rapports. 

L'on  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  etait  dchappe  ä  un  mi- 
nistre  de  la  reine  de  Hongrie  de  dire  ä  quelqu'un  que  la  Russie  avait 
de  grands  griefs  contre  moi ,  qu'elle  avait  regus  dans  ce  dernier  temps, 
et  qu'on  pretendait  avoir  fait  de  grandes  decouvertes  dans  les  papiers 
de  Lestocq.  ^  L'on  assure  d'ailleurs  que,  par  un  courrier  arrive  depuis 
peu  de  Petersbourg  ä  la  cour  de  Vienne,  celle-ci  avait  regu  tous  les 
papiers  qu'on  avait  trouvds  chez  cet  infortune,  avec  les  actes  de  son 
proces.  Comme  j'ai  la  conscience  nette  sur  tous  ces  pretendus  griefs, 
et  que  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  entretenu  aucune  correspondance  ni  com- 
merce avec  l'infortune  Lestocq,  mais  que  je  ne  puis  pas  savoir  si  peut- 
etre  feu  baron  de  Mardefeld  a  entretenu  avec  lui  une  correspondance 
particuli^re,  vous  devez  demander  en  mon  nom  au  sieur  Warendorff  ce 
qu'il  en  sait,  ou  si  peut-etre  feu  baron  Mardefeld  a  communique  ä 
Lestocq  quelques  papiers  de  consequence,  soit  pendant  qu'il  a  ete  encore 
ä  Petersbourg,  soit  apr^s  son  depart  ä  Berlin.  Comme  il  m'interesse 
que  le  sieur  Warendorff  s'ouvre  fiddement  lä-dessus  envers  vous,  vous 
ne    laisserez   pas   de    me    faire    un   rapport  bien  exact  et  soigneusement 

chiflfre  de  tout  ce  qu'il  vous  aura  dit  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3466.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11  fevrier  1749. 
Votre  depeche    du   28    de   janvier   dernier    m'est   bien  parvenue,  ä. 
laquelle  je  vous  dirai  qu'il  faudra  reflechir  principalement  sur  la  manidre 

I  Vergl.    S.   308  Anm.  2;   379. 
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dont  s'expliquera  la  France  sur  ce  qu'elle  compte  de  faire  ä  l'occasion 
des  conjonctures  presentes ,  ce  qui ,  selon  moi ,  ne  tardera  guere  de 
paraitre,  pendant  un  temps  oü  se  developpent  de  plus  en  plus  des 
circonstances  aussi  critiques.  Apres  tout,  je  crois  fort  et  ferme  pouvoir 
prevoir  que  les  Frangais  se  feront  bien  tirer  l'oreille,  avant  qu'on  pourra 
les  faire  sortir  de  leur  presente  indolence  et  les  faire  remuer. 

Je  nie  ref^re,  au  reste,  aux  avis  importants  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la  poste  d'aujourd'hui  du  departement  des  affaires  etran- 
g^res.  Pour  ce  qui  regarde  votre  conduite  envers  le  comte  de  Tessin,^ 
mon  intention  ne  saurait  etre  point  du  tout  que  vous  vous  comportiez 
brusquement  ä  son  egard  ou  avec  rudesse,  mais  bien,  que,  quand  je 
vous  ordonne  de  faire  des  insinuations  sur  des  affaires  de  consequence 
audit  comte  de  Tessin,  vous  evitiez  alors  de  le  trop  flatter,  mais  que 
vous  lui  versiez  du  vin  tout  pur,  en  vous  y  servant  neanmoins  de  termes 
polis  et  obligeants,  afin  qu'ainsi,  apr^s  quelque  fausse  demarche  de  sa 
part,  il  en  puisse  revenir  d'autant  plus  facilement  et  eviter  d'en  admettre 
dans  la  suite  de  plus  fausses  encore  que  n'auraient  ete  les  precedentes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3467.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  11  fevrier  1 749] . 
Je  suis  fort  fache  d'etre  oblige  de  vous  avertir  que  les  affaires  du 
Nord  deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques.  II  parait,  par  de  dif- 
ferentes  nouvelles  qui  me  sont  revenues,  qu'on  en  veut  ä  la  succession 
de  Suede,  et  que  le  roi  d'Angleterre  se  sentirait  tente  d'y  placer  le  duc 
de  Cumberland  ou  son  gendre  de  Hesse,  ce  qui  menacerait  de  nouveau 
l'Europe  d'une  guerre  qui  deviendrait  infailliblement  generale.  Pour 
vous,  ma  chere  soeur,  vous  n'y  pouvez  faire  que  deux  choses,  dont  l'une 
est  de  travailler  ä  reunir  l'esprit  des  deux  partis  en  Su^de,  autant  qu'il 
depend  de  vous ,  et  l'autre  de  vous  contenter  du  simple  couronnement, 
ä  la  mort  du  Roi ,  pour  que  rien  ne  puisse  donner  une  prise  legitime 
ä  vos  envieux  et  ä  vos  ennemis.  Si  j'en  apprends  davantage,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  l'ecrire,  ou  bien  de  le  faire  communiquer  par 
Rohd.  Y  r. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3468.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  übersendet,  Berlin  12.  Fe- 
bruar ,  ein  ihm  von  Wulfwenstjerna  mit- 
getheiltes  Schreiben  Tessin's,  d.  d.  Stock- 
holm 20.  Januar  a.  St.,  wonach  der  rus- 
sische Gesandte  Panin  den  Grafen  Tessin 

I  Vergl.  S.  332. 


Potsdam,    13.   Februar  1749. 

Recht    gut.      Er    möchte    an 

den  p.   von  Wulfwenstjerna    sagen, 

wie  Ich  recht  froh  wäre ,  dass  das 
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und  Ekeblad  ein  Rescript  der  Kaiserin 
Elisabeth  vorgelesen  hat,  des  Inhalts :  i 
„Que  Sa  Majeste  Imperiale  avait  appris 
comme  s'il  y  avait  des  personnes  enlre 
nous  [les  Suedois]  qui  couvaient  le  perni- 
cieux  dessein  de  retablir  la  souverainete, 
apr^s  le  dec^s  de  Sa  Majeste  le  Roi 
regnant  ...  Sa  Majeste  Imperiale  ne 
pouvait  que  declarer  qu'en  pareil  cas  et 
en  vertu  du  traite  de  Nystad  de  1721, 
de  celui  d'Abo  de  1743  et  de  l'alliance 
conclue  en  1745,  eile  se  croyait  obligee 
d'employer  les  moyens  les  plus  con- 
venables  pour  soutenir  la  forme  presente 
de  gouvemement  et  pour  le  maintien  de 
la  tranquillite  dans  le  Nord." 

Tessin  und  Ekeblad  haben  dem 
russischen  Gesandten  ihre  Ueberraschung 
ausgedrückt  über  das ,  was  zu  einem  so 
ungegründeten  Gerüchte  Anlass  gegeben 
haben  könne,  von  dem  in  Schweden  nicht 
das  geringste  bekannt  sei ;  Tessin  hat  dem 
Gesandten  auf  Befehl  des  Königs  weiter 
noch  ausgesprochen :  ,,Combien  Sa  Ma- 
jeste est  sensible  ä  la  franchise  avec  la- 
quelle  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  expliquee 
ä  cette  occasion  et  qui  ach^ve  de  con- 
vaincre  que  Sa  Majeste  Imperiale  persiste 
dans  la  meme  Intention  que  la  Su^de,  de 
maintenir  le  repos  et  la  tranquillite  dans 
le  Nord." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


schwedische  Ministere  eine  so  mo- 
deree  Antwort  gegeben  hätten. 
Wenn  die  Russen  sich  weiter  ex- 
pliciren  wollten,  so  könnte  es  fast 
nicht  fehlen,  als  dass  sie  sich  mit 
einander  verstehen  niüssten. 

Es  kann  vielleicht  auch  sein, 
dass  weil  den  Russen  so  viel  von 
einer  intendirten  Veränderung  in 
der  Regierungsform  in  Schweden 
insinuiret  worden,  diese  endlich 
sich  selbst  mit  den  Schweden  dar- 
über expliciren  und  sondiren  wollen, 
ob  ihre  [der  Russen]  Alliirte  ihnen 
deshalb  was  weiss  machen  wollen 
oder  nicht. 


3469.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1749. 
Ausserdem  dass  Se.  Königl.  Majestät  nach  Ew.  Excellenz  Vor- 
schlage bereits  agreiret  haben,  dass  Dero  Ministres  in  Frankreich,  Engel- 
land, Russland  und  zu  Wien  das  ganze  Detail  der  Paninschen  Decla- 
ration  in  Schweden  uud  der  ihm  darauf  gewordenen  Antwort  mit  nächster 
Post  communiciret  werden  möchte,  finden  Höchstdieselbe  annoch  nöthig, 
dass  gedachten  Ministres,  insonderheit  dem  von  Chambrier,  Grafen  von 
Podewils  und  dem  von  Klinggräffen,  dasjenige  zugleich  mit  communi- 
ciret werden  müsste,  was  der  p.  von  Anniion  wegen  der  starken  Ver- 
muthung,  als  ob  zwischen  denen  Puissancen  von  Rus.sland,  Engelland 
und  Oesterreich  ein  Tractat  schon  wirklich  gezeichnet  sei,  gemeldet 
hat; 2  dass  ferner  auch  noch  dem  p.  von  Chambrier  dasjenige  en  detail 
communiciret  werde,  was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seiner  Depeche 


I  Vergl.   auch  Nr.  3472.   —   2  Vergl.   S.  367. 
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wegen  der  grossen  Bewegung,  welche  die  Kaiserin  sowohl  als  der  Kaiser 
zu  Wien  sich  gäben,  um  aus  allem  Geld  zu  machen  und  zusammen- 
zubringen, geschrieben  hat. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


I 


3470.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  15.  Febiuar  1749. 
Es  ist  recht  gut,  dass  er  die- 
ses alles  dem  p.  Loise  gesagt  hat, 
es  wird  aber  darauf  ankommen,  ob 
das  französische  Ministerium  es  so 
nehmen  wird ,  wie  es  ihnen  ge- 
schrieben worden,  oder  ob  es  alles 
solches  wie  Bagatelles  ansehen  wird. 


JTodewils  berichtet,  Berlin  15.  Fe 
bruar:  „L'abbe  Loise  m'a  fait  lire  unc 
depeche  du  comte  de  Lanmary  par  la- 
quelle  il  lui  fait  part  de  la  decouverte 
qu'on  pretend  d'avoir  faite  en  Suede, 
touchant  les  dangereux  desseins  concertes 
entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle 
de  Londres  pour  mettre  tout  le  Nord  sous 
le  joug,  en  plagant  le  duc  de  Cumberland 
sur  le  trone  de  SiiMe,  et  le  prince  Charles 
de  Lorraine  sur  celui  de  Pologne.  Je  lui 
repondis  que  Votre  Majeste,  ayant  regu 
des  avis  tout-ä-fait  semblables ,  les  avait 
fidMement  communiques  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles ;  I  .  .  .  que  la  France  avait  certaine- 
ment  raison  d'etre  sur  ses  gardes  contre 
ces  sourdes  menees,  de  les  eclairer  avec 
plus  d' attention,  et  surtout  de  se  former 
des  notions  plus  justes  quelle  n' avait  fait 
jusqu'ici,  par  rapport  aux  ressources  de  la 
cour  de  Vienne  et  a  la  Situation  oü  eile 
se  trouvait  maintenant,  comme  aussi  des 
grands  preparatifs  qu'on  faisait  partout 
dans  les  Etats  de  la  domination  de  la 
maison  d'Autriche." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrelärs. 


3471.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  fevrier  1749. 
Si  la  nation  est  autant  indignee  contre  la  cour  que  vous  me  le 
marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  par 
rapport  aux  Universaux^  qu'on  a  fait  paraitre  pour  une  Diete  extraordinaire 
ä  assembler  et  ä  la  fagon  dont  on  s'y  explique,  eile  a  tout-ä-fait  raison, 
et  je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de  quelle  mani^re  le  palatin  de  Belcz 
s'expliquera  lä-dessus.  Quant  k  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  mettre 
de  l'huile  dans  le  feu ,  pourvu  que  vous  le  sachiez  faire  indirectement 
et  d'une  fagon  ä  n'^tre  point  remarque  des  partisans  de  la  cour  de  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 
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3472. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  31.  Ja- 
nuar: '  „M.  Panin  eut  sa  conf6rence  avant- 
hier,  et  le  comte  de  Tessin,  que  j'ai  ren- 
contre  a  la  cour  le  soir  du  meme  jour, 
m'informa  d'abord  de  ce  qui  s'y  etait 
passe,  savoir  que  le  ministre  de  Russie 
avait  insinue  par  ordre  de  sa  cour  que 
Sa  Majest€  l'Imperatrice  venait  d'apprendre 
qu'il  y  avait  un  plan  forme  de  changer 
la  forme  du  gouvernement  en  Suöde  im- 
mediatement  apres  la  mort  du  Roi ;  mais 
comme  eile  ne  pourrait  regarder  avec  in- 
difference  un  pareil  changement,  vu  l'obli- 
gation  oü  eile  etait  de  la  maintenir  en 
vertu  le  l'article  7  du  traite  de  Nystad, 
aussi  bien  que  par  celui  d'Abo,  qui  n'y 
avait  rien  change,  eile  avait  pourtant  cru 
necessaire  de  s'expliquer  la-dessus,  et  ne 
pourrait  pas  s'empecher,  au  cas  qu'on 
voulüt  reellement  en  venir  ä  changer  la- 
dite  forme  du  gouvernement,  de  prendre 
alors  des  mesures  efficaces  pour  s'y  op- 
poser. 

La  reponse  du  comte  de  Tessin  a 
la  declaration  du  ministre  de  Russie  a  ete 
environ  dans  ces  termes:  Qu'on  etait  sur- 
pris,  a  la  v^rite ,  d'entendre  parier  d'un 
pareil  plan ,  mais  qu'on  avait  aussi  lieu 
d'etre  persuade  qu'il  n'en  etait  rien,  et  qu'on 
y  etait  d'autant  plus  fonde  que  le  gou- 
vernement, connaissant  l'interieur  du  pays 
et  des  provinces,  pourrait  assez  bien  etre 
informe  pour  savoir  qu'il  n'en  etait  pas 
du  tout  question ,  si  l'on  voulait  en  ex- 
cepter  quelques  bruits  qui  malgre  lui  avaient 
ete  semes  sur  la  fronti^re  de  Norvege ; 
que  ce  meme  gouvernement  et  la  nation 
avaient  lant  de  confiance  dans  la  sagesse 
de  Son  Altesse  Royale  le  Prince-Suc- 
cesseur,  dans  son  serment  et  dans  les 
constitutions  de  ce  royaume,  qu'on  n' avait 
aucun  lieu  d'appr^hender  un  bouleverse- 
ment  dans  la  forme  presente  du  gouverne- 
ment, et  qu'on  n' avait  besoin  d'aucun  se- 
cours  etranger  pour  une  affaire  de  cette 
nature." 


Potsdam,  15  fevrier  1749. 
J'ai  ete  content  de  la  relation 
que  vous  m'avez  faite  du  31  du 
janvier  dernier,  touchant  la  decla- 
ration que  la  cour  de  Russie  a 
fait  faire  par  le  sieur  Panin,  et  j'ai 
surtout  fort  applaudi  ä  la  fagon 
moderee  dont  les  ministres  de  Su^de 
y  ont  repondu.  Cependant,  comme 
l'on  ne  saurait  se  fier  aux  paroles 
emmiellees  de  la  Russie  avant  que 
de  voir  plus  clair  dans  son  Systeme, 
vous  devez  tirer  encore  vos  argu- 
ments  de  cette  declaration,  pour 
convaincre  les  ministres  de  Suede 
de  la  necessite  absolue  qu'il  y  a 
d'arranger  tellement  leurs  affaires 
qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  Suede 
il  ne  se  fasse  la  moindre  chose  qui 
puisse  donner  occasion  aux  enne- 
mis  de  la  Suede,  et  en  particulier 
ä  la  Russie,  de  venir  ä  des  eclats. 
II  nie  semble  meme  qu'on  devrait 
penser  ä  prendre  des  mesures  pour 
que  le  ruse  chancelier  de  Russie 
n'intriguät  pas  avec  quelques-uns  de 
son  parti,  membres  de  la  Diete  ä 
assembler  apres  le  deces  du  roi  de 
Suede ,  afin  que  ceux-ci  proposent 
eux-memes  alors  des  changements 
dans  la  forme  du  gouvernement, 
dans  le  but  d'y  attirer  les  autres 
et  de  donner  par  la  occasion  au 
chancelier  de  Russie  de  mettre  en 
execution  ses  mauvais  desseins  con- 
tre  la  Suede;  aussi,  quand  jamais 
ce  cas  que  je  suppose  devrait  arri- 
ver,  il  me  semble  qu'on  devrait 
rondement  declarer  alors  de  la  pari 
du  Prince-Successeur  qu'on  se  tien- 
drait  absolument  ä  la  forme  presente 
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du  gouvernement  et  qu'on  ne  soufifrirait  point  qu'il  s'y  fit  le  moindre 
changement.  Yous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  sur  ceci  avec  le 
comte  Tessin  et  le  sieur  de  Rudenschöld,  en  leur  representant  la  ne- 
cessite  qu'il  y  avait  ä  obvier  ä  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  Suede 
pouriaient    machiner    contre  celle-ci,    afin  de  les  prevenir  ä  tous  egards. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  f  i  C. 


3473.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  fevrier  1749. 
Je  suis  tout  satisfait  de  votre  depeche  du  23  de  janvier  dernier,  et 
je  vous  fais  faire  communication  du  departeraent  des  affaires  etrangeres 
ä  la  suite  de  celle-ci,  par  la  poste  d'aujourd'hui,  de  ce  que  le  ministre 
russien  de  Panin  ä  la  cour  de  Suede  y  a  declare  de  la  part  de  sa  cour 
aux  ministres  suedois,  tout  ainsi  que  de  la  reponse  que  ceux-ci  y  ont 
faite.  Si  les  vues  de  la  Russie  ne  tendent  qu'ä  empecher  quelque 
changement  dans  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Su^de,  pour 
eviter  de  la  sorte  que  la  souverainete  ne  s'y  introduise,  il  est  constant 
qu'il  n'y  aura  point  ä  apprehender  de  troubles  en  Suede,  mais  que  tout 
y  ira  bien.  Je  dois  cependant  vous  dire  que  je  ne  me  fie  point  encore 
aux  paroles  emmiellees  de  la  cour  de  Russie,  et  qu'il  me  parait  jusqu'ici 
qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes  au  jeu  de  la  Russie,  de  sorte  que  vous 
ne  devez  point  vous  laisser  endormir  par  aucunes  belles  apparences, 
mais  etre  extremement  vigilant  pour  vous  orienter  de  tout  votre  mieux, 
et  autant  qu'humainement  possible,  sur  les  veritables  desseins  et  sur  le 
fond  des  allures  de  la  cour  de  Russie.  Vous  tächerez,  de  m^me,  d'ap- 
profondir  les  trames  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  peuvent 
ourdir  la  oü  vous  etes,  d' autant  plus  que  mes  avis  de  Hollande  semblent 
confirmer  qu'il  y  a  eu  tout  recemment  un  traite  de  conclu  entre  les 
cours  de  Petersbourg,  d'x'ingleterre  et  de  Vienne,  et  que  ce  traite  avait 
effectivement  ete  signe,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  les  cours  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3474.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  fevrier  1749. 
Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  vous 
fais  communiquer,  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  du  departement  des 
affaires  etrangeres  la  declaration  que  le  ministre  russien  de  Panin  ä 
Stockholm  y  a  faite  au  ministere  suedois  par  ordre  de  sa  cour,  et  la 
reponse  que  ledit  ministere  a  faite  ä  cette  declaration,  et  je  vous  avoue 
que,  quand  je  refldchis  sur  cette  demarche  de  la  cour  de  Russie  et  que 
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je  täche  de  la  concilier  avec  la  conduite  que  tient  actuellement  la  cour  de 
Vienne  et  dont  vous  venez  de  me  faire  rapport,  tout  m'y  semble  tenir 
de  l'enigme  et  6tre  une  afifaire  tellement  intriguee  qu'il  m'est  impossible 
d'y  developper  quelque  chose  des  veritables  desseins  des  deux  cours  en 
question.  Je  m'en  console,  en  attendant,  d'autant  plus  volontiers  que 
j'espdre  de  bientot  m'orienter  sur  ce  sujet,  pour  savoir  en  quoi  consiste 
proprement  le  veritable  objet  du  jeu  de  ces  deux  cours,  et  vous  serez 
mis  alors  au  fait  de  tout  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  ma  connaissance. 
Vous  ne  vous  tromperez  jamais  en  pensant  que  je  ne  me  fie  point  ä  la 
cour  de  Vienne  davantage  et  pour  plus  qu'il  ne  m'en  parait  au  grand 
jour.  Comptez  que  je  ne  me  laisserai  point  endormir  par  cette  cour,  et 
soyez  tres  persuade  que  je  ne  suis  pas  sans  precautions  contre  toute 
surprise  de  la  part  des  Autrichiens,  que  je  suis  pret  ä  tout  evenement, 
et  que  je  saurai  me  defendre  d^s  que  ces  Autrichiens  voudront 
en  venir  ä  l'execution  de  quelque  mauvais  projet  contre  moi.  Au  reste, 
je  me  repose  sur  vous  que  vous  serez  toujours  extremement  attentif 
ä  tout  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  etes,  pour  pouvoir  me  faire  vos 
rapports   exacts    de    ce    qui  vous   en   sera   revenu. 

Pour  ce  qui  est  du  sejour  que  les  troupes  russiennes  fönt  encore  dans 
les  pays  hereditaires  autrichiens,  il  n'y  a  pas  de  quoi  vous  dussiez  prendre 
de  l'inquietude,  etant  informe,  moi,  de  tout  ce  qui  se  fait  ä  cet  egard-ci. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3475.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  fevrier  1749, 
J'ai  regu  votre  depeche  du  31  du  janvier  dernier.  Si  le  marquis 
de  Puyzieulx  croit  que,  par  les  raisons  qu'il  vous  a  alleguees,  le  pouvoir 
despotique  dans  un  roi  de  Suede  pourrait  me  convenir,  vous  lui  insinuerez 
que  jamais  une  souverainete  en  Suede  ne  me  conviendrait  tant  que  la 
conservation  de  la  tranquillite  du  Nord;  qu'en  consequence  de  ce  la  j'avais 
fait  faire  les  insinuations  les  plus  energiques  en  Suede,  pour  qu'on  ne 
change  rien  ä  la  forme  du  gouvernement  present,  quand  le  cas  de  mort 
du  roi  de  Su^de  arrivera ,  et  qu'on  devait  eviter  soigneusement  tout  ce 
qui  pouvait  commettre  la  Su^de  avec  ses  voisins ;  mais  que,  si  malgre 
tout  cela  la  Suede  etrait  entamee  par  la  Russie,  je  priais  M.  de  Puyzieulx 
de  penser  si  c'etait  par  ma  faute,  et  si  ce  cas-lä  n'etait  pas  bien  different 
de  ce  que  meme  mes  ennemis  prenaient  k  täche  de  m'imputer,  quoique 
frjvolement,  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  les  cartes  de  nouveau. 
II  est  vrai  que  mes  derni^res  lettres  de  Russie  disent  que,  selon  les 
apparences,  les  vues  du  chancelier  Bestushew  relativement  h.  la  Suede  ne 
tendaient  qu'ä  empecher  l'etablissement  de  la  souverainete  dans  ce 
royaume,  et  que  de  tous  ses  autres  projets  celui  d'eloigner  le  Grand- 
Duc  du  trone  de  Russie  etait  le  principal  objet  oü  aboutissaient  toutes 
ses  manoeuvres;    qu'outre   cela  un  de  mes  amis   lä   assurait  que  la  con- 
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vention  sur  l'entretien  d'un  corps  de  30,000  hommes  troupes  russiennes 
en  Livonie  n'etait  point  encore  renouvelee,  et  qu'il  doutait  fort  que  les 
puissances  interessees  eussent  envie  de  renouveler  ä  cet  egard  leurs 
engagements,  d'autant  plus  qu'elles  etaient  trop  aises  de  se  voir  dechargees 
du  fardeau  de  ces  conditions  onereuses,  pour  vouloir  sans  aucune  ne- 
cessite  apparente  l'endosser  de  nouveau,  et  que  le  ministre  de  Hollande 
en  Russie,  qui  avait  debite  cette  nouvelle,  avait  voulu  apparemment  en 
imposer.  D'ailleurs  je  vous  fais  communiquer  par  une  depeche  d'au- 
jourd'hui  du  departement  des  affaires  etrang^res  la  declaration  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm  au  minist^re 
de  Suede,  demarche  qui  me  rassure  en  quelque  fagon  des  ombrages  oü 
j'ai  ete,  comme  si  la  cour  de  Russie  voulait  changer  la  succession  etablie 
en  Su^de.  Mais  quand  je  consid^re  d'un  autre  cote  que  la  Russie  peut 
avoir  un  autre  but  dans  tout  ceci ,  quand  je  combine  ce  que  je  vous 
fais  communiquer,  encore,  par  le  departement  des  affaires  e'trang^res  par 
rapport  aux  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  actuellement  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  rapport  ä  son  militaire,  et  k  la  peine  que 
l'Empereur  et  l'Imperatrice  se  donnent  pour  faire  argent  de  tout,  de 
meme  que  touchant  ses  autres  arrangements ,  qui  indiquent  tous  qu'il  y 
a  de  grands  desseins  sur  le  tapis ;  quand  il  est  vrai  encore,  ce  que  mes 
lettres  de  Hollande  m'apprennent,  qu'il  y  a  une  triple  alliance  conclue 
entre  les  cours  de  Londres,  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  et  que  le 
traite  en  est  signe  —  j'avoue  qu'il  y  a  une  complication  de  circonstances 
que  je  ne  sais  point  demeler  encore,  et  qui ,  en  attendant ,  ne  laissent 
pas  de  donner  bien  des  soupgons.  Avec  tout  cela,  je  crois  que,  si  la 
cour  de  Londres  abandonne  une  fois  ses  vues  ambitieuses,  la  Russie  et 
le  reste  de  ses  allies  ne  voudront  point  commencer  le  branle,  et  que,  si 
l'intention  du  roi  d'Angleterre  n'est  point  de  placer  son  fils,  le  duc  de 
Cumberland,  au  tröne  de  la  Suede,  il  n'y  aura  point  de  guerre  ä 
craindre  dans  le  Nord;  mais  que,  si  au  contraire  le  roi  d'Angleterre 
couche  cet  etablissement  pour  son  fils,  alors  la  guerre  sera  inevitable, 
qui  mettra  toute  l'Europe  en  combustion. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  convenablement  ces  con- 
siderations  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  ajoutant  par  maniere  de  con- 
fidence  que,  si  malheureusement  une  guerre  devait  commencer  entre  la 
Su^de  et  la  Russie,  mes  affaires  n' etaient  point  encore  arrangees  de  fagon 
que  je  puisse  y  prendre  part  d'abord ,  et  qu'il  me  faudrait,  au  moins, 
une  annee  de  temps  encore,  avant  que  je  sois  ä  meme  de  faire  des 
demonstrations  de  diversion  aux  ennemis  de  la  Suede. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  le  dernier 
secret  et  uniquement  pour  votre  direction,  que  je  fais  faire  ces  in- 
sinuations  -  lä  au  marquis  de  Puyzieulx  pour  le  prevenir,  afin  qu'au  cas 
d'une  rupture  entre  la  Su^de  et  la  Russie  la  France  ne  me  demande 
point  de  m'en  meler  d'abord  ni  de  me  jeter  en  avant,  et  vous  pouvez 
compter   que,    si    cette   guerre  funeste  devait  avoir   lieu ,   je  me  tiendrai 
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hors  du  jeu  autant  qu'il  me   le  sera  possible;  d'ailleurs  j'aimerais  mieux 

alors   de    me    faire    solliciter   par   la  France    pour    m'en  meler,    que  d'y 

entrer  gratuitement  et  de   gaite    de   coeur,    ce  que  mes  circonstances  ne 

voudraient  point  permettre  autrement. 

Au  reste,  quant  au  malheureux  Lestocq,    on  vient  de  m'apprendre 

que  ni  lui  ni  sa  femme  n'etaient  plus  ä  la  forteresse  de  Pdtersbourg,  et 

qu'on  le  croyait  ou  transporte,  ou  mort  de  toutes  les  soufifrances  et  tour- 

ments  dont  on  l'avait  fait  passer,  et  dont  ä  la  fin  il  etait  expire.    Quant 

aux  motifs  de  l'arret  de  cet  infortune,    on  croyait   qu'il  eüt  ete  en  cor- 

respondance  avec  le  Prince  -  Successeur  ou  avec  quelque  autre  personne 

en  Su^de,  et  que  l'on  avait  intercepte  de  ses  lettres,  puisqu'on  ne  parlait 

que  de  lettres  interceptees.  ^     , 

Feder  IC. 

P.  S. 

Comme  je  n'ai  pas  pu  savoir  precisement  jusqu'ici  ä  quelle  somme 

montent  les  capitaux  et  les  interets  que  la  reine  de  Hongrie  doit  payer 

ä  la  republique  de  Genes    en   conformite  du  dernier  traite  de  paix,  ^    je 

serais    bien   aise    si    vous   pouviez   vous  en    informer  aupr^s  du  marquis 

de  Puyzieulx,    pour    m'en   faire    alors  votre  rapport  de  mani^re  que  j'y 

pourrais  tabler. 

Nach  dem  Concept.  


3476.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    16  fevrier  1749. 

Mon  eher  Fr^re.     Je  suis  bien  aise  que  vous  etes  arrive  en  bonne 

sante  ä  Baireuth,  mais  un  jour  plus  tard  vous  m'auriez  fait  gagner  une 

gageure  avec  Rothenburg.    Ce  qui  me  rejouit  le  plus,  c'est  que  la  sante' 

de  ma  sceur  est  bonne,    ce  qui  me   fait  espe'rer   que  je  pourrai  avoir  le 

bonheur   de   la   revoir    cet   ete.     Le  jeune   Finck  est   ici    de    retour  de 

Russie;^   il  fait    des  contes    k  tomber    en   syncope.     J'aurais  bien  de  la 

peine  ä  vous  mander   d'ici    des  nouvelles    inte'ressantes,    vous    priant  de 

me  croire  avec  la  plus  parfaite  amitie,    mon  tr^s  eher  fr^re,    votre  tr^s 

fid^le  fr^re  et  serviteur  t-    j      • 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3477.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Oeusinger  berichtet ,  Copenhagen 
II.  Februar:  ,,J'ai  d'abord  fait  part  a 
l'abbe  Lemaire,  aussi  bien  qu'au  ministre 
de  Su^de,  de  la  nouvelle  que  Votre  Ma- 
jeste  m'a  donnee3  de  la  negociation  qui 
doit    etre    sur   le    tapis  entre    la    cour   de 


Potsdam,   17.  Februar  1749. 

Ich    lasse    es    bei    demjenigen 

bewenden ,    was  deshalb  bereits  an 

Chambrier     geschrieben     worden,  •♦ 

dass    wenn  dergleichen  Insinuation 


I  Vergl.  S.  361.  —  2  Vergl.  S.  308.  —  3  Vergl.  S.  355  Anm.  i.  —  •♦  Vergl.  S.  363. 
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Danemark,  celle  d'Angleterre  et  les  deux 
imperiales  .  .  .  Cette  nouvelle  ne  frappa 
pas  peu  lesdits  ministres,  et,  par  les  cir- 
constances  dont  eile  est  accompagnee,  ils 
y  trouv^rent  beaucoup  de  probabilit^  .  .  . 
Comme  le  baron  de  Fleming  pr^tend  sa- 
voir  de  science  certaine  que  M.  de  Puy- 
zieulx  avait  deja  parle  au  baron  Bernstorff 
sur  la  conduite  equivoque  de  la  cour  de 
Danemark ,  M.  Lemaire  se  croit  assez  en 
droit  d'en  parier  dans  l'occasion  au  mi- 
nist^re  danois.  Les  susdits  ministres  me 
firent  entendre  qu'une  explicationdemandee 
de  la  part  de  Votre  Majeste  a  la  cour  de 
Danemark  dans  cette  rencontre  ,  ne  lais- 
serait  pas  de  faire  un  bon  effet." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


an  dem  dänischen  Hofe  geschehen 
soll,  solches  mit  dem  französischen 
Minister  in  gleicher  Zeit  und  egalen 
Terminis  geschehen  muss. 


3478.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  17.  Fe- 
bruar :  ,,Le  comte  de  Keyserlingk  m'est 
venu  trouver  ce  raatin  pour  me  dire  que 
sa  cour  l'avait  averti  du  dessein  qu'elle 
avait  de  le  rappeler  d'ici  pour  l'envoyer 
k  Celle  de  Dresde,  et  qu'il  serait  remplace 
par  un  autre  ministre  .  .  .  Keyserlingk 
temoigna  en  meme  temps  quilter  la  cour 
de  Votre  Majeste  ä  regret,  d'autant  plus 
qu'il  pretend  que  la  sienne  lui  avait  pro- 
mis  ce  poste  pour  le  reste  de  sa  vie ;  il 
ajouta  par  manifere  de  reflexion  que  peut- 
etre  on  l'aurait  laiss^  ici,  s'il  avait  plu  ä 
Votre  Majeste  de  remplir  la  vacance  du 
ministre  d'^tat  comte  de  Finckenstein, 
fort  estime  ä  sa  cour,  par  un  autre  qui 
fut  du  meme  caractfere  et  de  la  meme 
dignite." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  18.  Februar  1749. 
Ich  habe  es  vor  einigen  Mo- 
naten schon  gewusst,  dass  solche 
Veränderung  mit  ihm  geschehen 
wird.  Inzwischen  kann  er  ihm  so 
viel  Complimente  machen  als  mög- 
lich ist,  auch  auf  was  Art  er  will, 
ihm  aber  dabei  mit  einfliessen 
lassen ,  wie  es  zu  beklagen  wäre, 
dass  unsre  beiden  Höfe  sich  nicht 
besser  verstünden. 


3479- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Potsdam,  18  f^vrier  1749. 
J'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  du  contenu  de  votre  depeche  du  27 
de  janvier  dernier.  Vous  ferez  neanmoins  tr^s  bien  de  ne  point  vous 
laisser  endormir  par  toutes  ces  belles  apparences,  plutot  vous  recom- 
mande-je  en  premier  heu  d'apporter  de  votre  part  une  attention  non 
interrompue  aux  desseins  et  ä  toutes  les  menees  du  Chancelier  relative- 
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nient  aux  aftaires  de  la  Suede,    et    que    vous    tachiez  ensuite    de    savoir 

positivement  comment   les  troupes    russiennes,    des   que  surtout  le  corps 

auxiliaire  de  ces  troupes,  qui  jusqu'ici  a  subsiste  dans  les  pays  hereditaires 

autrichiens,    sera  de  retour  en  Russie,    seront  disloquees  chez  elles  pour 

les  quartiers  qu' elles    devront   occuper,   afin    que  vous  soyez  en    etat  de 

m'en  faire  votre  rapport  bien  exact  et  de  raani^re  que  je  puisse  entiere- 

ment  y  tabler.     Ce  sont   lä    les   deux  articles    qui   m'importent  actuelle- 

ment  le  plus,  par  l'interet  que  j'y  prends,  et  que  vous  tächerez  d'appro- 

fondir  de  tout  votre  mieux  lä  oü  vous  etes.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3480.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    18  fevrier  1749. 

Je  nie  vois  oblige    de  vous  dire,    au  contenu  de  votre    depeche  du 

3  de  ce  mois,  que  je  crois  avoir  grande  raison  pour  souhaiter  de  n'avoir 

jamais  affaire  du  secours  de  la  France,    ne  pouvant  juger  autrement  si- 

non  qu'elle   ne  nie  serait  d'un  grand    usage.     Vous   ne   laisserez  cepen- 

dant    echapper    aucune    occasion    convenable    sans    repeter   au    marquis 

de    Puyzieulx    ce    que  je   vous    ai   ordonne    par    nia   derni^re    depeche, 

savoir    que,    si   nialheureusement   il   s'elevait  une   guerre  entre  la  Russie 

et  la  Suede,  je  n'etais  point  encore   arrange,    cette  annee,  pour  pouvoir 

nie  nieler  de  cette  guerre.  -^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3481.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  fevrier  1749. 
Quant  ä  votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois,  qui  ni'a  ete  bien  rendue, 
je  vous  ordonne  que,  lorsque  seniblables  bruits  aussi  ridicules  que  celui 
que  je  prendrais  ä  ma  solde  les  troupes  de  Hesse,  commenceront  ä 
prendre  cours  lä  oü  vous  etes,  ou  bien  qu'il  y  pourra  etre  question  de 
pareils  ä  ceux  que  le  fade  gazetier  Roderique  vient  d'inserer  dans  ses 
gazettes,'  pour  faire  accroire  au  public  que  je  prendrais  ä  ma  disposition 
les  troupes  du  duc  de  Brunswick,  ^  vous  ayez  alors  ä  donner  hautement 
un  dementi  ä  ces  bruits  et  ä  les  traduire  conime  mensongers  et  ridicules. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


I  Gazette   de  Cologne.     Vergl.  Bd.   II,  416.    508.   —  2  Vergl.   S.  358. 
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3482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  7.  Fe- 
bruar, Puyzieulx  habe  dem  schwedischen 
Gesandten  von  Scheffer  u.  A.  erklärt : 
„Que  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  satis- 
ferait  exactement  au  payement  des  sub- 
sides  qu'elle  a  promis  a  la  Sufede,  quelle 
les  etendrait  meme  plus  loin ,  s'il  le  fal- 
lait ,  et  que  lui ,  Puyzieulx ,  avait  donne 
tout  recemment  au  marquis  Desalleurs  les 
ordres  les  plus  positifs  de  portcr  les  Turcs 
ä  declarer  ä  la  Russie  que ,  si  eile  atta- 
quait  la  Sufede ,  la  Porte  Ottomane  ne 
pourrait  se  dispenser  d' attaquer  la  Russie, 
en  vertu  du  traite  d'alliance  qui  a  ete  fait 
en  1739  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Su^de. 

Votre  Majeste  sera  peut-etre  sur- 
prise,  apres  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Lui  marquer  de  la  confiance  que  l'on 
temoignait  ici  avoir  pour  l'Angleterre, 
qu'on  parle  aujourd'hui  au  ministre  de 
Su^de  sur  le  ton  qu'on  le  fait.  En  voici 
la  raison :  La  France  a  appris  depuis  peu 
de  jours  differentes  choses  de  la  conduite 
des  Anglais  a  son  egard  qui  lui  ont  ou- 
vert  les  yeux ,  et  surtout  l'affectation  que 
le  minist^re  britannique  fait  paraitre  de- 
puis quinze  ou  vingt  jours  de  vouloir 
qu'on  croie  dans  le  monde  que  TAngle- 
terre  est  mal  avec  la  France.  "1 


Potsdam,  21  fevrier  1749. 
J'ai  ete  ravi  d'apprendre  par 
la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  7  de  ce  mois  que  le 
ministere  de  France  commence,  ä 
la  fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  con- 
duite peu  equivoque  des  Anglais 
ou  plutöt  sur  Celle  du  roi  d'Angle- 
terre  et  de  son  ministre  hanovrien,^ 
qui,  ä  ce  que  mes  lettres  de  Lon- 
dres  m'apprennent ,  m^ne  le  duc 
de  Newcastle  ä  sa  volonte.  C'est 
assurement  en  consequence  du  Sys- 
teme que  la  cour  de  Vienne  s'est 
fait  depuis  quelque  temps  pour 
parvenir  ä  son  but  principal  d'a- 
baisser  la  France,  que  le  ministere 
d'Angleterre  agit,  et  vous  vous  res- 
souviendrez  de  ce  que  je  vous  en 
ai  appris,  il  y  a  ä  peu  prds  deux 
ans,  ^  comment  la  cour  de  Vienne 
avait  pris  ä  tache  d'endormir  celle 
de  France,  en  lui  inspirant  de 
forts  soupgons  contre  moi ,  et  de 
tacher  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles  ä  la  detacher  de  moi ;  aussi 
suis-je  persuade  que ,  si  vous  com- 
muniquez  au  marquis  de  Puyzieulx, 
ainsi  que  c'est  ma  volonte',  tout  ce  que  je  vous  ai  marque  alors  des 
intentions  de  la  cour  de  Vienne,  il  ouvrira  encore  plus  les  yeux  sur  les 
procedes  des  Anglais  pour  en  imposer  ä  la  France. 

Au  surplus,  je  me  reföre  ä  tout  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
par  une  depeche  qui  vous  viendra  en  date  d'aujourd'hui  du  departement 
des  affaires  etrang^res,  concernant  les  avis  qui  me  sont  parvenus  par 
mes  lettres  de  Londres  touchant  le  secret  impenetrable  que  le  ministere 
anglais  continue  de  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  et  des  apparences 
qu'il  y  a  qu'il  n'en  eclatera  rien  qu'apres  les  evacuations  des  Pays-Bas, 

1  Unter  dem  20.  Februar  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin 
den  Befehl  des  Königs,  Klinggräffen  in  London  von  der  Meldung  Chambrier's  durch 
einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Kenntniss  zu  setzen,  ,,jedennoch  sonder  etwas 
von  der  Confidence  zu  berühren,  welche  der  Marquis  de  Puyzieulx  von  den  Absichten 
des  französischen  Hofes  wegen  der  Türken,  wenn  die  Russen  die  Schweden  attaquiren 
wollten,  gemachet  hat,  als  welche  Umstände  des  Königs  Majestät  nicht  vor  communi- 
cabel  halten."  —  2  Ph.  von  Münchhausen.  —  3  Vergl.  S.  360  Anm.   i. 
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de  meme  que  sur  le  sentiment  qu'on  a  que ,  si  la  France  se  declarait 
serieusement  sur  las  affaires  du  Nord,  les  ministres  d'Angleterre  y  pense- 
raient  plus  d'une  fois,  avant  que  d'y  prendre  parti.  Tout  interessant 
que  cet  avis  me  parait,  je  laisse  cependant  ä  votre  discernement  si  vous 
croyez  convenable  de  le  conimuniquer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  fa^on 
qu'il  ne  saurait  se  fortifier  dans  les  soupgons  que  mes  ennemis  lui  ont 
inspires ,  comme  si  je  n'avais  en  vue  que  d'aigrir  la  France  contre 
l'Angleterre ,  afin  de  brouiller  de  nouveau  les  cartes.  Independamment 
de  cela,  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  ce  ministre  des  avis  que  j'ai 
et  que  je  vous  fais  communiquer,  encore,  du  departement  des  affaires 
etrangeres,  de  l'empressement  extreme  que  la  cour  de  Vienne  continue 
d'avoir  ä  amasser  de  l'argent  comptant,  et  que,  malgre  les  fortes  sommes 
qu'elle  avait  en  caisse,  on  n'en  payait  personne,  et  que  meme  on  cessait 
de  payer  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  avaient  ete  acquittees ; 
avis  qui  ne  laissait  pas  que  de  donner  ä  penser  sur  les  desseins  de 
ladite  cour  de  brouiller  les  affaires  du  Nord  et  d'avoir  en  mains  afin 
de  payer  des  subsides  ä  la  Russie  pour  parvenir  ä  ses  fins  —  quoique 
la  demarche  que  la  Russie  a  faite  par  la  declaration  qu'elle  a  fait  faire 
par  son  ministre  ä  Stockholm ,  le  sieur  Panin ,  dont  vous  etes  dejä 
instruit,  ait  du  me  tranquilliser. 

L'on  me  marque  d'ailleurs  de  Londres  que  le  ministre  de  Dane- 
mark,' ayant  ete  sonde  sur  les  grands  preparatifs  de  guerre  de  son 
maitre,  avait  repondu  qu'il  fallait  etre  sur  ses  gardes  contre  un  orage 
qui  s'elevait  dans  le  voisinage;  que,  tant  que  le  roi  de  Sudde  serait  en 
via ,  las  choses  resteraient  tranquilles ,  et  que ,  pour  lui ,  il  espdrait  que 
tout  cela  n'aurait  point  de  suites.  De  plus,  le  duc  de  Newcastle,  ä 
qui  un  de  ses  confidents  a  serre  le  bouton  sur  les  affaires  du  Nord, 
doit  s'etre  exprime,  ä  la  fin,  dans  ces  termes :  que  l'Angleterre  etait  un 
pays  da  liberte  et  qu'elle  avait  encore  da  l'argent  pour  soutenir  ceux 
de  ses  amis  qu'on  voudrait  opprimer,  et  qu'elle  etait  fiddla  ä  ses  anciens 
allies;  expression  ä  laquelle  j'avoua  que  je  n'entends  rien,  mais  qui  me 
parait  etre  du  meme  aloi  que  la  sont  las  bruits  ridicules  et  insenses 
qu'on  dissdmine  ä  Vienne  comme  si  la  Russie  craignait  d'etre  attaquee. 

Voilä  tout  ce  qui  m'est  revenu  de  pour  et  de  contre,  dont  je  vous 
laisse  la  liberte  de  faire  tel  usage  que  la  prudence  vous  dictera.  En 
attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  pousser,  par  la  ministre  suedois, 
ä  la  roua,  pour  que  la  France  fasse  quelque  declaration  serieuse  en 
Angleterre  pour  empecher,  s'il  est  possible,  une  nouvelle  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


1  Söhlendahl. 


3^4 

3483-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  fevrier  1749. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  4  et  du  7  de  ce  mois.  Dans 
l'incertitude  oü  les  choses  sont  encore  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
vous  ne  devez  point  discontinuer  ä  mettre  toute  votre  application  afin 
de  vous  en  orienter  et  de  me  mander  ce  qui  en  viendra  k  votre  con- 
naissance.  Je  dois  vous  avertir  que  le  minist^re  de  France  vient,  ä  la 
fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de  celui  de  l'Angleterre  ä  l'egard 
de  l'affectation  dont  celui-ci  fait  paraitre  de  vouloir  qu'on  croie  dans  le 
monde  que  l'Angleterre  est  mal  avec  la  France,  en  sorte  que  le  mi- 
nist^re  de  France  commence  ä  revoir  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Ce 
qui  me  donne  d'ailleurs  ä  penser,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  continue 
avec  tout  l'empressement  possible  ä  amasser  de  l'argent  comptant,  et 
que,  nialgre  les  fortes  sommes  quelle  doit  avoir  en  caisse,  eile  n'en 
paie  personne,  ni  meme  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  ont  ete 
acquittees.  D'un  autre  cote,  quand  je  combine  avec  cela  la  declaration 
que  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm,  le  sieur  Panin, 
dont  je  vous  ai  fait  instruire,  et  ce  que  le  ministre  de  Danemark  ä 
Londres  a  dit  ä  un  de  vos  amis,  je  me  vois  oblige  d'avouer  que,  toutes 
ces  circonstances  prises  ensemble ,  c'est  un  chaos  que  je  ne  puis  nulle- 
ment  debrouiller,  et  qu'il  faut  que  je  m'attende  aux  eclaircissements  que 
vous  m'en  donnerez  encore.  En  attendant,  comme  il  parait  que  le  mi- 
nistere  de  France  commence  ä  s'apercevoir  des  mauvaises  intentions 
que  l'Angleterre  peut  avoir  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord,  j'esp^re 
qu'il  se  declarera  encore  de  fagon  qu'il  tiendra  les  Anglais  et  leurs 
allies  en  respect.  Au  surplus,  je  me  remets  ä  ce  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la  depeche  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrangeres.  ^  . 

Nach  dem  Concept. 

3484.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: ,,Le  marquis  de  Valory  a  ecrit  ä 
l'abbe  Loise  que  sa  cour  pressait  beaucoup 
son  retour,  et  qu'il  devait  partir  au  plus 
tard  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril, 
ä  cause,  mande-t-il,  de  la  Situation  critique 
oü   les  affaires  du  Nord  paraissent  etre." 


Potsdam,  22.  Februar  1749. 
Ks  ist  Mir  recht  lieb ,  dass 
die  Franzosen  anfangen,  die  nor- 
dische Sachen  auf  einen  serieusen 
Fuss  zu  nehmen.  Wenn  ihre  Viva- 
cite  erst  erwacht ,  so  können  wir 
versichert  sein,  dass  sie  nicht  stille 
sitzen ,  sondern  vif  genug  agiren 
werden. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  S.  382  Anm.    i. 


385     

3485-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  fevrier  1749. 

J'ai  re^u  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  8  et  du  12  de  ce 
mois,  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  ce  dernier  que  le  nouveau 
Chiffre  que  je  vous  ai  envoye  en  dernier  lieu ,  vous  a  ete  fidelement 
remis. '  Comme,  selon  que  vous  me  le  mandez,  l'Empereur  et  l'Impera- 
trice-Reine  continuent  encore  toujours  ä  amasser  de  grosses  sommes  en 
argent  comptant,  c'est  lä  un  objet  qui  parait  meriter  toute  ma  curiosite, 
pour  approfondir  l'usage  qu'ils  pourraient  vouloir  faire  de  cet  argent, 
surtout  n'en  acquittant  point  de  dettes  et  faisant  meme  suspendre  le 
payement  ordinaire  des  pensions.  Outre  les  vues  que  vous  pensez,  ä 
cette  occasion,  que  pourrait  avoir  la  cour  de  Vienne,  je  puis  encore 
m'en  imaginer  de  tout  autres  que  le  payement  des  sommes  dues  ä  la 
republique  de  Genes  ou  l'etablissement  des  nouveaux  arrangements  de 
la  cour  de  Vienne ,  ou  aussi  que  ladite  cour  voudrait  se  mettre  sur  un 
certain  pied  de  defensive ;  c'est  pourquoi  vous  ne  negligerez  pas  de 
vous  donner  toutes  les  peines  possibles  pour  savoir  au  juste  quelles 
peuvent  proprement  etre  les  raisons  qui  determinent  la  cour  oü  vous 
etes  ä  faire  ces  amas  d'argent  qu'elle  fait,  de  meme  si  les  sommes  en 
sont  efifectivement  aussi  fortes  qu'on  parait  vouloir  le  faire  croire;  car 
pour  ce  qui  est  de  l'emprunt  de  deux  millions  de  florins  de  la  banque 
de  Hambourg,  mes  avis  portent  qu'ä  Hambourg  meme  on  l'ignore  encore 
parfaitement  jusqu'au  moment  present. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  point  du  tout  ä  presumer  que  la  cour 
de  Vienne  voulüt  m'assaillir  directement;  car,  pour  ne  point  dire  qu'elle 
revolterait  contre  eile  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  en  rompant 
Sans  rime  ni  raison  avec  moi,  en  faisant  breche  par  lä  ä  la  paix  qui 
vient  d'etre  conclue,  en  tort  de  la  garantie  qui  m'y  a  ete  stipulee  de 
la  Silesie,  eile  ne  se  verrait  point  en  etat  de  rien  commencer,  et  encore 
moins  de  l'executer,  avec  les  20,000  hommes  de  ses  troupes  qu'elle 
pourra  vouloir  faire  camper  en  Hongrie.  D'un  autre  cote,  si  la  cour 
de  Vienne  ne  mettait  en  etat  de  pouvoir  marcher  que  ces  20,000 
hommes  de  ses  troupes,  il  en  resulterait  manifestement  que  le  reste  de 
ses  troupes  ne  se  trouverait  point  en  etat  de  marche,  ce  dont  j'esp^re 
de  bientöt  etre  eclairci.  II  est  indubitable  que,  si  la  cour  de  Vienne 
butait  ä  vouloir  m'entamer,  eile  ne  le  ferait  point  avec  20,000  hommes, 
mais  qu'elle  y  emploierait  tout  ce  qu'elle  pourrait  rassembler  de  forces. 
Vous  ne  laisserez  donc,  aussi,  pas  que  de  prendre  vos  informations  si, 
outre  les  20,000  hommes  en  question,  le  reste  des  troupes  de  l'Impera- 
trice- Reine  se  trouve  aussi  en  etat  de  pouvoir  se  mettre  en  marche; 
et  en  cas  que  cela  ne  füt  pas,  vous  i)ourrez  etre  trancpiille  et  assure 
que   ce  qui   se  fait  ä  l'egard  des  20,000  hommes  en  question,   ne  doit 

I  Vergl.  S.  367. 
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^tre  regarde  que  comme  une  ostentation,  concertee  peut-etre  par  la  cour 
oü  vous  etes  avec  celle  de  Russie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  France,  son  minist^re,  apres  avoir  ouvert 
les  yeux  sur  la  conduite  qu'a  tenue  jusqu'ici  l'Angleterre,  s'apergoit 
enfin  pour  combien  la  France  peut  se  fier  ä  l'Angleterre  ou  ne  point  se 
reposer  sur  eile ,  et  commence  ä  penser  ä  prendre  des  mesures  con- 
venables  ä  la  France.  J'approuve ,  au  reste ,  beaucoup  votre  grande 
vigilance  sur  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  que  vous  vous 
defiez  des  desseins  de  cette  cour;  aussi,  ce  que  je  viens  de  vous  ecrire 
ci-dessus,  n'est  que  pour  vous  fournir  d'autant  plus  de  matiere  ä  reilechir 
sur  toutes  les  circonstances. 

Vous  tächerez  d'ailleurs  de  savoir  exactement  si  le  pied  de  108,000 

honimes    sur   lequel   la   cour    de  Vienne   veut   mettre  son  armee,    devra 

regarder  son  entiere  totalite  ou  bien  seulement  les  troupes  qui  resteront 

dans  ses  pays  hereditaires ,    et   que  celles  qui  seront  disloquees  dans  les 

Pays-Bas   et  en  Italie ,    ne  s'y  trouveront  point  comprises ,    et  vous  vous 

mettrez   au    fait    si,    comme    on    nie   l'a  voulu    donner  pour  certain,    le         | 

commissariat    de    campagne    autrichien    a    effectivement    e'te    congedie 

depuis  peu.  -p,     , 

f       t-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3486.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   22  fevrier  1749. 

Votre  depeche  du  30  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
vous  continuerez  toujours  de  donner  toute  votre  attention  ä  toutes  les 
demarches  de  la  cour  oü  vous  etes ,  tout  ainsi  qu'a  ce  qui  pourra  se 
traiter  entre  eile,  les  Autrichiens,  l'Angleterre  et  la  Saxe,  pour  pouvoir 
me  faire  vos  rapports  de  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  votre  connaissance, 
ce  dont  vous  vous  acquitterez  le  plus  diligemment  possible.  Je  vous 
recommande  en  particulier  que  vous  soyez  surtout  fort  alerte  et  attentif 
sur  ce  qui  pourra  regarder  de  fa^on  quelconque  les  affaires  de  Suede 
ou  y  avoir  quelque  rapport. 

Si,  au  reste,  je  vous  ai  fait  ecrire'  que  vous  ayez  ä  vous  conduire 
avec  grand  menagement  ä  l'egard  de  l'ami  important ,  ce  n'a  ete  que 
pour  deferer  aux  circonstances  critiques  d'alors,  qui  faisaient  craindre  ä 
juste  titre  que  cet  ami  ne  se  trouvat  enveloppe  dans  l'affaire  du  mal- 
heureux  Lestocq;  mon  Intention  n'a  toutefois  jamais  ete  que  vous  l'evi- 
tiez  tout-ä-fait  ni  que  vous  ne  lui  parlassiez  absolument  pas,  mais  seule- 
ment ai-je  entendu  vous  ordonner  que  vous  ne  le  frequentassiez  qu'avec 
circonspection ,  pour  eviter  que  le  Chancelier  n'en  prit  ombrage  et  ne 
püt    en   faire   quelque    mauvais    usage.     Enfin,    vous    vous    conformerez 

I  Vergl.  S.  339. 
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lä-dessus,  tout  comme  \ous  le  ferez  en  general,  aux  instructions  que  le 
comte  de  Finckenstein  \ous  a  laissees  ä  son  depart  de  Petersbourg. 
Vous  serez  attentif  ä  tout,  et  vous  ne  vous  laisserez  point  endormir  par 
de  fausses  et  trompeuses  apparences. 

Nach  dem  Concept.  ^  c  u  c  i  i  u. 

3487.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SUi:DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],  22  fevrier  1749. 
L'humeur  entreprenante  du  chancelier  de  Russie  et  sa  haine  pour 
le  Prince-Successeur  et  pour  les  Suedois  ne  pouvant  que  donner  de 
justes  inquietudes  pour  la  tranquillite  du  Nord,  il  importerait  de  savoir 
si  l'on  a  dejä  forme  un  plan  de  conduite  relatif  au  deces  du  roi  de 
Su^de  et  applicable  ä  tous  les  cas  possibles,  et,  cela  etant,  je  verrais 
avec  plaisir  qu'on  m'en  fit  une  communication  amiable.  Et  comme  j'ai 
de  fortes  et  solides  raisons  pour  croire  que  l'interet  de  la  nation  et  du 
Prince-Successeur  en  particulier  exige  absolument  qu'on  ne  touche  pas 
le  moins  du  monde  ä  la  forme  du  gouvernement  et  qu'on  attende  pour 
cet  effet  des  circonstances  plus  favorables,  qui  ne  tarderont  pas  k  se 
presenter,  je  souhaiterais  encore  de  savoir  s'il  n'3^  aurait  pas  moyen  de 
borner  la  Diete  extraordinaire  ä  la  simple  reconnaissance  du  nouveau 
Roi  et  si  l'on  ne  pourrait  pas  convoquer  les  fitats  ä  Upsala,  qui  est  le 
Heu  du  couronnement,  et  eviter  par  la  la  tenue  d'un  comite  secret,  qui 
entrainerait  infailliblement  des  longueurs,  des  discussions  et  peut-6tre 
meme  des  intrigues  dont  les  cours  de  Russie  et  de  Copenhague  ne 
manqueraient  pas  de  profiter. 

Nach  dem  Concept. 

3488.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r' inckenstein  berichtet,  Berlin  21. 
Februar:  ,,J'ai  l'honneur  d'envoyer  tr^s 
humblement  ä  Votre  Majeste  la  note  ci- 
jointe,  I  concernant  les  affaires  de  Su^de. 
C'est  une  idee  que  je  soumets  ä  Ses  lu- 
miferes ;  je  ne  sais  si  eile  sera  goüt^e  ä 
Stockholm,  mais  il  me  semble  qu'elle 
epargnerait  bien  des  embarras  et  des  in- 
convenients." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  23  fevrier  1749. 
J'ai  bien  vegu  ä  la  suite  de 
votre  lettre  du  21  de  ce  mois  la 
note  que  je  vous  ai  demandee  con- 
cernant les  affaires  de  Suede.  J'ai 
reconnu  avec  satisfaction  la  solidite 
des  reflexions  que  vous  y  avez 
mises,  et  ne  laisserai  point  d'en 
faire  un  usage  convenable. 

Federic. 


i  Die  von  Finckenstein  überreichte  Note  ist  wörtlich  dem  unter  Nr.  34S7  ab- 
gedruckten Schreiben  an  die  Kronprinzessin  von  Schweden  zu  Grunde  gelegt,  nur 
steht  in  dem  Schreiben  statt  Sa  Majeste  überall  die  erste  Person  und  statt  et  de  Leurs 
Altesses  Royales  en  particulier:  et  du  Prince-Successeur  en  particulier.  Vergl.  auch  S.  389. 

25* 
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3489.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  fevrier  1749. 
Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  ni'est  bien  parvenu,  et  il  est 
presque  impossible  que,  vu  Tadministration  tout  inouie  des  finances  de 
Saxe,  son  credit  se  puisse  soutenir  et  qu'il  ne  s'en  suive  une  banque- 
rotite  totale.  Quoi  qu'il  en  arrive,  j'espere  toujours  de  tirer  mon  epingle 
du  jeu  par  rapport  k  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer.^  Au  teste,  vous 
continuerez  d'etre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux  et  de 
nie  mander  exactement  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


3490.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  fevrier  1749. 

J'ai  bien  regu  en  son  temps  vos  depeches  des  4,  7  et  10  de  ce 
mois.  Les  arrangements  que  selon  ces  depeches  le  ministere  de  Suede 
a  faits  tant  pour  l'interieur  du  royaume  que  pour  le  militaire,  et  les 
regles  qu'il  s'est  propose  de  suivre  pendant  un  temps  aussi  critique  et 
dangereux  que  le  present,  sont  si  bonnes  et  sages  qu'on  n'y  saurait 
ajouter  quelque  chose.  Et  comme  il  faut  convenir  qu'il  est  bien  difficile 
encore  de  s' orienter  sur  les  vrais  desseins  de  la  Russie  et  des  puissances 
qu'elle  s'est  attachees,  et  que  tout  ce  que  l'on  en  a  pu  apprendre 
jusqu'ici,  est  si  vague  et  incertain  qu'il  n'y  a  moyen  de  se  fixer  lä- 
dessus,  la  Suede  a  bien  Heu  d'etre  partout  sur  ses  gardes,  jusqu'ä  ce 
qu'on  soit  ä  meme  d'en  juger  avec  precision. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que ,  si  dans  toutes  ces 
entrefaites  il  ne  s'agissait  d'autre  chose  que  d'un  plan  de  changement 
de  succession  en  Russie ,  en  voulant  substituer  un  autre  ä  la  place  du 
grand-duc  de  Russie,  et  que  le  Danemark  voudrait  profiter  alors  de  la 
conjoncture  en  s'emparant  du  Holstein  tout  de  suite,  je  ne  conseillerais 
Jamals  ä  la  Suede  de  se  commettre  pour  de  pareils  objets  ni  d'entrer 
en  guerre   lä-dessus ,    parceque  toutes   les  demarches   et   tous   les  eßbrts  3 

qu'elle   voudrait   faire    ä   ces    egards,   seraient   ä  pure   perte  et  de  con- 
sequences  assez  dangereuses. 

Pour  ce  qui  concerne  l'avis  qui  est  par\enu  au  gou^■ernement, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  traite  entre  la  Suede  et  moi  moyennant  lequel 
la  Suede  me  cederait  sa  Pomeranie,  ^  afin  qu'ä  mon  tour  je  l'aidasse  ä 
recuperer  la  Livonie  et  ce  qu'elle  a  perdu  de  la  Finlande,  je  sais ,  ä 
n'en  pouvoir  presque  pas  douter,  que  c'est  ä  Vienne  qu'on  a  forge  ces 
contes,  et  qu'on  a  täche  de  les  disseminer,  avec  bien  d'autres  men- 
songes  encore,  en  Russie,  en  Angleterre  et  en  difierents  autres  lieux, 
meme  en  Suede.    C'est  pourquoi  j'ai  ete  bien  aise  de  voir  que  le  comte 


389    — 

de  Tessin  leur  a  donne  hautement  le  dementi,  ce  qui  etait  bien  necessaire 
dans  les  conjonctures  presentes. 

II  y  a  encore  une  chose  qui  ne  demande  pas  moins  l'attention  du 
ministere  de  Suede  que  toutes  les  autres  affaires.  C'est  qu'il  devrait 
necessairement  convenir  ä  temps  sur  les  arrangements  ä  i)rendre  pour 
la  Diete  ä  convoquer  des  que  le  Roi  sera  decede,  et  preparer  en 
consequence  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  prevenir  tous  debats  ou 
longueurs ,  et  tout  ce  qui  saurait  empecher  que  le  gouvernement  du 
nouveau  roi  ne  se  fit  d'abord.  Et  comme  vous  savez  assez  les  fortes 
et  solides  raisons  qui  exigent  absolument  qu'on  ne  touche  pas  le  moins 
du  monde  ä  la  forme  du  gouvernement,  je  souhaiterais  encore  qu'il  y 
eüt  moyen  de  borner  cette  Di^te  extraordinaire  lä  ä  la  simple  re- 
connaissance  du  nouveau  Roi,  ä  laquelle  fin  il  faudrait  con^•oquer  les 
£tats  ä  Upsala,  lieu  ordinaire  du  couronnement,  afin  d'eviter  par  lä  la 
tenue  d'un  comite  secret,  qui  ne  saurait  qu'entrainer  infailliblement  des 
longueurs,  des  discussions  et  peut-etre  meme  des  intrigues  dont  les  cours 
ennemies  de  la  Suede  ne  manqueraient  pas  de  proüter.  Comme  je  ne 
suis  pas  assez  au  fait  de  la  Constitution  du  royaume  pour  savoir  au 
juste  si  une  teile  Di^te  peut  avoir  lieu  conformement  aux  lois  du  gou- 
vernement, je  veux  que  vous  vous  en  expliquiez  avec  le  comte  de 
Tessin  et  avec  le  sieur  de  Rudenschöld  et  avisiez  avec  eux  ce  qu'ils  en 
trouvent  faisable.  II  serait  toutefois  ä  souhaiter  qu'une  teile  Diete  oü  il 
ne  s'agirait  simplement  que  de  la  reconnaissance  et  du  gouvernement 
du  nouveau  Roi,  put  avoir  lieu,  afin  de  ne  pas  laiser  le  loisir  ni 
fournir  l'occasion  aux  ennemis  de  la  Suede  de  semer  de  la  discorde  et 
de  gagner  par  lä  le  temps  de  parvenir  ä  leurs  vues  pernicieuses. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3491.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  fevrier  1749. 
Comme  la  derniere  poste  ne  m'a  apporte  aucune  depeche  de  votre 
part,  et  qu'il  faut  que  j'attende  celle  qui  suivra  pour  avoir  votre  reponse 
relativement  aux  dififdrentes  insinuations  que  je  vous  ai  Charge  de  faire 
au  marquis  de  Puyzieulx  concernant  les  affaires  du  Nord,  je  vais  vous 
dire  presentement  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Londres,  le  minis- 
tere anglais  continue  ä  garder  un  silence  opiniatre  lä-dessus,  mais  qu'on 
ne  laisse  pas  d'entrevoir  assez  clairement  qu'il  y  a  un  orage  en  l'air, 
mais  qui  ne  paraissait  pas  encore  enti^rement  forme ;  que  l'animosite 
de  la  Russie  contre  le  Prince-Successeur  en  Suede  etait  grande ;  que  le 
comte  Chesterfield,  que  vous  ne  nommerez  cependant  pas,  avait  confie 
ä  un  de  ses  amis,  d^s  l'annee  passee,  que  l'Imperatrice  lierait  si  bien  la 
partie,  ä  la  paix,  que  l'ordre  de  succession  en  Suede  serait  renverse, 
ajoutant  que  tout  cela  pourrait  avoir  de  grandes  suites,  mais  qu'il  fallait 
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la  paix ,  la  superiorite  de  la  France  etant  trop  grande  pour  lors ;  que 
quoiqu'on  ne  doutät  pas  de  l'envoi  d'une  escadre  dans  la  Baltique,  la 
chose  etait  toujours  traitee  avec  beaucoup  de  myst^re ;  que  dans  le  peu 
qu'on  arrachait  \ä  sur  les  affaires  du  Nord,  il  n'etait  point  question  de 
renverser  1' ordre  de  succession  en  Su^de ,  mais  bien  du  maintien  de  la 
presente  forme  du  gouvernement ,  ce  qui  ne  paraissait  cependant  que 
comme  un  pretexte ;  qu'on  ne  saurait  rien  dire  de  positif  sur  le  duc  de 
Cumberland :  i'on  en  avait  parle,  mais  on  gardait  presentement  un  silence 
parfait  lä-dessus.  Enfin,  tout  etait  myst^re  la,  et  Ton  ne  verrait  clair 
qu'apr^s  toutes  les  evacuations  faites;  le  grand  article  pour  la  reussite 
du  projet  etait  sürement  d'amuser  la  France  et  de  mettre  la  mefiance 
entre  eile  et  moi,  k  quoi  Ton  avait  travaille  depuis  quelques  annees. 
Meme  l'envoi  du  sieur  Legge  n'avait  point  eu  d'autre  but  que  de  causer 
de  la  Jalousie  ä  la  France  et  de  s'assurer  de  moi  jusqu'ä  la  paix.  Si  la 
France  se  laissait  endormir,  eile  s'en  repentirait,  mais  que  l'orage  qui 
menace  serait  bientöt  conjure,  si  eile  parlait  fermement. 

Je  vous  communique  tout  ceci  pour  votre  information,  et  comme 
je  ne  saurais  pas  savoir  la  disposition  oü  le  minist^re  de  France  est 
presentement  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord  et  de  l'Angleterre,  je  laisse 
ä  votre  penetration  et  votre  sagacite  ce  que  vous  croyez  pouvoir  hasar- 
der ou  non,  de  tout  ce  que  je  vous  ai  appris  ci-dessus,  au  marquis  de 
Puyzieulx  et  aux  ministres  de  France,  me  remettant  uniquement  lä-dessus 
sur  votre  prudence  reconnue  et  sur  le  z^le  que  vous  avez  pour  le  bien 
de  mon  service. 

Je  dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  presentement  aucune 
semaine,  sans  qu'ils  ne  passe  par  Berlin  des  courriers  qui  vont  ä. 
I.ondres  et  retournent  en  Russie.  Et  comme  je  sais  que  de  pareils 
envois  ne  discontinuent  point  entre  les  cours  de  Russie  et  celle  de  Vienne, 
comme  aussi  k  celle  de  Danemark,  c'est  une  marque  evidente  qu'il 
se  traite  entre  ses  cours-lä  des  choses  de  la  derniere  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3492.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25   fevrier   1749. 

La  derniöre  depeche  que  j'ai  eue  de  vous,  a  ete  du  ii  de  ce  mois. 
Si  tout  est  mystere  lä  oü  vous  etes  relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  aux  puissances  qui  paraissent  couver  des  desseins  contre  la  Suede  et 
contre  moi,  je  n'ai  pas  ete  mieux  instruit  de  tout  ce  qui  m'est  revenu 
de  nouvelles  k  ce  sujet  depuis  la  derniere  que  je  vous  ai  faite.  Elles 
sont  si  vagues ,  si  incertaines  que  je  ne  vous  saurais  communiquer  par 
la  presente  aucune  qui  pourrait  vous  donner  quelques  lumidres  ä  cet 
^gard ,  hormis  qu'on  vient  de  m'ecrire  de  Copenhague  que  les  Danois 
commencent  ä  armer  plus  fort  qu'ils  n'ont  pas  fait  jusqu'ici. 
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Au  surplus,  je  dois  vous  faire  ressouvenir  que  je  vous  ai  parle 
avant  votre  dernier  depart  de  Berlin  d'un  certain  homme  de  chambre 
dont  le  sieur  Andrie  vous  a  dit  le  nom.  Je  crois  qu'il  serait  convenable 
que  vous  tächiez  ä  vous  rendre  confident  cet  homme-lä,  afin  de  tirer 
peut-^tre  de  lui  quelques  lumieres;  je  crois  d'ailleurs  que  vous  ferez  bien 
de  chercher  des  connaissances  parmi  le  parti  contraire  ä  la  cour,  s'il 
y  a  moyen  de  vous  orienter  par  eux  sur  les  intentions  secrfetes  de 
la  cour. 

Je    dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  presentement  aucune 

semaine  sans  qu'il  ne  passe  par  Berlin  des  courriers  qui  vont  ä  Londres 

et  reviennent  en  Russie,  et  comme  je  sais  que  de  pareils  envois  ne  dis- 

continuent  pas  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne,  comme  aussi 

Celle  de  Danemark,    c'est  une  marque  evidente  qu'il  se  traite  entre  ces 

cours-lä  des  choses  de  la  derniere  consequence.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  letzte  Absatz  nur  in  der  chiffrirten  Ausfertigung. 


3493.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  fevrier  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  i8  de  ce  mois.  Quelques  bonnes  rai- 
sons  que  puissent  avoir  ceux  dont  vous  dites  qu'ils  sont  de  l'opinion 
que  l'alliance  qui  se  negocie  entre  l'Angleterre  et  les  deux  cours  im- 
periales n'a  aucun  but  offensif  et  que  les  nuages  qui  se  sont  eleves  dans 
le  Nord  se  dissiperont  d'eux-meme,  cependant  —  comme  je  suis  trop 
interesse  lä  dedans  et  que  les  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie,  de 
la  cour  de  Vienne  et  du  Danemark,  de  meme  que  la  froideur  affectee 
de  la  cour  de  Londres  lorsqu'on  se  veut  expliquer  avec  un  de  ses  mi- 
nistres  sur  les  affaires  de  la  Suede,'  ne  laissent  pas  que  de  donner  beau- 
coup  ä  penser,  ainsi  que  je  saurais  pas  me  fier  aux  seules  apparences  — 
vous  devez  etre  bien  ä  guet  sur  toutes  ces  afifaires-lä  et  tacher,  par  tous 
les  moyens  possibles,  de  bien  approfondir  les  vrais  desseins  de  ces 
cours-lä.  Aussi,  pour  y  parvenir,  je  laisse  ä  votre  savoir-faire  si  vous 
ne  savez  trouver  moyen  de  faire  expliquer  lä-dessus  le  secretaire  du 
prince  d' Orange  ou  quelque  autre  qui  pourra  etre  instruit  du  dessous 
des  cartes,  soit  en  les  sondant  vous-meme,  ou  en  leur  detachant  quelque 
confident,  ou  en  vous  servant  de  la  troisieme  ou  quntrieme  main,  pour 
savoir  quelque  chose  de  positif  lä-dessus  et  m'en  pouvoir  instruire  avec 
ce'^titude.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.   S.  368. 
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3494-    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  fevrier  1749. 

Comnie ,  ä  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depeche  du  15 
de  ce  mois,  toutes  les  troupes  autrichiennes  doivent  camper  au  prin- 
temps  prochain ,  vous  me  rapporterez  aussi  si  chaque  regiment  de  ces 
troupes  campera  aupres  du  lieu  de  sa  garnison,  ou  bien  si  on  les  as- 
semblera  ä  certain  endroit  marque  pour  cet  effet ,  en  quoi  il  y  aurait 
une  grande  difiference.  Quant  aux  sommes  d'argent  que  l'Empereur  con- 
tinue  ä  negocier,  il  m'est  venu  encore  en  pensee  que  peut-etre  la  raison 
en  serait  que  l'Empereur,  apr^s  la  mort  du  comte  Kinsky,  ayant  pris 
sur  lui  la  direction  ou  la  presidence  de  la  banque  de  Vienne,  faisait 
negocier  ces  sommes  pour  en  acquitter  tout-ä-coup,  autant  qu'il  serait 
possible,  les  dettes  de  cette  banque,  pour  lui  retablir  son  ancien  credit. 
Cependant  ce  n'est  lä  qu'une  mienne  idee  passagere ,  dont  vous  etes 
le  mieux  en  etat  de  juger  si  eile  peut  rencontrer  juste  ou  etre  destituee 
de  fondement. 

Je  dois  vous  temoigner  d'ailleurs  que  je  suis  fort  satisfait  de  l'atten- 
tion  que  vous  pretez  ä  toutes  les  circonstances  qui  se  rencontrent  lä 
oü  vous  etes,  et  que  vous  me  rapportez  fid(^lement  ce  qui  en  parvient 
ä  votre  connaissance,  et  vous  ne  sauriez  me  faire  rien  de  plus  agreable 
pour  mon  service  qu'en  continuant  lä-dessus  sur  le  meme  pied  pendant 
la  crise  presente  oü  en  sont  les  affaires. 

Si,  au  reste,  les  Russes  ne  se  sont  point  mis  encore  en  marche,  la 

raison    en    est ,    selon    qu'il    m'a  etd  mande  de  Breslau ,    qu'ils    ne    sont 

point  d'humeur   ä  quitter   les  pays  autrichiens   avant  que  la  somme  des 

600,000    florins    de    subsides   dont  la  Hollande  leur  est  en  arriere,  n'ait 

ete  transmise  ä  Breslau    pour   leur   6tre  effectivement  payee,    de  quoi  il 

ne   saurait  y  avoir   de    doute,    d'autant   moins    qu'il  est  constant  que  le 

colonel  russien  Baumann,  envoye  ä  Breslau  pour  y  recevoir  le  payement 

en  question,    y  a  dejä  re(ju   100,000  florins  de  banquiers  qui  y  sont,  et 

qu'il  est  actuellement  ä  attendre  des  lettres  de  change  requises  pour  s'y 

faire  payer  le  reste  du  montant  de  la  somme  entiere  des  600,000  florins 

en  question. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3495.     AU   CÖNSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   25  fevrier  1749. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  entree,  et  vous  pouvez 

croire,    sans  crainte   de    meprise,    que    les  pretendus    desseins   qu'on    dit 

qu'aurait   la  Saxe    pour    vouloir    raccommoder    la    cour    de  Russie    avec 

Celle  de  Versailles,    n'ont  jusqu'ici   point   eu   lieu  ä  cette    derniere  cour 


I 
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pour  qu'elle  y  aurait  du  reflechir  im  seul  moment,  et  que,  quand  meme 
on  tacherait  de  se  rendre  favorable  lä-dessus  la  France  par  tout  ce  qu'il 
y  aurait  de  plus  flatteur  pour  eile,  la  France  ne  saurait  etre  persuadee 
de  faire  reflexion  pendant  le  moindre  petit  espace  de  temps  sur  un 
projet  tellement  contre  nature,  et  dont  je  doute  fort  qu'il  ait  seulement 
jamais  existe. 

Vous  ne  vous  intriguerez  donc  point  ä  l'egard  de  ces  pretendus 
desseins  de  la  Saxe ,  mais  plutot  vous  fixerez  toute  votre  attention  sur 
les  affaires  qui  concernent  la  Suede  et  sur  les  desseins  du  Chancelier 
en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  tout  ainsi  que  sur  ce  que  peuvent 
avoir  conspire  ä  cette  occasion  en  Russie  avec  Bestushew  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres.  Je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'appro- 
fondir  de  votre  mieux  tous  ces  mysteres  d'iniquite  et  de  ne  menager 
aucunes  peines  humainement  possibles  pour  reussir  ä  y  faire  des  de- 
couvertes  justes  et  fondees. 

Vous  ne  sauriez  non  plus  donner  trop  d'attention,  ä  ce  que  je  vous 
ai  fait  rescrire  par  le  dernier  ordinaire,  ä  1' occasion  des  affaires  de  Suede, 
du  departement  des  affaires  etrang^res,  des  circonstances  les  plus  critiques 
qui  se  puissent  du  temps  present ;  et  c'est  cette  crise  oü  nous  sommes 
ä  l'heure  qu'il  est,  avec  les  arrangements  militaires  de  la  Russie,  qui 
doivent  faire  presentement  l'objet  principal  de  vos  soins,  pour  que  vous 
m'en  fassiez  frequemment  vos  rapports  fideles  et  exacts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


1496.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 


l-.eveaux  berichtet,  Warschau  1 5 .  Fe- 
bruar: „II  a  eu,  le  mois  passe,  des  Con- 
ferences de  seigneurs  polonais  ä  Leopol. 
Le  grand  general  de  l'armee,  prince  de 
Radziwill ,  qui  jette  ä  present  feu  et 
flamme  contre  la  maison  de  Czartoryski, 
le  prince  Sanguszko,  grand -marechal  de 
Lithuanie,  et  le  palatin  de  Belcz  [Potocki] 
y  ont  assiste,  et  c'est  ä  cette  occasion  que 
je  prends  la  liberte  de  rapporter  a  Votre 
Majesle  que  le  dernier,  qui,  selon  lui,  a 
trouve  ces  seigneurs ,  comme  beaucoup 
d'autres,  dans  la  meilleure  disposition  pour 
les  interets  de  Votre  Majeste,  m'a  dit  que 
dans  leurs  Conferences,  le  discours  etant 
tombe  sur  la  Situation  presente  de  la  Cour- 
lande, on  a  propose  s'il  ne  voudrait  mieux, 
pour  l'arracher  des  mains  de  la  cour  de 
Petersbourg,  qui  en  agissait  comme  de  ses 
biens  hereditaires,  de  conf^rer  ce  duche  ä 
un  des  princes  fr^res  de  Votre  Majeste; 
que    pour    faire    reussir   ce   projet,    il    ne 


Potsdam,   25   fevrier   1749. 

J'ai  trouve  les  nouvelles  que 
vous  m'avez  marquees  par  votre 
relation  du  15  de  ce  mois,  aussi 
curieuses  qu'interessantes,  et  il  m'a 
ete  bien  agreable  d'apprendre  que 
plusieurs  des  principaux  Polonais 
montrent,  dans  un  temps  aussi 
critique  que  celui-ci,  tant  de  z^le 
pour  le  vrai  bien  de  leur  patrie  et 
pour  sa  liberte  contre  toutes  les 
atteintes  que  des  mal  intentionnes 
lui  voudront  donner. 

Quelque  charme  (^ue  je  sois 
de  voir  tant  de  dignes  gens  que 
vous  me  nommez ,  tenir  pour  mes 
interets,  cependant  je  ne  saurais 
point  applaudir  au  projet  qu'ils  ont 
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fallait  que  former  une  ligue,   a  laquelle  :  concernant  la  Courlande ;  c'est  aussi 

ils  se  faisaient  fort  que  s'attrouperait  la  :  po.^j-quoi  vous  ne  laisserez  pas  d'in- 

plus  erande  partie  de  la  Pologne."  .  >                                    _   ,     .            . 

^  ■■.  sinuer  a  votre  tour  au  Palatin   qui 

i  vous  en  a  parle ,    en  vous  servant 

:  des   termes  des  plus  obligeants  que 

vous    saurez   imaginer,    que    mon    ambition    n'etait  nullement  de  vouloir 

troubler  le  repos  public,  pour  m'agrandir,  et  que  j'etais  trop  ami  de  la 

Republique  que  de  vouloir  entreprendre  une  chose  qui  la  pourrait  com- 

mettre  avec  la  Russie,  lui  attirer  le  theatre  de  guerre  et  l'entrainer  dans 

mille  maux  qui  en  sont  inseparables ;  qu'en  consequence  j'etais  constam- 

ment  de  l'opinion  qu'il  vaudrait  mieux  qu'on  laissat  tomber  enti^rement 

le  projet  mentionne.    Au  surplus,  vous  ne  discontinuerez  pas  d'etre  tou- 

jours  bien  ä  guet  sur  tout  ce  qui  passe  lä  oü  vous  etes,  afin  de  pouvoir 

me  mander  tout  ce  qui  pourra  nieriter  mon  attention.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3497.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  fevrier  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  10  et  du  14  de  fevrier. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donnees  dernierement  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord,  se  confirment  de  jour  en  jour  davantage.  Les 
armements  du  Danemark  augmentent,  l'on  est  presque  convaincu  que 
les  Anglais  leur  paient  des  subsides,  le  silence  obstine  que  l'Angleterre 
continue  ä  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  parait  la  convaincre  de  l'in- 
telligence  avec  les  autres  puissances,  les  arrangements  militaires  que 
prend  l'Imperatrice-Reine  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie,  Autriche  et 
Boheme,  fönt  assez  juger  qu'elle  ne  regarde  point  la  paix  comme  durable, 
et  je  suis  persuadd  que  cette  Princesse  joue  derriere  le  rideau,  et  que 
c'est  eile  qui  excite  tout  l'orage  qui  menace  le  Nord.  Les  nouvelles 
qui  me  reviennent  de  tous  les  pays,  confirment  mes  soup^ons  sur  le 
projet  des  nos  ennemis ;  le  changement  dans  le  gouvernement  de  Su^de 
ne  sert  que  de  pretexte  pour  colorer  les  armements  de  ses  voisins, 
mais   l'intention   veritable   est    de  changer  la  succession  de  ce  royaume. 

II  me  semble  que  tant  de  soupgons  et  tant  de  probabilites  donnent 
un  degre  d'evidence  aux  desseins  que  je  suppose  de  nos  ennemis,  et 
voyant  l'activite  avec  laquelle  ils  forment  leurs  liaisons,  l'on  ne  peut 
qu'endurer  fort  mal  l'indolence  avec  laquelle  la  France  envisage  la 
Situation  de  ses  allies :  la  cause  de  la  haine  que  la  Russie  et  l'Angle- 
terre ont  contre  la  Su^de  et  la  Prusse,  est  qu'elles  les  regardent  conmie 
des  allies  de  la  France.  C'est  le  peche  originel,  et  vous  pouvez  dire 
hardiment  ä  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'aurait  tenu  qu'ä  moi, 
plus  de  cent  fois,  d'etre  bien  avec  l'Angleterre,  si  j'avais  voulu  me 
preter  ä  tous  les  desseins  que  sa  haine  contre  la  France  lui  sugg^re.  On 
aurait   vu   des   ä  present  une  Hgue  offensive  de  tous  les  dehors,  et  une 
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ligue  defensive  se  former  entre  tous  les  princes  de  rAUemagne,  pour 
mettre  le  roi  d'Angleterre  en  etat  d'imposer  des  lois  ä  la  France.  La 
fagon  dont  j'ai  constamment  rejete  pareille  proposition  qui  me  faisait 
horreur,  leur  a  fait  comprendre  que  la  France  etait  comme  un  grand 
arbre  auquel  il  fallait  couper  les  branches  avant  que  de  penser  ä 
l'abattre;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  tourner  tous  leurs  desseins  du  cote 
du  Nord,  oü  ils  esp^rent  qu'apr^s  avoir  dompte  la  Su^de  et  m'avoir 
lie  les  pieds  et  les  poings,  en  sürete  sur  les  derri^res  ils  n'en  auraient 
que  meilleur  jeu  de  la  France.  Vous  pouvez  dire  en  meme  temps  k 
M.  de  Puyzieulx  qu'interesse  comme  j'y  suis ,  je  souha.ite  de  tout  mon 
coeur  que  mes  tristes  predictions  ne  s'accomplissent  point;  que  je 
n'ai  aucune  Intention  d'entrainer  la  France  dans  quelque  guerre  que  ce 
puisse  etre ;  qu'il  sera  convaincu  par  les  evenements  que  ce  ne  sera  pas 
moi  qui  mettrai  le  feu  aux  e'toupes,  et  que,  si  la  guerre  commence,  on 
verra  clairement  par  l'ambition  de  quel  prince  eile  a  ete  cou\  ee. 

Je  me  soumets  au  jugement  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  croirait 
pas  que  ce  serait  de  l'avantage  de  la  France  et  de  ses  allies  d'etouffer 
des  projets  aussi  dangereux  avant  leur  naissance,  si  on  pouvait  le  faire 
d'une  bonne  maniere,  et  s'il  ne  croirait  pas  qu'en  s'expliquant  cordiale- 
ment  avec  l'Angleterre  sur  ce  sujet-lä,  on  pourrait  faire  faire  peut-etre 
des  reflexions  au  roi  d'Angleterre  qui  l'empecheraient  ä  s'abandonner 
aveuglement  ä  la  vehemence  de  ses  passions;  que  la  France  pourrait 
faire  une  demarche  comme  celle-lä  sans  se  commettre  en  rien  et  sans 
s'engager  plus  loin  qu'elle  voudrait  bien  le  faire;  que  cela  ajouterait  le 
comble  de  gloire  ä  la  cour  de  France ,  d' avoir  procure  dans  une  seule 
annee  deux  fois  la  paix  ä  l'Europe. 

II  me  semble,  encore,  que,  si  la  France  envisageait  bien  la  chose, 
par  une  declaration  vigoureuse  faite  ä  Londres  eile  pourrait  encore 
arreter  ä  present  l'execution  de  tous  ces  noirs  projets. 

Voilä  ce  que  vous  aurez  ä  insinuer  convenablement  a  M.  de 
Puyzieulx. 

Mais  je  ne  comprends  que  trop  que  ce  sont  des  choses  dont  il  ne 
faut  pas  se  flatter;  que  la  France,  craignant  la  guerre,  evitera  scrupu- 
leusement  le  moindre  pas  qui  pourrait  la  commettre  avec  l'Angleterre; 
qu'elle  parlera  peut-etre  —  mais  trop  tard,  quand  les  autres  agiront,  et 
que,  n'ayant  dejä  que  trop  donne  ä  connaitre  sa  faiblesse,  eile  fournira 
au  roi  d'Angleterre  tous  les  moyens  d'en  .profiter.  En  un  mot,  je  ne 
compte  pas  dans  töute  cette  aftaire-ci  sur  la  France ;  dans  ces  dernitires 
annees  eile  a  presque  toujours  fait  tro})  tard  ce  qu'elle  devait  faire,  et 
peut-etre  n'ouvrira-t-elle  vdritablement  les  yeux  sur  sa  propre  Situation 
que  lorsqu'il  n'en  sera  plus  temps.  Reflexions  que  je  ne  fais  cependant 
que  pour  votre  seule  direction,  sans  que  \ous  en  deviez  faire  remarquer 
quelque  chose  au  marquis  des  Puyzieulx ;  mais  il  faut  que  vous  me 
marquiez  lä-dessus  vos  sentiments,  pour  me  dire  jusqu'oü  je  puis  avoir 
raison  et  en  quels  points  je  puis  m'etre  trompe. 
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Sur  le  sujet  du  subside  que  la  France  ferait  payer  ä  la  Suede,  je 
vous  dirai  que  c'est  ä  ki  verite  un  grand  bien  pour  cette  couronne, 
mais  qu'il  faut,  conime  vous  le  dites  tres  bien,  que  l'argent  arrive  ä 
temps,  et,  de  plus  encore,  que  les  Suedois  le  rendent  utile  par  l'emploi 
qu'ils  en  feront. 

De  plus,  pour  vous  donner  une  idee  de  la  Situation  des  choses,  il 
faut  que  vous  sachiez  que  la  Suöde  n'a  pas,  ä  beaucoup  pr^s,  le  nombre 
de  troupes  qu'il  lui  faut  pour  resister  aux  forces  de  la  Russie  et  du 
Danemark.  II  lui  faudra  opposer  une  armee  en  Finlande  aux  Russes 
et  une  armee  en  Norvege  aux  Danois.  II  me  semble  donc  que,  si  la 
France  voulait  secourir  efficacement  les  Suedois ,  eile  devrait  tacher 
d'engager  dans  l'Empire  un  corps  de  troupes  des  petits  Princes  pour 
des  subsides  et  le  faire  passer  en  Su^de  avant  que  les  flottes  russe, 
danoise  et  anglaise  puissent  leur  defendre  ce  trajet.  Ce  que  je  ne  vous 
dis,  encore,  que  pour  votre  direction  seule,  ne  croyant  pas  qu'il  serait 
convenable  que  vous  en  laissiez  dejä  entrevoir  quelque  chose  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

Quant  ä  ce  qui  me  regarde ,  si  M.  de  Puyzieulx  s'informe  de  ma 
conduite,  vous  pouvez  dire  positivement  que  je  ferais  voir  clairement 
ä  la  France  que  je  n'aime  pas  tant  la  guerre  qu'on  a  voulu  le  lui 
persuader. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  lui  dire  que  nous  ne  pouvions  pas  attaquer 
les  Russes  dans  le  fond  de  leurs  marais,  combattre  contre  la  reine  de 
Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  et  le  Danemark  en  meme  temps,  et  que, 
pour  dire  en  un  mot  les  choses  comme  elles  etaient,  si  la  guerre  venait 
ä  se  faire,  je  pouvais  compter  hardiment  la  Saxe  au  nombre  des  ennemis 
que  je  venais  de  citer  ici. 

Vous  devez  etre  fort  attentif  ä  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  ^•ous 

repondra  ä    tout  ce   que    vous  lui  expliquerez  a  ce  sujet,    et  n'oublierez 

pas  de  m'en  faire  votre  rapport  bien  detaille.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


O 


498.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 


Potsdam,  28  fevrier  1749. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  18  de  ce  mois.  Comme  il  m'a  ete 
mande  d'autre  part  que  la  cour  d'Angleterre  fournissait  sous  main  des 
sommes  d'argent  ä  celle  de  Copenhague,  pour  la  mettre  en  etat  de 
pouvoir  subvenir  aux  frais  que  lui  causaient  ses  preparatifs  de  guerre, 
et  de  soutenir  le  parti  que  cette  derni^re  cour  avait  probablement  en 
Su^de,  je  veux  que  de  votre  cöte  vous  ne  negligiez  aucunes  peines  et 
que  vous  employiez  tous  les  soins  imaginables  pour  tacher  de  savoir 
avec  certitude  s'il  est  bien  avere  que  la  cour  de  Danemark  regoit  des 
remises  en  argent  de  celle  de  Londres,   ou  si  les  avis  qu'on  en  a,  sont 
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destitues  de  fondement ,  de  quoi  vous  me  ferez  rapport  et  ne  discon- 
tinuerez  point  d'etre  fort  attentif  sur  tous  les  arrangements  qu'on  prendm 
lä  oü  vous  etes,  dont  vous  m'avertirez  toujours  en  diligence. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


3499.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  mars  1749. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  14  de  fevrier  passe.  Je  ne  ferais 
nulle  difficulte  ä  suivre  le  conseil  que  vous  me  suppeditez  touchant  les 
dettes  sur  la  Silesie;  je  voudrais  meme  faire  encore  plus  d'efforts  et 
m'arranger  de  la  sorte,  vis-ä-vis  de  cette  dette,  que,  quand  j'aurais  paye 
cette  annee  les  200,000  ecus  que  vous  savez  que  je  tiens  prets, '  je 
paierais  tout  le  reste,  tant  du  capital  que  des  inte'rets,  l'annee  1750. 
Mais  le  moyen  de  m'arranger  sur  ces  choses-lä  et  d'y  prendre  des  me- 
sures,  pendant  que  je  suis  dans  la  plus  grande  incertitude  par  rapport 
ä  ces  orages  qui  menacent  tout  le  Nord  d'une  cruelle  guerre?  Ainsi 
donc,  je  ne  puis  point  me  decider  sur  le  payement  entier  de  ces  dettes, 
avant  que  je  ne  sois  tout  ä-fait  eclaire  sur  le  sort  du  Nord,  et  que  je 
ne  sois  certain  qu'il  n'y  aura  point  de  troubles  ;  car  si  la  guerre  venait 
ä  s'y  elever,  il  n'y  aurait  alors  rien  de  plus  naturel  sinon  que  le  paye- 
ment des  dettes  sur  la  Silesie  en  cesserait.  Mais  si,  au  contraire,  la 
tranquillite  du  Nord  se  confirme,  et  qu'il  n'y  ait  lä  nulle  guerre  ä 
craindre ,  alors  l'on  peut  sürement  compter  que  je  m'acquitterai  fidele- 
ment  de  cette  dette  et  tacherai  d'en  etre  tout-ä-fait  decharge  pendant 
le  cours  de  l'annee  presente  et  celle  qui  va  suivre,  ainsi  que  tous  les 
interesses  en  seront  satisfaits. 

Vous  dites  que  le  roi  d'Angleterre  est  oblige ,  s'il  veut  engager  la 
nation  dans  une  guerre,  de  trouver  des  pretextes  au  moins  specieux. 
J'en  conviens,  mais  si  son  projet  est  d'en  vouloir  ä  la  Suede,  pour  ren- 
verser  la  succession  y  etablie,  ne  voudra-t-il  prendre  son  pretexte  des 
micmacs  qu'il  y  a  eu  entre  Guy  Dickens  et  le  ministere  de  Suede  r 

S'il  y  a  des  brouilleries  dans  le  Nord,  elles  n'arriveront  qu'au 
sujet  de  la  succession  au  trone  de  Suede,  oü  je  ne  serai,  directement,  pour 
rien ,  et  ce  serait  chercher  de  bien  loin  le  pretexte  pour  colorer  ces 
brouilleries  que  d'y  meler  alors  les  dettes  sur  la  Silesie,  qui  n'y  ont 
pas  la  moindre  relation. 

Au  surplus,  puisque  vous  croyez  que  vous  ne  serez  pas  embarrasse 
pour  vous  orienter  sur  les  desseins  qu'on  couve  relativement  aux  affaires 
du  Nord,  si  vous  osiez  agir,  je  vous  permets  de  le  faire  et  vous  donne 
la  liberte  de  vous  en  expliquer  meme  avec  le  duc  de  Newcastle,  quoique 
toujours    fort    amiablement    et    dans   des    termes    qui    n'indiquent    nulle 

I  Vergl.    S.   357. 
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aigreur,  en  lui  insinuant  que,  puisque  le  monde  ne  cessait  pas  de  parier 

de  grands    orages    qui   menagaient   le  Nord    et   de   traites   qui   se  nego- 

ciaient  ä    cet   egard ,    et   que  M.  de  Newcastle    n'ignorait   pas   le   traite 

defensif  oü  j'etais   avec   la  Su^de,    et  que  j'avais  l'avantage  de  vivre  en 

bonne  intelligence  avec  l'Angleterre,    vous  le  priez  de  vouloir  bien  s'ex- 

pliquer  amiablement  envers  vous  lä-dessus.     Je  connais  trop  votre  saga- 

cite    et   votre    savoir-faire   pour   que   je   ne    dusse   m'attendre    que  vous 

tournerez    ce    secretaire    de    tant    de    differentes   fagons   qu'il    n'en  saura 

manquer  que  vous  ne  lui  arrachiez  quelques  choses  qui  nous  eclairciront 

plus    que   jusqu'ici    les    vrais    desseins   des   deux    cours   imperiales  et  de 

Celle  de  Londres  relativement  au  Nord.   J'attendrai  le  rapport  que  vous 

m'en  ferez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3500.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  mars  1749. 

La  chose  n'est  pas  destituee  de  vraisemblance  quand  on  debite,  ä 

ce   que  vous    me    marquez ,    que  l'Empereur  ne  negocie  des  sommes  en 

argent    que    pour   acheter   ä   son   profit   des   billets    de   banque.     Je  ne 

m'inscrirai  cependant  point  en  faux  contre  vous  quand  vous  soupgonnez 

tout  autres  desseins  ä  ce  sujet ;  aussi  est-il  assez  vraisemblable  que  pen- 

dant    que  l'Ernpereur   negocie   des   sommes   pour   en  retirer  des  profits, 

rimperatrice  fasse  negocier  d'autres  soit  pour  en  payer  des  subsides  aux 

Russes,    soit  pour  autre  vue ,    et  vous  faites  tres  bien  de  ne  vous  point 

laisser   eblouir  par  des    apparences    specieuses ,    mais   de    donner   plutot 

toute    votre  attention  ä  approfondir  au  possible  le  myst^re  d'iniquite  et 

de  m'informer   de    tout  ce  qui  vous  en  parvient.     Parmi  toutes  ces  de- 

monstrations    de   la  cour  de  Vienne,   je   crois  cependant  entrevoir  que, 

quoique  ce  soit  eile  principalement  qui  excite  les  orages  qui  menacent  le 

Nord,  et  qu'elle  se  plairait  fort  si  eile  le  pouvait  voir  tout  en  combustion, 

nonobstant   de   cela   eile  ne  voudra  pas  jouer  le  role  d'agresseur,    mais 

rester  plutot  derri^re  le  rideau ,    afin   de    pouvoir  pecher  en  eau  trouble 

et  profiter  des  conjonctures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3501.      AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler  mars  1749. 

La  depeche   que    vous  m'avez   faite    du    21    du  fevrier  passe,    m'a 

dte  rendue.    Si  tant  est,  comme  Ton  a  tout  lieu  de  soupgonner,  que  les 

deux  cours    imperiales    et    celle  de  Londres  couvent  des  desseins  perni- 

cieux    contre    la    succession    etablie    en    Suede ,    et    que  leur   projet  soit 
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d'exciter  des  troubles  au  Nord  ä  l'occasion  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 

vous  pouvez    etre    sür   qu'elles   comptent   le   prince  d' Orange    et   la  Re- 

publique  pour  peu  de  chose,    et   qu'elles  iront  toujours  leur  grand  train 

Sans  s'embarrasser  si  celle-ci  voudra  etre  du  concert  ou  non.  ^    Ils  vou- 

draient   bien  y  attirer  la  Republique ,    afin  d'en  grossir  leur  parti ,    mais 

dans  le  fond  ils  s'en  soucieront  fort  peu.     C'est  donc  de  cette  fagon-lä 

que  vous  devez  envisager  la  chose  et  tächer  en  consequence  au  possible 

d'approfondir    en    quoi    proprement    le   concert    peut    consister    et   quels 

peuvent  etre  les  projets  secrets  que  les  deux  cours  imperiales,  jointes   ä 

Celle  de  Londres,  pensent  ä  executer  dans  le  Nord.  ^     , 

Feder  IC. 

Xach  dem  Concept. 


3502.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    2.  März  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  Herzog 
von  Gotha  auf  das  mit  heutiger  Post  allhier  eingelaufene  hierein  be- 
findliche Schreiben  in  ganz  sehr  höflichen  Terniinis  geantwortet,  dabei 
aber  in  alle  Wege  zu  verstehen  gegeben  werden  soll,  wie  des  Königs 
Majestät  ein  mehreres  nicht  thun  könnten ,  als  Dieselbe  bisher  gethan 
hätten.-  Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  melden  sollen ,  dass ,  da  die  publiquen  Zeitungen  anfingen 
einen  nächst  bevorstehenden  Krieg  im  Norden  zu  annonciren  und  die 
curieusen  Leser  zu  denen  daher  zu  erwartenden  Nouvellen  zu  invitiren, 
wie  solches  in  der  heutigen  Utrechter  Zeitung  geschehen  ist,  Höchst- 
deroselben  der  Gedanke  gekommen  sei,  dass  es  von  einigem  Nutzen 
sein  dürfte,  wenn  in  ein  oder  der  andern  publiquen  Zeitungen  ein  Artikel 
inserirt  würde,  ohne  dass  man  weiss  oder  erfahren  könne,  aus  was  vor 
Canal  solches  käme,  wie  nämlich  in  der  Welt  jetzo  fast  überall  von 
einem  bevorstehenden  Kriege  zwischen  Russland  und  Schweden  ge- 
sprochen werde ;  wenn  solches  geschehen  sollte ,  so  wäre  nicht  zu 
zweifeln,  dass  es  auf  Instigation  des  wienerschen  Hofes  geschähe,  da 
derselbe  nicht  nur  ohnerachtet  des  letzthin  geschlossenen  Friedens,  wo- 
durch der  Ruhestand  in  Europa  hergestellt  worden,  dennoch  die  stärksten 
Kriegespräparationen  machte,  sondern  auch  auf  alle  Weise  Geld  zu- 
sammen brächte,  in  der  Absicht  den  Russen  Subsides  zu  geben,  um 
dergleichen  Krieg  zu  entamiren.  Jedoch  habe  man  Mühe  zu  glauben, 
dass  eine  Puissance,  welche  bisher  so  \ie\e  Moderation  gebrauchet,  wie 
Russland,  damit  einstimmen  werde. 

Sothaner  Artikel  müsste  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  sehr 
wohl    gefasset    und   darin    weder    etwas    choquantes  noch  injurieuses  ge- 

I  Vergl.  S.  367.   —  2  Vergl.   S.   302. 
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setzet  werden,  ob  man  schon  von  der  ausserordentlichen  Ambition  des 
wienerschen  Hofes  etwas  mit  einlaufen  lassen  könnte.  Welches  denn 
Ew.  Excellenz  bestens  besorgen  möchten ;  ich  habe  solches  hierdurch 
schuldigst  melden  und  nur  noch  beifügen  wollen ,  wie  des  Königs  Ma- 
jestät solchen  Gedanken  hauptsächlich  occasione  der  heutigen  Relation 
des  Herrn  Grafen  Podewils   zu  Wien  [22.  Februar]'    bekommen  haben. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3503.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin ,  4  mars  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  fevrier.  Je  crois  bien  que  la  cour 
de  France  distribue  assez  mal  ses  fonds,  et  que  c'est  la  raison  pourquoi 
leurs  affaires  sont  si  mal  disposees ;  mais  je  crois  aussi  que ,  dans  la 
presente  Situation  des  affaires  de  l'Europe,  la  France  n'a  pas  tant.  besoin 
de  forces  reelles  que  de  montrer  une  certaine  fermete,  et  Ton  m'a  voulu 
assurer  qu'elle  serait  par  lä  en  etat  de  sister  toutes  les  mauvaises  in- 
tentions  de  nos  ennemis  communs. 

Le  baron  de  Scheflfer,  ministre  de  Suede  en  France,  vient  d'ecrire 
ici  en  date  du  17  de  fevrier  que,  sur  les  dififerentes  representations  qu'il 
avait  faites  au  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  ä  l'orage  dont  la  Suede 
se  voyait  menacee  et  sur  les  promptes  mesures  qu'il  fallait  prendre  pour 
le  conjurer  de  bonne  heure,  le  marquis  de  Puyzieulx,  apres  en  avoir  fait 
son  rapport  au  Roi  dans  son  Conseil,  lui  avait  repondu  que  la  France 
avait  resolu  de  faire  une  vigoureuse  declaration  aux  cours  de  Londres 
et  de  Danemark,  portant  que,  comme  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  avait 
fait  des  sacrifices  considerables  pour  retablir  la  paix  en  Europe,  eile 
ne  soufifrirait  jamais  qu'on  la  troublät  de  nouveau,  dans  le  Nord,  ou 
qu'on  attaquat  un  de  ses  allies,  puisqu'elle,  dans  ce  cas-lä,  etait  resolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces  et  d'employer  pour  cela  toutes  les 
ressources  qu'elle  avait,  pour  l'empecher  et  pour  soutenir  ses  allies ;  que, 
de  plus,  eile  assisterait  la  Su^de  de  sommes  plus  considerables  qu'etaient 
les  subsides  qu'on  lui  avait  payes  jusqu'ici,  et  que  d'ailleurs  l'on  ferait 
les  demarches  necessaires  aupres  de  la  Porte  Ottomane  pour  la  porter 
de  faire  ce  qu'il  fallait  ä  l'egard  de  la  Russie  pour  l'empecher  d'ecraser  la 
Suede.  Je  suis  fort  surpris  que  vous  ne  m'avez  rien  mande  de  tout  ceci 
et  surtout  du  premier  point  de  cette  resolution,  qui  n'aura  pas  pu 
manquer  ä  votre  connaissance ,  et  j'attends  encore  de  vous  de  savoir 
precisdment  si  la  resolution  donnee  au  ministre  de  Suede  a  ete  justement 
teile  que  je  vous  Tai  marquee.  J'ajoute  encore  que  je  ne  suis  pas  moins 
surpris  de  ce  que  vous  ne  m'avez  rien  repondu  jusqu'ici  ä  la  depeche 
importante  que  je  vous  ai  faite  en  date  du  25  du  janvier  passe,  ni 
meme  accuse  sa  reception,    et,  pour  que  je  sois  plus  embarrasse  si  mes 
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depeches    vous   sont  bien  parvenues  ou  non ,    vous  ferez  bien  d'accuser 

toujours  dans  vos  rapports  celles  qui  vous  ont  ete  rendues. 

Au  surplus,  la  declaration  que  l'Angleterre  a  fait  faire  ä  la  France 

par   le   colonel   de  Yorke   par  rapport  ä  l'envoi  du  duc  de  Richmond, ' 

doit  servir  ä  celle-ci  d'avis  au  lecteur  de  ce  qu'elle  a  ä  attendre  de  la 

hauteur  des  Anglais,  si  eile  n'y  obvie  de  bonne  heure  par  des  demarches 

de  fermete  ä  l'egard  de  celle-ci. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3504.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  mars  1 749 . 

J'accuse  votre  depeche  du  22  du  fevrier  passe.     J'avoue  que  je  ne 

puis  pas  encore  m' orienter  sur  la  presente  conduite  de  la  cour  de  Vienne. 

D'un  cote,  il  faut  que  je  convienne  qu'elle  est  tres  suspecte;  d'un  autre 

cote,    les    nouvelles  que  je  viens  d'apprendre  de  bonne  part,   comme  si 

ladite    cour   avait   resolu   de    dementer   tous    ses  regiments  de  hussards, 

qu'elle   fait   payer   fort    mal   les    soldats   communs  de  ses  regiments ,    et 

que  les  officiers  ne  sont  point  du  tout  payes  de  ce  qu'il  leur  faut ,    me 

semblent    indiquer    qu'il    ne    s'agit    que    d'ostentations  toutes  pures  dans 

tous  les  mouvements  qu'elle  se  donne,  pour  faire  accroire  comme  si  eile 

couvait    de    grands   desseins.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  eclaircira 

sur  ces  myst^res.     En  attendant,  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  avoir 

toute   l'attention   possible    et    de   me    marquer  tout  ce  qui  en  viendra  ä 

votre  connaissance,  en  quoi  je  crois  que  le  baron  de  Beckers  vous  ser- 

vira  mieux  que  tout  autre.    Au  surplus,  j'attends  de  vous  la  confirmation 

de   l'avis  que  vous  avez  eu  des  missions  respectives  des  generaux  Pret- 

lack  et  de  Tornaco.  ^  „     ,      . 

I*  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 


ivlinggräffen  berichtet,  London  18. 
Februar:  ,,Le  ministre  de  Russie  regoil 
des  courriers  et  continue  a  se  donner  de 
grands  mouvements,  et  je  ne  doute  nulle- 


Berlin,  4  mars  1749. 
Quoique  la  depeche  que  vous 
m'avez  .  faite    du    18  fevrier,    n'ait 
pas    laisse    de   me  donner  de  nou- 


I  Nach  Chambrier's  Bericht  vom  17.  Februar  hatte  der  König  von  England  die 
Sendung  des  Herzogs  von  Richmond  als  Botschafter  nach  Paris  davon  abhängig  ge- 
macht ,  dass  der  Reciprocität  halber  der  französische  Botschafter  in  London  ,  Marquis 
de  Mirepoix,  zum  Marschall  von  Frankreich  oder  zum  Herzog  creirt  würde.  —  2  Beide 
hatten  Wien  an  demselben  Tage  verlassen ;  nach  der  einen  Version  sollte  Pretlack 
nach  London  bestimmt  sein,  nach  einer  andern  sollten  beide  Generale  an  den  deutschen 
Höfen  vvfegen  Ueberlassung  von  Truppen  unterhandeln. 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  26 
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nient  des  bonnes  dispositions  du  Roi,  du 
duc  de  Newcastle  et  du  baron  de  Münch- 
hausen  pour  des  reponses  favorables  ä 
donner  a  ce  ministre ;  mais  il  faudra  un 
peu  brider  ses  inclinations  par  la  raison  .  .  . 
que  le  parti  de  la  cour  n'osera  pas  pous- 
ser,  des  le  commencement,  ä  la  levee  de 
boucliers,  et  je  crois  qu'on  se  contentera 
d'abord  de  ne  point  porter  dempechement 
a  ce  qui  pourrait  arriver  dans  le  Nord, 
et  de  n'y  prendre  part  que  selon  des  cir- 
constances.  On  garde  lä-dessus  un  secret 
impenetrable.  Si  j'osais  parier,  on  eclair- 
cirait  les  choses  plus  solidement." 


velles  lumieres  sur  les  desseins  qtie 
les  deux  cours  imperiales  avec  celle 
d'Angleterre  peuvent  avoir  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord,  je  n'en 
sais  cependant  pas  encore  assez 
developper  les  choses  qui  se  bras- 
sent  entre  ces  cours-lä  ä  cet  egard. 
Mais  comnie  je  vous  ai  permis  par 
ma  derniere  depeche  de  vous  en 
expliquer  avec  le  ministere  d'Angle- 
terre, ^  j'espere  que  vous  en  tirerez 
quelque  chose  au  moins  qui  me 
fera  voir  plus  clair  dans  les  machi- 
nations  et  desseins  des  puissances 
susdites  contre  la  tranquillite  du  Nord.  D'ailleurs ,  je  veux  bien  vous 
dire  qu'il  y  a  ä  esperer  que  la  cour  de  France  fera  faire  une  de- 
claration  vigoureuse  ä  Celles  de  Londres  et  de  Danemark,  portant  qu'elle 
ne  souffrira  jamais  qu'on  troublät  de  nouveau  la  paix ,  dans  le  Nord, 
ou  qu'on  attaquät  un  de  ses  allies,  et  qu'en  ce  cas-lä  eile  etait  resolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces;  mais  comme  la  chose  n'est  pas  süre 
encore  que  la  France  fera  effectivement  cette  declaration,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  sera  realisee ,  je  n'ai  voulu  que  vous  en 
avertir  prealablement  en  confidence ,  me  res.ervant  de  ^ous  en  donner 
des  nouvelles ,  des  que  je  le  pourrai  faire  avec  certitude.  Comme  je 
vous  ai  fait  avertir  que  la  cour  de  Vienne  doit  etre  intentionnee  d'en- 
voyer  le  general  Pretlack  en  Angleterre ,  je  vous  dirai  encore  que ,  si 
cette  mission  se  fait  effectivement,  vous  devez  tächer  d'eclaircir  de  pres 
cet  homme-lä,  dont  les  commissions  ne  sauraient  etre  autres  que  d'en- 
trainer    le   roi  d'Angleterre    dans    les    idees    pernicieuses   de    la    com-  de 

Vienne.  „     , 

.r   ,   .      ^  Federte. 

Nach  dem  Concept. 


I 


3506.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  mars  1749. 
J'ai  ete  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  25  du  mois  de 
fevrier  passe  que  je  me  persuade  que  les  conjectures  que  vous  y  faites^ 
ne  sont  point  entierement  destituees  de  fondement.  Je  vous  recommande 
fort  serieusement  de  ne  point  negliger  d'etre  extremement  attentif  et  de 
faire  tout  ce  qu'humainement  possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus, 
lä    oü    vous    6tes ,    tout    ce    qui    se    traite    relativement    aux   affaires    du 

I  Vergl.  S.  397.  —  2  Ueber  die  Unwahrscheinlichkeit  eines  Beitrittes  von  Hol- 
land zu  den  von  dem  Könige  von  England  und  den  beiden  Kaiserhöfen  nach  Ammon's 
Vermuthung  beabsichtigten  Abmachungen.     Vergl.  S.  367.  398.   399, 
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Nord,  d'y  diriger  \otre  attention  principale  et  de  m'en  faire  frequemment 
vos  rapports. 

M>,^r.  Feder  IC. 

iNach  dem  Loncept. 


3507.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin ,  4  mars  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  10  fevrier,  sur  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  rien  ä  vous  dire,  sinon  que  vous  devez  bien  sonder,  s'il  est  possible, 
l'ami  important,  pour  apprendre  de  lui  s'il  croit  que,  quand  meme  la 
Su^de,  apres  le  deces  de  son  Roi ,  ne  changerait  rien  ä  la  forme  du 
gouvernement  y  etablie,  le  chancelier  Bestushew  l'attaquera  malgre  cela. 
Au  surplus ,  je  me  refere  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  de- 
peche de  la  date  d'aujourd'hui  que  je  vous  ai  fait  faire  du  departement 
des  affaires  etrangeres,  et  vous  recommande  encore  de  doubler  votre 
attention,  dans  un  temps  de  crise  tel  que  le  present,  afin  que  vous 
soyez  ä  meme  de  bien  penetrer  les  intentions  de  la  cour  de  Russie  et 
de  ceux  qui  l'animent,    afin  de  pouvoir  me  faire  des  rapports  exacts  et 

fideles.  T-     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3508.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

Il  m'a  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  personnes  dont  vous  venez 
de  me  parier  dans  votre  depeche  du  22  de  fevrier  dernier ,  me  soient 
aftectionnees  et  amies;  je  ne  saurais  toutefois  point  leur  conseiller  d' ha- 
sarder une  levee  de  boucliers  pendant  les  conjonctures  presentes,  oü 
chose  pareille  serait  absolument  hors  de  saison  et  deplacee. ' 

Quant  au  reste ,    nos    amis    en  Pologne    peuvent  etre  persuades  de 

moi  que  je  suis  ä  mon  tour  un  ami  veritable  de  leur  Republique ;  vous 

les    assurerez   que   je   le    serai  invariablement  ä  toujours ;    que  d'ailleurs 

mon  caractere   n'etait  point  marque   au  coin    d'une   ambition    aussi   de- 

mesuree  que  de  pretendre  ä  m'agrandir  aux  depens  de  mes  voisins ;  que 

j'etais  porte    bien   moins  encore  ä  tacher  de  susciter  des  embarras  ä  la 

Pologne  qui  pourraient,  en  commettant  cette  Republique  avec  ses  voisins, 

lui  attirer    dans    son  sein  le  theatre  d'une  guerre  funeste  et  pernicieuse, 

et    que  pour  cela  je  priais  nos  dits    amis  de  laisser  tomber  entierement 

leur.  projet  relati^•ement  ä  la  Courlande.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.   S    393.  394. 

26' 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


3509- 

v^hambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar: „En  suite  des  ordres  que  Votre  Ma- 
jeste  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner 
pour  obtenir  que  les  sujets  de  Votre  Ma- 
jeste  fussent  exempts  du  droit  de  fret  ou 
de  50  sols  par  tonneau  dans  les  ports  du 
royaume  de  France,  ainsi  qu'en  jouissent 
les  vaisseaux  des  Villes  Anseatiques,  i  j'ai 
fait  aupr^s  de  ce  minist^re  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  que  cette  exemption  füt  ac- 
cordee  a  tous  les  bätiments  qui  auraient 
le  pavillon  de  Votre  Majeste,  mais  je  n'ai 
rien  pu  obtenir,  et  on  m'a  toujours  re- 
pondu  que  1' exemption  que  je  demandais 
n'etait  que  pour  ceux  avec  qui  la  France 
a  des  traites  de  commerce." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,  5.  März  1749. 
Ks  ist  am  besten,  dass  man 
bei  den  jetzigen  Umständen  die 
Sache  en  suspens  lasse,  und  der 
von  Chambrier  vor  der  Hand  nicht 
weiter  davon  spreche. 


3510.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM 

[Potsdam,  5  mars  1749]. 2 

On  m'ecrit  d'Angleterre  que  les  Russes  y  ont  envoye  un  courrier, 
il  y  a  quinze  jours,  ^  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'ils  etaient 
intentionnes  d'attaquer  la  Su^de,  sans  attendre  la  mort  du  Roi.  Ils  ont 
demande  en  mSme  temps  si  l'Angleterre  voulait  etre  de  la  partie.  On 
leur  a  repondu  que  l'Angleterre  enverrait  une  escadre  dans  la  Baltique, 
pour  y  empecher  d'autres  troubles.  Ainsi ,  les  Russes  vous  attaqueront 
avant  la  mort  du  Roi. 

Ajoutez  ä  cela  que  les  Danois  ont  achete  de  grandes  provisions 
de  fourrage,  pour  les  transportier  en  Norvege,  d'oü  il  resulte  qu'ils 
vous  attaqueront  de  concert. 

Troisiemement ,  les  Autrichiens  destinent  un  corps  auxiliaire  aux 
Russes,  et  toutes  leurs  forces  camperont  le  printemps  prochain  sur  mes 
frontieres. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  tout  ceci,  car  je  crois  que  le  Senat 
n'a  aucun  temps  ä  perdre  pour  prendre  des  mesures  pour  la  sürete  du 
royaume.  Je  suis  sur  que  vous  ferez  un  bon  usage  de  cet  avis.  Que 
je  suis  en  desespoir  de  vous  donner  d'aussi  mauvaises  nouvelles.  Je 
compte  de  recevoir  le  traite  que  les  Autrichiens  ont  fait  avec  les  Russes, 
et  je  vous  l'enverrai  des  que  je  l'aurai  re^u. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


Fr. 


1  Vergl.  S.  81.  Durch  einen  Erlass  des  Ministeriums  vom  28.  Januar  war 
Chambrier  aufgefordert  worden,  über  den  Stand  der  Verhandlung  zu  berichten.  — 
2  Auf  dieses  Datum  führen  die  Präsentationsvermerke  der  Berichte  von  O.  Podewils, 
Wien  27.  Februar  (praes.  4.  März)  und  Klinggräffen ,  London  21.  Februar  (praes. 
5.  März),  auf  welchen  die  Mittheilungen  dieses  Schreibens  beruhen.  —  3  Vergl.  S.  413 
Anm.  2.  '  - 
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35 II.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Ich  habe 
Euch  ohnlängst  schon  bekannt  gemachet,  wie  Ihr  bei  Zeiten  auf  gewisse 
Arrangements  denken  möchtet,  damit,  wenn  es  die  Umstände  ohnumgäng- 
lich  erfordern  soUten,  Ich  ein  Corps  d' Armee  in  Schlesien  zusammen- 
ziehen könne ,  und  es  an  denen  dazu  erforderlichen  Anstalten  nicht 
fehlen  möge. 

Da  nun  nach  allen  Meinen  Nachrichten  die  Sachen  ernstlicher 
werden,  als  wie  Ihr  Euch  solches  einbilden  könnet,  und  Ihr  dasjenige, 
so  Ich  Euch  hierunter  sage,  sicher  glauben  dörfet,  als  befehle  Ich  hier- 
durch, dass  Ihr  Eure  Anstalten  deshalb  präpariren  und  insonderheit 
wegen  der  Fourage  so  machen  sollet ,  damit  Ich  solche ,  auf  die 
erste  Ordre  an  Euch ,  wann  Ich  sie  haben  will ,  in  der  Gegend  von 
Neisse  zusammen  bekommen  kann.  Vor  der  Hand  müsset  Ihr  zuvor- 
derst die  Anstalten  sonder  Eclat  machen,  damit,  wenn  Ich  Euch  deshalb 
schreiben  werde,  Ihr  sogleich  in  Zeit  von  acht  Tagen  alle  benöthigte 
Fourage  vor  6 — 8  Regimenter  Cavallerie  durch  Lieferungen  aus  Ober- 
schlesien oder  sonst,  so  demnächst  zu  vergüten,  allda  zusammen  haben 
könnet. 

Was  Eure  Ueberschüsse  über  die  Etats  anbetrifft,  da  will  Ich,  dass 
Ihr  schon  mit  dem  Ende  des  verwichenen  Februarii  Eure  Abschlüsse 
machen  und  die  baaren  Ueberschüsse  nur  immer  anhero  einsenden,  auch 
damit  von  Monat  zu  Monat  continuiren  sollet. 

Uebrigens  will  Ich  hoffen,    dass  Ich  kommenden   i.  Mai  bei  Euch 

sein    werde ,    besorge   aber  fast ,    denen  jetzigen  Umständen  nach ,    dass 

Ich    alsdenn   mit  einer  weit  stärkeren  Suite  hinkommen  werde ,    als  Ich 

vorhin  nicht  geglaubet  noch  gehoffet  habe.    Ihr  werdet  also  wohl  thun, 

vorläufig  auf  die  dazu  erforderliche  Arrangements  wohl  zu  denken,  damit 

Euch    nichts    surpreniren  könne ,    noch  zu  Meinem  Schaden  und  Eurem 

Verdruss    etwas    übereilend  geschehen  müsse,   worauf  in  Zeiten  gedacht 

werden  sollen.     Ich  bin  etc.  t- 

F. 

P.  S. 

Ich  recommandire  Euch  sehr,  den  Einhalt  dieses  Schreibens  auf  das 

allersorgfältigste  zu  menagiren,  denn  Ich  alles  nur  vor  Euch  alleine  und 

zu  Eurer  alleinigen  Direction  geschrieben  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3512.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  6.   März  1749. 
Ew.  Liebden  werden  Mir  ein  besonderes  Vergnügen  machen,  wenn 
Dieselbe  auf  das  allerfordersamste  anhero  kommen  werden,    da  Ich  mit 
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Deroselben    über  nothwendige    und  pressante  Sachen  zu  sprechen  habe. 

Ich  erspare  alles  übrige  auf  die  Zeit,  da  Ich  die  Satisfaction  haben  werde, 

Dieselbe  bei  Mir  zu  sehen,  und  bin  übrigens  etc.  ,-,    .  ,       .    , 

t  rider ich. 

Nach  dem  Concept. 


3513.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,   6.  März  1749. 

Ich  kann  nicht  länger  anstehen,  Euch  wegen  des  in  Euch  jederzeit 
gesetzten  Vertrauens  ingeheim  und  unter  dem  Siegel  des  grossesten 
Secrets  hierdurch  bekannt  zu  machen ,  dass  ohneracht  Ich  bisher  alles, 
was  menschmöglich  ist,  gethan  habe,  auch  noch  zu  thun  fortfahre,  die 
Ruhe  in  Norden  zu  erhalten  und  alle  daselbst  besorgliche  und  aufstei- 
gende Ungewitter  zu  conjuriren,  dennoch  alle  Meine  einkommende  Nach- 
richten mehr  und  mehr  confirmiren ,  wie  nach  aller  Apparence  die 
Russen  in  nächstkommendem  Frühjahre  nicht  nur  die  Schweden  in  Finn- 
land ,  sondern  auch  Mich  in  Preussen  ,  obschon  ohne  die  allergeringste 
dazu  gegebene  Ursache,  attaquiren  und  offensive  agiren  werden ,  wobei 
die  Oesterreicher  zugleich  (als  durch  deren  Trames  die  Russen  lediglich 
instigiret  worden)  Mir  eine  puissante  Diversion  in  Schlesien  und  hiesigen 
Meinen  Landen  zu  machen  suchen  dörften. 

Bei  solchen  ganz  besonderen  Umständen  nun,  da  Ich  nicht  alle 
Meine  von  einander  entlegene  Provinzen  zugleich  decken  kann,  woferne 
Ich  dadurch  nicht  alles  verlieren  will,  sehe  Ich  Mich  genöthiget,  dass, 
wenn  ein  Corps  russischer  Truppen  auf  Preussen  marschiren  sollte ,  um 
daselbst  einzufallen ,  auch  die  Oesterreicher  sich  gegen  Mich  zugleich 
bewegen  wollten,  die  in  Preussen  stehende  sämmtliche  Regimenter,  auch 
Garnison-Regimenter ,  in  Summa  das  ganze  dort  befindliche  Corps ,  als 
welches  Ich  hier  sodann  ohnumgänglich  nöthig  habe,  unter  Eurem  Com- 
mando  anher  zu  ziehen ,  um  Meinen  Feinden  mit  Force  resistiren  und 
ihnen  mit  göttlicher  Hülfe  den  mit  ganz  offenbarem  Unrecht  wider 
Mich  angefangenen  Krieg  bald  gereuen  machen  zu  können. 

Damit  aber  das  Herausziehen  Meines  in  Preussen  stehenden  Corps 
Truppen  mit  möglichster  Ordnung  geschehen,  auch  dabei  alle  LTmstände, 
so  in  dergleichen  Sachen  nothwendig  zu  beobachten  seind,  beobachtet 
werden  mögen ,  so  habe  Ich  aus  ganz  besonderem  in  Euch  gesetzten 
gnädigsten  Vertrauen  Euch  zuvorderst  das  völlige  Commando  über  die 
Regimenter  nicht  nur ,  sondern  auch ,  sobald  es  nöthig  sein  wird ,  über 
die  sämmtliche  dortige  CoUegia  gegeben.  An  erstere  erhaltet  Ihr  hier- 
bei die  deshalb  erforderliche  versiegelte  Ordres ,  davon  die  Abschrift 
zugleich  erfolget,  wegen  der  letzteren  aber  erhaltet  Ihr  hierbei  eine 
offene  Ordre,  welche  Ihr  jedennoch  nicht  eher  bekannt  machen  sollet, 
bevor  Ich  Euch  nicht  die  Ordre,  aus  Preussen  aufzubrechen,  zugesandt 
haben  werde. 


407    

Demnächst  schicke  Ich  Euch  anUegend  eine  secrete  Instruction,  wie 
Ihr  Euch  auf  den  Fall  eines  Aufbruches  aus  Preussen  in  den  allernoth- 
wendigsten  Stücken  verhalten  sollet,  welche  Ihr  dann  inzwischen  äusserst 
geheim  halten,  jedennoch  Euch  wohl  bekannt  machen  sollet,  damit  Ihr 
solche  zu  seiner  Zeit  und  wenn  es  die  Nothwendigkeit  erfordert ,  Ihr 
auch  Meine  mehrgemeldete  Ordre  zum  Aufbruch  bekommen  werdet,  auf 
das  bestmöglichste  executiren  könnet ,  als  worunter  Ich  Mich  auf  Eure 
Mir  gnugsam  bekannte  Treue ,  Vorsicht  und  Savoir  -  Faire  bestens 
reposire. 

Solltet  Ihr  jedennoch  nöthig  finden,  über  ein  und  anderes  in  solche 

geheime    Instruction    einschlagendes    anzufragen,     so    werde    Ich    gerne 

sehen,    wenn    Ihr  zu  mehrerer  Beobachtung  des  annoch  ohnumgänghch 

nöthigen  Secrets    solches    durch    eigenhändige  Schreiben    an   Mich    thun 

werdet.      Uebrigens    habt    Ihr    von    allen    Mouvements    derer    russischen 

Truppen  in  livland  und  Kurland,  auch  wegen  der  dort  errichteten  und 

annoch    zu   errichtenden   Magazins    und   übrigen  Veranstaltungen,    unter 

der   Hand    die     bestmöglichsten    Nachrichten    beständighin    einzuziehen 

und  Mir   alles ,    was  Ihr    davon  in  Erfahrung  bringet ,    baldigst  zu  com- 

municiren.  ,,    .  ,       •    , 

t  r  1  d  e  r  1  c  h . 

Secrete  Instruction    \ or   den  General    von  Lehwaldt,    wie 
derselbe    bei    gewissen    Conjoncturen    und    bei    dem    ihm 
aufgetragenen  Gener alcommando    in  Preussen    sich    ver- 
halten   soll. 

1.  Wird  demselben  hierdurch  anbefohlen,  dass  er  zuvorderst  durch 
die  in  Preussen  stehende  Regimenter  Infanterie,  Cavallerie,  Husaren  und 
Garnisonregimenter  bei  entstehendem  Kriege  alle  junge  Mannschaft  in 
ihren  dortigen  Cantons ,  die  königliche  Cantons  mitgerechnet,  auch  die 
einzelne  Söhne  in  diesem  Fall  nicht  ausgenommen,  welche  zu  Krieges- 
diensten,  es  sei  bei  Feld-  oder  Garnisonregimentern,  capable  seind  und 
das  Gewehr  tragen  können,  unter  der  Hand  notiren  lassen  soll,  in  der 
Absicht,  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ihm  die  Ordre  schicken  werden, 
mit  denen  gesammten  Regimentern  aus  Preussen  zu  marschiren,  sodann 
jedes  von  solchen  Regimentern  von  dergleichen  junger  Mannschaft  400, 
500  bis  600  mit  sich  nehmen  könne. 

2.  Wenn  er  die  Ordre  bekommet,  mit  allen  Regimentern  aus 
Preussen  nach  Pommern,  oder  wohin  es  ihm  befohlen  werden  wird,  zu 
marschiren,  so  muss  er  allen  dort  befindlichen  Proviant,  auch  Regiments- 
wagen, mit  sich  nehmen  und  mit  völligem  Sack  und  Pack  ausmarschiren, 
zugleich  aber  nicht  nur  die  dazu  erforderliche  Pferde  und  Knechte  aus- 
schreiben, sondern  überdem  sich  so  viel  noch  von  dem  Lande  liefern 
lassen,  dass  er  doppelt,  auch  wohl  dreifach  so  viele  Pferde  zusammen 
bekommen  und  mit  sich  nehmen  kann ,  als  sonsten  die  dortigen  Regi- 
menter ordinär  zu  einem  Marsch  in  das  Feld  gebrauchen ,    damit  diese 
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Pferde  demnächst  hiesiger  Orten  noch  zur  Feldartillerie,  und  zwar  sowohl 
^'or  seine  unterhabende  Regimenter,  als  auch  zum  Theil  bei  anderen 
Regimentern  der  Armee,  nicht  weniger  zum  Proviantfuhrwesen  employi- 
ret  werden  können,  hauptsächlich  aber  auch  in  der  Consideration,  dass 
sonst  ein  einfallender  Feind  in  Preussen  sich  derer  nicht  bemächtigen, 
noch  solche  mit  sich  wegschleppen  möge. 

Vor  solche  Pferde  wird  von  ihm  dem  Lande  nichts  bezahlet,  wohl 
aber  die  bündigste  Versicherung  gegeben ,  dass  selbigem  alles  nachher 
ganz  gewiss  bezahlet  und  vergütigt  werden  soll. 

3.  Muss  er  alsdann  mit  allen  in  Preussen  stehenden  Regimentern, 
es  sei  Infanterie ,  Ca^•allerie ,  Husaren ,  auch  Garnisonregimentern ,  nach 
den  Orten ,  wohin  es  ihm  anbefohlen  werden  wird ,  aufbrechen  und 
nicht  das  geringste ,  so  zu  denen  Regimentern  gehöret,  dorten  zurück- 
lassen. ' 

4.  Von    dem  dort  jetzo  vorräthigen  Pulver  und  Blei  in  denen  da- 
sigen  Festungen,  als  Memel,  Pillau  und  Königsberg,  muss  er  indistincte- 
ment   sofort  Patronen    machen   lassen   und   bei    dem  Ausmarsch    solche  -• 
zum  Theil    unter  die  Regimenter  vertheilen,    die  davon  übrig  bleibende 

aber    auf  Wagens  mitnehmen,    zu  deren  Fortbringen  er  sich  der  vorge-  ^ 

dachten  Pferde    bedienen    kann.     Damit    er    auch    das    PubHcum    durch  i 

die  Anfertigung  der  Patronen  nicht  zu  frühzeitig  allarmire,  so  muss  er 
solches   als  eine  auf  allen  Fall  nöthige  Anstalt  zur  Defension  ausgeben. 

5.  Muss  er  die  Officiers  von  denen  Regimentern  avertiren,  dass 
solche  von  ihren  Effecten ,  insonderheit  aber  von  denen,  so  Regiments- 
sachen seind ,  nichts  dorten  zurücklassen ,  sondern  alles  mitnehmen 
müssen ;  zu  deren  Transport  er  die  übrigen  Pferde,  so  er  von  dem  Lande 
ausgezogen  hat,  nehmen  kann. 

6.  Se.  Königl.  Majestät  adressiren  ihm  hierbei  eine  offene  Ordre 
an  alle  dortige  Collegia  und  Dicasteres,  worin  diese  überhaupt  an  seine 
Ordres  verwiesen  werden,  welche  Ordre  aber  er  nicht  eher  bekannt  zu 
machen  hat,  als  bis  er  die  Ordre  zum  Ausmarsch  aus  Preussen  be- 
kommen haben  wird.  Sobald  er  aber  diese  erhalten  wird,  so  muss 
er  alsofort  die  dortige  Kammern  und  alle  dortige  Kassenrendanten 
ohne  Distinction,  sie  haben  Namen  wie  sie  wollen,  ernstlichst  anhalten, 
dass  solche  ohnverzüglich  ihre  unterhabende  Kassen  abschliessen ,  die 
Pensiones  sistiren  und  alles  und  jedes  befindliche  Geld,  es  mag  solches 
bestehen  in  currenten  Gefällen,  ordinär  oder  extraordinär,  eisernen  Be- 
ständen, Depositengelder  oder  wie  es  sonst  heissen  mag,  an  ihn  gegen 
seine  Quittung  abliefern  müssen ,  welche  Gelder  er  alsdenn  sämmtlich 
mitnehmen  soll. 

7.  Der  Regierung  und  der  Kammer  alsdenn  von  Sr.  Königl.  Maje- 
stät wegen  declariren,  dass,  da  die  Umstände  ohnumgänglich  erforderten, 
dass  die  Truppen  aus  Preussen  zur  Armee  gezogen  werden  müssten, 
und  wohl  nicht  anders  zu  vermuthen  wäre ,  als  dass  darauf  russische 
Truppen  einrücken  dörften,  also  sollten  sie  sich  solchenfalls  denenselben 
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nicht  opponiren,  vielmehr  dasjenige,  so  von  ihnen  gefordert  werden 
würde ,  gutwilHg  erlegen ,  dabei  aber  es  nur  dahin  zu  bringen  suchen, 
dass  die  Ausschreibungen  der  Contribution  und  deren  Eintreibung 
einigermaassen  mit  Ordnirag  geschähe  und  das  Land  nicht  total  ruini- 
ret  werde. 

Wann  einige  Districte  in  Preussen  bleiben  sollten,  wohin  die  Russen 
nicht  kämen,  so  müssen  alsdenn  die  Klammern  sehen,  die  Revenus  aus 
solchen  Districten  mit  guter  Manier  und  dergestalt  zu  ziehen ,  dass  so 
viel  als  es  nur  möglich  sein  wird,  davon  eingetrieben  und  darauf  nach 
Berlin  zu  denen  Generalkassen  eingesandt  werden  müsse. 

8.  Denen  dortigen  von  Adel,  Landeseinwohnern  und  Landleuten 
muss  convenablement  bekannt  gemachet  werden ,  dass  sie  sich  bei 
solchem  Unglück  nur  ganz  ruhig  verhalten,  dabei  aber  gewiss  versichert 
sein  sollten ,  dass  Se.  Königl.  Majestät  sie  gewiss  nicht  abandonniren, 
sondern  suchen  würden ,  ihnen  ohnfehlbar  zu  rechter  Zeit  mit  allem 
Nachdruck  beizuspringen  und  ihnen  zu  Hülfe  zu  eilen ,  bis  dahin  sie 
sich  nur  gedulden  und  in  der  Sr.  Königl.  Majestät  schuldigen  Treue 
und  Gehorsam   unverbrüchlich  beharren  sollten. 

P.  S. 

Was  das  königsbergische  Garnisonregimeht  anlanget,  so  der  Obrist- 
lieutenant  von  Hülsen  commandiret,  so  soll  solches  mit  Ende  des  Mona- 
tes April  zusammenkommen,  und  wann  hiernächst  an  den  General  von 
Lehwaldt  die  Ordre  zum  wirklichen  Ausmarsch  kommet,  sodann  in  drei 
Theile  eingetheilet  werden,  davon  ein  Theil  in  Friedrichsburg,  ein  Theil 
in  Memel  und  ein  Theil  in  Pillau  geleget  werden.  Hierbei  aber  ist 
alsdenn  zugleich  ohnumgänglich  nöthig,  dass  jeder  Theil  von  diesem 
Garnisonregiment  an  dem  Orte,  wohin  es  kommet,  auf  ein  Jahr  mit 
Brod ,  Fleisch ,  Mehl ,  Branntwein  und  was  sonsten  nöthig  ist ,  provi- 
diret  werde. 

Diesen  Garnisonen  muss  alsdenn  wohl  eingebunden  werden,  sich 
in  denen  Festungen,  wo  sie  Hegen,  bestens  zu  defendiren,  zu  dem  Ende 
ihnen  denn  auch  in  jeder  Festung  die  nöthigen  Canons  nebst  Pulver 
und  Kugeln  gelassen  werden  müssen.  Können  selbige  sich  souteniren, 
so  behalten  Se.  Königl.  Majestät  einen  Fuss  im  Lande ;  können  sie  sich 
aber  nicht  bis  dahin  defendiren ,  so  halten  sie  doch  den  Feind  etwas 
auf,  damit  er  nicht  sogleich  weiter  gehen  kann. 

Welches  alles  der  General  Lehwaldt  wohl  zu  disponiren  hat. 

Nach  dem  Concept. 


410 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


3514 

Ohambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar, über  eine  lange  Conferenz  mit  dem 
Marquis  Puyzieulx,  in  welcher  er  sich  der 
Aufträge  des  Königs  vom  25.  Januar"  ent- 
ledigt habe.  Puyzieulx  hat  ihm  u.  A. 
erwidert :  „Qu'il  ne  pensait  plus  comme 
il  avait  fait  il  y  a  quelque  temps,  de  croire 
que  les  preparatifs  qui  paraissaient  se  faire 
contre  la  SuMe  n'avaient  pour  objet  que 
d'empecher  les  Suedois ,  lorsque  le  roi 
de  Su^de  viendra  ä  mourir,  de  changer 
la  forme  de  leur  gouvernement  .  .  .  que 
ce  serait  se  faire  illusion  que  de  continuer 
ä  croire  que  ce  seit  lä  le  veritable  objet 
de  tout  ce  que  la  Russie  parait  faire  .  .  . 
et  que,  soit  que  Bestushew  se  propose  de 
produire  une  revolution  en  Russie ,  ou 
d'employer  ses  forces  au  dehors ,  il  n'en 
faut  plus  croire  que  l'empechement  du 
changement  susdit  en  Su^de  soit  le  veri- 
table motif  de  l'armement  que  la  Russie 
annonce  avec  tant  d'affectation  faire  par 
mer  et  par  terre.  Que,  dans  cette  Situation, 
il  ne  croyait  pas,  lui,  Puyzieulx,  que  Votre 
Majeste  put  rien  faire  de  mieux  que  de 
voir  tranquillement  venir  les  choses  et  faire 
connaitre  clairement  combien  Elle  souhaite 
la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord, 
qu'Elle  est  resolue  de  la  maintenir  de 
toutes  Ses  forces,  que,  si  la  Suede  venait 
ä  etre  altaquee,  eile  trouverait  des  allies 
qui  ne  l'abondonneraient  pas,  et  que,  si 
contre  toute  attente  V^otre  Majeste  l'etait 
EUe-meme,  ce  qu'il  avait  bien  de  la  peine 
a  croire,  Votre  Majeste  aurait  des  amis 
qui  l'aideraient  .  .  .  Nous  parlerons  de 
notre  cote  dans  le  meme  esprit ,  ajouta 
Puyzieulx,  ainsi  que  nous  l'avons  dejä 
fait,  qui  est,  que  le  roi  de  Prusse  et  la 
Su^de  sont  nos  allies  et  qu'on  ne  les  at- 
taquera  pas  impunement.  Notre  plan  est 
fait ,  et  nous  savons  ce  que  nous  ferons, 
si  on  nous  oblige  de  faire  la  guerre  de 
nouveau  .  .  .  Pourvu  que  nous  nous  con- 
duisions  bien,  et  que  ceux  qui  voudraient 
troubler  la  paix,  ne  puissent  pas  croire  que 
nous  les  craignons ,  vous  pouvez  compter 
qu'ils  se  garderont  bien  de  recommencer 
la  guerre." 

Chambrier  berichtet ,  Paris  24.  Fe- 
bruar ,   dass  ihm  Puyzieulx  in  Betreff  der 


Potsdam,    6.   März   1749. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  alier- 
gnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Excel- 
lenz melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  nöthig  fänden,  dass  dem  Baron 
von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag dasjenige  extractsweise  geschrie- 
ben werde,  was  der  Herr  Graf  von 
Podewils  in  seiner  letzteren  Rela- 
tion [Wien  27.  Februar]  von  dem 
Auxiliarcorps ,  so  der  wienersche 
Hof  an  Russland  geben  wollte,  von 
denen  Generals,  ^  welche  dazu  be- 
nennet worden ,  von  dem  General 
Schulenburg  der  seine  Feldequi- 
page, nebst  anderen  Generals,  fer- 
tig machen  lassen ,  etc. ,  gemeldet 
habe ;  nicht  weniger,  was  der  Herr 
von  Klinggräffen  [London  21.  Fe- 
bruar] wegen  des  zu  London  an- 
gekommenen russischen  Couriers, 
dessen  Mitbringen,  auch  der  ihm 
ertheilten  Antwort,  auch  wegen  des 
von  den  Dänen  in  Schottland  ge- 
kauften Habers ,  um  solchen  nach 
Norwegen  zu  transportiren,  gemel- 
det hat, 3  mit  dem  Beifügen,  dass 
er  solche  Zeitungen  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  communiciren  sollte, 
um  ihm  dadurch  zu  zeigen,  wie 
seriös  die  Sachen  würden. 

Im  Uebrigen,  da  des  Königs 
Majestät  von  der  Antwort,  so  der 
Marquis  de  Puyzieulx  an  den  von 
Chambrier  besage  seiner  letzteren 
Relation  vom  21.  voriges  gegeben, 
sehr  zufrieden  wären,  so  sollte  die- 
ser an  gedachten  Minister  nur  wie- 
der sagen,  dass  soviel  die  von 
Frankreich  und  von  Sr.  Königl. 
Majestät  denen  enghschen  und  dä- 
nischen Höfen   zu    thuende  Decla- 


I  S.   350.  —  2   O.  Podewils'  Bericht   nennt    Daun  für  das    Commando   der   In- 
fanterie und  Pretlack  für  die  Cavallerie.  —  3  Vergl.  S.  404.  412.  413.  415. 
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polnischen  Angelegenheiten  i  erklärt  habe  ;  rations     anbeträfe ,     er     solche     nur 

„Que,  si  les  nuages  qui  paraissent  menacer  aufsetzen      und     den     französischen 

la  Suede,    devenaient  serieux ,    la  France  -  ,.    .   ^   .  ,      ,  tt-t 

.,  ,  j    <•  •         •   1    TD    f  Mniistns    an    gedachten  Höfen   zu- 

trouverait  le  moyen  de  taire  agir  la  Forte  ° 

Ottomane,   quand  il  s'agirait  d'une  guerre       senden     lassen     möchte,     da     dann 

defensive,  ä  cause  de  ses  traites  d'alliance 

avec  la  Su^de ,  et  que ,  si  cette  diversion 

des  Turcs  avait  lieu ,  on  pourrait  trouver 

le    moyen    de  la  rendre  si  efficace  que  la 

cour  de  Dresde  ne  ferait  pas  en  Pologne 

tout    ce  qu'elle  souhaiterait ,    malgre  l'as- 

sistance  de  la  Russie." 


Se.  Königl.  Majestät,  um  die  Zeit 
so  mehr  zu  gewinnen,  Deroselben 
Minister  an  solchen  Höfen  zum 
Voraus  instruiren  wollten,  dass 
wenn  die  französischen  Minister 
ihnen  sothane  Declaration  zustellen 
und  communiciren  würden ,  sie 
solche  conjointement  und  in  gleichen 
Terminis  sofort  thun  sollten.  Es  wollten  auch  des  Königs  Majestät, 
dass  ,an  den  Herrn  von  Klinggräffen  solche  Ordres,  um  sich  mit 
M.  Durand  darüber  zu  concertiren ,  nicht  weniger  an  den  Heusinger 
nach  Kopenhagen  fordersamst  ergehen  sollten.  Hierbei  habe  Ew.  Ex- 
cellenz vor  mein  Particulier  annoch  melden  wollen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  aus  eigner  Bewegung  resolviret  haben,  dass  diese  Depeches, 
und  was  sonsten  etwa  noch  an  den  von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag zu  schicken  wäre ,  von  hier  auf  Wesel  gehen ,  von  dort  aber 
durch  einen  Officier  von  dortiger  Garnison  nach  Paris  überbracht 
werden  sollten. 

Wegen  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  haben  des  Königs 
Majestät  nur  befohlen,  die  Expeditiones  an  denselben  wegen  der  gothai- 
schen Sachen  2  künftigen  Sonnabend  ^  von  Ew.  Excellenz  zu  erwarten 
und  sodann  den  Courier  nach  Wien  damit  abzufertigen.  Auf  die  letztere 
Depesche  des  Herrn  Leveaux  [Warschau  26.  Februar]  haben  Se.  Königl. 
Majestät  zu  antworten  befohlen,  dass  er  den  Palatin  von  Belcz  mena- 
giren,'^  jedoch  demselben  insinuiren  solle  wie  die  Prudence  und  Klug- 
heit erfordere,  dass  er  nebst  seiner  Partei  nicht  eher  eine  Levee  de 
Boucliers  mache ,  als  nur  wenn  etwa  im  Norden  Unruhen  entstehen 
sollten;  alsdann  es  die  Zeit  dazu  wäre.  Des  Königs  Majestät  haben 
bei  dieser  Gelegenheit  mir  befohlen ,  Ew.  Excellenz  noch  besonders  zu 
melden ,  wie  Dieselbe  überlegen  möchten ,  ob  es  wohl  rathsam  wäre, 
den  Leveaux  dahin  zu  instruiren,  damit  er  gedachten  Palatin  insinuire, 
ob  sie  nicht  unter  der  Hand  es  dahin  zu  bringen  wüssten ,  dass  die 
Türken  sich  von  der  Sache  melireten ;  ^  welchen  Umstand  jedoch  des 
Königs    Majestät    lediglich    zu    Ew.    Excellenz    Consideration    aussetzen 

wollten.  T-  •    L    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I    Vergl.    S.   374.    —    ^  Vergl.    S.   403.    —    3    8.  März.    —    4  Vergl.    Nr.  3496 
S.  393-  —  5  Vergl.   S.  92. 
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Potsdam,   7.   März   1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  befohlen,  auf  Dero  gestrigen 
Bericht,  den  Herrn  Grafen  Keyser- 
Ungk  betreffend,  zur  Resolution  zu 
vermelden,  wie  Dieselbe  glaubten, 
dass  nurgedachter  Graf  Keyserlingk 
selbst  nicht  von  allem  informiret 
wäre,  was  seine  Hof  brauete.  Die 
Abschiedsaudienz  wollten  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  hier  in  Potsdam  wohl 
geben,  und  möchten  Ew.  Excellenz 
Deroselben  nur  melden ,  ob  der 
Graf  Keyserlingk  deshalb  sehr  pres- 
siret  sei  oder  nicht,  alsdann  Sie 
Sich  näher  desfalls  declariren  wür- 
den. Wenn  aber  derselbe  hieher 
käme,  so  würde  es  Sr.  Königl. 
Majestät  lieb  sein,  wenn  Ew.  Ex- 
cellenz mit  hieher  kommen  könnten. 

Sonsten  würden  Ew.  Excellenz 
aus  allen  von  Sr.  Königl.  Majestät 
auswärtigen  Ministris  bisher  einge- 
kommenen Relationen ,  insbeson- 
dere aber  aus  den  letzten  Kling- 
gräffischen  [London  21.  Februar],  ^ 
ersehen  haben ,  wie  die  nordische 
Sachen  immer  mehr  und  mehr  se- 
riöser würden,  als  man  es  anfäng- 
lich wohl  gedacht  hätte ,  weshalb 
dann  Höchstdieselbe  vor  nothwen- 
dig  gefunden  hätten,  Dero  Anstal- 
ten im  Lande  auf  solche  Art  zu 
machen ,  damit  Dieselbe  von  nie- 
mandem überfallen  werden  könn- 
ten :  wenn  also  fremde  Ministres, 
auch  andere,  Ew.  Excellenz  fragen 
sollten,  was  solche  Anstalten  eigent- 
lich sagen  wollten,  so  möchte  Die- 
selbe ihnen  nur  sagen,  wie  niemand 
surpreniret  sein  könnte ,  dass  Se. 
Königl.    Majestät    einige    Mesures 


Podewils  berichtet,  Berlin  6.  März, 
dass  Graf  Keyserlingk  um  seine  Abschieds- 
audienz bitte.  I  ,,Comme  il  me  fit  beau- 
coup  de  protestations  de  ses  bonnes  in- 
tentions  pour  les  interets  de  Votre  Majeste 
et  une  sinc^re  et  bonne  union  entre  les 
deux  cours,  je  ne  pouvais  m'empecher  de 
liii  repondre,  pour  une  honnetetereciproque, 
de  faire  Teloge  de  sa  conduite  sage  et 
prudente  pendant  son  ministfere  ä  la  cour 
de  Votre  Majeste  et  de  lui  glisser  en  meme 
temps,  ainsi  que  Votre  Majeste  m'avait 
ci-devant  ordonne  de  lui  dire,  que  c'etait 
dommage  que  les  deux  cours  ne  s'enten- 
daient  pas  mieux  ensemble,  et  qu' alles  ne 
suivaient  pas  l'ancien  Systeme  d'une  bonne 
Union  et  etroite  amitie  entre  elles  dont  on 
s'etait  si  bien  trouve  autrefois.  Le  comte 
de  Keyserlingk  en  convint  et  me  dit  ä 
cette  occasion  qu'il  se  souvenait  d'avoir 
vu  un  manuscrit  de  la  propre  main  de 
feu  l'empereur  Pierre  le  Grand ,  sur  les 
maximes  fondamentales  de  sa  maison,  oü 
1' amitie  avec  Celle  de  Votre  Majeste  etait, 
entre  autres,  recommandee  ä  sa  posterite. 
Le  discours  tombant  insensiblement  sur 
les  affaires  de  Su^de  et  la  forme  presente 
de  son  gouvernement,  je  lui  fis  entendre 
que  le  sentiment  de  Votre  Majeste  avait 
ete  toujours  qu'elle  ne  devait  point  etre 
changee,  mais  rester  teile  qu'elle  etait, 
apr^s  la  mort  du  roi  de  Suede,  et  qu'on 
pourrait  presque  garantir  la  -  dessus  tous 
les  voisins.  Le  comte  de  Keyserlingk  me 
demanda  s'il  pouvait  mander  cela  a  sa 
cour.  Je  lui  repondis  que  je  n'avais ,  a 
la  verit6 ,  aucun  ordre  de  Votre  Majeste, 
mais  qu'il  pouvait  le  faire  hardiment  .  .  . ; 
que  Votre  Majeste ,  n'ayant  absolument 
rien  a  demeler  avec  la  Russie,  ne  pouvait 
ni  ne  voulait  rien  gagner  sur  eile  ;  qu' ainsi 
il  serait  ridicule  de  vouloir  persuader  le 
public  que  la  Suede  ou  Votre  Majeste 
avaient  forme  des  desseins  contre  la  Russie ; 
mais  que ,  d'un  autre  cöte ,  si  la  Su^de 
contre  toute  attente  etait  attaquee  ou  qu'on 
voulüt  renverser  l'ordre  de  succession  qui 
y  etait  une  fois  etabli  et  qu'on  pouvait 
proprement  nommer  l'ouvrage  de  la  Russie, 
les  allies  de  la  Su^de  ne  le  souffriraient 
jamais." 


I   Vergl.  S.  380.  —  2  Vergl.  S.  404  Anm.  2;   410.  413.  415. 
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nähmen  und  hier  einige  Anstalt  machten,  da  unsere  Nachbarn  auf  allen 
Seiten  so  grosse  Anstalten  machten ,  als  ob  ein  grosser  Krieg  vor  der 
Thüre  sei. 

Was  sonsten  Ew.  Excellenz  an  obermeldeten  Grafen  Keyserlingk 
bei  der  letzteren  Conversation  gesagt,  solches  fänden  Se.  Königl.  Majestät 
recht  sehr  gut,  und  könnten  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen,  dem- 
selben solches  nochmals  zu  sagen ,  dass  er  solches  Sentiment  an  seinen 
Hof  melden ,    ja ,    Avenn    er   wollte ,    solches    ministerialement   schreiben 

könnte.  ^  •    i,    , 

NT   u  ^     ^    <■    •  Eichel. 

Aach  der  Austertigung. 


3516.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   8  mars  1749. 

J'ai  tout  Heu  d'etre  extremement  satisfait  de  la  fagon  dont,  selon 
vos  rapports  du  21  et  du  2  4  du  fevrier  dernier , '  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  s'est  declare  envers  vous  aux  insinuations  que  vous  avez  en 
ordre  de  lui  faire  en  consequence  de  ma  dep^che  du  25  de  janvier 
pass^ ,  et  cela  me  fait  esperer  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  or- 
donne  de  lui  faire  par  mes  depeches  consequentes,  n'auront  pas  laisse 
de  faire  un  bon  eftet  sur  lui,  afin  de  conjurer  l'orage  qui  est  en  l'air 
dans  le  Nord,  par  une  declaration  vigoureuse  que  j'ai  souhaite  que  la 
France  fit  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  ä  ce  sujet. 

Je  dois  vous  avertir  cependant  que  ces  affaires  du  Nord  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  serieuses,  et  Ton  m'ecrit  de  Londres  qu'un  courrier 
de  la  cour  de  Russie  y  etait  arrive  au  commencement  du  mois  de 
fevrier  dernier, ^  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'on  etait  incline 
de  commencer  d^s  ä  present  les  Operations  contre  la  Su^de,  et  qu'on 
demandait  si  l'Angleterre  voulait  etre  de  la  partie,  ä  quoi  celle-ci  doit 
avoir  repondu  qu'ä  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  l'on  ne  saurait  point 
engager  la  nation  de  prendre  d'abord  reellement  parti,  mais  qu'on  etait 
dispose  ä  envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique  au  printemps  prochain, 
pour  entretenir  la  tranquillite  dans  le  Nord,  si  les  troubles  s'y  mani- 
festaient  —  reponse  aussi  vague  et  enveloppee  qu'il  en  füt  jamais.  L'on 
m'ajoute  que  le  Danemark  avait  fait  [acheter]  une  grande  quantite  d'a- 
voine  dans  le  nord  d'Angleterre  pour  etre  transportee  en  Norvege,  afin 
d'y  remplir  les  magasins. 

Mes  lettres  de  Vienne^  m'apprennent  d'ailleurs  que  les  Autrichiens 
destinent  un  corps  auxiliaire  aux  Russes,  en  consequence  d'une  requisi- 
tion  formelle ,  ä  ce  qu'ils  pretextent ,  que  la  cour  de  Russie  leur  avait 
faite ;    qu'outre   cela    il  y    a   des   ordres  expedies    ä    tous    les    regiments 

I  Yergl.  S.  410.  —  2  Klinggräffen's  Bericht  vom  21.  Februar  besagt,  der 
russische  Courier  sei  vor  einiger  Zeit  eingetroffen  und  vor  vier  Tagen  zurückgesandt 
worden.     Vergl.  S.  404  Anm.  2;   410.  —  3  27.   Februar;    vergl.   §•  4'°- 
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autrichiens  qui  sont  en  quartier  dans  la  Boheme,  la  Moravie,  l'Autriche 
et  en  Hongrie,  d'avoir  leurs  tentes  et  autres  equipages  prets,  afin  de 
Camper  au  printemps  prochain  en  dififerents  corps  sur  mes  frontieres ;  il 
y  a  des  generaux  autrichiens  de  la  premiere  quaUte  qui  fönt  actuelle- 
ment  faire  leurs  equipages  de  campagne.  L'on  ajoute  encore  que  la 
cour  de  Vienne  medite  une  nouvelle  alliance  avec  plusieurs  cours  en 
Allemagne,  et  que  le  gendral  Pretlack,  ci-de^■ant  ministre  de  la  cour  de 
Vienne  ä  Petersbourg,  est  charge  de  passer  ä  ces  cours,  en  se  rendant 
ensuite  par  la  Hollande  en  Angleterre,  pour  y  regier  de  certains  concerts.' 

De  plus,  j'ai  appris  par  un  tr^s  bon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
etait  sur  le  point  de  conclure  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de 
Russie,  moyennant  laquelle  celle-ci  ratifiera  de  nouveau  toutes  les  liai- 
sons  precedentes  dont  on  etait  convenu  ä  l'avantage  des  Autrichiens,  et 
l'on  arretera  que  les  troupes  russes  qui  sortent  des  Etats  autrichiens,  se 
rendront  dans  la  Livonie ,  la  Courlande  et,  en  partie,  sur  les  frontieres 
de  la  Finlande ,  de  la  sorte  qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  Suede  on 
aurait  toujours  une  armee  de  120,000  hommes  ä  portee  d'agir  de  ce 
c6te-lä,  tandis  que  la  reine  de  Hongrie  ferait  camper  en  dififerents  lieux 
sur  mes  frontieres  de  la  Silesie  un  corps  de  60,000  hommes,  pret  ä 
marcher  au  premier  ordre. 

Comme  j'ai  lieu  d'esperer  d'avoir  en  peu  de  temps  par  quelque 
ami  la  copie  de  la  Convention  mentionnee ,  je  ne  laisserai  pas  de  vous 
la  communiquer,  afin  que  vous  la  fassiez  voir  en  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

En  attendant  vous  devez  lui  communiquer  confidemment  tout  ce 
que  dessus,  pour  le  faire  convenir  que,  selon  les  avis  qui  me  reviennent, 
les  affaires  du  Nord  prennent  de  jour  ä  l'autre  une  face  plus  serieuse; 
vous  y  ajouterez  que  je  savais,  ä  n'en  pouvoir  douter,  que  l'Empereur 
avait  actuellement  ramasse,  par  ses  emprunts  et  par  d'autres  moyens, 
une  somme  de  sept  milUons  d'ecus. 

Au   surplus,   je  vous  recommande  de  ne  dire  que  des  politesses  et 

choses  obligeantes  au  marquis  de  Puyzieulx,    tant  ä  l'egard  du  Roi  son 

maitre   que    sur    son   personnel.     Pour  ce  qui  concerne  la  declaration  ä 

faire   aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  de  la  part  de  la  France 

et   de    la    mienne ,   je    me    remets    ä   ce  que  je  vous  en  fais  amplement 

rescrire  du  departement  des  aftaires  etrangeres.^  .^     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I 


3517.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

tL'm  im  Ministerium  concipirter  Er- 
lass  an  den  Baron  Chambrier  in  Paris, 
d.  d.  Berlin  8.  März,  enthält  zum  Schluss 
die    Weisung:      „Quoique    je    ne    puisse 


[Potsdam,   8  mars   1 749] . 
Cela   est  tout  egal  pour  nous 
que   les  Turcs  attaquent  la  Russie 


I  Vergl.  S.  401.  402.   —  2  Vergi.   Nr.  3514   S.  410. 
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qu'approuver  l'idee  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  d'engager  la  Porte  Ottomane  ä  faire 
quelques  demarches  vis-ä-vis  de  la  Russie,i 
et  que  ce  soit  effectivement  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  tenir  la  derni^re  en 
echec,  je  suis  neanmoins  d'opinion  que, 
si  la  France  reussit  ä  tirer  les  Turcs  de 
leur  lethargie  presente ,  il  vaut  encore 
mieux  de  leur  faire  tourner  la  principale 
vue  vers  la  cour  de  Vienne  et  de  les 
animer  ä  faire  des  declarations  vigoureuses 
au  ministre  autrichien  ä  Constantinople  et 
ä  lui  mettre  en  perspective  un  bon  corps 
de  troupes  sur  les  fronti^res  de  la  Hongrie. 
Une  pareille  apparition,  qui  coüterait  bien 
moins  aux  Turcs  et  serait  infiniment  plus 
ä  leur  goüt  qu'une  entreprise  contre  la 
Russie ,  romprait  bientot  la  mauvaise  vo- 
lonte de  rimperatrice- Reine,  et,  comme 
ce  n'est  qu'ä  son  instigation  que  la  Russie 
remue,  celle-ci  ne  songerait  pas  non  plus 
ä  troubler  la  tranquillite  de  ses  voisins, 
d^s  que  la  cour  de  Vienne  cesserait  de 
l'y  animer :  reflexion  que  vous  ne  ferez 
pas  mal  d'insinuer  dans  Toccasion  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  l'appuyer  de 
votre  mieux." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Concepts.  Das  Datum  ergiebt  ein 
Schreiben  Eichel's  an  den  Grafen  Podewils,  Potsdam  8.  März.  Seitens  der  Ministerialkanzlei  ist  in 
dem  Concepte  vermerkt:  ,,Ce  passage  de  la  main  propre  de  Sa  Majeste  a  ete  insere  dans  cette  de- 
peche  par  ordre  de  Son  Excellence." 


ou  la  reine  de  Hongrie ;  au  con- 
traire,  si  nous  sommes  enveloppes 
dans  cette  guerre  que  l'on  semble 
prevoir,  il  vaut  meme  mieux  pour 
nous  que  la  Russie  soit  attaquee; 
cela  fera  toujours  une  double 
diversion,  et  comme  la  France  a 
d'ailleurs  des  griefs  depuis  long- 
temps  contre  la  Russie,  la  France 
meme  poussera  mieux  ä  la  roue 
pour  faire  cette  diversion ;  et  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  ne  faut  pas 
chicaner  les  Frangais  sur  leurs  pro- 
jets,  pourvu  qu'ils  ne  nous  soient 
pas    ou    inutiles   ou  desavantageux. 

Fr. 


3518.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mars  1749. 
•  Ce  m'est  un  grand  avis  que  celui  que  vous  m'avez  donne  par 
votre  rapport  du  2 1  du  fevrier  dernier,  touchant  les  insinuations  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  faire  ä  celle  de  Londres  de  son  inclination  de 
commencer  des  ä  present  les  Operations  contre  la  Suede,  en  demandant 
ä  celle-ci  si  eile  ^•oulait  y  entrer,  et  je  crois  avoir  tout  Heu  de  me 
mettre  en  tel  etat  de  defense  que  je  ne  saurais  etre  surpris  de  qui  que 
ce  soit.  La  reponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  ä  ces  insinuations, 
me  parait  cependant  bien  vague  et  enveloppee,  et  je  m'attends  que 
vous  ne  laisserez  pas  de  vous  en  eclairer  .  .  .'^ 

Voilä  des  nouvelles  que  je  ne  vous  rapporte  que  pour  votre  direc- 
tion  et  afin  de  vous  aider  ä  \"ous  orienter  la  oü  vous  etes  sur  les  vrais 
desseins  des  cours  imperiales,  et  combien  la  cour  de  Londres  y  peut  entrer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C 


I    Vergl.    S.    411.    —    2    Es    folgt    die   Mittheilung    über    neue   Verhandlungen 
zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Moskau  wie  in  Nr.  3516  Alinea  4. 
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3519.     AU  CÜNSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  mars   1749. 

Votre  depeche  du  13  de  fevrier  dernier  m'a  ete  rendue.  II  n'est 
plus  question  si  le  malheureux  comte  Lestocq  est  encore  ä  la  forteresse 
de  Petersbouig ,  vous  pouvez  compter  qu'il  est  actuellement  transporte 
en  Siberie.  L'incertitude  oü  l'ami  important  a  paru  etre  sur  le  sort 
dudit  comte,  nie  fait  juger  des  soins  que  son  antagoniste  prend  pour  le 
tenir  hors  des  affaires  tant  soit  peu  interessantes. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  assez  bon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
negocie  ä  present  sur  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de  Russie, 
qui  doit  ratifier  toutes  les  liaisons  precedentes  qu'il  y  a  eu  entre  les 
deux  cours  ä  l'avantage  de  celle  de  Vienne.  Je  ne  suis  pas  encore 
informe  du  contenu  de  cette  nouvelle  Convention,  mais  toutes  les  ap- 
parences  sont  qu'elle  sera  plus  offensive  que  defensive.  Je  ne  vous  dis 
ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 
d'approfondir  de  quoi  il  pourrait  etre  question  dans  cette  nouvelle  Con- 
vention, sans  que  vous  fassiez  trop  paraitre  que  vous  etes  informe  de 
la  negociation  oü  l'on  est  lä-dessus.  Je  veux  vous  avertir,  de  plus,  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  lettres  de  Londres  que  la  cour  de  Russie  vient 
d'insinuer  en  dernier  lieu  ä  celle  de  Londres  qu'elle  etait  inclinee  de 
commencer  d^s  ä  present  les  Operations  contre  la  Suede  et  de  demander 
si  l'Angleterre  voulait  y  entrer.  La  reponse  qu'on  y  a  faite,  doit  avoir 
ete  qu'ä  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  on  ne  pouvait  point  prendre 
reellement  d'abord  parti,  mais  qu'on  etait  dispose  ä  envoyer  une  escadre 
dans  la  Baltique  au  printemps  qui  vient,  pour  entretenir  la  tranquillite 
dans  le  Nord,  si  des  troubles  s'y  manifestaient.  Comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  pendant  toutes  ces  entrefaites  la  cour  de  Vienne ,  qui 
ne  desire  actuellement  rien  tant  que  de  mettre  en  combustion  tout  le 
Nord,  offre  des  subsides  ä  la  Russie,  vous  devez  diriger  votre  attention 
principale  pour  bien  demeler  si  actuellement  la  cour  de  Russie  tire  des 
subsides  de  la  cour  d'Autriche  et  s'il  en  revient  des  sommes  ä  Moscou. 
Je  crois  qu'il  ne  vous  coütera  guere  de  vous  en  orienter,  pourvu  que 
vous  sachiez  vous  prendre  adroitement,  et  j'attends  que  vous  me  marquiez 
ce  que  vous  en  avez  pu  decouvrir. 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Suede  sont  que  le  Roi  se  porte  assez 
bien ,  et  que ,  selon  les  apparences ,  il  pourrait  encore  se  trainer  assez 
de  temps.  L'on  croit  d'ailleurs  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tra- 
vaille  ä  present  qu'ä  faire  changer  l'ordre  de  la  succession  en  Russie 
et  qu'ä  renverser  le  Grand-Duc,  et  que  le  but  principal  de  toutes  les 
demarches  qu'il  fait  faire  ä  sa  souveraine,  ne  doit  que  s'y  rapporter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


■1 
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35 2o.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1749. 
Le  courrier  que  je  vous  avais  envoye,  m'ayant  bien  rendu  ä  son 
retour  ici  toutes  les  depeches  que  vous  lui  avez  confiees,  je  me  remets 
ä  ce  que  je  vous  fais  communiquer  par  une  depeche  du  date  d'aujour- 
d'hui  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres ,  con- 
cernant  le  courrier  de  Russie  qui  est  arrive  ä  Londres  dans  les  premiers 
jours  du  fevrier  et  de  la  reponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  sur 
les  depeches  qu'il  y  a  apportees.'  Tout  ce  que  je  vous  ai  ä  vous  dire 
d'ailleurs,  n'est  que  ce  que  votre  principale  attention  doit  etre  ä  present 
sur  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü  vous  etes  prend  actuelle- 
ment,  et  de  faire  de  votre  mieux  de  m'en  avertir  avec  toute  l'exactitude 
possible,  pour  que  je  ne  donne  k  gauche.  Au  surplus,  je  me  confirme 
dans  les  idees  qui  nie  sont  venues  sur  les  vues  que  la  cour  de  Vienne 
peut  avoir  ä  mon  sujet,  savoir  que  la  Russie  doit  m'entreprendre,  afin 
qu'ä  la  suite  je  doive  me  jeter  sur  eux  et  les  chercher  dans  la  Cour- 
lande et  la  Livonie,  et  qu'alors,  quand  je  serai  aux  prises  avec  ceux-ci, 
la  cour  de  Vienne  me  voudra  tomber  sur  le  corps.  Je  ne  vous  donne 
tout  ceci  que  pour  des  idees  qui  me  sont  venues  par  les  nouvelles  que 
j'ai  eues  des  differents  mouvements  de  ladite  cour ,  et  afin  que  vous, 
qui  etes  sur  les  lieux,  tächiez  de  demeler  si  je  me  trompe  lä-dessus  ou 
non.  Je  veux  bien  vous  dire  encore  que  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  la  cour  de  Vienne  est  sur  le  point  de  renouveler  son  alliance  avec 
la  Russie,  afin  de  confirmer  tout  ce  qui  a  ete  conclu  ä  son  avantage 
dans  ses  traites  precedents  avec  la  Russie.  Je  ne  doute  presque  point 
que  cette  nouvelle  Convention  ne  regarde  plus  roff"ensive  que  la  defensive. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  P  r  i  r 


3521.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  mars  1749. 
J'ai  re^u  en  son  temps  vos  depeches  des  14,  18,  21  et  25  de 
fevrier  dernier ,  et  vous  pouvez  croire  que  je  ne  m'epargne  ni  soins  ni 
peines  pour  approfondir  l'objet  sur  lequel  peuvent  rouler  proprement  les 
vues  et  les  desseins  des  deux  cours  imperiales,  conjointement  avec  celles 
de  Londres  et  de  Copenhague;  mais  jusqu'ici  je  n'y  rencontre  que  con- 
jectures  et  presomptions.  J'esp^re  cependant  de  toucher  de  plus  en 
plus  au  vrai  fond  de  l'affaire,  duquel  je  ne  laisserai  que  de  vous  avertir, 
des  que  j'en  saurai  quelque  chose  avec  assurance  et  precision. 

Je    serais    fort  curieux  d'apprendre  de  vous  les  raisons  qui  peuvent 
avoir  determine  le  Senat  de  Su^de  de  differer  le  voyage  du  Prince-Suc- 

I  Vergl.  S.  413. 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  2J 


4i8     

cesseur  dans  le  Wermeland,  d'autant  plus  que  je  suis  persuade  que  ce 
voyage  n'aurait  ete  que  tr^s  propre  pour  concilier  au  Prince-Successeur 
les  esprits  dans  cette  province;  cependant  ce  ne  serait  pas  lä  tout  ce 
qu'il  y  aurait  ä  faire  de  convenable  pendant  les  circonstances  presentes 
dans  ladite  province,  mais  il  faudrait  qu'on  pensät  en  meme  temps  en 
Su^de  aux  troupes  qu'on  aurait  ä  y  envoyer,  pour  etre  en  etat  de  s'y 
opposer  efficacement  au  Danemark,  en  cas  que  cette  couronne  voulüt  y 
entreprendre  quelque  chose  d'ofifensif  contre  la  Su^de. 

Les  deux  regiments  suedois  qui  seront  transportes  de  Stralsund  en 
Suede,  ne  doivent  pas  etre  des  meilleurs,  selon  les  notions  que  j'en  ai, 
de  Sorte  que  je  ne  saurais  croire  qu'on  en  retire  grand  Service.  Je  me 
console  ä  cet  egard  avec  l'idee  que  les  autres  regiments  de  la  Su^de  se 
trouvent  sans  doute  dans  un  etat  plus  favorable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  declaration  du  sieur  de  Panin,^  les  choses  en 
restant  dans  les  termes  de  cette  declaration,  il  est  ä  esperer  qu'il  y  aura 
moyen  de  trouver  facilement  une  issue  favorable  ä  ce  qui  restera  d'af- 
faires  ä  arranger  entre  la  Su^de  et  la  Russie. 

Au  surplus,  j'attends  ä  present  la  declaration  qu'aura  projetee  la 
cour  de  Versailles  ä  faire  de  sa  part  et  de  moi  aux  cours  de  Londres 
et  de  Copenhague,^  et  d^s  que  la  France  l'aura  fait  parvenir  ä  ses  mi- 
nistres  aux  deux  cours  en  question,  les  miens  ont  ordre  alors  d'y  faire 
la  meme  declaration,  conjointement  avec  les  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


3522.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  übersendet,  Berlin  7.  März, 
das  Tags  zuvor 3  von  ihm  eingeforderte 
Gutachten:  ,,  •  •  •  Le  sieur  de  Castera, 
resident  de  la  France  en  Pologne ,  me 
parait  infiniment  plus  propre  et  plus  ac- 
credite  aupr^s  des  grandes  familles  en 
Pologne  que  le  sieur  Leveaux,  pour  leur 
glisser  de  pareilles  insinuations,  a  quoi  il 
ne  se  refusera  pas ,  porte  comme  il  est 
pour  la  bonne  cause  et  pour  les  interets 
de  Votre  Majeste.  D'ailleurs,  comme  on 
connait  l'indiscr^tion  de  Messieurs  les  Po- 
lonais,  Votre  Majeste  risquera  toujours 
moins  par  le  canal  du  sieur  de  Castera." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,   8.  März   1749. 
Das  ist  ganz  gut  mit  Castera, 
und    er    hätte    es    nur    gleich    so 
machen  können. 


Vergl.  S.  373.  375.  —  2  Vergl.   S.  400.   —   3  Vergl.  Nr.  3514  S.  4". 
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3523.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  8.  März   1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Ich 
zweifele  nicht ,  es  werde  Euch  Mein  letzteres ,  par  Estafette  Euch  zuge- 
sandtes Schreiben  wohl  zugekommen  sein. 

Durch  dieses  verlange  Ich  von  Euch  zu  wissen ,  ob  es  nicht  füg- 
lich angehe ,  dass  unter  dem  Vorwand  von  Mangel  von  Fourage  zur 
Fütterung  vor  die  in  Schlesien  stehende  Cavallerie  wir  gegen  gute  und 
wohlfeile  Preise  in  dem  benachbarten  Polen  eine  gewisse  Quantite  Haber 
ankaufen  und  davon  auf  alle  Fälle  ein  Magazin  zum  Vorrath  errichten 
könnten.  Meinem  Erachten  nach  würde  dabei ,  wenn  es  sonsten  mit 
wenigem  Eclat  und  gegen  massige  Preise  bei  dem  Einkauf  geschehen 
könnte ,  nichts  zu  verlieren  sein ,  denn  woferne  es  zu  keinen  Unruhen 
käme,  so  glaube  Ich,  dass  solcher  Haber  alsdenn  allemal  wiederum  ver- 
kaufet werden  und  Ich  dabei  ohne  Schaden  bleiben  könne;  auf  den 
Fall  einer  Ruptur  aber  würde  uns  solches  eine  grosse  Hülfe  sein,  wenn 
wir  bei  annoch  massigen  Preisen  uns  mit  Haber  in  Vorrath  gesetzet 
hätten,  wodurch  wir  auch  im  Stande  wären,  nachher  die  Preise  von 
solchem  zu  balanciren,  wann  dergleichen  Einkauf  noch  weiter  geschehen 
müsste.  Ausserdem  erinnere  Ich  Euch  annoch,  dass  Ihr  unter  der  Hand 
und  in  aller  Stille  Eure  vorläufig  zu  machende  Anstalten  so  fassen 
müsset,  damit,  wenn  es  in  kommendem  Frühjahre  zu  einer  Ruptur 
kommen  sollte,  Ihr  alsdenn  die  Artillerie-  und  Proviantpferde,  sammt 
andern  Sachen,  so  insbesondere  aus  Oberschlesien  geliefert  werden,  so- 
fort an  Ort  und  Stelle  zusammen  haben  könnet,  bevor  noch  ein  Feind 
im  Stande  sei,  einige  Hinderung  darunter  in  Oberschlesien  machen  zu 
können.  Ich  recommandire  Euch  übrigens  nochmalen,  allen  Eclat  wegen 
desjenigen,  so  Ich  Euch  hierunter  befohlen  habe,  noch  zur  Zeit,  so  viel 
menschmöglich  ist,  zu  vermeiden,  und  was  Ihr  darunter  nothwendig  thun 
müsset,  unter  allerhand  wahrscheinlichen  Prätexten  zu  thun,  damit  Meine 
Unterthanen  in  Schlesien  nicht  ohne  Noth  beunruhigt  werden,  obschon 
inzwischen  alles  dasjenige,  so  Ich  Euch  vorläufig  zu  veranstalten  aufge- 
tragen, nothwendig  geschehen  muss.     Ich  bin  etc. 

F. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3524.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  8.  März  1749. 
Ich  zweifele  nicht,  dass  bei  Ankunft  dieses  Euch  Meine  Ordres 
vom  6.  dieses  bereits  zugekommen  sein  werden,  welchen  Ich 
dann  auch  vor  der  Hand  nichts  weiter  hinzuzufügen  weiss ,  als  nur 
Euch  nochmalen  zu  erinnern  und  auf  das  nachdrückUchste  aufzu- 
geben,   dass  Ihr    auf   das    allersorgfältigste  verhüten  und  evitiren  sollet, 

27* 
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damit  von  allem  dem ,  so  Ich  Euch  unter  dem  6.  dieses  geschrieben 
und  in  der  beigefügten  secreten  Instruction  aufgegeben  habe,  kein 
Mensch  in  der  Welt,  er  sei  auch  wer  es  wolle,  das  allergeringste  er- 
fahren noch  einmal  soup^onniren  könne ,  als  davon  sonsten  die  Ver- 
antwortung lediglich  auf  Euch  fallen  würde.  Es  lieget  Meinem  Dienst 
besonders  daran ,  dass  niemand  von  denen  Absichten ,  so  Ich  Euch 
wegen  der  dortigen  Provinz  gemeldet  habe ,  das  allergeringste  merke, 
vielmehr  jedermann  das  Gegentheil  davon  glaube,  und  dass,  falls  auch 
ein  und  anderer  Umstand  einiges  Aufsehen  geben  möchte,  Ihr  alle 
Soup^ons  niederzuschlagen  und  es  mit  einer  Defension  des  Landes  bei 
jetzigen  ernstlichen  Conjoncturen  zu  bedecken  suchen  sollet.  Wie  Ihr 
dann  übrigens  versichert  sein  könnet,  dass  Ich  zu  der  Euch  bekannt 
gemachten  Resolution  nicht  eher  schreiten ,  noch  die  Euch  gemeldete 
Ordre  eher  zusenden  werde,  bevor  es  nicht  die  alleräusserste  Extremität 
erfordert,  als  worüber  Ich  Euch  Meine  Intentions  nächstens  noch  weiter 
bekannt  machen  werde.  Ich  reposire  Mich  demnach  lediglich,  dass  Ihr 
das  Euch  bekannte  Secret  bestens  zu  menagiren  wissen  werdet,  und  bin 

übrigens  etc.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


3525.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  8  mars  1749. 

Monsieur  mon  Frere.  Mon  ministre  d'fitat,  le  comte  de  Fincken- 
stein,  se  rendant  en  consequence  de  la  permission  que  je  lui  en  ai  ac- 
cordee ,  exprds  ä  Paris ,  pour  y  recueillir  la  succession  devolue  ä  sa 
belle-mere^  par  le  deces  du  sieur  de  Desneval  de  Saint-Maros,^  dont  eile 
est  incontestablement  la  plus  proche  et  unique  heriti^re ,  je  prends  la 
liberte  de  recommander  ses  inter^ts,  k  cette  occasion,  ä  Votre  Majeste, 
ne  doutant  point  que  Votre  Majeste ,  portee  comme  Elle  est  ä  tout  ce 
qui  est  juste  et  raisonnable,  ne  donne  des  ordres  bien  precis  pour  que 
mon  dit  ministre  d'fitat  soit  mis,  le  plus  promptement  que  faire  se 
pourra,  en  possession  de  tout  ce  qui  fait  partie  de  l'heritage  susdit ,  et 
qu'il  puisse  en  disposer,  selon  qu'il  le  jugera  convenable. 

Je   le   prendrai   pour   une   preuve    essentielle  de  l'amititf  que  Votre 

Majeste  m'a  toujours  promise,  et  je  ne  manquerai  pas  de  lui  en  marquer 

ma  vive  reconnaissance,  aussi  souvent  qu'il  s'agira  de  La  convaincre  de 

la  consideration  distinguee  avec  laquelle  je  serai  ä  jamais,  Monsieur  mon 

Frere,  de  Votre  Maieste  le  bon  frere  ,^     , 

.1"  ederic. 

Nach  der  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1  Sophie  Charlotte  Reichsgräfin  von  Finckenstein  -  Gilgenburg ,  geb.  Freiin  von 
Dobrzenski,  Tochter  des  Freiherrn  Friedrich  Bogislaw  von  Dobrzenski  und  der  Esther 
Susanne  Duquesne  de  Desneval.   —  2  Gestorben  26.   September  1748. 


421      

3526.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  1 749 . 

Venant  k  m'apercevoir  que,  dans  l'etat  de  l'armee  saxonne  que 
vous  m'avez  envoye  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  i^"^  de  ce  mois ,  les 
differents  lieux  oü  les  regiments  sont  actuellement  en  garnison  ou  en 
quartiers,  n'y  sont  point  marques,  vous  devez  tächer  de  me  faire  avoir 
encore  une  liste  bien  exacte  de  la  dislocation  presente  de  toute  l'armee 
saxonne  tant  en  Saxe  que  dans  la  Lusace,  afin  qu'en  combinant  cette 
liste-lä  avec  celle  que  vous  m'avez  dejä  envoyee ,  je  puisse  avoir  une 
notice  parfaite  de  l'etat  militaire  de  Saxe.  J'attends  que  vous  fas- 
siez un  peu  de  diligence  pour  me  satisfaire  lä-dessus.  Au  surplus, 
ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  depeche  par  rapport  ä 
Vordre  que  le  ministre  de  Suede '  a  regu  de  sa  cour  de  s'eclairer  sur  les 
chipotages  que  le  comte  Flemming  avait  faits  pendant  sa  mission  ä 
Hanovre,2  mon  intention  est  que  vous  devez  n'epargner  ni  soins  ni 
peines  pour  mettre  cette  affaire  au  clair;  aussi,  comme  cela  m'interesse 
extremement,  vous  emploierez  tout  le  savoir-faire  dont  vous  etes  capable, 
afin  de  vous  bien  eclairer  lä-dessus  et  de  pouvoir  m'en  faire  un  rap- 
port exact.  ^     , 

x-i,jr^  Federic. 

rsach  dem  Concept.  


3527.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  10.  März  1749. 
Ihr  sollet  wohl  überlegen ,  und  Mir  baldmöglichst ,  jedoch  wie  Ich 
in  Meinem  vorigen  schon  verlanget  habe,  unter  Eurer  eignen  Hand,^  be- 
richten, wie  viel  Prahme,  Bacs  oder  Schiffe  Ihr  nöthig  haben  würdet, 
wenn  Ihr  Euch  einmal  mit  dem  ganzen  unter  Eurem  Commando  in 
Preussen  stehenden  Corps  Truppen,  fiquipages,  und  allem,  so  Ihr  dann 
bei  Euch  haben  werdet,  über  die  Weichsel,  und  zwar  in  einer  Zeit  von 
vier,  höchstens  sechs  Stunden,  setzen  lassen  solltet?  Ferner,  ob  Ihr 
alsdenn  so  viel  Schiffe,  Bacs  oder  Prahme  dorten  haben  könnet,  als 
dazu  erfordert  werden,  und,  daferne  solches  nicht  wäre,  in  wie  viel  Zeit 
man  selbige  gemachet  bekommen  könne.  Es  wird  Mir  lieb  sein,  wann 
Ihr  Mir  Euren  Bericht  darüber  nächstens  erstatten  werdet;  da  Ich  aber 
begreife ,  dass  Ihr  einige  Nachrichten  deshalb  einzuziehen  habet ,  inzwi- 
schen es  von  der  ohnumgänglichsten  Nothwendigkeit  ist,  dass  Ihr  die 
wahre  und  eigentliche  Absichten  davon  auf  das  allersorgfältigste  secre- 
tiret,  so  könnet  Ihr  Euch  des  Prätextes  bedienen  und  ein  faux  Bruit 
machen,  als  ob  bei  den  jetzo  in  dem  Norden  weit  aussehenden  Um- 
ständen man  auf  solche  Anstalten  zu  denken  hätte,  damit,  wenn  es  hier 
oder  da  zu  einem  Kriegesfeuer  ausbrechen  sollte,  und  allenfalls  mehrere 

I  Greiffenheim.    —  2  Vergl.  S.  227.   296.  297.   —  3   V'ergl.   S.  407.  421. 
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Truppen  in  Preussen  zur  Sicherheit  des  Landes  dahin  zu  ziehen  nöthig 
wären,  es  sodann  an  den  nöthigen  Anstalten  nicht  fehlete. 

Friderich. 
P.  S. 

Wann  Ich  auch  in  der  Euch  bekannten  Instruction  gesetzet  habe, 
dass  das  königsbergsche  neue  Garnisonregiment  mit  Ausgang  April  oder 
Anfang  Mai  zusammenkommen  soll ,  um ,  wann  es  die  Umstände  erfor- 
dern sollten,  zu  dem  Euch  bewussten  Behuf  gebrauchet  zu  werden,  sich 
aber  bei  den  dortigen  Regimentern,  auch  bei  denen  Husaren,  etliche 
invalide  Officiers  finden,  welche  man  in  Friedenszeiten  und  in  Garnisons 
wohl  übertragen,  bei  einem  Marsch  in  das  Feld  aber  nicht  wohl  ge- 
brauchen kann,  so  wird  es  gut  sein,  wenn  Ihr  in  Zeiten  darauf  denket 
und  einige  davon  notiret,  welche  man ,  •  wenn  es  zum  Marsch  kommen 
sollte,  sodann  bei  denen  differenten  Garnisonen  obgedachten  Garnisons- 
regiments mitgeben  kann ,  um  solchen  etwas  an  die  Hand  zu  geben, 
wie  sie  sich  wehren  sollen,  auch  um  sie  sonst  etwas  in  Ordnung  zu 
halten. 

P.   S.    2. 

Auch,  finde  Ich  vor  ganz  nothwendig  zu  seien,  dass  Ihr  bei  jetzigen 
Umständen  suchet,  allerhand  Leute  zu  unterhalten,  oder  auch  eine 
Correspondance  zu  etabliren,  oder  auf  was  Art  und  Weise  Ihr  solches 
sonsten  diensam  finden  werdet,  damit  Ihr  mit  menschmöglichster  Exacti- 
tude  wisset,  was  jedesmal  in  Livland  sowohl  als  in  Kurland  passiret, 
was  vor  Magazins  gemachet  werden,  was  vor  Mouvements  unter  denen 
Truppen  vorgehen,  und  was  sonsten  vor  Militärarrangements  vorgenom- 
men werden. 

Weilen  auch  das  in  Böhmen  und  Mähren  gestandene  russische 
Corps  Truppen  |nunmehro  wirklich  aufgebrochen  ist  und  sich  auf  den 
Marsch  durch  Polen  nacher  Livland  gesetzet  hat,  so  müsset  Ihr  alsdenn, 
wenn  es  sowohl  in  der  Gegend  von  Preussen  sich  an  der  Seite  weg- 
ziehet, als  auch  wenn  es  in  Kurland  oder  Livland  angelanget  sein  wird, 
Eure  Vigilance  verdoppeln  und  durch  alle  convenable  Mittel  die  ge- 
nauesten Nachrichten  von  gedachten  Orten  einzuziehen  suchen. 

Sollte  auch  der  Orten  etwas  geschehen ,  so  Euch  befremdete  oder 
sonsten  Meiner  Attention  werth  wäre,  so  habt  Ihr  Mir  selbiges  durch 
Absendung  expresser  Estafettes  in  solchem  Falle  zu  melden. 

Uebrigens  müsset  Ihr  alle  diensame  Praecautiones  nehmen  und 
allenfalls  Euch  mit  dem  dortigen  Postmeister  insgeheim  concertiren,  da- 
mit alle  Berichte  und  Briefe ,  so  Ihr  Mir  in  diesen  Sachen  schreiben 
werdet ,  nicht  etwa  von  denen  polnischen  Postämtern  in  Danzig  oder 
durch  Polnisch-Preussen  heimlich  geöffnet  werden  können. 

Nach  dem  Concept. 
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3528.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   lo.  März  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen ,  an  Ew.  Excellenz  so- 
gleich zu  melden,  wie  Dieselbe  annoch  heute  besorgen  möchten,  dass 
an  Dero  Ministres,  als  den  Herrn  Grafen  von  Podewils ,  Goltz ,  Cham- 
brier ,  Khnggräffen ,  Amnion ,  auch  Voss ,  Leveaux ,  geschrieben  werden 
möchte,  und  zwar  nur  sonder  es  zu  chiffriren,  dass,  da  bekannter 
Maassen  Sr.  Königl.  Majestät  Nachbaren  mehrentheils  auf  allen  Seiten 
umher  armireten,  Höchstdieselbe  ä  propos  gefunden  hätten.  Sich  auch 
in  einem  gewissen  Defensionsstande  zu  setzen  und  Sich  zu  arrangiren, 
damit  Sie  nicht  die  einzige  Puissance  wären,  so  in  Blosse  bUeben, 
sondern  vielmehr  in  der  Positur  wären,  um  nicht  surpreniret  werden  zu 
können ,  welches  die  alleinige  Ursache  wäre ,  warum  Dieselbe  Ihre  Ar- 
rangements deshalb  nähmen ,  da  solches  zu  niemandes  Offension  ge- 
schähe und  Sie  des  festen  Vorsatzes  wären ,  so  viel  an  Ihnen  sei ,  mit 
Ihren  Nachbaren  und  mit  jedermann  in  Frieden  und  guter  Ruhe 
zu  leben. 

Es  finden  des  Königs  Majestät  dergleichen  Avertissements  an  Dero 
auswärtige  Ministres  um  so  nothwendiger ,  damit  dieselbe  in  Stande 
seind,  alle  Absichten,  welche  man  Deroselben  etwa  deshalb  fälschhcher 
und  calumniöser  Weise  aufzudichten  sich  bemühen  möchte,  abzulehnen 
und  solche  zu  dementiren. 

Dem  Herrn  von  Klinggräffen  sollte,  jedoch  en  chiffres,  besonders 
dabei  geschrieben  werden ,  dass  wann  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  einige 
Defensionsanstalten  machete ,  solches  wohl  ganz  natürlich  wäre ,  indem 
auf  der  einen  Seite  die  Oesterreicher  stark  armirten  und  50  ä  60,000 
Mann  im  kommenden  Frühjahre  wollten  campiren  lassen,  auf  der  ande- 
ren Seite  aber  Russland  von  grossen  Campements  spräche,  welche  es 
im  Frühjahr  formiren  wollte,  und  also  Se.  Königl.  Majestät  insense  sein 
müssten,  wann  Sie  Dero  Ortes  Sich  nicht  wider  alle  Begebenheiten  in 
Positur  setzeten;  welches  er,  der  von  Khnggräffen,  jedermann,  der  ihn 
dortiger  Orten  darum  fragen  würde ,  hautement ,  jedoch  sonder  Avis 
mena^ants  sagen  könnte.  Welches  an  Ew.  Excellenz  mir  aufgetragene 
hierdurch  sogleich  vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen. 

Eichel. 
P.  S. 

Des  Königs  Majestät  haben  wegen  des  von  Klinggräffen  ausserdem 
noch  befohlen ,  wie  ihm  in  Chiffres  geschrieben  werden  sollte ,  wie  er 
Gelegenheit  nehmen  .sollte,  den  Duc  de  Newcastle  zu  sprechen,  dass  er, 
p.  Khnggräffen ,  hörete ,  wie  fast  beständighin  in  Engelland  öffentlich 
viel  Bruits  ausgesprenget ,  ja  wohl  gedrucket  würden ,  in  welchen  man 
Sr.  Königl.  Majestät  allerhand  erdichtete,  falsche  und  calumniöse  Ab- 
sichten bald  auf  diese  bald  auf  jene  Art  aufdichtete.  Höchstdieselbe 
müssten  bilhg  befremdet  sein,   dass  man  dergleichen  dorten  so  frei  und 
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impunement  hingehen  Hesse ,    da  doch  niemandem  besser  als  ihm ,  Duc 

Newcastle,  bekannt  sein  könne,   dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  andere 

Intentions    hätten,    als    ruhig  zu  sein  und  mit  allen  Dero  Nachbaren  in 

Friede  zu  leben;  wohergegen  Se.  Königl.  Majestät  fast  von  allen  Orten 

her  hören  müssten,  dass  verschiedene  Dero  Nachbaren  vieles  trainireten, 

woraus  Höchstdieselbe    nicht   anders  urtheilen  könnten,    als  dass  solche 

viele  übele  Intentiones  gegen  Se.  Königl.  Majestät  haben  müssten.    Was 

nun    der  Duc  Newcastle    ihm    darauf  antworten    und   wie  er  sich  dabei 

bezeigen    würde,    solches  sollte   er   wohl   attendiren  und  circonstanciiret 

melden.  -c  •    \.    ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3529.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mars  1749. 

Vous  faites  tres  bien,  selon  votre  depeche  du  i"  de  ce  mois,  an 
me  mandant,  pendant  les  conjonctures  presentes,  tout  ce  qui  vous  re- 
vient  d'avis,  et  tels  qu'on  vous  les  donne.  Je  commence,  ä  l'heure 
qu'il  est,  ä  Hre  tr^s  distinctement  dans  le  plan  qu'ont  entre  elles  les 
deux  cours  imperiales,  et  j'y  vois,  du  reste,  que  rimperatrice-Reine  est 
intentionnee  poür  son  particulier  de  jouer  son  jeu  derriere  le  rideau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  vous  pouvez  compter  que  je  ne  commencerai  point 
le  branle,  mais  croire  que  je  n'omettrai  rien  pour  me  mettre  en  posture 
ä  ne  pouvoir  etre  ä  coup  sür  surpris  par  nies  ennemis ,  quelque  bien 
qu'ils  pensassent  s'^tre  arranges  ä  cette  fin.  II  ne  s'ecoulera  peut-etre 
pas  beaucoup  de  temps  sans  que  vous  entendiez  dire  dans  le  public  k 
Vienne  que  je  commengais  ä  armer :  mandez-moi  pour  lors  ce  qu'on  en 
pensera  lä  oü  vous  etes,  et  les  propos  qu'on  tiendra  ä  ce  sujet.  Je  me 
rapporte  d'ailleurs  au  contenu  de  la  depeche  que  je  vous  fais  expedier 
lä-dessus  du  departement  des  affaires  etrang^res,  et  je  veux  bien  vous 
dire  encore  d'avance  que  le  courrier  de  cabinet  que  je  vous  envoyai  en 
dernier  lieu,  s'est  mis  derechef  hier  en  route  d'ici  avec  des  depeches 
de  ma  part  qui  vous  sont  adressees,  ^  et  que  peut-etre  il  vous  parvien- 
dra  samedi  prochain.^  Continuez  au  reste  ä  etre  invariablement  attentif 
sur  tout  ce  qui  se  passera  ä  la  cour  oü  vous  ^tes ,  et  ä  me  rapporter 
tout  ce  qui  pourra  en  quelque  fagon  meriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


I  Nr.  3520  und  Erlasse  aus  dem  Ministerium.   —  ^   15.  März. 
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3530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   lo  mars  1749. 

L'opinion  qui  s'est  emparee  des  esprits  de  quelques-uns  en  Suede, 
comme  vous  me  le  rapportez  par  votre  depeche  du  28  de  fevrier  der- 
nier,  que  les  demonstrations  guerrieres  du  Danemark  pourraient  bien 
n'etre  que  des  ostentations  toutes  pures  de  sa  part,  pour  parvenir  d'au- 
tant  plus  facilement  ä  une  negociation  avec  la  Su^de ,  ne  me  parait 
point  vraisemblable ;  plutot  il  m'est  presque  clair  comme  le  jour,  par 
tous  les  avis  qui  me  reviennent  lä-dessus,  qu'il  se  pourrait  facilement 
que  la  Suöde  füt  attaquee  au  printemps  prochain,  ainsi  qu'il  faut  s'y 
attendre  ä  la  guerre,  qui  parait  inevitable. 

Je  souhaite  fort  me  tromper  ä  cet  egard,  mais  mes  avis  ne  me 
permettent  presque  plus  de  douter  de  la  realite  de  mes  conjectures. 

Je    conseille    donc   qu'on  ne  se  berce  point  d'agreables  illusions  en 

Suede,  pour  ne  pas  se  laisser  endormir  par,  trop  de  securite  et  de  con- 

fiance,  mais  que  l'on  s'y  mette  en  bonne  posture  de  tous  les  cotes  d'oü 

l'on   peut   s' attendre   ä  quelques  entreprises  ennemies ,    pour  y  etre ,    en 

tout   cas ,    dans   le   meilleur  et   le   plus    vigoureux   etat    de  defense  que 

possible.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3531.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SU£:DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],    10  mars  1749. 
Nous  avous  ete  obliges  ici  d'armer,    ä  cause  que  tous  nos  voisins 
en   fönt  dix   fois  davantage.     Toutes  mes  frontieres  vont  etre  entourees 
de   campements ,    mais   nous    ne    camperons   qu'en   cas   qu'il  faille  nous 
battre.     Je  vous  supplie  de  me  continuer  etc.  Federic 

Vous  jugez  des  choses  le  plus  sainement  du  monde ;  cependant, 
Selon  ce  qui  me  revient  par  toutes  les  nouvelles  politiques,  il  faut  s'at- 
tendre  ä  la  guerre  et  la  regarder  comme  inevitable,  cette  annee.  Selon 
toutes  les  apparences ,  je  serai  attaque  en  meme  temps  que  la  Su^de ; 
cela  est  clair  par  les  preparatifs  que  fönt  les  Russes  et  les  Autrichiens. 
Le  Ciel  nous  assiste;  ce  n'est  pas  nous  autres  qui  avons  donne  Heu 
ä  cette  levee  de  boucliers.  II  faut  nous  defendre  du  mieux  qu'il  nous 
sera  possible,  et  nous  preparer  ä  tous  les  evenements  les  plus  facheux; 
mais  comme  il  n'y  a  aucun  mal  dont  il  ne  resulte  souvent  un  bien,  il 
ne  faut  pas  desesperer.  Des  que  je  recevrai  quelque  nouvelle  ulte'rieure, 
vous  pouvez  etre  persuadee  que  je  vous  la  communiquerai  sur  le  champ. 

Fr. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Der  in  Chiffren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  eigen- 
händigen Concept. 
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3532.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jl  odewils  berichtet,  Berlin  lo.  März: 
„Wulfwenstjerna  m'a  fait  voir  une  lettre 
du  baron  de  Fleming,  ministre  de  Su^de 
a  Copenhague  .  .  .  Fleming  avait  appris 
de  lieu  sür  que  la  cour  de  Danemark 
venait  de  depecher  pour  la  Prusse  deux 
officiers  de  confiance  qui  y  paraitraient 
sous  un  faux  nom  et  sous  la  figure  de 
marchands,  pour  epier  les  arrangements 
que  Votre  Majeste  y  ferait  dans  le  mi- 
litaire.  A  cette  occasion ,  le  sieur  de 
Wulfwenstjerna  me  dit  qu'il  se  souvenait 
d'avoir  appris  en  passant  par  Riga  et  par 
d'autres  villes  de  la  Livonie  que  la  cour 
de  Russie  envoyait  de  temps  en  temps  en 
Prusse  quelques  6missaires  travestis,  pour 
s'informer  exactement  des  dispositions  mi- 
litaires  dans  ce  pays  ...  et  qu'il  savait 
de  science  certaine  que  deux  de  ces  emis- 
saires ,  travestis  en  Juifs ,  avaient  ete  de- 
puis  ä  Königsberg  et  ä  Memel." 

Der  dänische  Geschäftsträger  von 
Jessen  hat  im  Gespräch  zu  Podewils  ge- 
sagt :  ,,Helas ,  mon  Dieu ,  nous  ne  son- 
geons  Jamals  d' attaquer  la  Sufede.  II  n'y 
a  que  nos  ennemis  qui  nous  en  peuvent 
preter  le  dessein." 


Potsdam,  ll.  März  1749. 

Nach  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigstem  Befehl  habe  Ew. 
Excellenz  hierbei  das  Antwort- 
schreiben an  der  Kronprinzessin 
von  Schweden  Hoheit  adressiren 
sollen. 

Hierbei  habe  annoch  gehor- 
samst zu  melden,  dass  der  eine  in 
dem  Paquet  mit  befindliche  Be- 
richt, den  Herrn  von  Wulfwen- 
stjerna betreffend,  allererst  morgen 
zurück  erfolgen  kann,  da  des  Königs 
Majestät  wegen  der  darin  erwähn- 
ten russischen  und  dänischen  Emis- 
saires  noch  einigen  Gebrauch  da- 
von machen  wollen,  jedoch  derge- 
stalt, dass  kein  Mensch  etwas  von 
dem  Canal,  woher  Se.  Königl. 
Majestät  die  Nachricht  erhalten, 
wird  erfahren  können.  Indess  haben 
Dieselbe  zur  mündlichen  allergnä- 
digsten  Resolution  ertheilet,  wie  Sie 


fast  glauben  müssten,  dass  so  wenig 
der  österreichische  als  der  russische  Minister  zu  BerUn,  desgleichen  der 
p.  Jessen,  die  eigentlichen  Absichten  ihrer  Höfe  wissen,  sondern  dass 
das  Secret  davon  bei  letztern  alleine  ist. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3533.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  10.  März, 
der  neue  russische  Gesandte  von  Gross 
bitte  um  seine  Antrittsaudienz.  ,,C'est  un 
homme  qui  parait  sentir  d'etre  hors  de 
sa  place  ici,  et  assez  embarrass6  de  son 
caract^re,  quoiqu'il  ait  ete  revetu  du  meme 
en  dernier  lieu  a  la  cour  de  France  .  .  . 
II  laisse  entrevoir  une  esp^ce  de  docilit^, 
pour  conserver  autant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible  un  poste  pour  lequel  il  sent  bien 
de  n'etre  pas  fait.  Le  conseiller  prive 
Vockerodt  a  ^te  ami  intime  autrefois  de 
son  fr^re  .  .  .,  et  si  Votre  Majest^  jugeait 
ä  propos  qu'il  le  vit  et  le  hantat  quelque- 


Potsdam,  II.  März  1749. 
Wenn  Graf  Keyserlingk  wird 
seine  Abschiedsaudienz  hier  gehabt 
haben,  so  werde  Ich  nach  BerHn 
kommen,  und  alsdann  von  Gross 
seine  Audienz  haben.  Ich  will 
wohl  zugeben,  dass  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  den  von  Gross  zu- 
weilen hantire;  er  wird  sich  aber 
in  Acht  nehmen  müssen,  wenn  er 
glaubet,  dass  er  diesen  docil  machen 
wird,    da  derselbe  schon  in  Frank- 
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fois,  peut-etre  en  pourrait-on  tirer  quelque 
parti;  toujours  sage  et  circonspect  comme 
est  le  sieur  Vockerodt ,  on  ne  risquerait 
rien  par  lä  et  on  pourrait  peut-etre  trouver 
moyen  de  rectifier  les  id^es  du  nouveau 
venu  sur  bien  des  choses." 


reich  vor  einen  rüden  und  opinia- 
tren  Menschen  bekannt,  auch  eine 
pure  Creatur  von  Bestushew  ist; 
vielmehr  wird  sich  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  sorgfältig  [in  Acht 
nehmen],  dass  er  ihn  nicht  dupiret. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3534.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    li   mars  1749. 

Par  un  rescrit  que  je  vous  ai  fait  expedier  du  departement  des 
affaires  etrangeres  et  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  lettre,  vous 
verrez  les  raisons  que  j'ai  eues  pour  faire  quelques  arrangements  dans 
mon  militaire,  pour  me  niettre,  ä  la  fin,  dans  un  etat  de  defense  contre 
des  voisins  dont  les  demarches  et  les  preparatifs  qu'ils  fönt,  ne  me 
laissent  presque  plus  douter  de  leurs  mauvaises  intentions  ä  l'egard  de 
la  Su^de  et  de  moi.  Comme  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que  mes  enne- 
mis  ne  veuillent  encore  se  saisir  de  cette  occasion,  pour  souffler  aux 
ministres  de  France  des  faussete's  ä  mon  egard  et  m'attribuer  calom- 
nieusement  des  desseins  controuves  par  eux-memes,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'apr^s  tant  d'avis  que  j'avais 
recus  et  qui  continuaient  ä  m'entrer  de  jour  en  jour  des  grands  arme- 
ments  des  Russes  et  des  Autrichiens  et  des  campements  dont  ils  vou- 
draient  entourer  mes  frontieres  au  printemps  prochain,  je  m'etais  vu 
oblige ,  ä  la  fin ,  de  songer  aussi  k  ma  sürete  et  de  donner  en  conse- 
quence  des  ordres  ä  tous  mes  regiments  afin  d'etre  ensemble  le  15  du 
mois  d'avril  qui  vient,  chacun  dans  ses  quartiers  ordinaires,  et  que  je 
faisais  remonter  tout-ä-fait  ma  cavalerie;  que  tous  ces  arrangements-ci 
ne  se  faisaient  que  dans  la  seule  vue  de  ne  pouvoir  etre  surpris  de 
ceux  qui  voudraient  attaquer,  et  que  lui,  M,  de  Puyzieulx,  pouvait  etre 
fermement  assure  que  je  ne  remuerai  point  et  que  je  resterai  tranquille 
jusqu'ä  ce  que  mes  ennemis  m'attaquent  et  entrent  dans  mon  pays, 
mais  qu'alors  je  me  defendrais  au  possible;  que  j'etais  persuade  que  la 
France  ne  saurait  qu'approuver  la  resolution  que  j'avais  prise  pour  me 
garantir  de  toute  surprise  de  la  part  de  mes  ennemis,  mais  que,  encore 
une  fois,  M.  de  Puyzieulx  pouvait  etre  sür  qu'ä  moins  que  mes  enne- 
mis ne  m'entamassent,  je  ne  branlerai  du  tout,  me  voulant  en  attendant 
preter  de  bien  bon  coeur  ä  toutes  les  mesures  convenables  que  la  France 
voudrait  employer  pour  conjurer  l'orage  qui  menagait  le  Nord  et  jjour 
conserver  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Europe. 

Au  surplus ,  vous  insinuerez  en  meme  temps  ä  M.  de  Puyzieulx 
qu'il  ne  fallait  pas  envisager  la  reine  de  Hongrie  comme  tres  faible  et 
hors  d'etat  de  troubler  la  paix  et  le  repos  public ;  qu'au  contraire  j'avais 
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regu  des  listes  exactes  de  son  armee,  qu'elle  avait  mise  sur  le  pied  de 
135,000  hommes,  et  qua  ses  forces  etaient  donc  augmentees  de  30  ä 
35,000  hommes  qu'elles  n'etaient  avant  la  derni^re  guerre;  aussi,  pour 
prouver  cela ,  je  vous  enverrai ,  ä  la  premi^re  ordinaire  qui  va  suivre 
celle-ci,  une  copie  de  cette  liste,  pour  que  vous  la  puissiez  communiquer 
au  marquis  de  Puyzieulx.  Au  reste,  la  derni^re  poste  de  France  qui 
est  arrivee  ici,  ne  m'a  pas  apporte  de  depeches  de  votre  part. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3535.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    II   mars  1749. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marque,  par  votre 
depeche  du  25  du  fevrier  dernier,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
le  sieur  Durand,  et  j'approuve  infiniment  que  vous  l'avez  mis  au  fait 
par  rapport  aux  insinuations  malicieuses  et  aux  calomnies  qu'on  a  täche 
de  lui  inspirer  ä  mon  egard.  Continuez  de  la  sorte  avec  une  attention 
particuli^re  et  menagez  sa  confidence  au  possible,  en  lui  donnant  tous 
les  eclaircissements  que  vous  lui  croirez  necessaires. 

Comme  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  jusqu'ici,  ne  par- 
lent  que  des  grands  armements  que  les  deux  cours  imperiales  fönt  sans 
discontinuation,  et  des  camps  que  chacune  d' alles  de  son  cote  va  former 
au  printemps  prochain  sur  mes  fronti^res ,  je  me  suis  vu ,  ä  la  fin ,  ne- 
cessite  ä  faire  aussi  de  mon  cote  quelques  arrangements  defensifs,  pour 
ne  point  etre  pris  au  de'pourvu  ni  pouvoir  etre  surpris,  en  cas  que  ces 
deux  puissances  aient  pris  le  concert  entre  elles ,  comme  il  y  a  la  plus 
grande  apparence ,  d' attaquer  ou  la  SuMe  ou  moi.  Et  bien  que  ce 
soit  la  chose  la  plus  naturelle  et  la  plus  innocente  que  de  se  mettre 
sur  un  pied  de  defensive ,  lorsque  Ton  voit  des  orages  gronder  sur  ses 
frontieres,  cependant,  accoutume  que  je  suis  que  mes  envieux  et  enne- 
mis  prennent  k  täche  de  faire  valoir  la  moindre  demarche  que  je  fais 
comme  une  preuve  des  desseins  ridicules  qu'ils  m'attribuent  malicieuse- 
ment,  pendant  que  personne  ne  remue  quand  mes  voisins  fönt  dix  fois 
davantage,  j'ai  cru  necessaire,  pour  obvier  k  ces  calomnies,  de  vous 
faire  instruire  sur  les  raisons  qui  m'ont  mu  ä  me  mettre  sur  un  etat 
de  defense  dans  ces  conjonctures  critiques  et  ä  faire  en  consequence 
quelques  arrangements  parmi  mes  troupes ,  afin  que  vous  sachiez  com- 
ment  vous  expliquer,  quand  on  vous  parlera  lä-dessus.  Vous  recevrez 
donc  k  la  suite  de  celle-ci  une  depeche  du  departement  des  affaires 
etrangeres  sur  ce  sujet, '  ä  laquelle  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  con- 
former  et  d'en  faire  le  meilleur  usage  qu'il  sera  possible.  J'y  ai  fait 
joindre  encore  un  post-scriptum  chiffre  relativement  au  meme  sujet,  au- 
quel  je  me  ref^re  ici  pour  eviter  des  redites. 

I  Vergl.  S.  423  Nr.  3528. 
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En  attendant,  vous  pouvez  etre  fort  et  fermement  assure  et  donner 
meme  les  assurances  les  plus  positives,  quand  il  le  faudra,  que  je  reste- 
rai  dans  les  bornes  d'une  simple  defensive  et  que  je  ne  remuerai  en 
aucune  fagon,  pourvu  qu'on  ne  \ienne  pas  m'attaquer  ou  m'insulter  dans 
mon  propre  pays,  ne  souhaitant,  au  surplus,  rien  tant  que  de  voir  tout 
le  Nord  tranquille  et  la  paix  en  Europe,  retablie  par  le  traite  d'Aix, 
Stahle  et  durable.  Je  dois  cependant  ne  vous  point  laisser  ignorer  que 
la  France  meme  commence  ä  bien  ouvrir  les  yeux  sur  les  ddmarches 
des  deux  cours  imperiales  et  de  leurs  adherents ,  de  meme  que  sur  les 
suites  dangereuses  qui  en  doivent  resulter.  Quant  ä  vous ,  vous  devez 
redoubler  votre  vigilance  et  votre  attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä 
oü  vous  etes ,  etant  sur  que  les  circonstances  relativement  aux  affaires 
du  Nord  deviennent  d'un  jour  k  l'autre  plus  dangereuses  et  plus  critiques. 
Vous  ne  negligerez  pas ,  ä  cette  fin ,  de  me  mander  jusqu'aux  moin- 
dres  circonstances  qui  viendront  ä  votre  connaissance  ä  l'egard  de  ces 
affaires,  car  en  combinant  celles-lä  avec  des  avis  qui  m'entrent  des 
autres  lieux,  elles  m'eclairent  plus  qu'on  ne  le  saurait  d'abord  croire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  emprunts  anglais  sur  la  Silesie,  j'ai  vu  le 
contenu  du  factum  que  les  commissaires  des  proprietaires  de  cet  em- 
prunt  vous  ont  presente.  Comme  je  souhaiterais  fort  que  cette  affaire 
put  etre  accommodee  tout  ä  l'amiable  avec  eux,  et  que  cependant,  dans 
les  moments  aussi  extremement  critiques  oü  nous  sommes ,  je  ne  pour- 
rais  point  me  depouiller  d'une  somme  aussi  forte  que  celle  dont  il  s'agit, 
je  veux  bien  que  vous  fassiez  entendre  ä  ces  commissaires  dans  des 
termes  convenables  que,  comme  je  n'avais  en  vue  que  de  satisfaire,  ä 
tous  egards ,  les  proprietaires  de  cet  emprunt ,  j'etais  pret  ä  leur  faire 
payer  ä  la  fin  du  mois  de  mai  prochain  ou  au  commencement  de  juin 
la  somme  de  100,000  ecus ,  et  encore  une  pareille  somme  ä  la  fin  du 
mois  de  juillet,  en  decompte;  que  l'argent  leur  serait  mis  en  mains,  et 
que  je  m'arrangerais  ensuite  de  la  sorte  que  dans  un  espace  de  deux 
ans  suivants  tout  le  teste  de  la  dette,  tant  en  interets  qu'ä  l'egard  du 
Capital  entier,  serait  acquitte,  et  l'argent  toutefois  remis  dans  leurs 
mains;  qu'ils  pouvaient  6tre  fermement  assures  qu'ils  ne  perdront  jamais 
avec  moi,  et  que  je  m'acquitterais  exactement  de  tous  les  engagements 
oü  j'etais  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  la  nation,  tout  comme 
je  me  promettais  qu'ils  rempliraient  aussi  de  leur  cöte  les  engagements 
auxquels  ils  s'etaient  obliges  de  leur  cote  envers  moi. 

Au  surplus ,  il  vous  sera  permis  de  vous  expliquer  de  la  m^me 
maniere,  et  en  ajoutant  la  derniere  clause,  au  duc  de  Nevvcastle,  toute- 
fois par  maniere  de  discours,  quand  il  vous  parlera  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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3536.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  II  mars  1749. 
Il  y  a  des  nouvelles  entrees  ici  que  l'imperatrice  de  Russie  etait 
resolue  de  former,  outre  les  campements  aux  frontieres  de  la  Courlande 
et  de  la  Livonie ,  encore  un  aux  environs  de  la  ville  de  Moscou.  Si 
ces  nouvelles  sont  fondees ,  l'on  pourrait  presumer  que  la  principale 
affaire  du  chancelier  comte  Bestushew  etait  presentement  de  faire 
changer  l'ordre  de  succession  en  Russie  ä  l'egard  du  Grand-Duc.  Vous, 
qui  etes  sur  les  lieux,  pouvez  juger  si  ladite  nouvelle  et  les  consequen- 
ces  qu'on  en  tire  sont  fondees  ou  non.  Pour  moi,  je  suis  toujours  de 
l'opinion  que  la  guerre  sera  inevitable ,  que  la  Russie  commencera  le 
branle,  en  attaquant  au  printemps  qui  vient  la  Su^de,  et  que  la  guerre 
se  communiquera  alors  insensiblement  ä  d'autres  pays  encore.  La  nou- 
velle que  j'ai  eue  de  Londres,  que  la  Russie  avait  envoye  depuis  peu 
de  semaines  lä  un  courrier,  pour  insinuer  ä  la  cour  britannique  qu'on 
etait  incline  de  commencer  des  ä  present  les  Operations  contre  la 
Su^de,  et  pour  demander  encore  si  l'Angleterre  voulait  y  entrer,  m'a 
donne  ä  penser  fort  serieusement ,  et  quand  je  consid^re  d'ailleurs  que 
les  Autrichiens  fönt  sans  discontinuation  les  memes  preparatifs  de 
guerre ,  qu'ils  voudront  former  au  printemps  prochain  differents  campe- 
ments sur  mes  frontieres,  et  qu'ils  ne  dissimulent  point  qu'ils  ne  sau- 
raient  pas  s'empecher  ä  aider  la  Russie,  je  vois  tr^s  bien  qu'il  y  a  de 
grands  desseins  projetes  entre  les  deux  cours  imperiales,  que  l'on  ne 
sait  tout-ä-fait  penetrer  encore,  mais  qui  ne  manqueront  guere  d'eclater 
en  peu  de  temps.  Les  assurances  que  l'ami  important  parait  donner 
du  contraire,  me  paraissent  6tre  de  sürs  garants  que  son  antagoniste  lui 
laisse  ignorer  toutes  les  affaires  d'importance,  ainsi  que  vous  ne  sauriez 
tout-ä-fait  vous  reposer  lä-dessus,  mais  que  vous  devez  redoubler  votre 
vigilance  et  attention  et  tächer  de  vous  orienter  par  d'autres  voies  encore 
sur  le  vrai  etat  des  affaires  et  sur  ce  qui  se  trame  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3537.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   li  mars  1749. 
Ma   tr^s   chere   Soeur.     J'ai   re^u   aujourd'hui    la   lettre    dont   vous 
aviez  charge  mon  fr^re,'  et  qui  par  je  ne  sais  quel  hasard  m'est  venue 
par   la   poste.     II   est   arrive   en  tr^s  bonne  sante  et  m'a  fort  rejoui  en 
m'assurant  que  votre  sante  allait  infinement  mieux  que  par  le  passe. 

I    Den   Prinzen    von   Preussen ,    der   die    Markgräfin    in    Baireuth   besucht    hatte. 
Vergl.  S.  379. 
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Messieurs  mes  voisins  nie  donnent  ä  present  bien  des  affaires.  Je 
suis  oblige  de  prendre  des  mesures  pour  ne  point  etre  surpris,  je  ne  sais 
ce  que  cela  deviendra. 

Ma  sceur  de  Suede  s'attend  ce  printemps  ä  une  visite  qui  ne  lui 
sera  pas  fort  agreable.  Je  m'etonne  de  ce  que  le  nionde  est  plus  fol 
que  je  ne  Tai  suppose,  car  c'est  bien  etre  insense  que  de  preferer  la 
guerre  k  la  paix  et  de  donner  au  trouble  la  preference  sur  la  tranquil- 
lite.  Bien  heureux  ce  votre  petit  margraviat,  il  reste  toujours  dans  la 
meme  Situation,  quand  toute  l'Europe  est  agit^e;  il  est  comme  les  nids 
des  alcyons  qui  sont  respectes  par  les  tempetes.  Conservez-moi  tou- 
jours votre  precieuse  amitie  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  et  de 
tous   les  sentiments    avec   lesquels  j'ai   l'honneur    d'etre,    ma  tres  ch^re 

soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


3538.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   11  mars  1749. 

Mon   eher  Fr^re.     Je    suis    bien   etonne   de   tout  le  bruit  que  l'on 

fait   ä  Berlin ,    je   ne   congois  pas  qui  leur  a  mis  la  mouche  ä  l'oreille ; 

nous   ne  faisons  que  des  preparatifs  de  defensive.     Les  autres  campent, 

et  personne  n'en  dit  rien:    nous  rassemblons  nos  conge'dies,    et  tout  le 

monde   crie.     Je    n'ai  pas  pu  faire  autrement,    et  les  circonstances  dans 

lesquelles   je    me   trouve,    m'obligent  de  prendre  des  pre'cautions  ä  tout 

hasard ,    et   peut-etre    en   est-ce   precisement  le    tenips.      Conservez-moi, 

mon  eher  frere,  votre  precieuse  amitie  et  soyez  persuade  de  la  tendresse 

infinie   avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,    mon  tres  eher  fr^re,    votre  tr^s 

fid^le  frdre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3539.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  März  1749. 
Da  des  Königs  Majestät  vermuthen,  dass  diejenige  Arrangements, 
so  Dieselbe  jetzo  bei  Dero  Armee  machen  zu  lassen  vor  ohnumgänglich 
nöthig  gefunden,  um  Sich  dadurch  in  einen  solchen  Defensionsstand  zu 
setzen,  dass  Selbige  nichts  gefährliches  zu  besorgen  haben  können,  nicht 
nur  das  Public  zu  Berlin  allarmiren  möchten,  sondern  dass  verschiedene 
derer  übelgesinneten  auswärtigen  Ministres  zu  Berlin  daher  Gelegenheit 
nehmen  dörften,  allerhand  odiose  Sachen  wegzuschreiben  und  allerhand 
falsche  Consequences  daraus  zu  ziehen,  um  das  Publicum  dadurch  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  zu  präveniren,  so  haben  Höchstdieselbe  vor  gut 
gefunden,  dass  dieserhalb  nicht  nur  unter  der  Hand  in  den  Haudenschen 
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Zeitungen,  sondern  auch  in  denen  holländischen  französischen  Zeitungen 
ein  kurzer,  jedoch  sehr  wohl  gefasseter  Artikel  gesetzet  werden  möchte, 
des  ohngefährhchen  Einhaltes ,  dass ,  obgleich  Se.  Königl.  Majestät  es 
an  keiner  Sorgfalt  fehlen  lassen,  damit  nach  glücklich  zu  Aachen  her- 
stelletem  Frieden  auch  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  werden  möchte, 
zeithero  sich  dennoch  viele  besonders  missliche  Umstände  gezeiget  hätten 
und  von  verschiedenen  Armirungen  auch  ganz  öffentlich  gehöret  worden, 
welche  allerhand  Besorgungen  machen  müssten,  als  dörfte  in  kommendem 
Frühjahre  verschiedenes  ausbrechen,  so  die  Ruhe  im  Norden  troubHren 
könnte;  dahero  denn  die  Prudence  erfordert  habe,  dass  Höchstdieselbe 
auch  Deroseits  Sich  in  solche  Verfassungen  setzten,  damit  Deroselben 
Landen  nicht  ohnvermuthet  etwas  gefährliches  widerfahren,  noch  solche 
etwas  deshalb  zu  besorgen  haben  könnten,  zu  welchem  Ende  Sie  einige 
dazu  nothwendige  Arrangements  machen  müssen ;  inzwischen  Se.  Königl. 
Majestät  des  ohnveränderlichen  Entschlusses  blieben,  nicht  nur  Deroseits 
alles  beizutragen ,  wodurch  die  Ruhe  in  Norden  conserviret  bleiben 
könnte,  sondern  mit  allen  Dero  Nachbaren  eine  beständige  Freundschaft 
zu  unterhalten,  sowie  Dero  Ministres  solchen  an  allen  auswärtigen  Höfen 
zu  declariren  befehliget  worden,  etc. 

Ich  soll  demnach  solches  auf  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  hierdurch 
an  Ew.  Excellenz  melden,  mit  dem  Beifügen,  wie  Dieselbe  solches  bestens 
besorgen  und  dahin  sehen  möchten,  dass  solcher  Artikel  zwar  kurz  und 
energiquement  gefasset,  jedoch  auch  nichts  in  solchen  einfliessen  möchte, 
so  einiger  Puissance  choquant  sein  könnte ,  und  dass  des  Königs  Ma- 
jestät daher  die  Tournure  davon  Ew.  Excellenz  überliessen. 

Uebrigens    glaube   ich   fast,    dass    die   in  beikommenden  Gazetten' 

angestrichene  Articuls,    wovon    Se.    Königl.    Majestät    ohngefähr    einige 

Nachricht    erhalten,    Dieselbe    mit    vermocht    haben,    vorermeldetes    zu 

resolviren.  -r-  •    ,     i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3540.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mars  1749. 
Mon  ministre  d'fitat,  le  comte  de  Finckenstein ,  qui  vous  rendra 
cette  lettre ,  allant  en  France  pour  des  affaires  de  proces ,  *  •  je  vous  ai 
dejä  fait  savoir^  mes  intentions  par  rapport  ä  la  maniere  dont  vous  lui 
devez  preter  votre  assistance,  afin  qu'il  puisse  bientot  finir  ses  affaires. 
J'ajoute  encore  que  vous  devez  le  presenter  ä  tous  les  ministres  de 
France  qu'il  voudra  voir,  et  meme  partout  oü  vous  croyez  qu'il  con- 
viendra   qu'il    se  presente.     Et  comme  je  me  suis  ouvert   ä  lui  sur  plu- 

I  Gazette  d' Utrecht  und  Gazette  d' Amsterdam,  mit  Correspondenzen  aus  Peters- 
burg II.  Februar  bez.  Wien  22.  Februar  über  dortige  Kriegsvorbereitungen.  —  2  Vergl. 
S.  420.  —  3  Durch  das  Ministerium,  unter  dem  Datum  Berlin  8.   März  1749. 
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sieurs  choses  concernant  l'etat  present  des  affaires  et  ma  fagon  de  penser 

ä  cet  egard,  vous  devez  vous  expliquer  avec  lui  sans  la  moindre  reserve 

et   sans   lui    cacher   meme   les  choses  les  plus  secr^tes,    ma  volonte  ex- 

presse   etant   meme  qu'aussi  souvent  qu'il  voudra  m'ecrire,    vous  devez 

lui  communiquer  le  chififre  dont  vous  vous  servez  ä  present  pour  chiffrer 

les   de'peches    que    vous  nie  faites,    afin  qu'il  en  puisse  faire  son  usage. 

Enfin,   vous   tächerez  de  lui  rendre  tous  les  Services  que  vous  serez  ca- 

pable,  dont  ne  je  laisserai  pas  de  vous  tenir  compte.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3541.    AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX,  SECRETAIRE  D'£TAT  DE 
FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Potsdam,    13  mais  1749. 

IMonsieur.     Je    saisirai    toujours    avec   bien    de   l'empressement    les 

occasions    de    vous    marquer   mon   attention  et  mon  estime,    et  j'ai  tr^s 

expressement  recommande  au  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  d'fitat, 

qui  vous  presentera  cette  lettre,  de  vous  faire  connaitre  la  mani^re  avan- 

tageuse  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  que  les  qualites 

que  je  sais  que  vous  reunissez,  vous  me'ritent  si  bien  chez  tous  les  gens 

qui  connaissent  le  prix  des  talents  solides  et  de  la  vertu.    Je  vous  prie, 

Monsieur,    d'ajouter   une   entiere  foi  ä  toutes  les  choses  sinceres  et  ob- 

ligeantes  que  le  comte  de  Finckenstein  vous  dira  de  ma  part;    je  serai 

bien    flatte    si ,    dans   les   affaires  particulieres  qui  l'appellent  ä  Paris,    il 

eprouve   des   temoignages    de   votre  appui  et  des  bontes  de  votre  cour. 

Je    vous    en    saurai   tout   le   gre  du  monde  et  je  serai  charme  d'ajouter 

des    motifs    particuliers   de    sensibiUte   et   de   gratitude  ä  tous  les  autres 

sentiments  que  j'ai  pour  vous.     Vous  me  ferez  un  veritable  plaisir  d'en 

etre  bien  persuade. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  13.  März, 
nach  einer  Mittheilung  Wulfwenstjerna's 
habe  der  schwedische  Gesandte  in  Paris 
Baron  Scheffer  demselben  mitgetheilt : 
,, Qu'il  avait  entrevu  une  espt;ce  de  re- 
pugnance  au  marquis  de  Puyzieulx  sur 
les  declarations  ä  faire  au  Danemark  et 
ä  l'Angleterre,  pour  dehorter  Tun  et  l'autre 
de  la  guerre  contre  la  Su^de,  sous  pr^- 
texte  qu'une  pareille  demarche  sentirait 
trop  la  menace,  surtout  si  on  la  faisait 
par  ecrit." 


Potsdam,  14.  März  1749. 
Auf  einliegenden  Bericht  von 
Ew.  Excellenz  wegen  des  Herrn  von 
Wulfwenstjerna  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  Ew. 
Excellenz  demselben  nur  sagen 
möchten ,  dass ,  so  viel  Frankreich 
anbetreffe,  Se.  Königl.  Majestät 
Dero    Frau    Schwester,    der   Kron- 


Corresp.  Friedr.  11.     VI.  28 
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Prinzessin  in  Schweden ,  schon  lange  vorher  geschrieben  hätten, '  dass 
daher  nicht  viel  Trost  zu  hoffen  sein  werde ;  deswegen  Höchstdieselbe 
nochmalen  anriethen ,  dass  man  in  Schweden  auf  alle  Art  und  Weise 
suchen  möchte ,  mit  Douceur  das  Ungewitter ,  so  sich  zusammenzöge, 
auf  die  Seite  zu  beugen  und  zu  esquiviren.  Se.  Königl.  Majestät  könnten 
ohnmöglich  alleine  vor  den  Riss  stehen ,  aber  was  Sie  thun  könnten, 
wollten  Sie  gerne  thun.  Wenn  die  Sachen  würden  vorbei  sein,  so  würden 
die  Franzosen  vielleicht  selber  bereuen,  dass  sie  nichts  gethan  hätten, 
aber  wenn  es  zu  späte  wäre;  alsdenn  hülfe  kein  Regret  mehr. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6 1. 


3543.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    15  mars  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  28  du  fevrier  dernier  et  du  3 
de  ce  mois.  Avant  que  d'entrer  en  mati^re  sur  ce  qu'elles  contiennent, 
je  veux  bien  vous  dire  qu'il  me  fait  de  la  peine  quand  je  suis  oblige 
de  lire  tout  au  long  et  presque  de  mot  en  mot  dans  vos  depeches  la 
recapitulation  de  celles  que  je  vous  ai  faites  et  qui  ne  me  sortent  pas 
si  tot  de  l'esprit  comme  il  senible  que  vous  le  croyez,  ainsi  que  je 
vous  dispense  ä  l'avenir  de  ce  long  detail  de  tout  ce  que  vous  avez 
dit  par  mon  ordre  aux  ministres  de  France,  etant  assez  convaincu  de  la 
dexterite  et  de  la  fidelite  avec  laquelle  vous  leur  expliquez  mes  sentiments, 
et  je  demande  qu'au  lieu  de  cela  vous  ne  citiez  que  sommairement  le 
sujet  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  les  ministres,  que  vous  vous 
etendiez  plus  sur  la  reponse  qu'ils  vous  auront  donnee,  en  referant  ce 
qu'ils  vous  disent,  article  sur  article. 

Quant  au  contenu  de  votre  depeche  du  28  du  mois  dernier,  je 
vous  dirai  que  je  me  suis  presque  doute  que  les  vigoureuses  declarations 
k  faire  de  la  part  de  la  France  aux  cours  de  Londres  et  de  Copen- 
hague ,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  fait  esperer  au  baron  de 
Scheffer,  2  ne  se  realiseraient  pas  si  facilement  qu'on  les  avait  fait  at- 
tendre  ä  ce  dernier ,  mais  qu'on  changerait  bientöt  de  S'entiment  lä- 
dessus ;  aussi  vois-je,  par  tout  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  dit,  que 
je  ne  me  suis  point  trompd  dans  les  soupgons  que  j'ai  eus  ä  cet  egard. 

En  attendant,  vous  direz  ä  ce  ministre  que  je  rdglerai  principale- 
ment  et  enti^rement  mes  demarches,  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
ä  Celles  que  la  France  ferait,  et  que  je  ne  saurais  faire  ni  plus  ni  moins, 
n'ayant  d'autres  engagements  avec  la  Su^de  que  la  France  l'avait.  Vous 
ajouterez  ä  cela  que  je  ne  saurais  dissimuler  ä  M.  de  Puyzieulx  que  la 
derniere  guerre  que  j'avais  eue,  avait  fort  epuise  mes  finances,  et  que. 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  pour  la  Suede  dans  ces  circonstances,  etait, 
premi^rement ,   de    tacher   de  dehorter  les  agresseurs  de  la  Su^de  et  de 

»  Vergl.  S.   218.   242.   —   2  Vergl.   S.  400.  418.  433. 
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faire  en  sorte,  par  nies  remontrances,  qu'ils  n'executaient  pas  leurs  projets 
contre  eile ,  et ,  en  second  lieu ,  de  donner  en  argent  ä  la  Su^de  le 
secours  stipule  dans  le  traite,  quoique  cela  encore  ne  laisse  pas  de 
me  bien  embarrasser,  et  que  ce  soit  absolument  tout  ce  que  je  pourrais 
faire,  vu  les  arrangements  que  je  vois  que  mes  voisins  fönt  actuellement ; 
car  la  Russie  assemble  deux  corps  d'armee,  Tun  de  30,000  hommes  en 
Livonie,  et  l'autre  aussi  de  30,000  hommes  en  Esthonie;  d'ailleurs  les 
Autrichiens  vont  former  trois  corps  d'armee,  Tun  dans  la  Moravie,  l'autre 
aupr^s  de  Neustadt,  et  le  troisieme  proche  du  pays  de  Zips  en  Hongrie 
aux  fronti^res  de  la  Pologne,  chaque  corps  de  30,000  hommes,  ä  ce  qui 
m'est  revenu  ä  ce  sujet.  Le  premier  de  ces  corps  sera  commande  par 
le  prince  de  Liechtenstein,  qui  aura  sous  lui  le  comte  de  Schulenburg, 
et  tous  deux  fönt  travailler  avec  tant  d'empressement  ä  leurs  equipages  de 
campagne  comme  s'ils  voulaient  des  demain  commencer  leurs  Operations. 
Outre  cela,  le  ministre  de  Russie  ä  ma  cour  vient  de  donner  ä  entendre 
assez  intelligiblement  que  les  arrangements  militaires  que  je  faisais 
actuellement,  n'embarrasseraient  gu^re  sa  cour,  puisque  non  seulement 
eile  pourrait  compter  sur  ses  propres  forces ,  mais  encore  sur  celles  des 
Autrichiens,  sur  celles  de  la  Saxe  et  sur  celles  des  Polonais;  qu'en 
consequence  de  toutes  ces  circonstances  -  lä  j'etais  persuade  que  M.  de 
Puyzieulx  ne  saurait  point  etre  surpris  si  je  cherchais  ä  me  tenir  clos 
et  hors  du  jeu,  prevoyant  bien  que,  si  les  choses  restaient  dans  la 
Situation  oü  ils  etaient,  elles  ne  pourraient  avoir  qu'une  funeste  fin,  et 
que  j'avais  d'autant  moins  envie  de  m'y  engager  plus  en  avant  que 
notre  traite  avec  la  Suede  le  demandait  au  pied  de  la  lettre;  que  c'etait 
tout  ce  que  je  pouvais  faire,  et  qu'on  ne  saurait  pretendre  de  moi  de 
faire  des  choses  qui  surpassent  mes  forces  et  que  je  ne  suis  nuUeijient 
en  etat  de  faire. 

Au  surplus,  c'est  encore  un  myst^re  indechiffrable  que  le  traite  que 
les  deux  cours  imperiales  et  l'Angleterre  ont  fait  entre  elles;  l'on  m'a 
fait  esperer  que  je  l'aurai,  ce  que  j'attends  encore,  et  en  ce  cas-lä  je 
ne  laisserai  pas  de  vous  le  communiquer  d'abord. 

Pour  ce  qui  concerne  le  contenu  de  votre  depeche  du  3  de  ce 
mois,  vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  j'irai  de  concert 
avec  la  France  par  rapport  ä  un  accommodement  ä  faire  entre  la  Suede 
et  le  Danemark  et  que  je  donnerai  mes  ordres  ä  mes  ministres  ä  Stock- 
holm et  ä  Copenhague  de  faire  les  memes  insinuations  que  la  France 
trouvera  convenable  de  faire  faire  par  ses  ministres  sur  ce  sujet,  et  de 
seconder  ceux-ci  en  tout  ce  dont  ils  seront  charges ;  que  je  ne  voudrais 
point  dissimuler  ä  M.  de  Puyzieulx  que,  si  l'on  pouvait  esperer  de  reussir 
dans  cet  accommodement  et  conjurer  par  lä,  l'orage,  je  conseillerais  au 
prince-successeur  de  Sudde  de  faire  un  sacrifice  du  Holstein,  parcequ'en 
cedant  aux  circonstances,  il  n'en  perdrait  jamais  tant  qu'il  avait  ä  risquer 
s'il  s'opiniätrait.  Mais  ce  que  je  crains  surtout,  c'est  que  le  Danemark 
n'ait   dejä    tant  lie    sa   partie  avec  la  Russie,    l'Autriche   et  l'Angleterre 
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qii'il  ne  puisse  plus  reculer.  En  attendant,  il  serait  toujours  bon  que 
la  France  fit  toutes  les  tentatives  possibles  pour  parvenir  ä  cet  accom- 
modement,  oü  de  mon  cote  je  tächerai  de  la  seconder  de  tout  mon 
mieux.  Mais  que  les  circonstances  et  le  danger  pressant  exigeaient  qu'on 
fit  Sans  le  moindre  delai  ce  que  l'on  voudrait  faire  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


3544.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15   mars   1749. 

Dans  un  temps  comme  celui-ci ,  oii  les  affaires  deviennent  de  jour 
ä  l'autre  plus  critiques,  vous  agissez  tout-ä-fait  conformement  k  mes  in- 
tentions  quand  vous  nie  mandez  tout  naturellement  ce  qui  vient  ä  votre 
connaissance ,  quoique  avec  cette  difference  que  vous  me  distinguiez 
dans  vos  rapports  les  choses  que  vous  savez  pour  certaines  d'avec  celles 
que  vous  n'avez  que  par  un  oui-dire.  II  est  sür  que  les  circonstances 
presentes  deviennent  d'un  jour  ä  l'autre  plus  critiques,  mais  il  s'en  faut 
que  le  danger  soit  aussi  pr^s  que  vous  vous  l'imaginez  dans  votre 
rapport  du  5  de  ce  mois.  Vous  n'avez  qu'ä  diriger  votre  point  de  vue 
sur  les  affaires  de  Suede.  Je  compte  pour  sür  que  ce  sera  lä  oü  l'on 
commencera  le  branle,  et  qu'on  pourra  voir  alors  clairement  jusqu'oü 
les  deux  cours  imperiales  voudront  pousser  leur  pointe.  En  attendant, 
quand  je  verrai  que  les  choses  deviendront  plus  serieuses,  je  ne  laisserai 
pas  de  vous  faire  savoir  ce  que  vous  aurez  ä  faire  pour  mettre  vos 
papigrs  en  sürete.  Chotek  est  encore  ici  et  ne  s'arrange  point  comme 
s'il  voulait  partir  d'abord.  II  faut  que  je  vous  reniarque  encore  que, 
quand  le  comte  Ulfeid  vous  a  dit  qu'il  n'avait  su  que  jusqu'ä  present 
que  le  comte  de  Chotek  serait  rappele,  il  a  accuse  juste,  puisque  c'est 
par  le  canal  de  secretaire  du  cabinet  de  l'Imperatrice-Reine,  Koch,  qu'il 
y  est  parvenu,  ce  que  je  sais  de  bon  lieu. 

Ce  que  je  vous  recommande  ä  present  comme  une  chose  ä  laquelle 
vous  devez  diriger  ä  present  votre  principale  attention,  c'est  sur  les 
arrangements  militaires  qu'on  fait  sur  les  Heux  oü  vous  etes;  et  que 
vous  me  mandiez  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance.  Vous 
devez  tacher  encore  de  m'informer  exactement  si  l'on  fait  remonter  les 
regiments  de  hussards  ou  non,  et  les  arrangements  qu'on  prend  ä  leur 
sujet.  De  plus,  vous  tacherez  de  vous  servir  de  M.  Beckers,  afin  de 
vous  orienter  par  son  canal  sur  plusieurs  choses  et  de  me  mander  tout 
ce  qui  vous  en  sera  revenu:  des  mots  qu'il  vous  rapportera,  quoiqu'en 
bätons  rompus,  me  suffiront  pour  m'orienter,  quand  je  les  combinerai 
avec  des  avis  qui  me  reviennent  d'autre  part.  Au  surplus,  vous  pouvez 
6tre  'assure  que,  si  la  cour  de  Vienne  pense  de  me  surprendre,  eile 
comptera   sans    son  hote,  quoiqu'il  me  paraisse  d'ailleurs  qu'elle  voudra 
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donner   ä    ses    entreprises   contre    moi  la  tournure  qu'elle  n'aurait  point 

ete  l'agresseur.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    15  mars   1749. 

Votre  depeche  du  20  de  fevrier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et, 
les  choses  en  etant  une  fois  lä  oü  elles  le  sont,  comme  je  vous  ai  dcrit 
an  dernier  lieu ,  avec  le  nialheureux  comte  de  Lestocq ,  je  veux  que 
vous  n'en  touchiez  plus  rien  ä  l'avenir  dans  vos  depeches,  si  ce  n'est 
en  cas,  seulement,  que  la  Russie  voulüt  se  prevaloir  de  cette  aftaire 
pour  en  faire  du  bruit  dans  le  monde. 

Mais   ce   que   je  vous  recommande  principalement ,    c'est  que  vous 

redoubliez    d' attention    dans   la   crise    presente    des    afifaires    et  que  vous 

observiez  soigneusement  le  Chancelier,    pour  tacher  de  vous  apercevoir, 

en  lui ,    s'il  a  l'air  plus  pensif ,    et  pour  savoir  s'il  est  plus  affaire  et  la- 

borieux   qu'ä   son    ordinaire;    s'il    lui  arrive  frequemment  des  courriers; 

s'il   confere    souvent    avec    les    ministres    etrangers,    et  autres  choses  de 

cette  nature ,    lesquelles ,    si  vous  nie  les  rapportez  exactement ,  peuvent 

servir   ä   me   fournir   beaucoup    de   lumiere,    en   les  combinant  ici  avec 

d'autres  circonstances  qui  me  reviennent  d'autre  part.    Vous  ferez  aussi 

de   votre   mieux  pour  mettre  au  fait  pour  oü  les  troupes  russiennes  qui 

retoument   des   pays    autrichiens   ont   ordre   de   diriger   leur  marche,   et 

quelle   est   la   destination    de    ces   nouveaux   bataillons    qu'on    forme    en 

Russie,  et  vous  n'oublierez  non  plus  de  me  marquer  ce  qui  vous  entrera 

des  affaires  de  Turquie  et  de  Perse.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3546.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,    16.    März   1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Es  ist 
Mir  sehr  lieb  gewesen,  aus  Eurem  Bericht  vom  12.  dieses  zu  ersehen, 
dass  Ihr  alle  Eure  Anstalten  so  gemachet  hal)t,  damit  Ihr  Euch  auf  den 
Fall ,  dass  in  Schlesien  gewisse  Arrangements  zu  einem  Kriege  ohnum- 
gänglich  erfordert  werden ,  alsdenn  sogleich  zu  helfen  und  zu  rathen 
wisset. 

Indess  kann  Ich  Euch  nach  denen  Umständen,  so  wie  Mir  solche 
jetzo  scheinen  und  gemeldet  werden ,  noch  nichts  positives  weder  vom 
Kriege,  noch  vom  Frieden  schreiben,  als  welches  zu  thun  bei  der  jetzigen 
verworrenen  und  dunkelen  Krise  der  Aftairen  Mir  ohnmöglich  ist;  so 
viel    aber  meine  Ich  Euch  voraussagen  zu  können ,    dass  wann  auch  im 
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Norden  der  Krieg  ausbrechen  sollte ,  Ich  schwerlich  glaube ,  dass  Ich 
gleich  von  Anfange  davon  werde  mehret  werden ,  sondern  dass ,  wenn 
in  Schlesien  die  Sachen  angehen  sollten,  solches  vor  dem  Monat  August 
oder  September  dieses  Jahres  nicht  geschehen  wird.  Es  ist  daher  auch 
Meine  Intention  nicht,  dass  Ihr  gleich  jetzo  schon  den  Haberankauf  in 
Polen  anfangen ,  noch  dass ,  wenn  solcher  geschehen  müsste  ,  Ihr  den- 
selben in  Meinem  Namen  und  als  vor  Mich  selbst  thun  lassen,  sondern 
es  alsdann  so  veranstalten  sollet,  dass  die  Cavallerie-  und  Husarenregi- 
menter solchen  Haber  als  vor  sich  in  Polen  ankaufen,  welchen  Ihr  als- 
dann und  wenn  es  geschehen  sollte,  die  erforderliche  Pässe  dazu  geben 
müsstet;  noch  zur  Zeit  aber  soll  solches  nicht  geschehen,  jedoch  könnet 
Ihr  wohl  unter  der  Hand  und  in  der  Stille  aus  Polen  von  Zeit  zu  Zeit 
Nachrichten  einziehen ,  wo  Quantitäten  von  Haber  zu  [haben]  und  wie 
die  Preise  davon  seind. 

Im  Uebrigen  werde  Ich  Euch  von  Posttage  zu  Posttage  schreiben, 
wie  die  Sachen  laufen,  was  solche  vor  einen  Ph  nehmen,  auch  was 
denen  Umständen  nach  zu  thun  sein  dörfte. 

Uebrigens  müsset  Ihr  dem  Obristen  von  Retzow  auf  das  aller- 
fordersamste  en  detail  communiciren,  wie  Eure  Anstalten  wegen  der  aus 
Schlesien  aufzubringenden  Artillerie-  und  Proviantpferde  und  Knechte 
sein,  in  wie  viel  Zeit  solche,  wenn  es  befohlen  wird,  zusammen  sein 
können,  auch  was  erstere  alsdann  en  detail  und  überhaupt  kosten 
werden.     Ich  bin  etc. 

Toutes  les  constellations  de  la  poHtique  sont  si  obscurcies  que  l'on 

ne    sait   plus  quel  jugement  porter  sur  l'avenir.     Je  vois  des  indices  de 

rupture  et  je  suis  oblige  de  me  preparer  ä  tout  evenement;  il  n'y  a  que 

le  temps  qui  pourra  nous  decouvrir  de  quoi  il  s'agit.     Le  mois  de  mai 

sera  un  mois  decisif;  s'il  se  passe  tranquillement,  nous  gagnerons  la  fin 

de  l'annee  sans  guerre.  _ 

Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3547.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   16.   März  1749. 

•  •  •  ,,Habe  noch  vergessen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  solches 

zu   Deroselben   Direction    zu    thun    des   Königs    Majestät   mir   befohlen 

haben ,    dass ,  so  viel  den  französischen  Hof  angehet ,  Höchstderoselben 

Idees   wären ,    solchem   jetzo    nicht   wegen    der    nordischen  Sachen    von 

Erstattung   der    Garanties    durch   reelle  Assistances   zu   sprechen;    wenn 

es  aber  zu  wirklichen  Rupturen  käme,  alsdenn  auf  das  Stärkeste  dessen 

Tractate,  Garanties  und  Assistances  zu  reclamiren."  x^  ■    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  DRESDE. 

Potsdam,  i8  mars  1749. 
Vos  depeches  des  4,  8  et  1 1  de 
ce  mois  me  sont  bien  parvenues  en 
leur  temps,  et  je  suis  d'autant  plus 
satisfait  du  de'tail  que  vous  me 
faites  dans  cette  derniere,  et  des 
avis  que  vous  avez  su  vous  pro- 
curer  sur  les  negociations  dont  le 
comte  de  Flemming  a  pu  etre 
Charge  en  dernier  Heu  ä  Hanovre 
de  la  part  de  sa  cour,  que  ces 
memes  avis  correspondent  assez 
avec  ce  qui  m'est  entre  d'autre 
part  sur  ce  sujet ,  et  vous  pouvez 
compter  que  vous  ferez  une  chose 
qui  me  sera  entierement  agre'able,  en  vous  procurant  plus  de  lumi^res 
encore  sur  le  veritable  objet  des  chipoteries  dudit  comte  de  Flemming 
ä  Hanovre  pendant  le  sejour  qu'y  a  fait  le  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


3548. 


Voss  berichet,  Dresden  11.  März; 
,,Le  secretaire  Hecht  a  tire  d'un  homme 
du  cabinet  qui  jusqu'ici  a  toujours  accuse 
juste  .  .  .  que  la  negociation  du  comte 
de  Flemming  i  n'avait  roule  que  l  o  sur  des 
subsides  qu'on  avait  demandes  ä  l'Angle- 
terre  en  guise  du  dedommagement  promis 
par  le  traite  de  Varsovie ;  a  20  sur  un 
nouvel  emprunt  a  faire  ...  II  ya  ap- 
parence  que  l'on  a  echoue  dans  cette 
negociation ,  mais  que  l'on  ne  l'a  point 
perdue  de  vue,  puisque  j'ai  appris  que  le 
comte  de  Flemming  doit  retourner  avant 
les  fetesS  ä,  Londres." 


3549.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,    18  mars   1749. 

Votre  ddpeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  qu'etant  toujours  dans  la  m6me  incer- 
titude  qu'auparavant  par  rapport  aux  projets  des  deux  cours  imperiales, 
j'espdre  que,  quand  vous  vous  serez  explique  lä-dessus  avec  le  duc  de 
Newcastle,  ■*  vous  aurez  tire  les  choses  plus  au  clair.  En  attendant,  je 
puis  vous  mander  comme  un  fait  incontestable  et  sur  lequel  vous  pou- 
vez sürement  compter,  que  le  Danemark  n'est  point  lie  jusqu'ici  avec 
les  cours  imperiales;  au  contraire,  je  suis  informe  de  tres  bon  lieu  que 
la  cour  de  Russie  presse  actuellement  celle  de  Vienne  d'envoyer  au 
plus  tot  une  ambassade  solennelle  ä  Copenhague,  et  qu'on  avait  lieu 
d'esperer  alors  qu'on  pourrait  attirer  la  cour  de  Danemark  dans  son 
parti,  et  qu'il  etait  d'une  necessite  absolue  de  l'avoir  dans  son  parti, 
quand  la  Suede,  comme  il  n'etait  point  ä  douter,  voudrait  changer  la 
forme  de  son  gouvernement. 

Mais  comme  j'apprends  d'un  autre  cöt6  que  le  general  Apraxin, 
bras  droit  du  chancelier  Bestushew,  doit  aller  de  Moscou  ä  Petersbourg, 

1  Vergl.  S.  421.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  83.  224;  Bd.  V,  18.  504.  50S.  509.  — 
3   Ostern,  6.  April.  —  ♦  Vergl.  S.  397.  401. 
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afin  d'y  faire  les  arrangements  pour  pouvoir  guerroyer,  et  que  les  Autri- 
chiens  vont  mettre  leurs  troupes  dans  dififerents  campements ,  de  ma- 
ni^re  qu'en  moins  de  huit  jours  ils  puissent  s'assembler,  et  tout  cela 
immediatement  apres  que  la  Su^de  a  fait  les  declarations  les  plus 
amiables  k  la  Russie'  et  que  le  roi  de  Suede  est  en  un  etat  de  sante 
qu'on  n'a  pas  actuellement  k  craindre  pour  sa  mort  subite,  je  vous  prie 
d'employer  tout  votre  savoir-faire  afin  de  m'eclaircir ,  par  tout  ce  que 
vous  saurez  apprendre  \k  oü  vous  etes,  des  desseins  que  les  deux  cours 
iniperiales  peuvent  avoir,  puisque  je  suis  persuade  qu'ils  ne  fönt  rien, 
en  tout  ceci ,  sans  le  concert  et  le  consentement  du  roi  d' Angleterre ; 
ainsi,  quand  vous  parlerez  au  duc  de  Newcastle,  pressez-le  au  possible, 
afin  d'en  tirer  au  moins  quelque  eclaircissement  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3550.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  18  mars  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  24  du  fevrier  dernier.  Dans  l'dpoque 
presente  des  affaires,  vous  devez  appliquer  votre  principale  attention  sur 
tous  les  mouvements  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnee  de  faire 
de  ses  troupes  et  sur  les  arrangements  qu'elle  fait  k  cet  egard.  Ce  que 
cette  cour  vient  de  faire  dans  la  Finlande,  me  parait  surpasser  les 
demonstrations ;  faire  de  grands  magasins  lä,  et  envoyer  le  comte  Apra- 
xin  ä  Petersbourg  pour  faire  des  dispositions,  et  tout  cela  apr^s  que  la 
Su^de  a  fait  la  declaration  la  plus  amiable,  pour  oter  tout  soupgon 
dont  la  Russie  l'a  voulu  charger,  me  parait  indiquer  quelque  autre  des- 
sein.  De  plus,  vous  devez  observer  si  l'on  ne  parle  plus  d'un  voyage 
de  l'Imperatrice  ä  Kiew,  ou  si  l'on  dit  qu'elle  pourrait  retourner  k 
Petersbourg  plus  tot  qu'on  l'aurait  cru.=^  Encore  devez-vous  etre  bien 
attentif  s'il  y  a  plus  de  Conferences  qu'ä  l'ordinaire  entre  le  Chance- 
lier  et  les  ministres  autrichien ,  anglais ,  hoUandais  et  danois ,  s'il  y  ar- 
rive  beaucoup  de  courriers,  et  si  apr^s  l'arrivee  de  ceux-ci  lesdits  mi- 
nistres conf^rent  immediatement  apr^s  entre  eux  ou  avec  le  Chancelier, 
et  surtout  si  le  ministre  anglais  a  de  frequentes  [conferences]  avec  celui, 
de  meme  qu'avec  le  comte  Bernes.  Quelque  peu  interessant  que  vous 
pourriez  croire  que  tout  cela  me  saurait  6tre ,  je  desire  cependant  que 
vous  y  soyez  attentif  et  que  vous  me  marquiez  tout  ce  que  vous  en 
pourrez  decouvrir ;  en  combinant  ces  circonstances  avec  d'autres  qui  me 

rentrent,  j'en  sais  toujours  tirer  mes  consequences.  ^     , 

■'  ^  Federic. 

P.  S. 

Quant    aux   bruits   que   vous    me   marquez  qu'on  fait  courir,  lä.  oü 

vous  etes,  d'un  campement  en  Prusse  de  24,000  hommes  et  de  l'arrivee 

I   Vergl.  S.  373.  375.  —  «  Vergl.   S.  303. 
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du  comte  de  Saxe ,  ils  sont  tels  qui  ne  meritent  point  que  j'y  fasse 
attention.  En  attendant,  si  Ton  venait  ä  vous  en  parier,  vous  pouvez 
hardiment  les  traiter  de  ridicules  et  de  controuves.  Au  surplus,  j'ap- 
prends  de  bon  lieu  que  l'affaire  du  malheureux  comte  Lestocq  n'est 
pas  encore  finie,  et  que,  s'il  avait  dependu  du  Chancelier,  il  aurait  ete 
d^jä  envoye  tout  droit  en  Siberie ;  mais  comme  selon  votre  rapport  on 
va  le  mener  encore  ä  Moscou,  il  faut  qu'il  y  ait  encore  du  myst^re,  ce 
que  vous  tächerez  d'^claircir  et  d'en  faire  votre  rapport,  en  cas  qu'il 
ait  quelque  chose  qur  merite  mon  attention. 

Nach  dem  Concept. 


3551.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  März:  „Le  secretaire  d'ambassade  de 
Su^de,  particuli^rement  ami  de  l'aide  de 
camp  du  g^neral  Schulenburg,  m'a  in- 
forme qu'il  lui  avait  dit  qu'on  continuait 
non  seulement  les  preparatifs  pour  la 
campagne,  mais  que,  l'indisposition  de 
son  general  le  retenant  encore  au  logis, 
le  prince  de  Liechtenstein  venait  le  voir 
reguli^rement  tous  les  jours  et  s'entre- 
tenait  plusieurs  heures  en  particulier  avec 
lui ;  qu'un  Ingenieur  dans  lequel  ce  Prince 
avait  beaucoup  de  confiance,  lui  avait  dit 
qu'il  etait  occupe  nuit  et  jour  .  .  .  Comme 
ce  secretaire  n'est  nuUement  des  amis  du 
comte  de  Barck,  je  ne  saurais  croire  que 
celui-ci  se  soit  servi  de  son  canal  pour 
me  donner  ces  avis  dans  quelque  vue 
particuli^re.  Ce  ministre  m'a  dit  que  le 
colonel  Mejerhielmi  etait  venu  le  voir 
ces  jours  passes,  et  qu'affectant  les  sen- 
timents  d'un  bon  Suedois ,  il  lui  avait 
temoigne  qu'il  etait  au  desespoir  de  l'orage 
qu'il  voyait  se  former  et  pret  ä  fondre  sur 
sa  patrie ;  qu'il  savait  que  la  Russie  ne  se 
bornait  pas  ä  la  conservation  du  gouverne- 
ment  en  Su^de  ni  au  deplacement  du 
minist^re  present,  mais  qu'elle  en  voulait 
au  Prince  Royal  .  .  .  qu'on  souhaitait  de 
faire  agreer  le  duc  de  Cumberland  aux 
Etats  de  Su^de,  et  qu'en  cas  qu'on  n'y 
put  reussir,  de  dechirer  le  royaume  par 
lambeaux." 


Berlin,  18  mars  1749. 
J'approuve  fort  que  vous  con- 
tinuez  ä  me  mander  tout  ce  qui 
vient  ä  votre  connaissance  relative- 
ment  aux  affaires  qui  me  peuvent 
interesser;  il  faut  cependant  aussi 
que  je  vous  dise  ce  que  je  pense 
lä-dessus,  afin  de  vous  donner  oc- 
casion  par  la  de  vous  e'claircir  en- 
core plus  sur  ces  sujets.  C'est 
pourquoi  je  vous  dirai,  sur  ce  que 
vous  m'apprenez  par  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois  ä  l'egard  des  avis 
que  le  nomme  Meierhielm  a  pre- 
tendu  donner  au  comte  de  Barck, 
que  ce  sont  des  mensonges  tout 
purs,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter 
que  cet  homme  n'ait  ete  detache 
ä  celui-ci  afin  de  lui  en  imposer  et 
de  Ten  intimider.  Au  contraire,  je 
viens  de  savoir  de  tr^s  bon  lieu 
que  le  Danemark  n'a  point  du  tout 
lid  partie  jusqu'ici  avec  les  deux 
cours  imperiales,  et  que  le  chance- 
lier Bestushew  a  fait  tout  nouvelle- 
ment  insinuer  ä  la  cour  de  Vienne 
la   necessite   qu'il  y  avait  ä  attirer 


I  Schwedischer  Oberst  a.  D.,  Gegner  der  in  Schweden  am  Ruder  befindlichen 
Partei.  In  Wien  wurde  er  nach  Podewils'  Bericht  vom  i.  März  oft  bei  dem  Grafen 
Llfeld  gesehen. 
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Celle  de  Copenhague  dans  leur  parti.  Je  me  defie  encore,  tant  soit 
peu,  de  l'aide  de  camp  du  general  de  Schulenburg,  quoique  je  le  croie 
plus  sincere  que  Mejerhielm,  et  je  suis  en  doute  s'il  n'est  pas  aussi  un 
de  ceux  qu'on  lache  au  comte  de  Barck  pour  l'ombrager.  En  attendant, 
vous  faites  toujours  bien  de  ne  pas  negliger  de  pareils  avis,  puisqu'ils 
vous  donnent  occasion  de  les  approfondir,  s'ils  sont  vrais  ou  controuves. 

Je  ne  suis  gu^re  en  peine  des  campements  que  les  Autrichiens 
voudront  former ,  de  huit  regiments  chacun ,  au  printemps  qui  vient ; 
l'on  peut  bien  leur  faire  prendre  des  positions,  afin  qu'ils  puissent  se 
rassembler  en  huit  jours ;  mais  pour  realiser  cela,  il  faut  qu'on  fasse 
prealablement  de  grands  amas  de  magasins ,  pour  les  faire  subsister,  et 
voilä  precisement  le  point  de  vue  auquel  vous  devez  diriger  votre  atten- 
tion principale,  afin  de  vous  informer  sous  main,  s'il  est  possible,  s'il 
on  est  apr^s  ä  faire  de  pareils  amas  pour  quelque  corps  d'arme'e  con- 
siderable.  Je  ne  saurais  penetrer  encore  justement  ä  quelle  fin  l'Empe- 
reur  et  l'Imperatrice  amassent  d'aussi  fortes  sommes  en  argent,  et 
naturellement  on  ne  saurait  penser  autrement  sinon  qu'ils  les  destinent 
ä  quelque  grand  dessein.  Mais  il  est  toujours  question  jusqu'oü  toutes 
ces  sommes  puissent  monter  et  si  elles  sont  süffisantes  k  faire  une 
guerre  vigoureuse  et  plus  d'une  campagne.  Et  quand  je  consid^re 
d'ailleurs  combien  l'Imperatrice  est  encore  en  arri^re  du  payement  du  ä 
ses  troupes,  et  qu'elle  pourrait  avoir  besoin  de  sommes  assez  fortes  pour 
faire  constater  ses  nouveaux  arrangements ,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'on  eüt  fait  des  emprunts  en  argent  pour  s'en  servir  ä  cet  usage. 

Quant  au  projet  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne  pour  assembler 

une   armee   des   troupes    des  Cercles ,    suppose   que    la  France   voudrait 

inquieter   les  frontidres  de  1' AUemagne ,   je  ne  saurais  dissimuler  que  ce 

dessein  serait  bien  premature,  et  si  ladite  cour  couvait  un  pareil  dessein, 

eile    n'y    penserait    pas    avant   que    le  Nord  ne  füt  en  combustion.     Et, 

pour   le   preparer    secr^tement  en  avance ,    vous  savez  ce  que  c'est  que 

le  secret  ä  Regensburg.    D'ailleurs,  qui  sont  donc  proprement  les  princes 

de   l'Empire   qui    lui    sont   attaches?     L'Hanovre,   la  Mayence,  Treves, 

Eichstädt,  Constance  et  Darmstadt  —  tous  des  princes  qui  ne  donneront 

gu^re   un    grand  poids.     Je  crois  plutot  que,    si  la  cour  de  Vienne  en- 

tame  des  negociations  avec  ces  princes,  ce  sera  pour  avoir  des  recrues 

d'eux,  afin  d'en  completer  son  armee.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3552.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   18  mars  1749. 
J'approuve    tout-ä-fait    la    ma- 
niere  dont  vous  vous  etes  pris  pour 


L^hambrier  berichtet,  Paris  7.  März, 
Puyzieulx  habe  ihm  gesagt :  ,,Je  reviens 
ä  mon  premier  sentiment ,  que  tout  ce 
que  le  Roi  votre  maitre  et  la  Su^de 
paraissent  craindre,  s'en  ira  en  fumee; 
ils   n'ont   l'un  et  l'autre  qu'ä  faire  bonne 


insinuer   au    marquis    de   Puyzieulx 
ce    que    vous    accusez    dans   votre 


443 


contenance,  comme  nous  le  faisons  de 
notre  cote,  et  se  mettre  en  bon  6tat,  et 
voir  venir.  Je  crois  que  c'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux." 

Chambrier  bemerkt  dazu  ;  ,Je  crains 
que  les  preventions  qui  se  reveillent  ici 
contre  Votre  Majeste,  ne  soient  la  plus 
grande  pierre  d'achoppement  qui  em- 
peche  que  ces  gens  ne  puissent  penser 
et  agir  comme  il  conviendrait  ä  Votre 
Majeste." 


depeche  du  7  de  ce  mois.  Quant 
ä  la  reponse  qu'il  vous  a  faite, 
vous  savez  dejä  par  ma  depeche 
precedente  combien  j'ai  toujours 
craint  que  les  ministres  de  France  ne 
se  relachassent  des  promesses  qu'ils 
avaient  faites  au  baron  Scheffer, 
lorsqu'il  s'agirait  de  les  realiser, 
ainsi  qu'il  ne  nie  reste  qu'ä  vous 
dire  que  vous  ne  devez  point  dis- 
continuer  ä  les  guerir  au  possible 
de  ces  faux  pr^juges  contre  moi ,  aussi  souvent  que  vous  le  saurez 
faire  convenablement. 

Comme  je  viens  de  savoir  de  fort  bon  Heu,  et  d'une  maniere  que 
je  puis  vous  garantir  la  \ent6  du  fait  que  je  vais  vous  dire,  savoir  que 
le  ministre  de  Russie  ä  Copenhague  a  mande  depuis  peu  ä  sa  cour 
que ,  quoique  la  France  se  donnät  des  mouvements  pour  retenir  ä  soi 
la  couronne  de  Danemark  moyennant  un  renouvellement  du  traite  de 
subsides,  nonobstant  de  cela  il  etait  ä  esperer  que  le  Danemark  quitte- 
rait  tout-ä-fait  le  parti  frangais  et  se  joindrait  aux  deux  cours  imperiales, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  saurait  se^resoudre  ä  l'y  faire  inviter  par 
quelque  personne  d'un  rang  distingue,  qu'on  y  enverrait  comme  ministre 
imperial ;  que  la  cour  de  Russie  en  avait  fait  part  ä  celle  de  Vienne  et 
lui  avait  fort  recommande  de  s'y  preter,  en  lui  faisant  voir  la  necessite 
qu'il  avait  d'attirer  dans  leur  parti  le  Danemark ,  au  cas  que  la  Suede 
voudrait  realiser  l'intention  oü  eile  etait  de  changer  sa  forme  du  gou- 
vernement. 

Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  en  fassiez  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  ajoutant  que  j'en  concluais  que  le  Danemark  n'etait 
point  lie  encore  avec  les  deux  cours  imperiales,  et  qu'il  y  avait  donc 
peut-etre  moyen  d'accommoder  la  Suede  et  le  Danemark  et  de  conjurer 
par  lä  l'orage  qui  menace  le  Nord,  si  la  France  trouvait  bon  d'y  faire 
travailler,  et  que  je  la  seconderai  de  tout  mon  mieux  lä-dedans,  tout 
comme  je  vous  Tai  dejä  marque  par  ma  precedente  depeche.  J'attends 
votre  rapport  sur  ce  que  ce  ministre  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3553.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  4.  März, 
dass  der  schwedische  Geschäftsträger  in 
London  die  Ankunft  eines  russischen 
Couriers  melde,  der  dem  Grafen  Tscherny- 
schew  den  Befehl  überbracht  habe,  den 
englischen  Hof  zur  alsbaldigen  Betheiligung 


Berlin,    18  mar»  1749. 

Il  est  bien  difficile  de  donner 

conseil    sur  des  affaires  de  pareille 

importance  que  celles  dont  il  s'agit 

dans   la   depeche  que  vous  m'avez 
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an  einer  kriegerischen  Intervention  in 
Schweden  aufzufordern,  i  dass  aber  Tessin 
und  Rudenschöld  diese  Nachricht,  die  dem 
Geschäftsträger  durch  den  ersten  Commis 
im  englischen  auswärtigen  Ministerium, 
Stone ,  zugegangen  zu  sein  scheine ,  für 
eine  ,,fausse  confidence"  halten ,  um 
Schweden  zu  übereilten  Schritten  oder  zu 
einer  unvortheilhaften  Unterhandlung  zu 
veranlassen. 


faite  du  4  de  ce  mois,  pendant 
qu'on  ne  peut  voir  que  fort  Gon- 
fusement  dans  les  vrais  projets  des 
ennemis;  ainsi,  le  meilleur  conseil 
que  je  crois  pouvoir  donner  lä- 
dessus ,  est  que  la  Su^de  ne  se 
laisse  point  endormir  par  les  ap- 
parences,  mais  qu'elle  fasse  ses  ar- 
rangements  militaires  de  la  sorte 
qu'elle  soit  preparee  ä  tout  evene- 
ment,  de  manidre  qu'en  cas  qu'elle 
soit  assaillie,  eile  puisse  au  moins  se  soutenir  vigoureusement  contre 
les  Premiers  chocs  et  ne  soit  pas  decontenancee  et  mise  en  bredouille 
des  le  commencement.  Elle  n'a  qu'ä  imiter  mon  exemple,  qui  suis  ä 
present  apr^s  ä  me  mettre  dans  un  etat  de  defense  qui  ne  saura  om- 
brager  personne,  mais  qui  me  garantira  de  toute  surprise.  Si  heureu- 
sement  les  affaires  se  tournent  de  fagon  que  ces  preparatifs  soient 
gratuits ,  il  ne  faut  qu'un  jour  pour  s'en  defaire.  Voilä  ce  que  vous 
insinuerez  et  recommanderez  de  ma  part  ä  MM.  de  Tessin  et  Ruden- 
schöld. 

Vous  ajouterez  confidemment  que,  selon  ma  croyance,  il  ne  faudra 
pas  trop  compter  sur  l'assistance  de  la  France,  et  qu'il  etait  ä  craindre 
que  la  Su^de  n'en  ait  ä  esperer  que  de  belles  paroles,  et  des  subsides, 
encore,  qui  peut-etre  lui  seront  payes  fart  irreguli^rement.  Au  surplus, 
comme  je  viens  d'apprendre  de  lieu  tr^s  sür  et  de  maniere  ä  y  pouvoir 
tabler  fermement,  que  le  Danemark  n'est  pas  encore  lie  avec  les  deux 
cours  imperiales,  et  que  le  chancelier  Bestushevv  remue  fort  de  disposer 
la  cour  de  Vienne  k  faire  un  envoi  solennel  ä  la  cour  de  Danemark, 
afin  de  l'attirer  dans  leur  parti  et  encore  de  la  detacher  tout-ä-fait  de 
la  France,  sous  l'esperance  que  l'on  pourrait  substituer  des  subsides 
anglais  ä  ceux  que  la  France  lui  a  payes  et  l'aider  au  surplus  dans 
l'affaire  de  Holstein  —  en  considerant  tout  ceci,  je  crois  qu'il  y  aurait 
peut-etre  encore  moyen  de  raccommoder  la  SuMe  avec  le  Danemark, 
si  la  France  voulait  s'y  interposer,  laquelle  je  seconderai  de  mon  mieux, 
et  en  ce  cas-lä  je  penche  assez  au  sentiment  que,  si  la  guerre  au  Nord 
pouvait  etre  enti^rement  prevenue  par  un  sacrifice  que  le  Prince-Succes- 
seur  ferait  de  sa  succession  au  Holstein,  l'on  ne  devrait  point  le  refuser, 
puisqu'assurement ,    entre  tous  les  malheurs  qui  sauraient  lui  arriver,  ce 

serait  le  moindre.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  413- 
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3554-     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,    i8  mars  1749. 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  ce  que 

voiis  y  touchez ,    entre  autres,  des  arrangements  que  la  cour  de  Copen- 

hague  continue  ä  faire  dans  son  militaire,  et  je  veux  que  vous  me  man- 

diez  ulterieurement  ä  combien  se  monte  le  corps  entier  des  troupes  que 

la  cour  de  Danemark  a  efifectivement  d'assemblees  en  Norvdge,  et  que 

vous   me   fassiez    un    denombrement   exact   tant    de  la  cavalerie  que  de 

l'infanterie  qui  le  composent.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3555.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,    18  mars  1749. 

Monsieur  mon  Frere.  Les  interets  de  Votre  Majeste  et  les  miens 
sont  les  memes  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  dans  le  Nord. 
II  se  repand  des  bruits  dans  toute  l'Europe  que  cette  tranquillite  pour- 
rait  etre  troublee ;  pour  moi,  je  n'y  vois  dans  le  fond  aucune  apparence, 
et  il  semble  qu'il  n'y  a  que  des  mefiances  reciproques  et  des  soupgons 
mal  fondes  qui  aient  pu  jusqu'ici  accrediter  ces  bruits. 

Mais  comme  les  plus  petits  objets,  en  grossissant,  peuvent  tirer  ä 
consequence ,  qu'on  ne  doit  rien  negliger  pour  le  maintien  de  la  paix, 
et  que  tout  devient  important  ä  ceux  qui  aiment  ä  la  conserver,  je 
m'adresse  ä  Votre  Majeste ,  que  je  connais  etre  dans  les  memes  senti- 
ments,  pour  qu'en  reunissant  nos  soins  nous  puissions  y  contribuer  d'au- 
tant  plus  efficacement. 

Les  soupgons  que  les  voisins  de  la  Suede  ont  pris  contre  eile,  ne 
peuvent  porter  que  sur  deux  objets. 

L'un,  qui  parait  visiblement  frivole,  regarde  les  projets  dangereux 
qu'on  parait  vouloir  imputer  ä  cette  puissance  contre  ses  voisins.  Votre 
Majeste  est  trop  eclairee  pour  n'en  pas  voir  la  faussete,  du  premier 
coup  d'oeil. 

L'autre  tombe  sur  le  changement  de  la  forme  presente  du  gou- 
vernement  de  Suede  dont  on  prete  le  dessein  au  Prince-Successeur. 
II  me  semble  que  la  declaration  que  ce  Prince  et  le  Senat  ont  faite  en 
dernier  Heu  ä  la  cour  de  Russie  sur  ce  sujet , '  est  si  claire ,  si  positive 
et  si  sage  qu'elle  ne  laisse  rien  ä  desirer  aux  puissances  qui  s'interes- 
sent  au  maintien  du  gouvernement  present  de  ce  royaume. 

L'alliance  defensive  que  j'ai  faite  avec  la  Suede,  ä  laquelle  la 
France  a  accede,  et  dont  on  a  fait  voir  1' original  au  comte  de  Keyser- 
lingk ,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour,  ainsi  que  j'en  ai  d'abord  fait 
communiquer  en  son  temps  la  copie  au  minist^re  de  Votre  Majeste  ä 
Londres ,  ne  roule  point  sur  des  innovations ,  mais  eile  ne  nous  engage 
pas    moins ,    la  France    et    moi ,    ä    maintenir  la  succession  actuellement 

■  Vergl.  S.  373.  375.  440. 
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etablie  en  Su^de  et  ä  nous  defendre  mutuellement  contre  quiconque 
voudrait  nous  attaquer. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  suppose  d'aussi  noirs  desseins  ä  des  puis- 
sances  aniies,  et  que  j'ose  les  soupgonner  de  projets  aussi  dangereux. 
Mais  je  prie  Votre  Majeste  de  vouloir  joindre  Ses  soins  aux  miens 
afin  d' amener  les  deux  partis  ä  des  eclaircissements  qui  leur  seront 
egalement  salutaires.  Je  La  prie  de  faire  attention  k  tous  les  points 
que  je  viens  de  Lui  exposer  et  d'employer  Son  credit  et  Ses  bons  offices 
pour  etouffer  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres  et  qui,  s'il  vient  ä 
eclater,  communiquera  son  embrasement  ä  toute  l'Europe. 

Je  suis  pret  et  je  m'offre  avec  plaisir  pour  entrer  dans  toutes  les 
mesures  que  Votre  Majeste  jugera  capables  de  conserver  la  paix,  per- 
suade  que  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne,  qui  n'a  pas  moins  ä  cceur  que 
nous  le  maintien  de  la  paix  de  l'Europe  et  la  tranquillite  du  Nord, 
joindra  ses  efforts  aux  notres,  pour  y  contribuer  puissamment. 

L'occasion  qui  se  presente  ä  Votre  Majeste  est  une  des  plus  favo- 
rables  pour  augmenter  la  gloire  de  Son  regne,  pour  maintenir  le  bon- 
heur  de  Ses  fitats,  et  pour  donner  des  preuves  reitere'es  et  authentiques 
du  desir  sinc^re  qu'Elle  a  de  conserver  la  paix  de  l'Europe. 

Je  suis   avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  consideration  et  de 

l'amitie  la  plus  sincere,  Monsieur  mon  Frere,  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3556.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SVtDE  A  STOCKHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Datum) :  i  „Pour  ne  pas 
vous  trop  obseder  par  le  chiffre,  je  re- 
pondrai  le  plus  succinctement  que  pos- 
sible    aux   questions   que   vous    me  faites: 

Qu'immediatement  apr^s  la  mort  du 
Roi  les  Etats  seront  convoques  pour  se 
rendre  a  Upsala  le  trenti^me  jour  apr^s  le 
decös,  et  cela  uniquement  pour  assister  au 
couronnement  et  afin  de  preter  hommage. 

On  aura  grand  soin  d'inserer  dans 
les  Universaux  tout  ce  qui  pourra  servir 
a  pr^venir  les  propositions  de  ceux  qui 
pourront  etre  expressement  apostes  pour 
parier  du  retablissement  du  pouvoir  des- 
potique.  Le  Prince  declarera  d'une  fagon 
irrevocable  et  ferme  qu'il  veut  maintenir 
les  lois  du  royaume,  qu'il  regardera  comme 
perturbateur  du  repos  public  et  des  lois 
tout  homme  qui  marquerait  vouloir  les 
innover  ou  les  alterer,  avec  cent  autres 
circonstances    propres    ä    parer    toutes   les 


[Potsdam],   19  mars   1 749 . 

Je  suis  extremement  satisfait 
du  chiffre  que  vous  m'avez  envoye, 
et  j'esp^re  d'autant  plus  que  la  paix 
se  conservera,  que  vos  sages  ar- 
rangements  y  contribuent. 

J'ai  des  nouvelles  authentiques, 
par  une  decouverte  que  je  viens 
de  faire  il  y  a  quelques  jours,  que 
la  Russie  ne  pense  point  ä  attaquer 
la  Su^de,  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien du  gouvemement,  qu'il  n'y  a 
aucun  traite  offensif  entre  eile  et 
le  Danemark,  et  que  la  cour  de 
Russie  et  celle  de  Vienne  veulent 
essayer  ä  present  ä  mettre  tout-ä- 
fait  le  Danemark  dans  leur  interet, 
mais  que  cela  n'est  pas  fait  encore. 


I  Antwort  auf  des  Königs  Schreiben  vom  22.   Februar,   Nr.   3487  S.   387. 
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prises  pour  le  moment  präsent  et  ä  re- 
mettre  ä  un  temps  plus  paisible  les  dis- 
positions  qu'on  pourrait  juger  necessaires. 
On  ajoutera  dans  les  memes  Universaux 
que,  pour  eviter  une  depense  trop  onereuse 
au  pays ,  on  remettra  les  deliberations 
accoutumees  des  Etats  ä  la  Di^te  ordinaire 
et  qu'on  ne  se  restreindra,  ä  celle-ci, 
qu'uniquement  ä  l'acte  du  couronnement, 
pour  lequel  on  n'exigera  aucuns  impots 
extraordinaires,  vu  ce  que  le  pays  a  souf- 
fert  par  la  disette  des  grains.  C'est  lä 
a  peu  pr^s  le  plan  en  general,  que  je 
crois  que  vous  approuverez  comme  une 
sage  et  juste  mesure  au  temps  present. 
Mais  il  s'agit  surtout  de  le  cacher  soi- 
gneusement,  afin  qu'en  paraissant  tout 
d'un  coup,  il  coupe  court  aux  intrigues 
et  aux  mauvaises  menees.  S'il  etait  de- 
couvert  d'avance,  nos  voisins  dresseraient 
indubitablement  leurs  batteries  pour  le 
d€ranger.  Nous  avons  une  meme  cause^ 
ainsi  je  n'ai  pas  voulu  balancer  ä  vous 
le  confier,  autant  que  ma  memoire  m'a 
permis  de  le  suivre. 


VU  que  Korff  avait  mande  k  sa 
cour  que,  si  celle  de  Vienne  vou- 
lait  envoyer  une  ambassade  au  roi 
de  Danemark ,  il  etait  ä  esperer 
qu'on  le  ferait  entrer  par  \ä  dans 
le  parti  des  deux  cours  imperiales 
et  le  detacherait  tout-ä-fait  de  la 
France ,  ce  que  la  cour  de  Russie 
venait  donc  de  conseiller  ä  celle 
de  Vienne. 

Ainsi ,  il  parait  par  tout  cela 
que  la  cour  de  Vienne  essaie 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Suede, 
et,  de  l'autre  cote,  qu'elle  re'pand 
une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 
monde  par  lesquels  eile  prete  aux 
Russiens  toutes  sortes  de  projets 
auxquels  ils  n'ont  point  pense,  espe- 
rant  par  lä  qu'ä  force  d'augmenter 
les  ombrages  de  deux  cotes,  eile 
pourra  parvenir  ä  les  commettre 
ensemble.  Toutes  ces  fausses  con- 
fidences  qu'ils  ont  fait  faire  ä 
Vienne  au  comte  de  Barck,  ne  tendent  qu'ä  augmenter  les  soupgons. 
Comme  nous  sommes  ä  present  informe  des  pieges  qu'ils  nous  tendent, 
il  n'y  a  qu'ä  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  n'y  point  tomber. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


3557.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ammon  berichtet,  Haag  xi.  März: 
„Le  comte  de  ChavanneS;  ministre  de 
Sardaigne ,  m'a  laisse  entrevoir  dans  une 
conversation  que ,  si  la  cour  de  Vienne 
en  venait  aux  prises  avec  Votre  Majeste, 
le  Roi  son  maitre  pourrait  bien  profiter 
du  moment ,  pour  pousser  sa  pointe  en 
Italic.  II  m'a  parle  aussi  de  l'utilite 
d'une  liaison  etroite  entre  Votre  Majeste 
et  Sa  Majest^  Sarde ,  et  m'a  dit  qu'il 
croyait  que  sa  cour  pensait  ä  envoyer  un 
ministre  ä  celle  de  Votre  Majeste.  Ce- 
pendant  il  a  ajoute  que  ce  n'etait  lä 
que  ses  idees  particuliöres,  et  qu'il  ne  me 
parlait  point  en  qualite  de  ministre,  mais 
en  qualite  d'ami." 


Potsdam,  20.  März  1749. 
Sr.  Königl.  Majestät  allergnä- 
digstem  Befehl  zufolge  habe  mel- 
den sollen,  wie  Ew.  Excellenz  mit 
der  nächsten  Post  den  von  Amnion 
auf  dasjenige ,  so  er  in  seiner  Re- 
lation vom  1 1 .  dieses  von  den 
durch  den  sardinischen  Minister 
Comte  de  Chavannes  ihm  gethane- 
nen  Insinuationen  berichtet  hat, 
dahin  instruiren  möchten,  dass  sol- 
ches eine  Sache  wäre ,  welche  er, 
der  von  Amnion,  gar  nicht  fallen 
lassen  sollte,  vielmehr  sollte  er  ge- 
dachtem Minister  darauf  wiederum 
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insinuiren,  dass  des  Königs  Majestät  die  Idee,  so  er  gehabt,  sehr  gut 
gefunden  habe,  und  dass,  wann  derselbe  solche  bei  seinem  Hofe  goutiren 
machen  könnte,  die  AUiance  quaestionis  sehr  leicht  zu  treffen  sei  und 
man  darüber  gar  bald  würde  conveniren  können ;  gestalten  dann  auch, 
wenn  der  sardinische  Hof  sich  entschliessen  wollte,  einen  Minister  seiner- 
seits nach  Berlin  zu  schicken,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  gleich- 
massig  einen  Minister  dorthin  senden  würden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3558.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  21.  März: 
Keyserlingk  „me  laissa  lire  en  original 
un  ordre  circulaire  de  sa  cour  .  .  .  qui 
contenait  .  .  .  qu'il  doit ,  ainsi  que  les 
ministres  de  Russie  aux  autres  cours 
etrang^res ,  dementir  les  faux  bruits  qui 
courent  au  sujet  des  armements  de  la 
Russie ,  dont  on  a  fait  un  pompeux  eta- 
lage  dans  cet  ordre  circulaire ,  en  en- 
joignant  toutefois  aux  ministres  que  le 
tout  n'avait  absolument  point  d'autre  but 
que  de  conserver  la  tranquillite  dans  le 
Nord  et  de  la  maintenir  en  tout  cas  par 
de  promptes  Operations  contre  qui  que  ce 
füt  qui  voulait  la  troubler." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22.  März  1749. 
Kr  kann  dem  Grafen  von 
Keyserlingk  ein  Compliment  des- 
halb machen  und  ihm  sagen ,  wie 
es  uns  um  so  mehr  lieb  wäre,  dass 
sein  Hof  dergleichen  Declaration 
gethan,  da  wir  dergleichen  Decla- 
ration auch  ganz  kürzlich  thun 
lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


3559.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   22  mars  1749. 

Vos  deux  rapports  du  15  et  du  18  me  sont  bien  parvenus  ä  leur 
temps.  Malgre  toutes  les  demonstrations  que  la  cour  oü  vous  etes  fait 
pour  imposer  comme  si  eile  voulait  garder  une  exacte  neutralite,  si  de 
nouveaux  troubles  devaient  s'elever  au  Nord,  vous  ferez  fort  bien  de 
ne  pas  vous  y  fier;  aussi  continuerez-vous ,  sans  vous  rebuter  des  diffi- 
cultes  qu'il  y  a,  d'approfondir  de  plus  en  plus  les  chipotages  qui  se  sont 
faits  ä  Hanovre  et  ce  qui  se  traitera  encore  entre  la  cour  de  Vienne 
et  Celle  de  Dresde,  parceque  l'on  vient  de  me  rapporter  que  la  cour  de 
Vienne  se  donne  de  grands  mouvements  pour  gagner  celle-ci,  qu'elle  a 
fait  faire  des  presents  extraordinaires  au  comte  et  k  la  comtesse  de 
Loss  ä  l'occasion  de  leur  depart  de  Vienne ,  et  que ,  en  attendant ,  le 
premier  a  de  frequentes  Conferences  avec  les  ministres  autrichiens,  dont 
il  ne  transpire  rien;  que  la  cour  de  Vienne  presse  extremement  le  de- 
part du  comte  Sternberg ,  son  ministre  nomme  ä  la  cour  de  Dresde,  ä 
qui  on  a  fort  recommande  qu'il  doit,  de  concert  avec  le  comte  Keyser- 
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lingk,    ministre  de  Russie,   tacher  ä  faire  entrer  le  roi  de  Pologne  dans 

tous  las  engagements  pris  entre  les  deux  cours  imperiales,  et  que,  pour 

y  parvenir,  ledit  comte  Sternberg  doit  faire  au  roi  de  Pologne  des  pro- 

positions    tr^s    favorables  au  sujet  de  la  succession  de  la  maison  electo- 

rale  de  Saxe  ä  la  couronne  de  Pologne ,  et  pour  le  prince  Xavier ,    en- 

core,    dans  le  duche  de  Courlande;    que  pour  y  reussir  d'autant  mieux, 

il  doit  s'aider  du  comte  Keyserlingk  et  du  credit  oü  celui-ci  a  ete  tou- 

jours  aupres  du  roi  de  Pologne. 

Voilä    des  avis  authentiques  qui  nie  sont  revenus  de  tres  bon  lieu, 

et   qui  'doivent  redoubler    votre   attention    sur  tout  ce  qui  se  passera  ä 

cet   egard ,    afin    de    pouvoir  m'en  informer  avec  toute  l'exactitude  pos- 

sible.     Au   surplus ,    comme    la   cour   de  Vienne  est  dejä  accoutumee  ä 

blamer    tous   les    ministres   etrangers    ä   ma   cour   qui    ne    veulent  point 

aveuglement  entrer  dans  toutes  ses  vues , '   le  sieur  de  Biilow ,    ministre 

de    Saxe,    vient   d'en  faire  l'essai,    et  j'apprends  par  des  lettres  de  tr^s 

bonne   main   que   le  comte  de  Chotek  a  pris  ä  täche  de  lui  nuire  ä  sa 

cour   et    de    le   peindre   comme   un    ministre  nonchalant  qui  se  souciait 

peu  des  interets  de  sa  propre  cour  et  qui ,  au  contraire ,  ne  faisait  que 

l'intimider,    qui   portait   beaucoup  d'envie  contre  le  comte  Brühl  et  qui 

inclinait  fort  ou  ä  mettre  sa  cour  dans  une  entiere  dependance  de  moi 

ou    de    nous   rapatrier    tout-ä-fait.     J'apprends    d'ailleurs    que   ce   nieme 

comte  Chotek  a   bien    recommande   au    comte  KeyserUngk  de  tacher  ä 

roidir  au   possible    la  cour  de  Dresde  contre  moi,    anecdotes  que  je  ne 

vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense  expresse  de 

n'en  rien  decouvrir  ä  qui  que  ce  soit,  ni  meme  d'en  faire  mention  dans 

vos  depeches  ordinaires,  mais  uniquement  dans  Celles  que  vous  m'adres- 

serez  immediatement,    sans  en  envoyer  des  doubles  au  departement  des 

affaires  etrangeres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3560.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  pUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  mars  1749. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Je  sais  tout  le  gre  du 
monde  au  sieur  Horace  Walpole  de  l'attention  qu'il  m'a  marquee,  en 
vous  avertissant  des  alarmes  que  les  marchands  anglais  ont  prises  au 
sujet  des  nouvelles  qu'ils  ont  eues,  par  des  lettres  de  Leipzig,  d'un  pre- 
tendu  impot  extraordinaire  qu'on  doit  avoir  mis  sur  les  manufactures 
anglaises  de  laine  qui  passent  en  Silesie.  Vous  pouvez  l'assurer  que 
j'ignore  jusqu'ici  ce  que  c'est  que  ce  nouvel  impot,  que  je  m'en  eclair- 
cirai,  et  qu'en  cas  qu'il  y  ait  eu  du  mal-entendu,  je  le  redresserai 
aisement.  Par  ma  depeche  precedente  je  vous  ai  instruit  de  la  de- 
couverte  que  j'ai  faite  qu'il  n'y  ä  jusqu'ici  aucun  traite  ofifensif  entre  le 

I  Vergl.  Bd.  V,  446.  460. 
Corresp.  Friedr.  II.     VI.  29 
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Danemark  et  les  deux  cours  imperiales,  mais  que  celles-ci  veulent  essayer 
encore  k  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark  dans  leurs  interets.  On  pour- 
rait  tirer  de  lä  la  consequence  que  les  choses  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord  ne  sont  point  encore  parvenues  au  point  qu'on  les  a  presu- 
mees,  et  que  c'est  principalement  la  cour  de  Vienne  qui  remue  partout 
pour  brouiller  ces  affaires ,  dans  l'intention  de  vouloir  profiter  des  con- 
jonctures;  que  pour  y  parvenir  eile  essaie  d'aigrir  la  Russie  contra  la 
Suede,  et  de  l'autre  cöte  eile  repand  une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 
monde  par  lesquels  eile  prete  ä  la  Russie  toutes  sortes  de  projets,  tout 
comme  ä  la  Suede  et  ä  moi,  auxquels  aucun  de  ceux-ci  n'a  point 
pense,  esperant  par  lä  qu'ä  force  d' augmenter  les  ombrages  de  tous 
cotes  eile  pourra  parvenir  ä  les  commettre  ensemble. 

Voilä  comme  j'envisage  ä  present  les  affaires,  mais  j'attends  que 
vous  m'eclairiez  sur  tout  cela ,  en  me  marquant  ce  que  vous  aurez  de- 
couvert,  quand  vous  vous  serez  explique  avec  le  duc  de  Newcastle,  et, 
de  plus,  comme  je  viens  d'dcrire  une  lettre  au  roi  d' Angleterre '  que 
vous  recevrez  par  cette  ordinaire  avec  les  instructions  que  je  vous  fais 
par  mon  departement  des  affaires,  vous  ne  laisserez  pas  de  me  marquer 
ensuite  l'effet  que  tout  cela  aura  produit,  et  ce  que  vous  aurez  pu  de- 
couvrir  ä  cette  occasion-lä. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  mars  1749. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Comme  j'ai  eu  des  nouvelles  authentiques  de  bon  Heu  que  la 
Russie  ne  pense  point  ä  attaquer  la  Suede  et  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien  du  gouvernement  present,  qu'il  n'y '  a  d'ailleurs  jusqu'ici  aucun 
traite  offensif  entre  la  Rus^e  et  le  Danemark,  mais  que  les  deux  cours 
imperiales  veulent  essayer  ä  present  ä  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark 
dans  leurs  interets,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  quoique  pour  votre 
direction  seule  et  sans  qu'il  vous  soit  permis  d'en  parier  directement  ä 
qui  que  soit.  II  me  parait  cependant  de  tout  ceci  que  c'est  principale- 
ment la  cour  de  Vienne  qui  cherche  ä  mettre  en  combustion  le  Nord, 
dans  la  vue  de  profiter  des  conjonctures ,  qu'elle  travaille  ä  cette  fin 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Suede ,  qu'elle  y  est  bien  aidee  par  le 
Chancelier,  mais  que  l'imperatrice  de  Russie  sent  de  la  repugnance 
encore  ä  venir  ä  une  rupture  ouverte;  que  de  l'autre  cöte  la  cour  de 
Vienne  repand  une  infinite  de  faux  bruits  tant  en  Russie  qu'en  Angle- 
terre  et  ailleurs,  par  lesquels  eile  pr^te  ä  la  Russie  toutes  sortes  de  pro- 
jets, tout  comme  ä  la  Su^de  qu'ä  moi,    auxquels  aucun  de  tous  ceux-ci 
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n'a   point   pense,    esperant    par   lä  qu'ä  force  d'augmenter  les  soupgons 

et   les   ddfiances    de   tous   cotes,    eile    pourra   parvenir  ä  commettre  les 

parties.     Je   ne   vous   dis  tout  cela  qu'uniquement  pour  vous  mettre  sur 

les  voies,    afin  de  vous  bien  orienter,  lä  oü  vous  etes,  si  je  me  trompe 

dans   mes    eonjectures  ou  non,    et  que  vous  m'en  fassiez  un  rapport  fi- 

dele.    Au  surplus,  je  vous  recommande  encore  d'etre  extremement  atten- 

tif  sur   tout   ce    qui  passe    actuellement  lä  oü  vous  etes  et  sur  tous  les 

mouvements  que  le  Chancelier  avec  les  ministres  etrangers  ä  Moscou  se 

donnent  pendant  ce  temps-ci,  oü  les  affaires  paraissent  parvenir  au  point 

critique.  t^,     ■, 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3562.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  mars  1749. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  du  rapport  fidde  que  vous  me 
faites  de  tous  les  mouvements  oü  la  cour  de  Vienne  est  actuellement 
par  rapport  aux  desseins  qu'elle  medite  et  au  remue-menage  qu'elle 
fait,  et  dont  on  ne  sait  croire  autrement  qu'ils  n'ont  que  moi  en  but. 
Je  tächerai  de  mettre  tous  ces  avis-lä  ä  profit,  mais  je  ne  m'en 
effraierai  point;  mais  conime  ils  sont  bien  obscurcis  encore,  j'esp^re 
d'en  etre  eclairci  encore  plus,  et  d'une  maniere  que  je  pourrai  voir  tout 
clair  sur  les  vrais  desseins  de  la  cour  oü  vous  etes.  En  attendant ,  et 
jusqu'ä  ce  vous  pouvez  vous  orienter  tout-ä-fait  lä-dessus,  vous  me  don- 
nerez  vos  eclaircissenients  —  sur  ce  que  vous  dites  qu'on  avait  envoye 
la  permission  aux  officiers  de  vendre  leurs  chevaux  d'dquipage,  mais 
qu'on  l'a  revoquee  incontinent  apr^s  —  si  ce  sont  tous  les  regiments 
qui  doivent  garder  leurs  equipages  de  campagne  ou  si  ce  sont  seulement 
ceux  qui  doivent  composer  le  corps  auxiliaire  qu'on  pretend  envoyer  ä 
la  Russie.  D'ailleurs,  comme  il  n'est  pas  possible  qu'un  officier  puisse 
garder  ses  chevaux  d'equipage  sans  que  sa  cour  lui  fournisse  de  quoi 
les  faire  nourrir,  vous  devez  me  mander  si  l'on  a  paye  aux  officiers 
autrichiens  de  l'argent  pour  faire  leurs  equipages  et  si  on  leur  fournit 
actuellement  pour  nourrir  ces  chevaux  d'equipage  et  les  valets  qu'il  y 
faut.  Je  conviens,  de  plus,  qu'il  y  a  une  abondance  de  grains  dans  la 
Hongrie  et  la  Moravie  d'oü  l'on  peut  faire  des  magasins ,  mais  vous 
conviendrez,  de  meme,  que  cela  ne  suffit  pas  pour  assembler  un  grand 
Corps  d'armee ,  et  qu'il  faut  que  ces  grains-lä  soient  moulus  pour  en 
pouvoir  cuire  du  pain,  et  qu'il  faut  encore  d'autres  grands  arrangements, 
comme  des  chevaux  d'artillerie,  des  chevaux  de  chariot  pour  transporter 
les  munitions  et  les  vivres,  sans  quoi  tous  les  autres  arrangements  ne  suf- 
fisent  pas  pour  assembler  une  armee.  Ainsi  donc,  vous  devez  exactement 
vous    informer   sous    main  sur  tous  ces  articles-lä  et  m'en  faire  rapport, 

29* 


452 


par    le    courrier   que   je    vous   ai  envoye,    d'une  mani^re  que  j'y  puisse 
m'arranger  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3563.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ixlinggräffen  berichtet ,  London 
II.  März,  dass  der  französische  Geschäfts- 
träger Durand  aus  dem  Munde  des  Herzogs 
von  Bedford  erfahren  habe,  das  englische 
Ministerium  sei  noch  mit  der  Prüfung  der 
Geheimartikel  des  russisch-österreichischen 
Bündnisses  beschäftigt,  ohne  sich  wegen 
des  Beitrittes  zu  demselben  entschieden 
zu  haben.  „Je  lui  [ä  Durand]  ai  encore 
conseille  de  redoubler  d' attention,  puisque, 
Selon  moi,  cette  cour-ci  ne  cherchait 
qu'ä  gagner  du  temps  et  ä  endormir 
la  France,  et,  quoique  l'accession  ne  se 
fit  pas  presentement ,  j'etais  fort  porte 
ä  croire  que  la  partie  n'en  serait  pas 
moins  liee  et  qu'on  ne  paraitrait  que 
lorsque  la  Sufede  serait  peut-etre  sub- 
juguee:  qu'alors  le  secours  de  la  France 
arriverait  aprfes  coup." 

Klinggräffen  berichtet ,  London 
14.  März,  über  eine  Unterredung  mit 
dem  Herzog  von  Nevvcastle  i  anlässlich  der 
Gerüchte  von  einem  bevorstehenden  Kriege 
im  Norden.  „Je  remarquai  qu'il  ne  s'at- 
tendait  pas  a  ces  propos,  ne  lui  ayant 
jamais  parle  jusqu'ä  present  d' affaires; 
aussi  sa  contenance  fut-elle  ebranlee  au 
point  qu'il  osa  me  dire  que  de  pareils 
bruits  ne  lui  6taient  point  revenus ,  et 
que,  Sans  qu'il  füt  question  de  la  cour 
de  Vienne,  il  ajouta  que  le  sieur  Keith 
avait  marque  par  ses  demi^res  lettres  que 
rimperatrice-Reine  l'avait  assure  dans  les 
termes  les  plus  precis  qu'elle  etait  resolue 
de  conserver  la  paix  avec  tout  le  monde. 
Je  lui  repondis  que  je  ne  parlais  pas  de 
la  cour  de  Vienne,  mais  du  Nord,  sur 
quoi  il  ne  put  plus  soutenir  ce  qu'il  avait 
avance,  et  il  fut  oblige  de  venir  au  fait,  en 
s'expliquant  en  expressions  assez  mal  ran- 
gees,  qu'il  lui  paraissait  que  la  Russie  et  le 
Danemark  ne  verraient  pas  avecindifförence 
que  le  Systeme  de  gouvernement  füt 
change  en  Su^de,  all^guant  en  meme 
temps  la  declaration  du  sieur  Panin  2  .  .  , 


Potsdam,   24.  März  1749. 

Kw.  Excellenz  werden  bereits 
ersehen  haben,  was  der  Herr  Ge- 
heime Rath  von  Klinggräfifen  über 
die  Position  berichtet,  worinnen  die 
Sachen  wegen  der  nordischen  Af- 
fairen  jetzo  in  Engelland  stehen. 
Bei  welcher  Gelegenheit  denn  Se. 
Königl.  Majestät  mir  befohlen 
haben ,  an  Ew.  Excellenz ,  jeden- 
noch  (wie  Höchstderoselben  eigene 
Worte  waren)  unter  dem  allerhöch- 
sten SecrQt  und  lediglich  zu  Dero 
alleinigen  Direction,  zu  vermelden, 
wie  dass  Se.  Königl.  Majestät  das 
Glück  gehabt  hätten,  durch  einen 
besonderen,  aber  ganz  und  gar  zu- 
verlässigen Canal  das  ganze  Sy- 
steme der  beiden  kaiserlichen  Höfe 
und  deren  jetzige  Negociation  an 
dem  englischen  Hof  wegen  der 
nordischen  Sachen  zu  decouvriren, 
worauf  Ew.  Excellenz ,  ohne  zu 
scrupuliren ,  so  gewiss  rechnen 
könnten ,  als  ob  Dieselbe  alle  Pa- 
piere deshalb  selbst  eingesehen 
hätten. 

Das  ganze  Systeme  gedachter 
beider  kaiserlichen  Höfe  wäre  auf 
den  zwischen  ihnen  in  anno  1746 
geschlossenen  Defensivtractat^  ge- 
bauet, zu  welchem  aber  dermalen 
ein  höchst  geheimer  secreter  Arti- 
cul  besonders  gemachet  Avorden 
wäre.  Des  Königs  Majestät  soup- 
^onniren ,  dass  dieser  secrete  Arti- 
cul  auf  zwei    Objets    roulire,    und 
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Je  ne  remarquai  que  trop  qu'il  etait  per- 
suade  en  lui-meme  que  Votre  Majeste 
avait  pour  but  que  la  forme  du  gouverne- 
ment  en  Su^de  füt  changee,  et  je  lui  lus 
dans  ses  yeux  et  dans  la  fagon  de  s'ex- 
pliquer  que  son  coeur  dementait  tout  ce 
qu'il  nie  temoigna  approuver.  Comme  il 
oublia  de  repondre  ä  l'accession  de 
l'Angleterre  au  traite  des  cours  imperiales, 
j'eus  encore  soin  d'en  faire  mention  comme 
d'une  chose  assez  publique.  II  s'expliqua 
que  l'accession  n'etait  pas  encore  faite, 
mais  qu'elle  serait  fort  innocente  en  cas 
qu'elle  eüt  Heu." 


zwar  zuvorderst,  zu  verhindern,  dass 
auf  den  Fall  des  Todes  vom  König 
von  Schweden  der  Thronfolger 
nicht  zur  Succession  gelangen,  son- 
dern demselben  von  der  russischen 
Kaiserin  ein  anderes,  derselben  an- 
ständigeres Subjectum,  nämlich  der 
Prinz  Friederich  von  Hessen  (davon 
unten  ein  mehreres  vorkommen 
wird)  substituiret  werden  sollte, 
wozu  die  Oesterreicher  ihre  As- 
sistance  versprochen  hätten,  und 
dass  demnächst  die  Russen  wieder 
ihrerseits  sich  engagiret  hätten,  der  Königin  von  Ungarn  zur  Reconnais- 
sance  wegen  des  von  ihr  geleisteten  Beistandes  in  den  Absichten  auf 
Schweden  zur  Recuperation  von  Schlesien  behülflich  zu  sein. 

Die  zwischen  beiden  kaiserlichen  Höfen  nun  seit  einigen  Monaten 
her  vorgewesene  und  noch  vorseinde  Negociationes  hätten  hauptsächlich 
zum  Objet  gehabt,  die  beiden  Seepuissances  und  zuvorderst  Engelland 
zu  obermeldetem  Tractat  von  1746  accediren  zu  machen,  und  zwar  in- 
clusive des  vorerwähnten  secreten  Articuls,  nicht  weniger,  solche  zu  dis- 
poniren,  die  mit  ihnen  wegen  des  bekannten  russischen  AuxiUaircorps 
errichtete  Convention'  von  neuem  zu  prolongiren.  Zu  welchem  Ende 
dann  nicht  nur  der  p.  Bernes  und  Bestushew  dem  Mylord  Hyndford 
gegen  Ausgang  des  letzteren  Monat  Decembris  ein  förmliches  sogenanntes 
Invitations-Promemoria  zugestellet,  welches  derselbe  auch  an  seinen  Hof 
gesandt,  bisher  aber  keine  Resolution  darauf  erhalten,  obgleich  nurge- 
dachte Ministres  sich  flattiren,  dass  solche  tagtäglich  einlaufen  werde, 
sondern  es  habe  auch  der  Graf  Tschernyschew  zu  London  ohngefähr 
medio  Januarii  c.  a.  mit  dem  Duc  de  Newcastle  über  solche  Angelegen- 
heit gesprochen,  darauf  aber  von  diesem  zur  Antwort  erhalten,  wie  er 
solchen  Antrag  ad  referendum  nehmen  wollte,  jedoch  hinzugefüget,  dass 
gleichwie  der  König  von  Engelland  dermalen  mit  der  Republique  Hol- 
land in  sehr  engem  und  genauem  Verständniss  stände,  also  man  eng- 
lischer Seits  in  keine  neue  Conventiones  noch  Engagements  sich  ein- 
lassen könne,  ohne  sich  mit  Holland  oder  mit  dem  Prinzen  -  Statthalter 
darüber  vorhero  verstanden  und  ein  gemeinsamliches  Concert  gefasset 
zu  haben;  worauf  aber  der  p.  Tschernyschew  regeriret,  dass  wann  Engel- 
land nur  allererst  beigetreten  sein  würde,  sodann  Zeit  genug  übrig  sein 
würde,  die  Generalstaaten  zur  Accession  zu  invitiren. 

In  welcher  Crise  dann  die  Sachen  in  Engelland,  soviel  davon  be- 
kannt, noch  zur  Zeit  stünden,  und  es  lediglich  darauf  ankommen  würde, 
ob  Engelland  in  Consideration,  dass  die  Republique  Holland  von  keinen 
neuen  Engagements  hören  wollte  noch  im  Stande  wäre,    sich    mit    der- 
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gleichen  einzulassen,  die  ganze  Accession  decliniren,  oder  aber  nur 
simplement  zum  Haupttractat  accediren  —  oder  aber,  ob  solches  dem 
ganzen  Tractat  inclusive  der  secreten  Articuls  beitreten ,  auch  die  er- 
meldte Convention  prolongiren  werde.  Auf  beide  erstere  Fälle  vermei- 
nen des  Königs  Majestät,  dass  der  Friede  noch  conserviret  werden 
könnte ,  im  letzteren  Fall  aber  sei  der  Krieg  inevitable ,  und  nicht  zu 
zweifeln,  dass  die  beide  kaiserliche  Höfe  bei  der  allerersten  Gelegenheit 
losbrechen  würden.  Es  sind  des  Königs  Majestät  mit  gleicher  Zuver- 
lässigkeit als  obgedacht  informiret  worden,  wie  der  Grosskanzler  Bestu- 
shew  bei  dem  wienerschen  Hofe  sehr  insistire,  dass  letzterer  mit  dem 
fordersamsten  eine  kaiserliche  Gesandtschaft  nach  Kopenhagen  denomi- 
niren  und  senden  solle ;  nicht  weniger  dass  der  Bestushew  noch  ohn- 
längst  sich  in  einem  Discurse  gegen  einen  seiner  allervertrautesten 
Freunde  nicht  ohndeutlich  entfallen  lassen,  wie  die  russische  Kaiserin 
mit  dem  undankbaren  Thronfolger  in  Schweden  gar  nicht  zufrieden 
wäre  und  Dero  Intention  noch  immer  dahin  gehe,  den  jungen  Prinz 
Friederich  von  Hessen  auf  den  schwedischen  Thron  zu  bringen. 

So  viel  ist  es,  was  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
unter  dem  grossesten  Secret  melden  sollen,  worunter  um  so  mehr  das 
mir  anbefohlene  sofort  ausrichten  wollen,  als  nicht  zu  zweifeln  ist,  dass 
des  Königs  Majestät  bei  Dero  morgenden  Ankunft  zu  Berlin  Ew.  Ex- 
cellenz desfalls  noch  ganz  ausführhcher  sprechen  werden.  Ich  vor  mein 
weniges  Particulier  wünsche  nur,  dass  des  Königs  Majestät  Schreiben  an 
den  König  von  Engelland  noch  vorher  eintreffen  möge,  bevor  man 
dorten  eine  funeste  Partie  genommen,  da  dann  noch  zu  hoffen  wäre, 
dass  solches  Schreiben  einige  Impressions  machen  dörfte.  Uebrigens 
haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  noch  heute  sowohl  den  Herrn 
von  Klinggräffen,  als  auch  den  Herrn  Grafen  von  Podewils,  ingleichen 
den  Chambrier  und  von  Goltz,  en  gros  und  so  viel  einem  jeden  nach 
seinen  differenten  Umständen  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte,  von  obge- 
dachtem  Systeme  und  wie  weit  es  damit  gekommen,  zu  avertiren.  Ich 
würde  nicht  ermangelt  haben,  Ew.  Excellenz  unterthänig  zu  ersuchen, 
die  Besorgung  deshalb  gnädigst  zu  übernehmen  und  zu  geruhen,  mich 
von  dieser  mir  auf  die  Eänge  fast  ohnerträgHch  fallenden  Arbeit  zu 
dechargiren ;  die  wenige  Zeit  aber  zur  Expedition  alles  erforderlichen, 
und  da  solches  noch  dazu  sorgfältigst  chiffriret  werden  muss,  um  morgen 
früh  vor  Sr.  Königl.  Majestät  Abreise  von  hier  unterschrieben  werden 
zu  können,  obligiret  mich,  dass  ich  nebst  aller  meiner  andern  Arbeit 
mich  auch,  so  gut  ich  kann,  von  solcher  acquittiren,  auch  dergestalt  in 
meinem  Gehorsam  noch  weiter  continuiren  muss,  bis  es  dem  Höchsten 
gefallen  wird,  mein  mühsames  Leben  zu  endigen.  Der  Allerhöchste 
wolle  inzwischen    alle  so  sehr  androhende  Gefahr  in  Gnaden  abwenden 

und  diesen  schweren  Kelch  vorübergehen  lassen. 

Hj  1  c  n  c  1 . 

Nach  der  Ausfertigung. 
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3564.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  10.  März: 
„La  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  que  le 
Roi  son  maitre  ne  pourrait  pas  faire,  con- 
jointement  avec  Votre  Majeste,  une  meme 
declaration  au  Danemark,  parceque  les 
liaisons  de  Votre  Majeste  et  de  la  France 
avec  cette  derni^re  n'etaient  pas  les  meines, 
et  que  c'etait  de  lä  pourtant  d'oü  il  fallait 
partir  convenablement  au  Danemark,  outre 
que  la  France  avait  dejä  fait  sa  declara- 
tion .  .  .  Qu'il  croyait  que,  si  la  guerre 
s'allumait  dans  le  Nord ,  il  etait  neces- 
saire ,  pour  que  la  France  put  y  prendre 
la  part  quelle  peut  y  prendre  par  son 
argent,  que  Votre  Majeste  et  la  SuMe 
fissent  entre  alles  un  plan  de  ce  qua 
chaque  puissanca  fera  dans  tel  et  tel  cas 
.  .  .  parceque,  si  .  .  .  la  France  ne  pou- 
vait  pas  compter  que  les  sacrifices  en  ar- 
gent qu'elle  voudrait  bien  faire  malgre 
l'epuisement  dans  lequel  eile  se  trouve, 
produisissent  l'effet  qu'elle  en  attendrait, 
eile  aimerait  mieux  gardar  son  argent 
pour  des  besoins  plus  pressants  pour  eile." 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  März  : 
,,Ce  qu'il  y  a  de  facheux  pour  la  France, 
c'ast  que  la  cour  britannique  a  de  si  bons 
rapports  des  sentiments  du  roi  de  France, 
de  ceux  de  ses  ministres,  de  l'etat  actuel 
de  sas  finances ,  qu'il  ne  faut  pas  douter 
que  les  minist^res  anglais  et  hanovrien 
n'en  deviennent  hardis." 

Marquis  Puyzieulx  hat  dem  Ge- 
sandten wiederholt:  ,,Nous  avons  fait 
notre  declaration  au  Danemark  ;  rien  n'em- 
peche  que  le  roi  de  Prusse  ne  lui  fasse 
aussi  la  sienne." 


Potsdam,  24.  März  1749. 
Auch  haben  Se.  Königl.  Maje- 
stät bei  Gelegenheit  der  beiden 
letztern  höchst  disconsolanten  De'- 
peches  des  Baron  von  Chambrier 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden  be- 
fohlen, wie  Dieselbe  besorgen  möch- 
ten ,  dass  von  wegen  Sr.  Königl. 
Majestät  auch  eine ,  wiewohl  ganz 
amiable  und  in  obligeanten  Termi- 
nis  abgefassete  Declaration  der  nor- 
dischen Umstände  halber  an  dem 
dänischen  Hofe  mit  nächstem  ge- 
schehen müsse,  des  ohngefährlichen 
Inhaltes :  weil  man  überall  von  ge- 
wissen Armements  in  Norwegen 
hörete ,  des  Königs  Majestät  nach 
der  Freundschaft,  worin  Dieselbe 
mit  der  Krön  Dänemark  stünden, 
Sich  nicht  entbrechen  könnten  zu 
erinnern,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
bekannter  Maassen  mit  der  Krön 
Schweden  in  einem  Defensivtrac- 
tat  ständen  und  vermittelst  dessen 
auf  den  ohnverhofften  Fall ,  dass 
Schweden  angegriffen  werden  sollte, 
gehalten  wären,  solche  zu  assistiren, 
obschon  übrigens  der  Tractat  an 
sich  so  innocent  wäre,  dass  des 
Königs  Majestät  denselben  an  den 
Legationssecretär  Jessen  im  Origi- 
nal zu  zeigen  und  lesen  zu  lassen 
[bereit  wären]. 

Es  ist  auch  Sr.  Königl.  Majestät  Intention ,  dass  zu  der  Zeit ,  da 
vorermeldete  Declaration  in  Dänemark  geschehen  wird,  Ew.  Excellenz 
sodann    dem  p.  Jessen    das  Original    des  Tractats    selbst    vorzeigen  und 

einsehen  lassen  möchten. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3565.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1749. 
Je    ne   veux   point  entrer  ici  dans  des  reflexions  sur  la  fa^jon  dont 
le    marquis   de  Puyzieulx    s'est    explique    ä    vous ,    quand    vous    lui  avez 
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parle  aux  sujets  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  vos  deux  depeches 
du  lo  et  du  14  de  ce  mois;  je  vous  dirai  plutot  que  je  viens  de  faire 
des  decouvertes  des  plus  authentiques  sur  les  projets  que  les  deux  cours 
imperiales  pensent  k  executer  et  au  sujet  desquels  elles  ont  ete  jusqu'ici 
en  negociation  avec  l'Angleterre ;  savoir  que  leur  concert  est  pris  d'agir 
offensivement,  et  cela  en  consequence  du  traite  de  1746  qu'ils  ont  fait 
entre  eux  et  qui  en  soi  n'est  que  defensif,  mais  auquel  ils  ont  ajoute 
alors  des  articles  separes  et  secrets  dont  il  y  en  a  un  selon  lequel 
l'imperatrice  de  Russie,  mecontente  du  Prince-Successeur  en  Su^de,  ne 
voudra  pas  permettre  qu'au  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  il  monte 
au  trone,  mais  qu'elle  voudra  substituer  ä  sa  place  le  prince  Frederic  de 
Hesse-Cassel,  beau-fils  du  roi  d'Angleterre,  et  que,  ce  plan  execute  par 
l'assistance  de  l'Imperatrice-Reine,  la  Russie,  par  un  mouvement  de  re- 
connaissance,  voudra  aider  ä  reprendre  la  Silesie  sur  moi. 

Comme  ils  se  sont  apergus  que ,  pour  etre  sürs  de  la  reussite  de 
leur  projet,  il  leur  fallait  l'accession  des  deux  Puissances  maritimes  et 
principalement  celle  de  l'Angleterre,  ils  en  ont  fait  l'invitation  formelle, 
par  un  memoire  que  le  chancelier  Bestushew  et  le  ministre  autrichien 
Bernes  ä  Moscou  ont  presente  ä  milord  Hyndford  vers  la  fin  du  de- 
cembre  de  l'annee  passe'e.  Selon  cette  invitation,  l'Angleterre  doit  non 
seulement  acceder  au  traite ,  mais  encore  ä  tous  les  articles  separes  et 
secrets,  et  prolonger  d'ailleurs  la  Convention  qui  a  ete  faite  entre  les 
Puissances  maritimes  et  la  Russie  par  rapport  au  corps  de  troupes 
auxiliaires  qu'on  fit  marcher  en  Allemagne.  En  attendant  la  rdponse 
de  l'Angleterre ,  que  milord  Hyndford  n'a  pas  eue  encore ,  la  cour  de 
Russie  en  a  fait  parier  son  ministre  ä  Londres,  le  comte  Tschernyschew, 
au  duc  de  Newcastle,  qui  a  pris  la  proposition  ad  referendum,  mais  qui 
en  meme  temps  a  ajoute  que,  le  roi  d'Angleterre  etant  presentement 
dans  une  fort  etroite  intelligence  avec  la  rdpublique  de  Hollande,  l'Angle- 
terre ne  saurait  prolonger  ladite  Convention  ni  prendre  de  nouveaux 
engagements  sans  s'en  etre  concertee  prealablement  avec  la  Hollande 
ou  avec  le  Prince-Stathouder.  A  quoi  Tschernyschew  a  replique  que, 
pourvu  que  l'Angleterre  eüt  acce'de ,  il  y  avait  assez  de  temps  pour 
inviter  encore  les  £tatS:Generaux  ä  acceder  de  leur  part. 

J'ai  appris  encore  que  le  chancelier  Bestushew  presse  extremement 
la  cour  de  Vienne  afin  que  celle-ci  envoie  incessamment  une  personne 
de  distinction  ä  la  cour  de  Copenhague ,  et  que,  dans  un  discours  que 
ce  Chancelier  a  tenu  il  y  a  peu  de  temps  au  ministre  autrichien  Bernes, 
il  a  donne  ä  entendre  que  l'imperatrice  de  Russie,  n'etant  nullement 
contente  du  Prince-Successeur  en  Su^de,  etait  toujours  intentionnee  de 
placer  le  prince  Frederic  de  Hesse  au  tröne  de  Suede. 

Au  surplus,  vous  pouvez  etre  assure  que  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire,  sont  des  faits  incontestables  et  dont  j'ai  eu  des  preuves 
authentiques  en  main;  j'en  conclus  que  la  paix  ou  la  guerre  depend 
absolument  ä  present  de  la  resolution  que  l'Angleterre  prendra,  car,  si 
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eile  acc^de  au  traite  dans  tout  son  etendue  et  qu'elle  se  prete  ä  pro- 
longer  la  Convention  susdite ,  voilä  la  guerre  ine'vitable ;  au  lieu  que,  si 
eile  decline  l'accession  ou  qu'elle  n'accede  que  simplement  au  traite 
defensif,  la  paix  pourra  se  conserver  encore.  Je  laisse  k  votre  prudence 
si  vous  trouverez  convenable  de  parier  de  tout  ceci  au  marquis  de 
Puyzieulx,  en  quel  cas  vous  le  prierez  cependant  de  m'en  vouloir  garder 
le  secret,   afin  que  je  ne  perde  pas  le  canal  d'oü  tout  cela  m'est  entre. 

Federic. 
P.  S. 

Pour  vous  repondre  encore  ä  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  repondu  aux  difterents  sujets  contenus  dans  vos  depeches  ci- 
dessus  accusees,  je  vous  dirai  que  je  trouve  de  Timpossibilite  de  me 
concerter  avec  la  Su^de  sur  un  plan  de  defensive  de  la  mani^re  que 
M.  de  Puyzieulx  le  de'sire ;  ^  qu'il  faut  considerer  que  je  n'ai  point  de 
vaisseaux  pour  transporter  des  troupes  en  Su^de,  et  que  celle-ci  n'est 
pas  ä  m^me  de  le  faire,  puisqu'avant  meme  que  la  guerre  commence, 
la  Mer  Baltique  sera  remplie  des  flottes  anglaises  et  russes  et  peut-etre 
encore  des  danoises ,  qui  empecheront  de  sortir  les  vaisseaux  suedois ; 
qu'il  faut  regarder,  de  plus,  que,  d^s  que  Ton  entamera  la  Su^de,  on 
m'attaquera  presqu'en  meme  temps  de  deux  cötes ,  ainsi  que  tout  ce 
que  j'ai  de  troupes,  suffisera  ä  peine  pour  me  defendre. 

Vous  ajouterez  encore  que  mon  intention  n'est  nuUement  de  faire 
aller  la  France  dans  tout  ceci  plus  loin  qu'elle  ne  voudra,  ni  de  la 
rembarquer  dans  une  nouvelle  guerre;  que  je  ne  fais  que  de  l'avertir 
de  tout  ce  qui  vient  ä  ma  connaissance  par  rapport  aux  desseins  des 
deux  cours  imperiales  contre  la  Suede  et  moi ,  et  que  je  laisse  ä  la 
France  d'en  faire  ce  qu'elle  jugera  convenable.  Qu'il  m'etait  impossible 
d'entreprendre  des  choses  qui  surpassaient  mes  forces ,  et  que  je  suis 
aussi  peu  en  etat  que  la  France  de  commencer  la  guerre,  apr^s  qu'ä 
peine  j'en  suis  sorti ,  et  qu'il  ne  me  restait  donc  aucun  autre  parti  ä 
prendre  que  d'imiter  la  France  et  de  ne  me  point  meler  de  ces  affaires, 
aussi  longtemps  qu'il  me  le  sera  possible.  Si  malgre  cela  Ton  m'at- 
taque,  je  me  defendrai  de  mon  mieux.  Si  je  suis  alors  en  etat  de  me 
soutenir  conjointement  avec  la  Suede,  j'en  serai  bien  aise;  sinon,  il 
faudra  que  nous  ce'dions  aux  conjonctures  et  que  nous  prenions  notre 
parti  Selon  les  occurrences.  Voilä  tout  ce  que  vous  aurez  ä  dire;  en 
attendant,  j'espere  encore  que,  pourvu  que  l'Angleterre  n'accede  pas 
pleinement  au  traittf  en  question,  alors  tous  les  vastes  desseins  des  deux 
cours  imperiales  s'en  iront  en  fumee. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.  S.  455. 
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3566.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  mars  1749. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du  14  de  ce  mois,' 
m'ont  etd  bien  rendues.  La  fagon  dont  vous  agissez  avec  le  sieur 
Durand  et  celle  dont  vous  vous  ^tes  pris  pour  vous  expliquer  avec  le 
duc  de  Newcastle  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord ,  a  toute  mon  appro- 
bation,  et  je  conviens  qu'on  ne  saurait  y  proceder  avec  plus  de  sagesse 
et  de  prudence  que  vous  l'avez  fait;  aussi  m'attends-je  ä  plus  d'eclair- 
cissements  encore  que  vous  saurez  tirer  de  celui-ci  et  du  duc  de 
Bedford. 

En  attendant,  pour  vous  aider  ä  en  tirer  l'affaire  tout-ä-fait  au 
clair  et  penetrer  les  veritables  intentions  de  l'Angleterre  dans  ceci,  il 
faut  que  je  vous  dise,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier  secret  et  pour 
votre  direction  seule,  que  j'ai  trouve  moyen  de  savoir  authentiquement 
tout  ce  qui  s'est  passe  jusqu'ici  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'Angleterre,  concernant  les  affaires  du  Nord^  .... 

Je  vous  recommande  d'etre  bien  attentif  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances,  et  de  me  mander  jusqu'aux  bagatelles  que  vous  remarquerez 
des  ducs  de  Newcastle  et  de  Bedford,  puisque  tout  m'est  interessant 
dans  ce  moment  critique  et  me  sert  ä  diriger  la  conduite  que  j'ai  ä 
tenir,  et  ä  regier  les  mesures  que  je  dois  prendre.  ,      . 

Nach  dem  Concept.  

3567.    AU  SECRfiTAlRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   25  mars  1 749 . 

Vous    dites    dans   votre   dep6che  du   15  de  ce  mois  que  le  palatin 

de  Belcz^  serait  bien  aise  de  me  venir  faire  sa  cour  lors  de  son  prochain 

passage   par   mes  fitats;    mais    vous  devez  Ten  dissuader  de  bonne  ma- 

ni^re  et  avec  gräce ,    en  lui  donnant  poliment  ä  connaitre  que ,    comme 

la   cour   de  Dresde    ne   laisserait  k  coup  sür  que  d'en  puiser  des  soup- 

gons  contre  lui,  ce  qui  ne  ferait  que  nuire  ä  ses  affaires,  il  me  semblait 

assez   qu'il    serait   de   la   prudence   qu'il  se  conformät  lä-dessus  aux  cir- 

constances    presentes,    qui   paraissaient    vouloir  qu'il  me  menageät  k  un 

autre   temps   plus    favorable  la  vraie  satisfaction  et  plaisir  que  sans  cela 

ie  ressentirais  toujours  k  le  voir.  -  „     ,      . 

•'  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  452.  —  2  Es  folgt  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Chambrier 
(Nr.  3565)  enthaltene  Mittheilung ,  die  imter  demselben  Datum  auch  dem  Freiherrn 
von  der  Goltz  in  Moskau  und  unter  dem  29.  März  dem  Grafen  Podewils  in  Wien 
(vergl.  S.  462  Anm.  2)  und  von  Rohd  in  Stockholm  gemacht  v?ird,  dem  letzteren 
mit  der  Massgabe,  von  dieser  Nachricht  nur  mit  Tessin  und  Rudenschöld,  gegen  das 
Versprechen  der  Geheimhaltung,  zu  sprechen.  Vergl.  auch  Nr.  3572.  —  3  Graf 
Anton  Potocki. 


459     

3568.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


K-olid  berichtet,  Stockholm  14.  März  : 
„Avant -hier  au  soir,  m'etant  trouve  en 
compagnie  avec  le  comte  de  Tessin ,  il 
me  dit  en  particulier  qu'on  allait  envoyer 
un  ordre  au  baren  Höpken  a  Moscou  de 
donner  ä  entendre  ä  la  cour  de  Russie 
comme  quoi  les  armements  du  Danemark 
donnaient  a  penser  ä  la  Su^de ,  que  de 
son  cote  eile  aimait  trop  le  repos  du  Nord 
pour  vouloir  etre  la  premifere  ä  le  troubler, 
mais  qu'elle  aurait  tort,  aussi,  de  ne  pas 
se  mettre  en  etat  de  defense;  qu'il  devait 
y  ajouter  comme  de  son  chef  qu'il  serait 
bien  aise  de  savoir  quelle  etait  la  fa^on 
de  penser  de  la  cour  de  Russie  a  l'egard 
de  cet  armement,  afin  qu'il  füt  ä  meme 
de  pouvoir  faire  son  rapport  a  celle  de 
Stockholm.  Le  comte  de  Tessin  continua 
ä  me  dire  .  .  .  que  la  Su^de  ne  pouvait 
pas  trop  bien  s'empecher  de  faire  quelque 
pas  envers  la  Russie,  comme  ä  un  de  ses 
allies,  lorsqu'elle  en  faisait  tant  dans  les 
cours  de  Berlin  et  de  Versailles  .  .  . 

Je  ne  pus  pas  m'empecher  de  faire 
sentir  au  comte  de  Tessin  que  cette  de- 
marche  me  paraissait  contraster  avec  la 
contenance  que  la  Su^de  s' etait  proposee 
jusqu'ici  pour  r^gle  ä  l'egard  des  de- 
monstrations  guerri^res  de  son  voisinage. 
.  .  .  J'ai  trouve  l'ambassadeur  de  France 
tout-ä-fait  de  mon  sentiment ,  mais  il  me 
dit  aussi  que  ses  objections  n'avaient  pas 
fait  d'effet.  Comme  il  n'y  avait  pas  de 
temps  ä  perdre ,  je  pris  mon  parti  de 
parier  hier  ä  Son  Altesse  Royale,  Madame 
la  Princesse  .  .  .  Madame  Royale  eut  la 
gräce  d'entrer  dans  mes  raisons,  et  voulut 
bien  se  charger  de  parier  au  comte  de 
Tessin  sur  cette  afiaire.  Son  Altesse  Royale 
me  dit  depuis  qu'il  lui  avait  promis  de 
faire  modifier  1' ordre  au  baron  Höpken 
en  y  ajoutant  qu'il  avait  ä  se  concerter 
la-dessus  avec  le  baron   de  Goltz." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin,  26.  März  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben 
wegen  der  hierein  befindlichen  De- 
peches  zur  mündUchen  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  dem 
Herrn  von  Rohd  zuvorderst  geant- 
wortet werden  solle ,  dass  er  sehr 
gut  von  der  Sache  geurtheilet  und 
recht  wohl  gethan  habe,  solche  auf 
alle  Weise  zu  hintertreiben  zu 
suchen ,  da  es  die  allerfausseste 
Demarche  wäre,  so  Schweden  jetzo 
thun  könne.  Demnächst  aber 
sollte  der  Herr  von  Goltz  zu  Mos- 
kau von  allem  benachrichtiget  und 
demselben  aufgegeben  werden,  dass 
er  bei  dem  von  Höpken  alles  an- 
wenden solle,  um  die  Sache  zu 
hintertreiben,  weil  es  die  grosseste 
Sottise  sei,  welche  man  schwedi- 
scher Seits   nur  vornehmen  könne. 

Eichel. 


3569.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

rodewils  berichtet,  Berlin  26.  März: 
,,L'abbe  Loise  vient  de  me  dire  que  le 
marquis  de  Valory  doit  partir  demain  de 
Paris  pour  se  rendre  ici ,  et  qu'il  croit 
qu'il  arrivera  vers  le  10  du  mois  prochain. 


Berlin,   27.  März  1749. 
Ks  muss  der  Graf  von  Pode- 
wils  sogleich  und  mit  der  allerersten 
Post   davon  avertiret  werden ,    mit 
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II  me  dit  encore  qu'on  lui  mandait  que 
M.  de  Blondel  serait  ä  la  fin  de  ce  mois 
ä  Vienne  de  la  part  de  sa  cour,  et  que 
M.  de  Puyzieulx  lui  avait  ecrit  que  ce 
ministre  ^tait  Charge  entre  autres  de  parier 
convenablement  a.  Vienne  sur  les  affaires 
du  Nord  et  de  vivre  avec  les  ministres 
de  Votre  Majeste  et  de  l'Electeur  palatin 
a  Vienne  dans  la  plus  etroite  intelligence 
et  confidence." 


der  Instruction,  dass  weil  der  Blon- 
del facile  von  Impression  und  nicht 
von  so  gar  besonders  grosser  Ein- 
sicht sein  soll,  also  er,  der  Graf 
Podewils,  sich  nur  sogleich  wie  der 
Blondel  zu  Wien  ankommen  wird, 
sich  von  ihm  empaumiren  und  ihn 
über  die  Intrigues  des  wienerschen 
Hofes  wohl  au  fait  setzen  soll,  da- 
mit dieser  jenem  durch  seine  ge- 
wöhnliche Griffe  nicht  lUusiones  mache  und  einschläfere ,  sondern  er, 
der  Graf  Podewils ,  so  mit  ihm  umgehe ,  als  der  von  Klinggräfifen  zu 
London  mit  dem  Durand  verfähret. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3570.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  März  1749. 
Bei  Gelegenheit,  dass  des  Königs  Majestät  Sich  erinnert  haben, 
was  Dieselbe  letzthin  an  den  p.  von  Ammon  wegen  der  von  dem  sardi- 
nischen Gesandten  Comte  de  Chavannes  ihm  gethanen  Insinuation 
antworten  lassen,  *  haben  Dieselbe  befohlen,  dem  Baron  von  Chambrier 
solchen  Umstand  zu  communiciren,  und  zwar  ohngefähr  dahin,  dass,  da 
der  Comte  de  Chavannes  mit  Ammon  von  einer  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  dem  sardinischen  Hofe  gesprochen,  weilen  nun 
Höchstdieselbe  solche  AUiance  vor  Sich  sehr  convenable  fänden ,  so 
wären  Sie  sehr  portiret,  in  selbige  zu  entriren,  daferne  sonsten  Frank- 
reich nichts  dagegen  haben  möchte.  t?  •    u    1 

Nach  der  Ausfertigung. 

3571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  28  mars  1749. 
Votre  de'peche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  comte 
de  Sternberg,  ministre  de  \3  cour  de  Vienne,  est  sur  le  point  d'arriver 
ä.  Celle  de  Dresde,  pour  y  resider  en  cette  qualite  de  la  part  de  la  sus- 
dite  cour.  II  faudra  que  vous  soyez  fort  attentif  sur  toutes  ses  menees 
et  que  vous  observiez  avec  attention  jusqu'aux  moindres  de  ses  de- 
marches.  II  sera  bon  aussi  ä  cet  egard  que  vous  preveniez  l'ambassadeur 
de  France  sur  l'objet  de  la  mission  de  ce  ministre,  en  lui  insinuant  que 
je  savais  d'une  mani^re  des  plus  authentiques  que  les  Instructions  du 
comte    de  Sternberg   portaient   principalement  qu'il  fit  le  possible  ä  en- 

j  Vergl.  S.  447.  448. 
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trainer  absolument  la  cour  de  Dresde  dans  le  parti  russien  et  autrichien 
et   ä    faire   en    sorte   qu'elle   accedat  aux  engagements  que  la  Russie  et 


rAiitriche  avaient  ensemble. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3572.     A   LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],    29  mars   1749. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  bien  süres  et  tres  authentiques  qui 
m'ont  tout-ä-fait  eclaire  sur  les  pernicieux  projets  des  deux  cours  im- 
periales. Ils  ont  mis  pour  base  de  leur  concert  le  traite  defensif  qu'ils 
ont  fait  entre  eux  l'annee  1746,  auquel  ils  ont  ajoute  im  article  separe 
et  secret  selon  lequel  l'Imperatrice-Reine  s'engage  ä  aider  celle  de  Russie 
de  changer  1' ordre  de  la  succession  en  Su^de  et  de  substituer  au  Prince- 
Successeur,  s'il  est  possible,  le  prince  Frederic  de  Hesse,  beau-fils  du 
roi  d' Angleterre ,  et  que,  en  guise  de  reconnaissance ,  l'imperatrice  de 
Russie  assistera  alors  l'autre  ä  reprendre  la  Silesie  sur  moi.  Et,  pour 
ne  pas  manquer  leur  but,  ils  sont  convenus  encore  d'inviter  les  Puis- 
sances  maritimes  ä  acceder  audit  traite  et  ä  ses  articles  secrets,  comme 
aussi  de  demander  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides  que 
les  Maritimes  ont  faite  avec  la  Russie  pendant  la  derniere  guerre  contre 
la  France,  au  sujet  du  corps  auxiliaire  russien  qu'on  vient  de  renvoyer. 
Cette  invitation  et  demande  ont  ete  faites  formellement  par  un  memoire 
signe  du  chancelier  Bestushew  et  du  ministre  autrichien  Bernes,  et  pre- 
sente  au  lord  Hyndford  au  mois  de  decembre  dernier,  qui  l'a  envoye 
ä  sa  cour,  d'oü  il  attend  encore  sa  reponse.  De  plus,  le  ministre  de 
Russie  ä  Londres,  Tschernyschew,  a  fait  des  instances  sur  tout  ceci  au 
duc  de  Newcastle,  qui  lui  a  repondu  qu'il  en  ferait  son  rapport  au  roi 
d' Angleterre ,  ajoutant  cependant  que,  comme  l'Angleterre  etait  etroite- 
ment  liee  avec  la  republique  de  Hollande ,  eile  ne  saurait  se  preter  ä 
aucune  Convention  ni  ä  l'accession  demandee ,  sans  qu'elle  ne  se  soit 
prealablement  concertee  lä-dessus  avec  la  Republique  ou  avec  le  Prince- 
Stathouder,  sur  quoi  Tschernyschew  a  replique  que,  quand  une  fois 
l'Angleterre  aurait  accede,  il  serait  assez  temps  d'inviter  les  fitats- 
Generaux  ä  s'y  conformer. 

De  tout  cela,  je  conclus  que  le  sort  du  Nord  depend  ä  present  de 

l'Angleterre;    car   si  eile  accede  purement  au  concert  des  deux  Impera- 

trices    et    se  prete  ä  une  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,    la 

guerre    sera   inevitable  et  eclatera  bientot;    au  lieu  que,    si  l'Angleterre 

refuse  l'accession  ou  n' accede  que  simplement  au  traite  defensif,  sans  se 

meler  des   articles  secrets ,    on  pourra  esperer  encore  que  la  tranquillite 

au  Nord  se  conservera.  ,,     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  
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3573     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars   1 749 . 

J'ai  regu  ä  son  temps  vos  deux  rapports  du  15  et  du  19  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sache  que  les  affaires  par  rapport  aux  concerts  pris 
entre  les  deux  cours  imperiales  ont  ete  traitees  jusqu'ici  principalement 
en  Russie,  entre  le  chancelier  Bestushew  et  Bernes,  il  est  cependant  fort 
ä  prdsumer,  comme  vous  dites,  qu'elles  y  mettront  la  derniere  main  ä 
"Vienne  ä  l'arrivee  du  comte  Bestushew, '  ainsi  que  j'attends  de  votre 
zele  pour  mes  interets  et  de  votre  dexterite  que  vous  tacherez  au  pos- 
sible  pour  approfondir  ce  que  l'on  traitera  avec  ce  dernier  lä  oü  vous 
etes.  Et  pour  vous  mettre  d'autant  plus  au  fait,  afin  de  pouvoir  vous 
bien  orienter  sur  tout  cela ,  je  veux  vous  faire  la  confidence ,  quoique 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  et  avec  defense  de  n'en  faire  autre  usage 
que  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai  trouve  moyen  d'6tre  exactement 
informe  des  concerts  pris  entre  les  cours  susmentionnees  ä  l'egard  des 
affaires  du  Nord  .  .  .' 

Comme  je  vous  ai  mis  par  tout  ceci  en  etat  d'envisager  les  affaires 
tout  comme  elles  sont  naturellement,  je  ne  doute  pas  que  vous  en  ferez 
un  bon  usage  pour  pousser  d'autant  mieux  vos  conjectures,  afin  de  vous 
en  orienter.  Au  surplus,  il  est  bien  sür  que  c'est  principalement  la  cour 
de  Vienne  qui  pousse  ä  la  roue,  tant  aupr^s  de  la  Russie  qu'en  Angle- 
terre,  afin  de  voir  le  Nord  trouble  et  de  profiter  des  conjonctures,  tout 
comme  la  Russie  pousse  la  cour  de  Vienne  d'envoyer  une  ambassade  solen- 
neile en  Danemark  pour  attirer  celui-ci  dans  leur  parti.  II  sera  ä  voir  si 
les  deux  cours  seront  dejä  aussi  avancees  en  Angleterre  comme  elles  le 
voudront  bien.  Si  elles  s'imaginent  que  ce  sera  moi  qui  ferai  le  premier 
la  levee  de  boucliers,  ils  se  tromperont  lourdement,  puisque  ce  n'est 
point  du  tout  mon  jeu  dans  les  circonstances  presentes;  mais  si  l'on 
m'assaillit  dans  le  Nord,  je  verrai  alors  ce  que  j'aurai  ä  faire,  et  peut- 
^tre  me  trouveront-ils  plus  prdpare  qu'ils  ne  le  pensent,  pour  les  recevoir 
comme  il  faut  et  pour  leur  faire  ressentir  leurs  indignes  procedes. 

En  attendant,  votre  attention  principale  doit  etre  sur  ces  deux 
choses ,  savoir  sur  les  arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  ^tes, 
et  sur  les  magasins  en  farine  qu'elle  fait  amasser,  car  ceux  de  grains 
ne  decident  de  rien.  Au  surplus ,  comme  vous  etes  sur  les  lieux  oü 
vous  apprendrez  bientot  quand  les  Operations  commenceraient  au  Nord, 
ce  sera  alors  qu'il  faut  que  ^"0us  deviez  penser  ä  mettre  vos  papiers  et 
vos  archives  en  lieu  de  sürete,  et  le  plus  convenable  serait  alors  que 
vous  les  faisiez  charger  sur  un  grand  chariot  de  bagage  couvert  et  que 
vous  les  envoyiez  sans  bruit  ni  eclat  ä  Neisse;  aussi  je  vous  tiendrai 
compte   des    depenses    que  vous  en  ferez.     Au  reste,  je  me  refere  ä  ce 

I  Bisher  russischer  Gesandter  am  dresdener  Hofe.  —  2  Es  folgt  die  in  dem 
Immediaterlasse  an  Chambrier  vom  25.   März,  Nr.  3565,  enthaltene  Mittheilung. 
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que  je  vous  fais  ordonner  par  une  depeche  du  departement  des  affaires 
etrangeres  qui  vous  va  venir  ä  la  suite  de  celle-ci,  concernant  l'arrivee 
du  ministre  de  France,  le  sieur  de  Blondel,  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mars  1749. 
Je  Yois  tres  distinctement,  par 
tout  ce  que  vous  me  rapportez 
dans  vos  precedentes  depeches  et 
par  Celle  du  17  de  ce  mois,  qu'on 
ne  saurait  se  flatter  de  faire  quelque 
chose  d'efficacement  convenable 
avec  la  France ;  j'ai  ainsi  pris  mon 
parti  de  ne  plus  rien  demander  ä 
eile.  Si  toutefois  les  choses  en  ve- 
naient  effectivement  ä  une  rupture, 
et  que  je  nie  visse  attaque ,  je  ne 
pretendrais  en  ce  cas-lä  de  la 
France  si  ce  n'est  qu'elle  formät 
un  camp  proche  de  Givet,  pour 
contenir  par  lä  l'Hanovre  et  peut- 
etre  aussi  le  Danemark.  Je  n'en 
ferai  pourtant  rien  toucher  ä  la 
France  que  lorsque  la  guerre  sera 
venue  ä  eclater,^  et  ce  que  je  vous 
en  ecris,  n'est  que  prealablement 
et  pour  \otre  direction  seule ;  aussi 
mon  Intention  est-elle  que  vous  ne 
repondiez  qu'immediatement  ä  moi 

seul   sur   cet    article,   sans    en    faire   mention   dans   les  duplicata  de  vos 

depeches  au  departement  des  affaires  etrangeres. 

Ce  n'est  qu'ä  cela  que  se  borne  ma  politique,  et  que  la  France  voie 

par   elle-meme    ce   qu'elle   aura    ä   faire  de  mieux  pour  le  bien  de  ses 

propres  interets. 

Ce   que   je   vous    ai    fait   parvenir    par    mes   precedentes    touchant 

l'alliance   conclue   entre    les    deux   cours    imperiales  et  les  concerts  pris 

entre   elles,    est    tr^s    avere;    vous  pouvez  donc  y  compter  absolument. 

Peut-etre   que   le    traite   de   cette   alliance   avec    ses    articles    secrets  me 

tombera   entre    les  mains ,    et  je  ne  laisserai  que  de  vous  le  faire  com- 

muniquer  alors. 

Vous  tacherez,    au  reste,    d'insinuer,  quoiqu'avec  grande  politesse, 

au   marquis   de  Puyzieulx ,    et   vous    lui  jetterez    comme   de  \ous-meme 
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v^hambrier  berichtet,  Paris  17.  März, 
Puyzieulx  habe  ihm  auf  seine  in  Aus- 
führung der  königlichen  Weisungen  vom 
2 1 .  Februar  i  gemachten  Vorstellungen  er- 
widert;  ,,Qu'il  croyait  toujours  que  les 
preparatifs  de  .guerre  de  la  Russie  et  du 
Danemark  avaient  pour  objet  de  voir 
l'effet  qua  leurs  armements  produiraient 
sur  Votre  Majeste  et  sur  la  Suöde,  et  s'ils 
trouveraient  jour  ä  hasarder  d'aller  plus 
loin ,  pour  faire  en  Su^de  la  revolution 
qu'ils  souhaitent;  qu'il  etait  persuade  que, 
si  la  Russie  et  le  Danemark  voient  que 
Votre  Majeste  est  sur  Ses  gardes  et  que 
la  Su^de  se  conduit  bien  au  dedans  et 
au  dehors ,  la  Russie  et  le  Danemark 
n'entreprendront  rien." 

Chambrier  bemerkt  dazu :  ,,Les  An- 
glais  sont  trop  avertis  combien  on  craint 
ici  de  rentrer  en  guerre,  et  c'est  la  raison 
qui  leur  a  fait  repondre  comme  ils  ont 
fait  derni^rement  ä  la  declaration  que  la 
France  leur  avait  fait  faire  sur  les  affaires 
du  Nord.  C'est  par  une  suite  de  la  ma- 
ni^re  qu'on  pense  ici,  qu'il  m'est  revenu 
que  le  voyage  du  comte  de  Finckenstein  2 
est   regarde   ici  un  peu  de  mauvais  ceil." 


i   S.  382.   —  2  Vergl.   S.  420.  432.   433.  —  3  Vergl.   S.  463. 
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d'une   mani^re    la   plus    enveloppee    qu'il  vous  sera  possible,    qu'en  cas 

qu'il    s'elevät    des    troubles    dans    le    Nord,    on    n'aurait    sans    doute 

point  Heu  de  pouvoir  compter  sur  l'assistance  de  la  France  et  que  Ton 

se  verrait  bien  oblige,  de  la  sorte,  si  la  guerre  venait  ä  s'y  allumer,  de 

voir   soi-meme   comment    on  pourrait  s'en  procurer  quelque  issue.     La- 

quelle   Insinuation   je    vous  recommande  cependant  de  faire  au  marquis 

de  Puyzieulx  avec  grande  delicatesse  et  beaucoup  de  menagement,  pour 

ainsi  le  mettre  dans  la  necessite  de  deviner,  en  lui  donnant  k  entrevoir 

ce   que  vous    pensez    dire,    tout  comme  l'on  voit  la  lueur  du  soleil  au 

travers  des  nues  qui  le  passent.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3575.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31.  März  1749. 
Der  König  befiehlt,  Chambrier  in  Paris  davon  in  Kenntniss  zu 
setzen,  ,,auf  was  für  Art  man  sich  mit  dem  russischen  Minister,  dem 
Grafen  von  Keyserlingk,  bei  seiner  Congediirung  von  Berlin  wegen  der 
schwedischen  Sachen  expliciret  habe,  nämlich  dass  man  ihm  gesaget, 
dass  nachdem  er  den  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der  Krön 
Schweden  errichteten  Defensivtractat  im  Original  selbst  gesehen  habe, 
er  nochmals  versichert  sein  könne,  dass  man  mit  denen  Schweden  keine 
andere  Liaisons  habe  als  nur  eine  mutuelle  Defension  und  das  Maintien 
der  Succession  auf  dem  Fuss  wie  solche  in  Schweden  etabliret  worden; 
auch  dass,  wann  Schweden  wider  alle  Wahrscheinlichkeit  ein  Changement 
in  der  Regierungsform  vornehmen  wollte,  sodann  des  Königs  Majestät 
Sich  davon  im  geringsten  nicht  meliren,  noch  Schweden  etwas  von  Dero- 
selben  zu  hoffen  haben  würde.  Es  habe  auch  dieses  auf  den  Grafen 
von  Keyserlingk  Impression  gemachet ,  wie  weit  es  aber  solches  auf 
dessen  Hof  thun  werde,  solches  stünde  noch  zu  erwarten.  Welches  alles 
er,  der  Chambrier,  ganz  naturellement  en  confidence  sagen  könnte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 

3576.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ler  avril  1749. 
J'accuse  vos  depeches  du  18  et  du  20  du  mois  passe  de  mars  et 
vous  renvoie  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  repondre  lä-dessus  par  le  de- 
partement  des  affaires  etrang^res.  J'ai  seulement  ä  vous  dire  encore 
qu'il  m'est  entre  d'un  assez  bon  lieu  qu'un  officier  assez  intelligent  du 
Corps  auxiliaire  russien  qui  est  sur  son  retour  par  la  Pologne ,  ayant 
rencontre  ä  sa  marche  un  officier  de  mes  troupes  de  sa  vieille  connais- 
sance,  lui  a  confie  que  le  general  Lieven  avait  un  ordre  secret  du  ca- 
binet  de  sa  cour  de  regier  sa  marche  en  sorte  qu'il  puisse  arriver  le  20 
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ou  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau  en  Courlande  et  qu'il  devait 
rassembler  lä  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  et  se  retrancher,  le 
mieux  qu'il  le  pourrait ,  ou  entre  Libau  et  Mietau ,  ou  entre  cette  der- 
niere  ville  et  Riga,  et  tächer  de  mettre  une  riviere  ou  quelque  marais 
devant  le  front  de  son  camp.  II  a  dit  d'ailleurs  que  ce  serait  le  general 
Fermor,  qui  aurait  le  comniandement  de  l'armee  russienne  en  Finlande. 
Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  en  deviez  informer  la  Princesse 
Royale ,  ma  soeur ,  et  prendre  par  lä  l'occasion  de  lui  faire  voir  encore 
l'incongruite  qu'il  y  aurait  ä  faire  cette  declaration  en  Russie  dont  les 
ministres  de  Suede  ont  voulu  charger  le  baron  de  Höpken.'  Vous  devez 
ajouter  que  je  savais  ä  present  de  science  certaine  que  le  dessein  le 
plus  pressant  des  deux  cours  imperiales  est  ä  present  de  faire  acceder 
l'Angleterre  dans  leur  concert,  et  qu'ils  veulent  mettre  tout  en  usage 
pour  y  parvenir ,  et  de  travailler  alors ,  quand  ils  se  seront  assures  de 
l'Angleterre,  ä  attirer  aussi  le  Danemark  dans  leur  parti,  qui  jusqu'ä 
present  n'y  est  pas ,  de  quoi  je  suis  d'autant  plus  persuade  que  celui-ci 
vient  de  prendre  la  resolution  d'envoyer  ä  ma  cour  une  personne  de 
qualite  de  ministre  et  que  le  choix  en  doit  etre  tombe  sur  le  chambellan 
de  Rosenkrantz,  fils  du  ci-devant  ministre  de  conseil  de  ce  nom. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


3577.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  avril  1749. 

Je  ne  doute  nuUement  que  la  cour  oü  vous  etes  ne  täche  encore 
de  donner  de  mauvaises  interpretations  aux  preparatifs  que  je  fais  pour 
qu'aucun  ennemi  ne  me  puisse  prendre  au  depourvu ,  eile  qui  se  croit 
en  possession  de  pouvoir  faire  teile  Illusion  qu'elle  voudra  ä  tout  le 
monde.  Je  viens  d'apprendre  cependant  que ,  quoique  personne  ne 
vous  en  ait  parle  jusqu'ici,  le  comte  Ulfeid  a  le  cceur  bien  gros  de  ce 
que  vous  ne  vous  en  etes  point  ouvert  jusqu'ä  present  envers  lui,  et 
l'on  m'a  appris  qu'il  s'est  plaint  ä  un  de  ses  confidents  que ,  bien  que 
vous  eussiez  ete  un  soir  avec  lui  seul  une  demi-heure,  vous  ne  vous  etes 
point   acquitte   envers   lui  des  ordres  dont  vous  etiez  charge  ä  ce  sujet. 

Le  comte  Chotek  vient  de  nous  dire  que  l'Imperatrice  avait  gronde 
le  comte  Ulfeid  de  ce  qu'il  n'avait  pas  prevenu,  lui  Chotek,  selon  l'ordre 
(ju'il  en  avait  eu  il  y  a  avait  plus  de  six  semaines,  sur  les  campements 
que  les  troupes  autrichiennes  feraient  l'ete  qui  vient  dans  leurs  stations 
par  deux  ou  trois  regiments  ensemble. 

I  Vergl.  Rohd's  Bericht,  Stockholm  14.  März,  S.  459.  Am  18.  März  berichtet 
Rohd,  die  Abgabe  der  nach  jenem  Berichte  beabsichtigten  Erklärung  sei  verschoben, 
damit  Wulfwenstjerna  in  Berlin  zuvor  die  Meinung  des  Königs  von  Preussen  darüber 
einholen  könne. 

Corresp.  Friedr.  II.     VI.  30 
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Au   reste,    il    m'est    revenu  d'assez  bon  Heu  que  le  general  russien 

Lieven    doit   avoir   un  ordre    secret    de   regier  sa  marche  de  sorte  qu'il 

pourrait   arriver  le    20  ou  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau,    qu'il 

doit   assembler   lä  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  se  retrancher, 

le  mieux  qu'il  pourra,  soit  entre  Libau  et  Mietau,  ou  entre  cette  derniere 

ville    et  Riga ,    tachant  de  mettre  une  riviere  ou  quelque  marais  devant 

son    front.     Ainsi  -voilä  tout  le  monde  ä  la  defensive  et  les  Autrichiens 

qui   continuent   invariablement    ä    vouloir    faire    enrager   tout  ce  qui  est 

de  sa  clique.  ^     , 

xTujr-.  Federic. 

Nach  dem  Loncept. 


3578.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  avril  1 749. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  du 
mois  passe  de  mars,  et  le  jugement  que  vous  portez,  que  c'est  prin- 
cipalement  l'ouvrage  de  la  cour  de  Vienne  que  tous  ces  chipotages  qui 
ont  dure  depuis  la  paix  faite  avec  la  France  et  qui  agitent  jusqu'ici 
tout  ce  qui  s'interesse  pour  la  tranquillite  du  Nord ,  est  tres  solide  et 
bien  avere  de  tout  ce  que  j'en  ai  de  preuves  authentiques  en  main. 
Vous  aurez  vu  ce  que  je  -s-ous  en  ai  mande  par  ma  depeche  precedente. 
Je  viens  de  decouvrir  encore,  par  un  canal  tres  sür  et  authentique,  que, 
pour  entrainer  1' Angleterre  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales ,  le 
chancelier  Bestushew,  pousse  par  le  ministre  autrichien  en  Russie,  comte 
Bernes,  est  sur  le  point  de  donner  une  nouvelle  note  ou  memoire  au 
ministre  anglais,  milord  Hyndford,  par  lequel  l'on  pressera  au  possible, 
de  nouveau,  1' Angleterre  d'acceder  au  nouveau  traite  d'alliance  que  les 
deux  cours  imperiales  ont  fait  entre  elles,  avec  cette  difterence  seulement 
que  la  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs  et  formeis  ä  1' Angle- 
terre le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,^ 
l'imperatrice  de  Russie  ayant  cru  qu'il  fut  contre  sa  dignitd  et  gloire 
d'en  faire  des  demandes  expresses  depuis  que  1' Angleterre  avait  declare 
que  le  temps  de  la  Convention  de  subsides  etait  expire  et  qu'elle  n'en 
voudrait  plus  payer;  mais  qu'au  lieu  de  cela  on  tournerait  le  memoire 
de  fa^on  qu'on  ferait  envisager  au  roi  d'Angleterre  les  dangers  eminents 
et  pressants  qu'il  avait  ä  craindre  pour  ses  possessions  en  AUemagne, 
si  r Angleterre  hesitait  encore  d'acceder  aux  concerts  des  deux  cours 
imperiales,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  prendrait  ä  sa  täche  de 
pousser  la  cour  de  Londres  ä  renouveler  avec  celle  de  Russie  la  Con- 
vention de  subsides.  Voilä  ce  qui  m'est  entre  de  lieu  tres  sür  et  dont 
j'ai  bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  direction.  Au  surplus,  je  remets 
ä  votre  jugement  si  ^•ous  croyez  convenable  d'avertir  le  sieur  Durand 
de   ces   anecdotes ,    en   les    habillant    de  fagon  que  je  ne  saurais  perdre 

1  Vergl.  S.  453. 
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par  quelque  indiscretion  le  canal  d'oü  je  viens  de  les  savoir.    Je  remets 

d'ailleurs  k  votre  sagacite  si  vous  trouvez  convenient  ä  mes  interets  d'en 

faire  entrevoir  quelque  chose  au  duc  de  Bedford ,    en  lui  disant  comme 

en    riant    qu'il    n'avait   qu'ä    se    preparer  ä  voir  dans  peu  de  temps  un 

pareil  memoire  de  la  part  des  deux  cours  imperiales. 

Au  reste,  j'approuve  fort  les  sages  insinuations  que  vous  avez  faites 

au  sieur  Durand ;  il  est  d'autant  plus  necessaire  que  nous  ne  nous  fions  pas 

aux  belles  apparences,    que  mes  avis  sont  que  les  preparatifs  de  guerre 

des  Autrichiens  et  des  Russes  vont  toujours  et  sans  discontinuation  leur 

grand  train.     D'ailleurs,  quand  je  pose  meme  que  les  declarations  faites 

au  colonel  de  Yorke,   et  ä  Londres  par  le  sieur  Durand,  ^  aient  change 

en  Angleterre    le    cas,    et  que  le  minist^re  aille  rondement,    la  question 

restera   encore   ä   decider   si    les   deux   cours    imperiales  ne  sont  pas  in- 

tentionnees  et  en  etat  de  commencer  la  guerre  au  Nord  sans  le  secours 

de   l'Angleterre ,    question   que  je  ne  sais  pas  decider  encore  et  dont  je 

ne  sais  d'ailleurs  si  vous  pouvez  trouver  moyen  de  m'aider  ä  m'orienter 

lä-dessus,  la  oü  vous  etes.  ^     , 

T<!   u  A      n        .  Jeder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


3579.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  avril  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  la  reponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  faite  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  encore  avec  lui  et 
dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  depeche  du  2 1  du  mois  passe 
de  mars :  je  souhaite  seulement  que  la  France  persevere  dans  ces  sen- 
timents  et  qu'elle  continue  ä  parier  avec  fermete,  et  je  suis  persuadtf 
qu'alors  les  nuages  en  l'air  qui  menacent  un  orage  au  Nord  qui  pourrait 
devenir  fatal  ä  toute  l'Europe,  pourraient  encore  se  dissiper,  sans  qu'il 
en  coüte  plus  ä  la  France  que  de  tenir  bonne  contenance  et  de  se 
conduire  avec  fermete  contre  ceux  qui  voudront  mettre  en  combustion  le 
Nord  et  renverser  par  lä  l'ouvrage  de  paix  que  la  France  a  fait  ä  Aix. 

Mes  dernidres  lettres  de  Londres  me  confirment  dans  ces  sentiments, 
venant  ä  m'apprendre  que  les  declarations  faites  au  colonel  Yorke,  et  ä 
Londres  par  le  sieur  Durand,  semblaient  avoir,  du  moins  en  apparence, 
change  le  cas.  II  est  sür  cependant  que  les  deux  cours  imperiales  ne 
se  rebuteront  pas  si  aisement  et  quelles  continueront  ä  faire  de  nouvelles 
tentatives  pour  amener  l'Angleterre  ä  entrer  dans  leur  concert.  Outre 
ce    que  j'en    ai    appris    dejä    et    que  je  vous  ai  communique  en  dernier 

I  Schon  am  14.  März  hatte  Klinggräffen  berichtet:  ,, Durand  m'a  dit  qu'il  avail 
declare  par  ordre  de  sa  cour  au  secretaire  d'Etat  (Bedford)  que  la  France  voyait  avec 
deplaisir  les  troubles  qui  menagaient  le  Nord,  qu'elle  esperait  qu'on  pourrait  les  pre- 
venir,  mais  que,  si  contre  toute  attente  on  ne  put  y  reussir ,  on  n'ignorerait  pas  ici 
les  traites  qu'elle  avait  avec  la  SuMe:  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'empecher  alors  de 
remplir  ses  engagements.  Pareille  declaration  a  ete  faite  ä  Paris  au  colonel  Yorke." 
Das  letztere  bestätigt  Chambrier's  Bericht  vom  21.  März;  vergl.  Nr.   3579. 
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Heu  par  une  de  mes  pre'cedentes,  ^  je  viens  de  decouvrir  encore  par  un 
canal  tr^s  sür,  et  de  la  maniere  la  plus  authentique,  que,  pour  faire  un 
nouvel  efifort  d'entrainer  l'Angleterre  dans  les  concerts  des  deux  cours 
imperiales ,  le  chancelier  Bestushew ,  pousse  par  le  ministre  autrichien  ä 
Moscou ,  le  comte  Bernes ,  va  donner  encore  un  memoire  au  ministre 
anglais ,  lord  Hyndford ,  pour  inviter  de  nouveau  l'Angleterre  d'acceder 
aux  nouveaux  engagements  que  les  deux  cours  ont  pris  entre  elles,  ce- 
pendant  avec  cette  diiference  de  la  premiere  invitation  qu'ils  ont  faite, 
que  dans  celle-ci  la  cour  de  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs 
le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides ,  et 
cela  par  la  raison  que  le  chancelier  Bestushew  a  cru  etre  contraire  ä  la 
dignite  de  l'imperatrice  de  Russie  de  demander  formellement  la  Pro- 
longation d'une  Convention  que  l'Angleterre  a  declare  etre  expiree,  mais 
qu'au  lieu  de  cela  on  a  tourne  le  memoire  de  fagon  qu'on  fera  envisager 
au  roi  d'Angleterre  le  peril  imminent  et  un  danger  pressant  pour  toutes 
ses  possessions  en  Allemagne  qu'il  aurait  ä  craindre,  ä  moins  qu'il  n'en- 
trat  dans  le  concert  des  deux  cours  imperiales.  Outre  cela,  la  cour  de 
Vienne  a  pris  ä  sa  täche  d'animer  l'Angleterre  ä  offrir  de  soi-meme  ä 
la  Russie  le  renouvellement  de  la  Convention  de  subsides ,  sans  que 
celle-ci  y  paraisse. 

Voilä  des  faits  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  que  je  vous 
ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus ,  il  m'est  jusqu'ici 
impossible  de  pouvoir  dire  si  les  deux  cours  ne  sont  pas  intentionnees 
et  si  elles  ne  se  croient  pas  les  reins  assez  forts  de  pouvoir  entrer  en 
guerre  meme  sans  le  secours  en  argent  de  l'Angleterre ,  mes  dernieres 
nouvelles  etant  que  leurs  preparatifs  de  guerre  continuent  toujours  d' aller 
leur  grand  train;  mais  ce  que  je  puis  dire  positivement  et  ce  que  vous 
pouvez  dire  tout  naturellement  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  toute 
la  negociation  presente  des  deux  cours  imperiales  ne  roule  que  sur  deux 
choses,  savoir  d'avoir  l'Angleterre  dans  leur  parti  et  d'en  arracher  des 
subsides,  et,  apres  y  avoir  reussi,  de  travailler  alors  ä  detacher  le  Dane- 
mark de  la  France  et  de  disposer  l'Angleterre  de  faire  un  traite  de 
subsides  avec  le  Danemark,  des  que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'ici  avec  la 
France,  expirera ;  avis  sur  lesquels  le  marquis  de  Puyzieulx  peut  ferme- 
ment  tabler.  Au  reste,  j'ai  k  vous  dire  encore  que  vous  me  ferez  plaisir 
de  ne  plus  me  recapituler  de  mot  en  mot  le  contenu  des  depeches  que 
je  vous  ai  faites,  quand  vous  m'y  repondez,  mais  d'alleguer  simplement 
et  sommairement  leur  contenu  et  de  vous  etendre  plutöt  sur  les  reponses 
qu'on  vous  a  donnees  sur  vos  insinuations.  ^ 

Voici  la  reponse  que  je  fais  ä  la  lettre  du  marquis  de  La  Chetardie 

que  vous  m'avez  adressee.  ^^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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3 5 So-      AU  MARQUIS  DE  LA  CHETARDIE  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  avril   1749. 

Monsieur.  J'ai  regxi  votre  lettre  du  19  du  mois  dernier  et  j'ai  vu 
avec  surprise  qua  vous  ayez  eu  des  sujets  de  croire  que  j'aie  pu  entrer 
pour  quelque  chose  dans  tout  ce  qui  vous  est  arrive  ä  l'occasion  de  votre 
desastre  en  Russie ; '  je  n'en  ai  ete  mele,  je  vous  assure,  en  aucune  ma- 
niere ,  et  la  cour  de  France  ne  m'a  jamais  consulte  sur  la  conduite 
qu'elle  devait  tenir  avec  vous  apr^s  cet  eve'nement.  J'ai  Heu  d'etre 
etonne  que  Ton  ait  voulu  vous  faire  croire  alors  que  j'avais  pense  que 
vous  dussiez  etre  la  victime  du  sacrifice  et  que  j'eusse  ecrit  en  con- 
formite  au  Roi  votre  maitre.  Les  gens  qui  ont  ose  vous  parier  sur  ce 
ton ,  vous  en  ont  temerairement  impose  et  m'ont  prete  des  idees  qui 
leur  etaient  sans  doute  personnelles.  Cette  rigueur  a  toujours  ete  trop 
eioignee  de  ma  fa^on  de  penser  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  du 
Souvenir  que  je  me  plais  ä  conserver  de  l'estime  que  je  vous  ai  mani- 
festee  pendant  votre  sejour  ä  Berlin :  ^  j'ai  du  plaisir  ä  vous  assurer  que 
mes  sentiments  pour  vous  n'ont  point  change. 

Mais  ä  parier  naturellement  de  l'affaire  qui  vous  Interesse  et  de  ce 
que  l'on  vous  a  marque  en  France,  vous  avez  pu  remarquer  que  la  cour 
de  Vienne  a  cru  devoir  proceder  egalement  contre  le  marquis  de  Botta, 
quand  il  s'attira  le  ressentiment  de  l'imperatrice  de  Russie,  tout  comnie 
la  France  a  agi  ä  votre  egard.  II  est  malheureusement  essentiel  dans 
des  circonstances  si  epineuses  que  les  chefs  rejettent  sur  les  particuliers 
la  faute  des  evenements,  et  vous  conviendrez  vous-meme  que  lorsqu'on 
se  porta  contre  vous  ä  Petersbourg  aux  extremites  que  vous  avez  eprou- 
vees ,  il  n'etait  pas  dans  l'interet  de  la  cour  de  France  de  paraitre  le 
ressentir  et  de  se  brouiller  hautement  avec  la  Russie. 

Soyez  assure,  au  reste,  que  j'ai  remarque  avec  grand  plaisir  la  fagon 
distinguee  dont  vous  vous  etes  comporte  pendant  la  derni^re  guerre 
d'Italie;  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  vous  ayez  tenu  tout  ce  que  mon 
attention  pour  vous  m'en  avait  fait  promettre,  et  j'ai  pris  aux  choses 
qui  vous  ont  interesse,  toute  la  part  imaginable.  Quand  le  marquis  de 
Valory  sera  de  retour  aupres  de  moi,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  lui 
parier  sur  ce  qui  vous  regarde,  et  je  verrai  avec  lui  tout  ce  qui  sera 
praticable  de  faire  pour  remplir  l'esperance  que  vous  avez  dans  mon 
appui.  Je  ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  que,  la  cour  de  France 
m'ayant  toujours  paru  extremement  delicate  ou  jalouse,  quand  eile  a  pu 
soup^onner  qu'on  s'ingerait  dans  ses  affaires  interieures  et  domestiques, 
je  prevois  qu'il  faudra  que  ma  bonne  volonte  pour  vous  soit  conduite 
avec  beaucoup  de  menagement  et  peut-etre  de  restrictions ;  comptez  ce- 
pendant  que    je    verrai  bien  volontiers  les  occasions  de  vous  obliger  et 

de  vous  renouveler  les  assurances  de  mon  estime. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.   Bd.  III,   206.    210.   232.   —   2   ly^z — 1739. 
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358i.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   4  avril  1749. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  nous  sommes  dans  l'attente  d'avoir 
bientot  un  ministre  de  la  part  de  la  cour  de  Danemark  ä  Berlin,  j'ai 
bien  voulu  vous  prevenir  sur  l'intention  oü  je  suis  de  m'entendre,  s'il 
est  possible,  avec  le  roi  de  Danemark  et  de  me  Her  avec  lui  par  un 
traite  defensif  oü  l'on  stipulera  la  garantie  de  mes  possessions  de  Silesie 
contre  celle  du  duche  de  Sleswig;  et  quant  aux  vues  du  Danemark  au 
Holstein,  il  faudrait  penser  ä  des  temperaments  moyennant  lesquels  l'on 
pourrait  favoriser  en  quelque  fa^on  ces  vues  et  rapatrier  le  Danemark 
avec  la  Su^de.  C'est  ä  quoi  vous  devez  penser  bien  mürement  et  me 
mander  vos  sentiments ,  de  meme  que  sur  la  personne  que  je  puisse 
envoyer  ä  mon  tour  ä  la  cour  de  Copenhague. 

Je  souhaite  d'ailleurs  qu'on  voudrait  commencer  presentement  ä 
travailler  serieusement  ä  cette  union  entre  les  Princes  bien  intentionnes 
de  l'Empire  qui  est  sur  le  tapis,  et  qu'on  finit  lä-dessus,  afin  que  je 
pourrais  y  acceder  comme  vous  savez  que  c'est  mon  intention.  ^  Si 
d'ailleurs  je  pouvais  convenir  avec  le  roi  de  Sardaigne  sur  cette  alliance 
defensive  dont  le  comte  de  Chavannes  ä  la  Haye  a  parle  ä  Amnion, 
je  croirais  que  par  toutes  ces  liaisons,  prises  ensemble,  on  aurait  dresse 
d'assez  bonnes  contre  -  batteries  pour  contenir  les  vastes  et  arrogants 
desseins  de  la  cour  de  Vienne.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

3582.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1 749 . 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  24  du  mois 
passe  de  mars.  Ayant  ä  la  fin  reussi  d'avoir  entre  mes  mains  un  precis 
fidele  et  exact  de  ce  traite  secret  dont  je  vous  ai  fait  mention  dans 
mes  precedentes  et  qui  a  ete  arrete  et  signe  ä  Moscou  le  7  du  fevrier 
de  cette  annee-ci  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  l'imperatrice- reine  de 
Hongrie,  j'ai  bien  voulu  vous  le  communiquer,  quoique  sous  le  sceau 
du  dernier  secret,  et  vous  l'envoyer  ä  la  suite  de  celle-ci  en  clair  et 
sans  le  faire  chiffrer,  pour  vous  le  faire  tenir  d'autant  plus  exactement 
et  de  mot  en  mot,  tel  que  je  Tai  regu  moi-meme.^  Ma  volonte  est  que 
vous  devez  tacher  ä  present  d'avoir  un  entretien  secret  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  oü,  apr^s  l'avoir  conjure  de  vous  vouloir  garder  un  secret 
impenetrable  sur  tout  ce  que  vous  lui  direz  de  ma  part,  -sous  lui  ferez 
lire  ce  precis-lä,  en  l'assurant  qu'il  m'etait  entre  de  trop  bon  lieu  pour 
qu'on  ne  pourrait  fermement  tabler  lä-dessus.  Si ,  apres  l'avoir  lu,  il 
veut  en  tirer  une  copie,  je  veux  bien  permettre  que  vous  vous  y 
pretiez,    quoiqu'apr^s  avoir  tire  de  lui  sa  parole  d'honnete  homme  qu'il 

I  Vergl.  S.  346.  —  2  Die  Beilage  liegt  nicht  vor.  Die  dem  Könige  zugegangene 
Mittheilung  beruhte  auf  unzutreffender  Information. 
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ne  voudra  laisser  voir  ni  lire  cette  copie  ni  en  communiquer  quelque 
chose  ä  aucun  des  autres  ministres  de  France  ni  ä  qui  que  ce  soit 
hormis  ä  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  seule;  aussi  M.  de  Puyzieulx 
conviendra  combien  il  m'importe  qu'il  n'en  eclate  pas  la  moindre  chose, 
et  qu'une  indiscretion  me  ferait  perdre  absolument  le  canal  d'oü  j'ai  tire 
une  decouverte  de  cette  importance. 

Vous  direz  k  cette  occasion,  par  un  compliment  bien  flatteur  de 
ma  part,  au  marquis  de  Puyzieulx  combien  j'avais  lieu  d'admirer  sa 
fa^on  de  penser  juste  sur  les  affaires  en  ce  qu'il  avait  si  solidement 
penetre  ce  que  je  n'avais  appris  presentement  qu'ä  des  frais  et  des  de- 
penses  assez  considerables  que  j'avais  ete  oblige  d'y  employer;  que  je 
lui  savais  d'ailleurs  beaucoup  de  gre  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu  avoir 
tant  d' attention  ä  la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord  et  con- 
tribuer  aux  de'clarations  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  avait  fait  faire 
ä  ce  sujet  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague,  et  qui,  selon  ce  qui 
en  paraissait,  n'avaient  pas  ete  sans  succes. 

Vous  lui  direz  d'ailleurs  que  pour  ce  qui  concernait  les  affaires  de 
Courlande,'  il  s'en  fallait  beaucoup  que  j'en  sois  mele  en  aucune  mani^re 
ni  que  je  m'en  melerais  jamais,  et  pourvu  que  les  deux  cours  imperiales 
ne  voulussent  point  agir  offensivement  contre  la  Suede  ni  renverser 
l'ordre  de  succession  y  e'tabli,  le  reste  me  serait  bien  indifferent,  ainsi 
qu'on  pourrait  esperer  que  cet  orage  qui  avait  paru  tant  menacer  le 
Nord,  se  pourrait  dissiper  encore  sans  venir  ä  des  eclats,  quoique  je  ne 
doutasse  pas  que  lui ,  M.  de  Puyzieulx ,  eüt  tres  bien  rencontre  quand 
il  vous  avait  dit  que  pendant  toute  cette  annee  les  choses  pourraient 
rester  comme  elles  sont. 

Apres  tout  cela,  vous  lui  direz  encore  que,  comme  l'homme  d'af- 
faires  de  la  cour  de  Danemark  ä  la  mienne  venait  de  de'clarer  depuis 
quelques  jours  ä  mes  ministres  que  le  Roi  son  maitre  avait  resolu  de 
m'envoyer  un  ministre  de  qualite,  je  voudrais  bien  confier  ä  lui,  M.  de 
Puyzieulx,  l'intention  oü  j'etais  de  tächer,  quand  ce  ministre  serait  arrive 
et  que  j'y  verrais  jour,  de  faire  une  alliance  defensive  avec  le  Danemark, 
quand  meme  je  devrais  lui  garantir  la  possession  du  duche  de  Sleswig 
et  promettre  mes  bons  offices  ä  ce  que  les  differends  entre  le  Danemark 
et  le  prince-successeur  de  Suede  au  sujet  de  la  succession  eventuelle  au 
Holstein  fussent  amiablement  regles.  Que  je  croyais  faire  un  coup  de 
partie  par  la  pour  la  Su^de,  en  lui  faisant  avoir  un  ennemi  de  moins, 
et  la  rassurer  de  la  crainte  oü  eile  etait  justement  de  se  voir  assaillie 
de  front  et  en  dos  en  meme  temps. 

Outre  cette  confidence,  je  veux  bien  ajouter  encore  celle-ci  que  le 
ministre  de  la  cour  de  Turin  ä  la  Haye,  le  comte  de  Chavannes,  a 
glisse  dernierement,  quoique  seulement  par  maniere  de  discours,  ä  mon 
ministre  y  residant  que,  puisque  le  Roi  son  maitre  etait  dans  le  meme 
cas   (\ue   moi    avec   la  reine    de  Hongrie   ä   l'egard  des  cessions  qu'elle 

I  Vergl.   S.  476. 
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avait   ete    obligee   ä   nous   faire  et  qu'elle  \oudrait  bien  nous  escamoter 

ä   la   premiere    occasion   favorable,    il    lui   semblait   qu'il    etait    de  notre 

convenance   de    nous  Her  mutuellement  lä-dessus  par  quelque  trait6  de- 

fensif,    pour   tenir   d'autant   plus    en   respect   la    reine  de  Hongrie  ä  ce 

qu'elle    n'osät   pas    troubler  aisement  la  tranquillite  retablie  de  l'Europe. 

Conime   j'ai    fait   entendre  lä-dessus  au  comte  de  Chavannes  que  j'etais 

assez    dispose    ä    entrer    dans    des  liaisons  avec  le  Roi  son  maitre  ä  cet 

egard,  et  que  j'ai  d'ailleurs  lieu  de  presumer  qu'une  semblable  liaison  ne 

saurait   pas    deplaire  ä  la  France,    vous  devez  en  sonder  le  marquis  de 

Puyzieulx,    en    lui   faisant   part,    d'une    maniere  que  vous  croirez  la  plus 

convenable,  de  ces  pourparlers. 

Au    reste,   vous   ne   laisserez  pas  de  me  faire  un  rapport  assez  de- 

taille   sur    tout  ce  que  dessus  et  de  me  l'envoyer  immediatement  par  le 

meme  courrier  qui  vous  aura  apporte  cette  depeche ,    sans  que  vous  en 

envoyiez  des  doubles  ä  ma  cour. 

XT   u  .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3583.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   4  avril  1749. 

Ma  tres  chere  Soeur.  La  depeche  que  je  vous  envoie  aujourd'hui, 
est  trop  importante  pour  la  confier  ä  la  voie  ordinaire.  Je  vous  confie 
le  nouveau  traite  d'alliance  que  les  Imperatrices  ont  fait  ensemble.  Je 
vous  conjure  de  ne  le  montrer  ä  personne,  sans  quoi  mon  canal  serait 
trahi.  Vous  verrez  cependant  qu'il  n'y  a  rien  d'ofifensif  dans  cette 
alliance;  ainsi ,  je  me  flatte  qu'ä  moins  d'un  accident  imprevu  tout 
restera  tranquille. 

Je  vous  envoie  cependant  ä  tout  hasard  le  projet  de  campagne  que 
les  Russes  pourraient  former,  afin  que,  si  cela  devait  en  venir  la,  M.  de 
Rosen  süt  les  mesures  qu'il  lui  conviendrait  de  prendre. 

La  premiere  piece  est  d'une  si  grande  importance  que  je  me  flatte 

que  vous  ne  me  trahirez  point ;  en  attendant,  comme  eile  servira  ä  vous 

rassurer,   j'ai  ete  bien  aise  de  vous  la  communiquer  promptement,  vous 

priant  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tres  chere  soeur, 

votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

[Projet   de   campagne.] 

II  est  ä  croire  que,  si  les  Russes  attaquent  les  Suedois  en  Finlande, 

ils  auront  soin  d'avoir  une  superiorite  considerable  en  infanterie ,  car  le 

pays   est    si    fourre  que  la  cavalerie  n'est  pas  de  beaucoup  d'utilite,    ce 

qu'ils    peuvent    avoir   par   les    regiments    qui  sont  actuellement   dans  les 

pays  conquis,  en  y  ajoutant  les  nouveaux  bataillons  qui  ont  ete  leves  ä 

Moscou ,   lesquels    ensemble   peuvent   monter  ä  soixante  bataillons ,    non 

comprises  les  troupes  qui  viennent  d'Allemagne,   et  les   gardes,    dont  le 

plus    grand  nombre  reste  ordinairement  ä  Petersbourg;    et  comme  leurs 
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dragons  fönt  leur  service  plus  souvent  ä  pied  qu'ä  cheval,  ils  pourraient 
ajouter  six  ou  sept  mille,  ce  qui  rendra  leur  arme'e  forte  d'environ 
45,000  hommes. 

Dans  cette  supposition,  je  crois  qu'ils  formeront  un  Corps  d'environ 
20,000  aupres  de  Fredericsham  pour  penetrer  le  long  de  la  mer  par 
Borgo;  un  autre  de  15,000  aupres  d'Anguela  pour  penetrer  par  Ta- 
wastehus,  et  le  troisieme,  10,000,  qui  s'embarqueront  sur  les  galeres  ä 
Reval  pour  passer  en  droiture  par  Hangce-Udd  ä  Abo  et  couper  par 
lä  la  communication  avec  la  Su^de. 

II  est  vrai  que,  si  la  flotte  des  vaisseaux  de  Suede  est  plus  forte 
que  Celle  de  Russie,  eile  peut  s'emparer  du  parage  de  Hangoe-Udd  et 
par  lä  empecher  les  galeres  de  gagner  Abo;  mais  en  ce  cas  meme, 
elles  ne  seront  pas  inutiles ,  car  en  passant  du  cote  de  Helsingfors ,  les 
troupes  de  debarquement  pourraient  tomber  sur  les  derrieres  du  Corps 
suedois  qui  sera  oppose  ä  l'armee  russe  qui,  ayant  ete  assemblee  ä 
Fredericsham ,  doit  poursuivre  sa  route  le  long  de  la  mer.  II  est  vrai 
que  sur  cette  route  il  y  a  d'excellents  postes  oü  un  corps  tr^s  inferieur 
peut  s'opposer  de  front  ä  une  armee  beaucoup  superieure,  et  qui  ne 
peuvent  etre  tournes,  particuli^rement  aupres  de  Pernokirk;  mais  si  les 
galeres  russes  leur  coupaient  leur  communication  par  mer  avec  Helsing- 
fors, oü  naturellement  leurs  magasins  seront,  ils  seraient  obliges  de  replier 
sur  cet  endroit  pour  pouvoir  vivre.  Si,  au  contraire,  les  Suedois  vou- 
laient  poster  les  plus  grandes  forces  du  cote  de  Tawastehus,  pour  em- 
pecher les  Russes  de  se  poster  au  centre  de  leur  pays ,  ils  donneraient 
ä  l'ennemi  l'opportunite'  de  faire  le  siege  de  Helsingfors,  qui  par  sa 
mauvaise  Situation  ne  peut  jamais  ^tre  rendu  une  place  passable. 

Les  Suedois  diront  qu'ils  auront  des  galeres,  aussi ;  mais  s'ils  em- 
ploient  le  nombre  d'infanterie  necessaire,  pour  s'opposer  aux  Russes  sur 
mer,  ils  s'affaibliront  tellement  sur  terre  qu'ils  ne  pourraient  faire  aucune 
resistance ;  ainsi  je  crois  que  la  seule  ressource  des  Suedois  contre  leurs 
galeres  serait  d'avoir  cinq  ou  six  batiments  plats  qu'on  appelle  prames, 
montes  chacun  de  seize  pi^ces  de  canon  de  dix-huit  livres  de  balle  et  ne 
tirant  que  huit  pieds  d'eau,  ce  qui  pourrait  extremement  incommoder 
les  galeres  russes  et  peut-6tre  les  rendre  inutiles.  Les  Russes  en  ont 
deux,  mais  qui  sont  trop  gros  et  tirant  trop  d'eau,  ce  qui  les  rend  fort 
difficiles  ä  manoeuvrer  parmi  les  iles. 

II  me  parait  tr^s  difficile  aux  Suedois  d'empecher  les  Russes  de 
faire  du  progres  dans  la  Finlande,  mais  il  me  parait  aussi  difficile  aux 
autres  de  se  soutenir  dedans  pendant  l'hiver;  le  pays  ne  fournit  pas 
assez  de  pain  pour  nourrir  ses  propres  habitants ,  et  par  consequent 
l'ennemi  doit  tout  tirer  de  chez  soi ,  la  campagne  ne  peut  commencer 
avant  le  i^''  de  juin  veteris  stylt,  faute  de  fourrages ,  et  le  i"  de 
septembre  les  gelees  sont  dejä  commencees :  si  on  peut  les  chicaner  ces 
trois  mois  et  les  empecher  de  s'etablir  ä  Helsingfors ,  ils  seront  obliges 
de    se    retirer  dans  leur  propre  pays  au  commencement  de  l'hiver  pour 
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trouver  des  quartiers  —  ce  qui  nous^  serait  arrive  l'annee  1742,  si  les 
Suedois  s'etaient  retires  sur  Abo,  au  Heu  de  se  laisser  enfermer  dans 
Helsingfors,  oü  ils  furent  obliges  d'abandonner  la  Finlande  par  ca- 
pitulation. 

C'est  par  une  conduite  sage  et  mesuree  que  je  crois  qu'on  pourrait 
tirer  la  guerre  k  une  longueur  dont  les  Russes  ne  s'y  attendent  pas; 
une  campagne  ou  deux  infructueuses  pourraient  causer  des  changements 
extraordinaires  dans  cet  empire  et  attirerait  infailliblement  la  perte  des 
auteurs  de  la  guerre,  et  peut-^tre  irait  plus  loin. 

Das  Schreiben  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Die  Denkschrift  nach  der  dem  Könige  am 
30.  ^lärz  1749  überreichten  Öriginalaufzeichnung  des  Feldmarschalls  Keith. 


3584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  5  avril  1 749 . 
Ouoique  le  raisonnement  que  vous  faites  dans  la  depeche  du  13 
du  mois  passe,  concernant  les  mauvais  desseins  que  les  ennemis  de  la 
Suede  pourront  avoir  contre  eile,  ne  soit  point  destitue  de  vraisemblance, 
je  puis  cependant  vous  assurer  en  quelque  fagon  positivement  que  jus- 
qu'ä  present  la  cour  de  Danemark  n'a  point  pris  d'engagement  avec 
les  deux  cours  imperiales,  et  que  les  liaisons  que  celles-ci  ont  entre  elles 
ne  sont  que  defensives,  ainsi  que,  s'il  n' arrive  quelque  evenement  nou- 
veau  et  imprevu,  toutes  les  grandes  demonstrations  guerridres  de  ces 
deux  cours  pourraient  encore  aller  en  fumee.  Voilä  ce  que  je  vous  ne 
dis  autrement  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus,  cela  ne  doit 
point  vous  empecher  d'etre  extremement  ä  guet  sur  tout  ce  qui  se  passe 
lä  oü  vous  etes,  et  de  m'en  faire  exactement  vos  rapports,  afin  de  me 
les  rendre   plus   interessants   qu'il  ne  l'ont  ete  le  plus  souvent  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3585.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 
Le  courrier  Hocke  m'a  bien  rendu  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  le  27  du  mois  passe  de  mars,  et  je  suis  bien  content  de  la  fagon 
avec  laquelle  vous  vous  etes  pris  pour  executer  les  ordres  dont  je  vous 
avais  charge  au  sujet  de  l'abolition  des  droits  d'emigration  et  de  l'eta- 
blissement  du  commerce  reciproque  sur  le  pied  qu'il  l'etait  l'annee  1740.^ 
.11  sera  ä  voir  maintenant  quelle  reponse  vous  aurez  au  memoire  que 
vous  en  avez  donnd  au  comte  de  Harrach. 

I  Der  Verfasser  der  Denkschrift,  J.   Keith,   stand   1742  als  Generallieutenant  bei 
der  russischen  Operationsarmee.  —  2  Vergl.  Bd.  II,   284;  V,   82.  83. 
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T'ai  vu  des  lettres  de  Hongrie  qui  marquent  positivement  qu'on  a 
reforme  les  regiments  de  hussards  sur  le  pied  de  500  hommes  par 
r^giment.  II  y  a  encore  des  lettres  de  marchands  qui  disent  que  la 
cour  de  Vienne  faisait  actuellement  battre  une  quantite  tres  considerable 
de  monnaie  de  cuivre,  dont  cinq  pi^ces  feraient  la  valeur  d'un  Kaiser- 
groschen ,  et  qu'on  les  emploierait  pour  en  payer  en  partie  les  dettes. 
Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  c'est  que  cette  monnaie,  d'autant 
plus  que  je  n'aimerais  pas  qu'il  en  enträt  des  quantites  dans  nies  pays. 

Au  surplus ,  quand  je  combine  mes  lettres  d' Angleterre  avec  tout 
ce  qui  me  revient  d'ailleurs ,  je  puis  vous  assurer  en  quelque  mani^re 
positivement  que  je  n'ai  pas  trop  lieu  de  m'alarmer  des  agitations  de 
la  cour  de  Vienne  ni  des  ostentations  guerrieres  des  Russes,  et  que  tout 
cela  pourra  aller  en  fumee.  Ce  qui  ne  doit  pas  cependant  vous  em- 
pecher  d'6tre  bien  vigilant  sur  tout  ce  que  l'on  fait  ä  cet  egard  lä  oü 
vous  etes,  et  de  me  mander  exactement  ce  qui  en  parvient  ä  votre 
connaissance. 

Nach  dem  Concept.  ~ 


3586.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  mars  dernier,  et  vous  pouvez 
compter  sans  craindre  de  vous  tromper  que  le  ministre  autrichien,  comte 
de  Sternberg,  a  ete  charge  principalement  de  sa  cour  —  qui  pour  cela 
meme  le  presse  fort  sur  son  depart  de  Vienne  ä  Dresde  —  de  tacher, 
de  concert  avec  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  d'engager  la  cour 
de  Dresde  d'acceder  au  concert  des  deux  cours  imperiales  et  de  faire 
ä  ce  sujet  des  ofifres  des  plus  avantageuses  ä  celle  de  Dresde,  savoir  de 
vouloir  contribuer  ä  ce  que  le  prince  Xavier  füt  elu  duc  de  Courlande 
et  que  la  succession  au  trone  de  Pologne  soit  continuee  dans  la  maison 
electorale  de  Saxe.  C'est  pourquoi  vous  observerez  de  fort  pres  les 
demarches  que  pourra  faire  le  comte  de  Sternberg  ä  la  cour  oü  vous 
etes ,  et  cela  ä  d'autant  plus  forte  raison  qu'il  est  tres  apparent  que 
c'est  lui,  le  comte  Sternberg,  qui,  pour  faciliter  ses  negociations,  a  täche 
d'inspirer  de  la  peur  ä  la  cour  de  Dresde  ä  mon  egard.  Aussi  mon 
Intention  est-elle  que,  si  les  bruits  qu'il  peut  avoir  fait  courir  lä-dessus 
parvenaient  jusqu'ä  vous,  vous  tachiez  alors,  autant  que  vous  pourriez 
le  faire  sans  affectation,  d'y  contredire,  en  les  traitant  de  mechancetes 
toutes  pures  et  en  ajoutant  que  nos  voisins  n'avaient  aucunement  ä  nous 
craindre ,  mais  qu'ils  pouvaient  se  compter  en  securete ,  pourvu  que  de 
leur  cöte  ils  ne  nous  attaquassent  point  les  premiers,  tout  comme  je 
vous  ai  dejä  ordonne  de  le  declarer  ä  l'occasion  de  quelques  arrange- 
ments  que  j'ai  cru  ä  propos  de  faire  dans  mon  militaire. ' 

I  Vergl.  S.  423. 
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Je  vous  accorde,  au  reste,  pour  le  present  uiie  centaine  de  ducats 
que  vous  pourrez  employer  ä  faire  des  decouvertes  süres  sur  certaines 
affaires,  et  il  restera  a  voir,  apr^s,  ce  qu'en  tout  cas  il  faudra  faire  de 
])lus  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3587.     AU  SECRI^.TAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 
Quand  ä  l'avenir  on  continuera  ä  debiter  lä  oü  vous  etes  des 
bruits  ridicules  pareils  ä  celui  dont  vous  parlez  dans  votre  rapport  du 
26  de  mars  passe,  que  j'etais  intentionne  de  conquerir  la  Courlande, ^ 
\ous  ne  devez  en  aucune  fagon  vous  taire,  mais  tout  au  contraire  les 
dementir  hautement,  pour  ddsabuser  ainsi  le  public  sur  de  semblables 
sottes  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3588.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet,  Berlin  5.  April:  j 
,,Pour  ce  qui  regarde  le  Danemark ,  il  j 
serait  fort  ä  souhaiter  qu'on  put  mettre 
cette  couronne  dans  les  interets  de  Votre 
Majeste  par  un  traite  d'alliance  defensive 
et  de  garantie  muluelle  de  la  Silesie  contre 
le  Sleswig  et  qu'on  put  accommoder  en 
meme  temps  les  dififerends  entre  la  cour 
de  Copenhague  et  le  prince-successeur  de 
Su^de  .  .  .  Mais  il  sera  difficile  de  se 
faire  un  plan  la-dessus,  avant  qu'on  n'ait 
vu  de  quelle  mani^re  le  nouveau  ministre 
de  Danemark,  le  sieur  de  Rosenkrantz, 
debutera,  pour  en  juger  jusqu'oü  sa  cour 
est  entree  et  liee  avec  la  Russie  ...  II 
y  aura  pourtant  une  consideration  qui  nous 
ubligera,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  d'aller 
fort  bride  en  main.  C'est  la  succession 
du  Grand-Duc,  qui,  en  cas  que  la  Russie 
ne  se  soit  point  accommodee  avec  le  Dane- 
mark sur  l'article  du  Sleswig ,  montant 
un  jour  sur  le  trone  de  Russie,  pourrait 
bien  faire  un  des  principaux  objets  de 
son  attention  de  reclamer  et  revendiquer 
le  patrimoine  de  ses  ancetres ,  ce  qui 
commettrait  non  seulement  alors,  mais 
peut-etre  dejä.  d^s  ä  present ,  Votre  Ma- 
jeste avec  la  Russie,  si  Elle  Se  chargeait 
de  la  garantie  du  Sleswig  contra  quos- 
cunqiieJ''' 

1  Vergl.  S.  273.  283.    304.  471. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  6.  April  1749. 

Auf  die  einliegende  Vorstel- 
lung haben  des  Königs  Majestät 
zur  allergnädigsten  Resolution  er- 
theilet :  wie  es  nicht  anders  sein 
könnte,  als  dass,  wenn  der  dänische 
Minister  zu  Berlin  angekommen 
sein  würde ,  man  solchen  vorerst 
kommen  sehen  und  erwarten  müsste, 
was  sie  eigentlich  haben  wollten ; 
dabei  aber  könne  man  doch  auch 
hiesiger  Seits  demselben  einige 
Avances  thun,  damit  man  dänischer 
Seits  sähe,  dass  man  sich  mit  ihnen 
verstehen  könnte.  Das  fivenement 
von  dem  Grossherzog  und  dass 
derselbe  einmal  zur  Succession  in 
Russland  kommen  könnte,  möchte 
vielleicht  geschehen,  käme  aber  Sr. 
Königl.  Majestät  noch  sehr  von 
filoignement  vor. 

Wann  Sie  durch  eine  Garantie 
von  Schleswig  die  Garantie  von 
Schlesien  bekommen  könnte .  so 
würde    solches    so   übel  nicht  sein. 
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Der  Moment  present  decidirete  von  allem ;  wann  die  jetzigen  Umstände 
von  Eiu-opa  anders  wären,  so  könnte  man  auch  andere  Mesures  fassen, 
da  aber  die  Umstände  so  wären,  als  wie  sie  vor  Augen  lägen,  so  müsste 
man  zu  löschen  suchen,  da  wo  das  Feuer  wäre. 

Nach   der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3589.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet,  Berlin  5.  April: 
„11  serait  effectivement  a  souhaiter,  comme 
Votre  Majeste  le  dit,i  qu'on  put  faire 
quelque  chose  avec  le  roi  de  Sardaigne  .  .  . 
et  dhs  que  le  sieur  d' Amnion  aura  mande 
de  quelle  manifere  le  comte  de  Chavannes 
se  sera  explique  ulterieurement  .  .  .  il 
faudra  songer  k  un  canal  sür  pour  suivre 
cette  negociation ,  puisqu'on  va  perdre 
celui  du  comte  de  Chavannes ,  qui  est 
rappele  de  la  Haye,  sans  qu'il  y  ait 
d'autre  ministre  nomme  a  sa  place  .  .  . 
11  ne  conviendrait  non  plus  de  faire  traiter 
sur  ce  sujet  avec  les  ministres  de  la  cour 
de  Turin  qui  sont  en  Angleterre,  en  Saxe 
et  ä  Vienne ,  oü  il  y  a  trop  de  surveil- 
lants  ...  Le  seul  endroit  oü  Ton  pour- 
rait  peut-etre  avec  plus  de  succ^s  et  plus 
de  surete  entamer  une  negociation  lä- 
dessus  dans  les  formes  avec  un  ministre 
de  Sardaigne,  serait  Paris." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  April  1749. 
Ks  wäre  viel  natürlicher,  die 
Sache  zu  tractiren,  wo  sie  einmal 
angefangen  wäre,  und  möchte  er 
doch  den  Hass  gegen  Amnion  ein- 
mal fahren  lassen,  da  der  Mensch 
Mir  gut  dienete.  Indess  würde  Ich 
ihn  deshalb  heute  noch  Selbst  weiter 
instruiren. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 
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/\mmon  berichtet,  Haag  l.  April, 
dass  er  dem  Grafen  Chavannes  gegenüber 
den  ihm  gewordenen  Auftrag  2  ausgerichtet 
habe.  ,,Ces  insinuations  ont  fait  au  comte 
de  Chavannes  tout  le  plaisir  imaginable ; 
il  m'a  dit  qu'il  en  ecrirait  ä  sa  cour,  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'on  ne  lui  envoyät  les 
Instructions  et  pleins-pouvoirs  necessaires, 
et  que,  si  de  mon  cote  j'etais  revetu  de 
pleins-pouvoirs,  nous  pourrions  achever  la 
besogne  en  fort  peu  de  temps  et  sans  que 
personne  au  monde  s'en  füt  doute;  que 
l'envoi  reciproque  de  ministres  dans  le 
moment  present  ne  servirait  qu'ä  ebruiter 
la  chose,  et  que  par  cette  consideration  il 
serait  bon  de  le  differer  jusqu'ä  ce  que  le 
traite   füt  fait," 


Potsdam,    7  aviil   1749. 

Vous  aurez  vu,  par  le  post- 
scriptum  chififre  du  sieur  d' Amnion 
en  date  du  i^''  d'avril,  de  quelle 
fa^on  le  ministre  de  Sardaigne  ä 
la  Haye ,  le  comte  de  Chavannes, 
s'est  explique  ä  lui  par  rapport  ä 
l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  le 
Roi  son  maitre,  et  ce  que  ledit  mi- 
nistre a  propose  ä  ce  sujet. 

Comme  je  trouve  tres  con- 
venable  que  cette  afifaire  ne  se 
traite  qu' entre  le  comte  de  Cha- 
vannes et  le  sieur  d'Ammon,  pour 


I  Vergl.   S.  470.   —  2  Vergl.  S.  447. 
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qu'elle  puisse  d'autant  moins  s'ebruiter,  ma  volonte  est  que  vous 
deviez  faire  expedier  secretement  les  pleins-pouvoirs  necessaires  pour  le 
sieur  d' Amnion,  afin  que,  quand  la  cour  de  Turin  aura  envoye  ses 
instructions  et  pleins  -  pouvoirs  au  comte  de  Chavannes ,  ils  puissent 
d'abord  entrer  en  Conference  lä-dessus  et  convenir  d'un  traite  d'alliance 
jusqu'ä  la  ratification  des  cours  respectives. 

Selon  mon  intention,  il  faudra  que  le  traite  soit  ostensible  et  l'al- 
liance  purement  defensive,  dont  l'objet  principal  sera  la  garantie  reciproque 
des  possessio  ns  des  deux  contractants ;  mais  que  l'on  doive  y  joindre  un 
article  separe  et  secret  dans  lequel  l'on  dvaluera  le  secours  convenu,  et 
cela  encore  ä  une  somme  tr^s  modique,  afin  qu'aucune  des  parties  con- 
traclantes  ne  s'en  trouve  fort  incommodee. 

Un  article  encore  sur  lequel  le  sieur  d'Ammon  doit  principalement 
insister,  est  qu'en  cas  qu'un  des  deux  contractants  füt  attaque  par  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  possessions  qu'on  s'est  mutuellement  garanties, 
l'autre  partie  doit  alors  faire  une  diversion  reelle  ä  ladite  Princesse, 
pour  aider  par  la  ä  celui  des  contractants  qui  aura  ete  attaque;  j'y  mets 
cependant  la  restriction  que,  quand  le  sieur  d'Ammon  verra  qu'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  convenir  sur  cet  article,  il  doit  alors  s'en  relächer 
et  le  laisser  tomber  entierement. 

C'est  en  consequence  de  tout  cela  que  vous  devez  instruire  le  sieur 
d'Ammon  et  lui  envoyer  en  meme  temps  un  projet  du  traite'  ä  faire, 
pour  qu'il  puisse  s'en  servir  de  canevas  dans  cette  negociation,  sans 
s'en  ecarter. 

Au  surplus,  vous  ajouterez  aux  instructions  du  sieur  d'Ammon  que, 
si  sa  negociation  sur  cette  afifaire  n'a  point  de  succ^s,  il  doit  alors 
renvoyer  ses  pleins-pouvoirs  avec  les  instructions  qu'il  aura  regues  ä  cet 
effet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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1  odewils  berichtet,  Berlin  6.  April, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Grafen 
Chotek,  der  ihm  auf  wiederholten  Befehl 
seines  Hofes  die  friedfertige  Gesinnung 
desselben  betheuert  habe.  ,,Je  remarquai 
beaucoup  d'empressement  au  comte  de 
Chotek  de  vouloir  faire  l'apologie  de  sa 
cour;  mais  mes  r^ponses  furent  fort  la- 
coniques,  et  je  voyais  que  cela  l'embar- 
rassait  et  qu'il  s'etait  flatte  qu'il  tirerait 
des  eclaircissements  et  des  lumieres  de 
notre  entretien  par  rapport  aux  soupgons 
qu'on  suppose  a.  Votre  Majeste  contre  la 
conduite  de  la  cour  de  Vienne." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars 


Potsdam,  7.  April  1749. 
Er  hat  recht  sehr  gut  gethan, 
ganz  froid  darauf  zu  antworten; 
man  siehet  aber  doch,  dass  unsere 
Arrangements  sie  einiger  Maassen 
inquietiret  haben  müssen. 
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3592-     A   LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  25.  März:  ,,0n  serait 
bien  aise  de  savoir  les  idees  du  general 
Keith  sur  la  mani^re  de  defendre  la  Fin- 
lande  avec  peu  de  troupes,  puisqu'il  con- 
natt  la  fagon  qua  les  Russes  ont  d' at- 
taquer et  qu'il  connait  parfaitement  le 
pays." 


[Potsdam,   7  avril  1 749] . 
Vous    aurez    vu    par   le  traite 
que  vous  aurez  regu  ä  pre'sent,  que 
Vienne  et  Petersbourg  n'ont  conclu 
qu'une    alliance    defensive.      Ainsi, 
j'ai   tout   Heu    de    croire   que  cette 
fois-lä  la  rage  passera.    Je  vous  ai 
envoye   d'avance    ce    que  vous  me 
demandez  du  marechal  Keith. ' 
Les  Danois    envoient   un   ministre  ici ;    ils  ne  sont  point  dans  l'al- 
liance  des  autres.     Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  les  engager;    il 
ne   faudra  pas  etre  trop  intraitable  avec  eux:    si  je  reussis,    ce  sera  un 
coup  de  partie  pour  nous. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum   ergiebt  ein   Schreiben   Eichels    an    den   Grafen   Podewils   in 
Berlin,  Potsdam  7.  April. 


3593.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

J'ai    regu    votre    depeche    du    25    mars    dernier.      En    cas    que    les 

Turcs    voulussent    efifectivement    secourir   la  Suede ,    d^s   que   celle-ci   se 

trouverait  attaquee,  et  ne  le  fissent  toutefois  qu'en  especes,  ils  pourraient 

bien,  de  la  sorte,  n'etre  pas  d'un  fort  grand  aide  ä  la  Suede;    mais,  ä 

ce  qu'il  parait  presentement,  les  affaires  pourront  encore  se  passer  assez 

tranquillement  dans  le  Nord.     Comme  la  cour  de  Copenhague  est  reso- 

lue  d'envoyer  ici  un  ministre  de  sa  part,  je  l'y  attendrai,  et,  cette  mission 

pouvant    fournir   occasion    d'entrer    en  negociation ,    je  verrai  ce  qu'il  y 

aura  ä  faire  de  convenable  pour  attirer  les  Danois  dans  notre  parti ;  car 

je    suis   tout   convaincu   que   pendant   les  circonstances  presentes  on  ne 

saurait  rien  faire  de  plus  ä  propos  que  de  tächer  de  se  les  gagner.    I^e 

moment  y  parait  etre  propre  presentement,  et  quand  meme ,   pour  arri- 

ver  ä  cette  fin,  on  pourrait  se  voir  oblige  de  leur  faire  quelque  modique 

sacrifice,   je   crois  qu'on  ne  saurait  guere  l'eviter,    mais  qu'il  est  neces- 

saire  d'en  passer  ijar  la.  .^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3594.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril   1749. 
Les  nouvelles  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche  du  29  de 
mars  dernier,  m'ont  ete  confirmees  d'autres  endroits  encore.    Cependant, 

I  Vergl.  S.  472. 
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je    n'y    trouve    point  de  raison  ä  en  etre  agite ,    et  j'attendrai  fort  tran- 

quillement   le    denouement    des    affaires  dans  la  position  oü  je  me  mets 

actuellement.     En   attendant ,    ce  que  je  sais  pour  certain ,    est  que  l'al- 

liance   qui    a   ete  conclue  en  dernier  lieu  entre  l'Imperatrice-Reine  et  la 

Russie ,   et   que   ces    deux  puissances  secretent  avec  tant  de  soin ,    n'est 

que   defensive.     Nonobstant    de   cela,    vous   n'omettrez   point  de  veiller 

avec   beaucoup    d' attention    et    d'exactitude   sur  tout  ce  qu'ourdit  et  fait 

la  cour  de  Vienne,  ne  devrait-ce  etre  que  pour  se  mettre  par  la  au  fait 

des  arrangements  que  prend  ladite  cour. 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3595.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOl/rZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   8  avril    1749. 

J'ai  trouve  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  de  ce 

mois,  bonne,    raisonnee  et  teile  qu'il  me  la  convient  pour  en  etre  satis- 

fait.     Les    conjectures   que    vous    y  avez  faites  sur  differents  sujets ,    ne 

sont   point   mal    fondees,    puisque  je  sais  ä  present  que  le  traite  que  la 

Russie    a    dernierement    conclu   avec    la  cour  de  Vienne,    n'est  que  de- 

fensif,    et    qu'il    n'a    d'autre    objet    que    d'empecher    qu'il   n'y    ait    de 

changement   dans   la   forme    du  gouvernement  de  Suede ,    ce  que  je  ne 

vous    dis   pourtant   que    pour    votre  direction  seule.      Ce  qui  doit  etre  ä 

present  le  principal  sujet  de  votre  attention,  c'est  d'etre  informe  ä  temps 

quand   l'Imperatrice   partira  de  Moscou,    et  si  eile  ira  alors  ä  Kiew  ou 

si    eile    retournera   ä  Petersbourg.     Comme    il  m' Importe  plus   que  vous 

le  sauriez  croire,  d'etre  exactement  et  ä  temps  informe  sur  cet  article-lä, 

vous    n'epargnerez    rien    pour   vous  en  bien  eclaircir  et  pour  m'en  faire 

votre  rapport  de  maniere  que  j'y  puisse  tabler.  _^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3596.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  avril  1749. 
Votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  et  je  peux 
vous  dire  que,  selon  les  apparences  d'ä  present ,  il  parait  que  les  mau- 
vaises  conjonctures  oü  en  semblaient  etre  les  affaires  dans  le  Nord, 
pourront  encore  changer  de  face ,  et  que  le  danger  qui  menagait  sa 
tranquillite  pourra  etre  detourne,  de  sorte  qu'elle  n'en  soit  point  alteree 
et  que  les  affaires  y  reprennent  un  pH  favorable. 

Je  suis,  au  reste,  tres  content  de  votre  conduite  ä  l'egard  de  l'am- 
bassadeur  de  France;  aussi  n'aurez-vous  qu'ä  continuer  sur  le  meme 
pied  dans  cette  conduite,  en  observant  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'atten- 


48i     

tion    le  ministre  autrichien ,    comte  de  Sternberg,    pour  savoir  jusqu'aux 

moindres  de  ses  demarches.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3597.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    8  avril   1749. 

<J'a  ete  un  vrai  sujet  de  satisfaction  pour  moi  que  tout  ce  que 
vous  m'avez  marque  par  votre  depeche  du  28  du  mois  dernier  de  mars, 
touchant  la  fagon  dont  les  ministres  de  France  commencent  ä  present 
d'envisager  les  affaires  du  Nord,  de  meme  que  de  la  fermete  avec  la- 
quelle  ils  ont  fait  parier  le  sieur  Durand  au  duc  de  Newcastle;  aussi 
suis-je  persuade  que  ce  sera  au  grand  avantage  des  interets  de  la  France 
s'ils  continuent  de  se  comporter  de  la.  meme  mani^re  lä-dessus;  car 
il  est  hors  de  doute  que  les  ministres  anglais  ont  eu  le  dessein  de  vou- 
loir  faire  les  arbitres  du  Nord  et  en  disposer  ä  leur  gre;  mais,  se 
voyant  ä  present  barres  dans  leur  chemin  par  les  instances  vigoureuses 
que  le  sieur  Durand  leur  a  faites  pour  les  faire  expliquer  d'une  maniere 
claire  et  precise  sur  leurs  intentions,  ils  en  perdront  considerablement  de 
leur  credit. 

Au    surplus ,  je  me  refere  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma 

derniere    depeche   que  l'expres  que  je  vous  ai  envoye  vous  aura  appor- 

tee,    par   oü   le  marquis  de  Puyzieulx  pourra  vois  plus  clair  encore  sur 

ces    affaires.     Vous    ne    manquerez  de  le  remercier  bien  de  ma  part  de 

ce  qu'il  a  pris  tant  de  part  ä  mes  affaires,  jointes  ä  celles  de  la  Suede, 

et  de  ce  qu'il  en  fera  parier  energiquement  par  les  ministres  de  France 

aux  autres    cours  qui  ont  cru  trouver  leur  compte  dans  des  troubles  au 

Nord ,    et   qu'au    reste  je  le    conjurais   encore  une   foir  de  vouloir  bien 

menager   la   confidence  que  je  lui  venais  de  faire  en  lui  communiquant 

le   traite    secret   fait    entre    les    d'eux  cours  imperiales,    pour  ne  pas  me 

faire  perdre  le  canal  d'oü  je  l'avais  eu.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3598.     ANDER  WEITE   SECRETE  INSTRUCTION 
VOR   DEN   IN   PREUSSEN   COMMANDIRENDEN   GENERAL   VON    DER    IN- 
FANTERIE  VON   LEIIWALDT,    WIE  SICH  DERSELBE  DASELBST  ZU  VER- 
HALTEN   HAT,    DAFERNE    ES    DORTEN    WIRKLICH    ZU    EINEM    KRIEGE 

KOMMEN  SOLLTE.  1 

Potsdam,  9.  April   1749. 

Da   Se.    Königl.  Majestät   in  Preussen  etc.  Dero  General    von    der 

Infanterie  von  Lehwaldt  bereits  unter  dem  6.  des  verwichenen  Monates 

Martii  mit  einer  secreten  Instruction  versehen  haben,    wie  derselbe  sich 

bei    dem  in  Preussen  ihm  aufgetragenen  Commando  verhalten  soll,    da- 

I   VergL   Nr.  3513  S.  407. 
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ferne  diese  Provinz  von  den  Russen  feindlich  angegriffen  werden  wollte, 
so  beziehen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  zwar  auf  den  mehreren  Einhalt 
dieser  Instruction ;  nachdem  Sie  aber  vor  nöthig  gefunden,  ihn  über  ver- 
schiedenes annoch  mit  einer  näheren  Instruction  zu  versehen,  wie  er 
sich  zu  ^•erhalten  habe ,  wann  der  Gas  wirklich  existiren  sollte ,  dass  es 
dorten  von  Seiten  Russlandes  zu  einem  Friedensbruch  käme  und  dass 
öffentliche  Hostilitäten  gegen  die  dortige  Provinz  unternommen  werden 
wollten,  damit  er  alsdenn  wisse,  was  er  sogleich  zu  thun  habe,  um  alles 
nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  zu  dirigiren,  —  als  machen  Sie 
demselben  nachstehendes  zu  seiner  A^erhaltung  bekannt,  und  zwar : 

1.  Hat  der  General  Lehwaldt  wegen  eines  feindlichen  Anfalls  auf 
Preussen  so  lange  nichts  zu  besorgen,  bis  dass  er  erfähret,  dass  die 
russischen  Truppen  wirklich  in  Finnland  eingefallen  seind  und  die 
Schweden  dorten  angegriffen  haben.  Bevor  solches  nicht  geschiehet, 
kann  derselbe  in  Preussen  ganz  ruhig  sein. 

2.  Sollte  es  aber  geschehen,  dass  er  von  einem  in  Schwedisch- 
Finnland  geschehenen  Einfall  derer  Russen  zuverlässige  Nachricht  be- 
käme ,  so  muss  er  seines  Ortes  attent  sein  und  mit  denen  ihm  aufge- 
gebenen Arrangements  den  Anfang  machen ,  hierbei  jedennoch  wohl 
Acht  haben ,  dass  er  nicht  etwa  auf  eine  verflogene  Zeitung  von  einem 
in  Finnland  geschehenen  russischen  Einfall  sofort  traue  und  darauf  zur 
Unzeit  mit  seinen  Arrangements  den  Anfang  mache ,  sondern  bevor  er 
wirklich  zu  diesen  schreitet,  so  muss  er  von  der  Wahrheit  des  in  Finn- 
land geschehenen  russischen  Einfalls  wohl  versichert  sein. 

Würden  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  noch  eher  in  Erfahrung 
kommen ,  dass  es  zum  wirklichen  Bruch  zwischen  Schweden  und  Russ- 
land gerathen,  so  werden  Sie  den  General  Lehwaldt  sogleich  davon 
avertiren  und  schreiben ,  was  er  seines  Ortes  weiter  zu  thun  habe. 
Sollte  er  aber  vorzügUch  davon  gewisse  und  sichere  Nachricht  bekommen, 
so  muss  er  solches  alsofort  Sr.  Königl.  Majestät  par  Estafette,  und  zwar 
in  einem  nach  beikommendem  Ghiffre  durch  und  durch  chiftrirten 
Schreiben,  berichten,  sein  erstes  Arrangement  aber  dahin  machen,  dass 
er  das  Rueschische  Husarenregiment  nacher  Tilsit  marschiren  lasset. 

Hierauf  lasset  er  durch  die  dortige  Regimenter,  nach  Einhalt  des 
ersten  Articul  der  ersten  Instruction,  [alle]  bereits  ausgeschriebene  junge 
Mannschaft,  so  zum  Gewehrtragen  tüchtig,  gleich  einziehen. 

Das  sogenannte  Königsbergische  Garnisonregiment,  so  zufolge  der 
ersteren  Instruction  nach  ISIemel,  Pillau  und  Friederichsburg  geleget 
werden  soll,  vertheilet  er  sogleich  und  schicket  es  nach  gedachten 
Festungen,  ziehet  aber  dahergegen  die  6  Garnisonbataillons  von  L'Hospi- 
tal,  Röder  und  Manteufifel  sofort  an  sich  nach  Königsberg. 

Die  jetzigen  Kommandanten  gedachter  dreier  Festungen  müssen 
insgesammt  jeder  auf  seinem  Posten  bleiben,  der  General  Lehwaldt  aber 
muss  besorgen,  dass  alsdenn  die  Garnisons  darin  mit  allen  erforderlichen 
Provisionen  von  Mehl,  Branntwein,  geräuchert  und  gesalztem  Fleisch  und 
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anderen  nöthigen  Lebensmitteln  mehr  \ersorget  werden ;  ferner  muss 
derselbe  alsdenn  dahin  sehen,  damit  er  aus  der  dortigen  Provinz  einige 
verabscheidete  gute,  alte  und  brave  Officiers  bekommen  könne ,  welche 
er  in  nurgedachte  drei  Festungen  mit  eintheilen  und  verlegen  soll,  da- 
mit er  sich  um  so  mehr  darauf  verlassen  könne,  dass  keiner  von  diesen 
Plätzen  eher  übergeben  werde,  bis  der  Feind  nicht  nur  Tranchees  davor 
eröffnet,  sondern  auch  Bresche  darauf  geleget  habe,  oder  aber  sonst  be- 
sondere Umstände  vorkämen,  dass  es  nämlich  der  Garnison  darin  ganz 
und  gar  an  Puh-er  oder  auch  an  allen  Lebensmitteln  gefehlet  habe. 
Ausser  welchen  Umständen  der  Garnison  wohl  einzubinden  ist,  dass  sie 
sich  durchaus  nicht  geben  sollen. 

Dem  Vermuthen  nach  werden  die  beiden  Festungen  Memel  und 
Pillau  den  Marsch  der  Russen  sehr  aufhalten ;  indem ,  wann  sie  solche 
belagern,  sie  die  grosse  Ceremonie  werden  davor  machen  müssen ,  wel- 
ches Zeit  erfordert.  Belagern  sie  aber  solche  nicht,  so  werden  sie  auch 
keine  Galeeren  weder  in  das  Kursche  noch  in  das  Frische  Haff  ein- 
bringen können,  indem  Se.  Königl.  Majestät  supponiren,  dass  die  Situa- 
tion dieser  Festungen  so  sei,  dass  man  aus  denenselben  die  Entre'es 
beider  Hafife  mit  Canons  bestreichen  und  bis  zu  dem  gegenüber  ge- 
legenen Ufer  schiessen  könne,  sodass  nichts  von  Galeeren  in  das  Hafif 
eingehen  kann,  ohne  die  Canons  der  Festung  zu  passiren. 

Wollte  hergegen  der  Feind  seinen  Marsch  landwärts  nehmen ,  so 
als  wenn  er  gerade  auf  Tilsit  marschiren  wollte,  so  muss  derselbe  eine 
entsetzliche  Menge  von  Bagage  mitnehmen ,  sodass  solcher  der  Orten 
mit  seinen  Pferden  ohnmöghch  wird  subsistiren  können. 

3.  Empfanget  der  General  Lehwaldt  das  Detail  von  denen  Pferden 
hierbei,  welche  er  alsdann  aus  dem  Lande  ausschreiben  und  zusammen- 
bringen lassen  muss,  daher  er  in  Zeiten  seine  Repartition  zu  machen  hat, 
wie  er  solche  erforderlichen  Falls  ausschreiben  lassen  und  gleich  zu- 
sammenhaben kann.  Dass  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  eine  so  grosse 
Menge  Pferde  aus  dem  Lande  nehmen,  geschiehet  einentheils,  um  dem 
Feind  die  Difficultäten  von  seinem  Marsch  zu  verdoppeln ,  anderntheils 
aber ,  weil  doch  das  Land  alsdenn  seinem  Ruin  exponiret  ist  und  es 
allemal  besser ,  dass  solche  Pferde  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst 
kommen,  als  dass  der  Feind  selbige  nehme. 

4.  Alle  und  jede  Gelder,  so  in  denen  dortigen  königlichen  Kassen 
alsdenn  befindlich  seind,  oder  dahin  noch  einkommen,  sie  mögen  Namen 
haben,  wie  sie  wollen,  muss  er  alsdenn  einziehen  und  gegen  seine  Quit- 
tung zu  sich  nehmen,  auch  seine  Kriegskasse  daraus  formiren. 

5.  Demnächst  aber  muss  er  sich  mit  allen  denen  Regimentern,  so 
in  Königsberg  stehen ,  incl.  dem  Schorlemerschen  Regiment ,  denen 
nach  Königsberg  gekommenen  drei  Garnisonregimentern ,  desgleichen 
mit  den  Ruesch'schen  und  Stoschischen  Regimentern,  auch  mit  dem  Biller- 
beckschen  Husarenregiment,  sich  hinter  den  Pregelfiuss,  zwischen  Wehlau 
und  Insterburg  setzen ;  die  Regimenter  von  Schlichting  und  Kainein  aber 
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müssen  nach  ^Nlarienwerder  marschiren  und  diesen  Ort  besetzen ,  wozu 
dann  auch  die  beiden  Dragonerregimenter  von  jMöUendorfif  und  Holstein 
stossen,  welche  das  Magazin  allda  durch  Ausschreiben  vom  Lande  ver- 
grössern ,  auch  Haber ,  Heu  und  Stroh  nebst  anderm  benöthigten  vom 
Lande  dahin  liefern  lassen  müssen. 

Weil  auch  der  General  Lehwaldt  eine  grosse  Anzahl  Pferde  mit 
sich  hat,  so  kann  er  die  Menge  von  Mehl  in  Fässern  gepacket  von 
Königsberg  aus  mit  sich  nehmen  und  die  Wagens  zum  Transport  des- 
selben vom  Lande  liefern  lassen ;  wie  er  denn  überhaupt  sein  ganz  Pro- 
viantfuhrwerk aus  Baurwagens,  so  vom  Lande  zu  liefern,  formiren  muss. 

Alles ,  was  an  Haber ,  Heu  und  Stroh ,  auch  Mehl  und  dergleichen 
Lebensmittel ,  zwischen  Tilsit ,  Insterburg ,  Labiau ,  Wehlau  und  in  dem 
ganzen  District,  so  vor  ihm  lieget,  befindlich  ist,  muss  er  sich  alles  zu- 
führen lassen ,  um  dem  Feind  die  Consumtion  zu  benehmen  und  ihm 
den  Marsch  schwer  zu  machen.  Das  Regiment  ^on  Ruesch  zu  Tilsit 
muss  sich  von  jener  Seite  der  Tilse  oder  der  Russ ,  so  vor  ihm  Heget, 
ernähren  und  sich  alles  von  daher  zuschleppen  lassen. 

Wenn  die  Festungen  Memel ,  Pillau  und  Friedrichsburg  hinlänglich 
mit  eisernen  Canons  zur  Defension  versehen  sein  und  der  General  Leh- 
waldt die  in  solchen  überdem  befindliche  metallene  Canons  mit  fort- 
bringen kann,  so  muss  er  solche  auch  mit  sich  nehmen. 

7.  Durch  die  Patrollen  vom  Ruesch'schen  Husarenregiment  muss 
er  seine  Nachrichten  vom  Feinde  einziehen  lassen,  danebst  aber  auch 
allerhand  Leute  vom  Lande ,  als  Priester  und  andere  Landeseinwohner, 
gebrauchen,  um  beständig  von  dem  geringsten  Mouvement,  so  der  Feind 
machet,  informiret  zu  sein. 

8.  Den  Feind  muss  er  beständig  vier  Märsche  vor  sich  lassen  und, 
so  wie  solcher  weiter  vorrücket,  sich  immer  langsam  vor  ihm  zurück- 
ziehen. 

9.  Das  Regiment  \on  Ruesch  muss  die  Hostilitäten  nicht  anfangen 
und  soll  es  denen  Leuten  von  solchem  scharf  verboten  werden,  nicht 
eher  auf  den  Feind  zu  schiessen,  bis  solcher  auf  sie  zu  schiessen  den 
Anfang  gemachet  haben  wird. 

Wann  hiernächst  das  Regiment  sich  von  Tilsit  auf  Insterburg 
zurückziehen  muss ,  so  muss  der  General  Lehwaldt  solches  erst  über 
den  Pregel  kommen  lassen,  bevor  er  weiter  zurückgehet. 

Alsdenn  kann  er  sich  auf  Schippenbeil  ziehen  und  den  kleinen 
Fluss  daselbst  vor  sich  nehmen.  Wann  derselbe  dergestalt  den  Feind 
immer  vier  Märsche  vor  sich  lasset,  so  wird  er  vermuthlich  nach  An- 
fang der  Hostilitäten  noch  eine  geraume  Zeit  in  Preussen  auf  Discretion 
leben  können,  welches  desto  nöthiger  sein  wird,  weil  er  dem  Feind  da- 
durch nicht  nur  viele  Subsistance  benimmt,  sondern  auch  Sr.  Königl. 
^Majestät  viele  Kosten  sparet. 

IG.  Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  fast  Ursach  zu  glauben,  dass 
der  Feind   nicht    viel  weiter  als  bis  Königsberg  zu  gehen  sich  getrauen 
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dörfte.  Sollte  derselbe  jedennoch  weiter  gehen  wollen,  so  ist  nicht  wohl 
abzusehen,  wie  selbiger  werde  subsistiren  können,  daferne  er  sich  nicht 
immer  zunächst  der  Seeküste  hält. 

Geschiehet  solches  nun,  so  kann  der  General  Lehwaldt  zu  Marien- 
werder vollenkommen  abwarten,  bis  die  Russen  in  Elbiiig  sein  werden, 
bevor  dass  er  nothig  hat  von  dar  wegzugehen.  Wann  aber  solches  ge- 
schehen muss,  so  muss  er  alsdenn  -den  nächsten  Marsch  nach  Pommern, 
und  zwar  gegen  Wutzkow,  Lupow  und  dergleichen  Orten,  nehmen.  Bei 
seinem  Marsch  durch  Polen  muss  er  an  Lebensmitteln  alles,  was  er  nur 
kann,  mitnehmen. 

1 1 .  Das  allerhauptsächlichste,  so  derselbe  bei  allen  diesen  Begeben- 
heiten zu  beobachten  haben  wird,  ist,  dass  er  allemal  sehr  gute  Nach- 
richten vom  Feinde  habe  und  von  seinen  Bewegungen  accurat  instruiret 
sei.  Weil  aber  der  General  Lehwaldt  nicht  nur  die  Einwohner  des 
ganzen  Landes  vor  sich  hat,  auch  die  beiden  Husarenregimenter  zu 
seiner  Disposition  seind,  so  wird  es  ihm  ganz  leicht  sein,  davon  Nach- 
richten zu  bekommen  und  durch  beide  nurgedachte  Mittel  zu  erfahren, 
was  er  zu  wissen  nöthig  hat,  ohne  dass  der  Feind  im  Stande  sein  wird, 
es  zu  behindern. 

12.  Se.  Königl.  Majestät  werden  ihn  hiernächst  auch  benachrich- 
tigen ,  was  vor  ein  General  das  Kommando  über  das  in  Pommern  zu 
formirende  Corps  bekommen  wird ,  welchem  Sie  alsdenn  auch  den 
Chiffre,  so  ihm,  dem  General  Lehwaldt,  gegeben  worden,  communiciren 
werden,  auf  dass  er  mit  demselben  in  Chiffres  correspondiren  kann. 

13.  Obwohl  nach  der  jetzigen  Situation  derer  Affairen  zu  vermuthen 
ist,  dass  die  Ruhe  in  Norden  noch  werde  erhalten  werden  können,  und 
dass  wenigstens  Se.  Königl.  Majestät  noch  allemal  Zeit  genug  haben 
werden ,  ihn  informiren  zu  können ,  was  er  zu  thun  hat ,  sodass  der- 
selbe sich  mit  allen  vorermeldeten  Arrangements  nicht  übereilen  darf, 
so  haben  Höchstdieselbe  dennoch  vor  gut  gefunden,  ihm  indess  Dero 
Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz  zuzusenden ,  auf  dass  dieser 
ihm  darunter  in  allen  Stücken  an  die  Hand  gehen  und  er  denselben, 
insonderheit  bei  denen  Ausschreibungen  der  Pferde  und  Knechte  ^'om 
Lande,  ingleichen  bei  den  auszuschreibenden  Proviantlieferungen  und 
bei  allen  denen  übrigen  Veranstaltungen  bestens  assistiren  könne. 

Und  da  Se.  Königl.  Majestät  nur  ermeldetem  Capitain  von  Goltz 
nicht  nur  diese  schriftliche  Instruction  mitgeben,  sondern  ihn  auch  über 
alle  Umstände  mündlich  instruiret  haben,  dabei  von  seiner  Capacite  und 
Dexterite  vollenkommen  versichert  seind,  als  kann  der  General  Lehwaldt 
mit  demselben  von  allem  und  jedem,  so  in  seinen  Ordres  und  geheimen 
Instructionen  enthalten,  ganz  vertrauet  sprechen;  ausser  demselben  aber 
muss  der  General  Lehwaldt  an  keinen  Menschen  auf  der  Welt,  er  sei- 
wer  er  wolle ,  das  allergeringste  von  allen  diesen  Sachen  sagen ,  noch 
sich  etwas  davon  äussern,  vielmehr  alles  zum  höchsten  geheim  halten. 
Es    ist   auch    nöthig ,    dass    der  General  Lehwaldt    sich  mit  dem  p.  von 
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Goltz  zusammenthue  und  durch  ihn  vorläufig  alle  Ausrechnungen ,  Dis- 
positiones  und  Ordres  von  denen  zu  machenden  Ausschreibungen,  so- 
wohl von  Recruten,  Knechten,  Pferden  als  von  denen  Proviantlieferungen 
zu  seinem  Corps  Truppen,  nicht  weniger  wegen  Versorgung  der  dortigen 
drei  Festungen,  und  alles  was  sonsten  mehr  ist,  machen,  ingleichen  das 
nöthige  vorläufig  expediren  lasse ,  damit ,  wann  der  Cas  arrivirte  ,  dass 
solches  exequiret  werden  müsste ,  alsdenn  schon  alles  vorhin  ausgear- 
beitet und  präpariret  sei,  sodass  es  nur  abgeschicket  und  zur  Execu- 
tion  gebracht  werden  dörfe ;  dahergegen,  wenn  gedachtes  alles  erst  auf 
die  letzte  Stunde  geschehen  sollte ,  es  alsdenn  ohnmöglich  sonder 
Uebereilung  geschehen  kann ,  auch  eines  das  andere  hindern  und  auf- 
halten muss. 

14.  Uebrigens  hat  sich  der  General  Lehwaldt  von  denen  in  öster- 
reichischen Landen  gestandenen  russischen  Truppen  auf  dem  Rückmarsch 
nach  Kurland  nicht  das  geringste  zu  besorgen.  Es  wird  auch  gesaget, 
dass  diese  Truppen,  wenn  sie  in  Kurland  zurückgekommen  sein  würden, 
ein  Lager  zwischen  Mietau  und  Libau  oder  Riga  formiren  sollen.  Wann 
auch  solches  geschähe,  so  hat  sich  der  General  Lehwaldt  davon  gar 
nicht  zu  allarmiren,  maassen  solches  nichts  zu  bedeuten  haben  wird ;  es 
wäre  dann,  dass  er  vernähme,  dass  die  Oesterreicher  Auxiliärvölker  da- 
hin schickten.  Dabei  er  überhaupt  versichert  sein  kann,  dass,  sobald 
der  geringste  Umstand  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Wissenschaft  gelangen 
wird,  welcher  Deroselben  einigermassen  bedenklich  schiene,  Sie  ihn  da- 
von gewiss  avertiren  werden.  Ueber  welches  alles  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  sagen  wollten ,  wie  noch  zur  Zeit  alle  Apparences  seind ,  dass  ohn- 
erachtet  der  russischen  Ostentationen  dennoch  der  Friede  in  Norden 
conserviret  bleiben  und  es  vor  der  Hand  wenigstens  zu  keiner  Ruptur 
gelangen  dörfte ,  sodass ,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  den  General  Leh- 
waldt jetzo  wegen  aller  vorermeldeten  Arrangements  instruiren ,  solches 
nur  allein  in  der  Absicht  geschiehet ,  damit ,  wann  etwa  sich  dennoch 
gewisse  fivenements  ereigneten ,  so  man  nicht  zum  Voraus  sehen  kann, 
derselbe  sodann  präpariret  sei  und  wisse ,  was  er  auf  solchen  Fall  zu 
thun  habe,  und  dass  alle  Arrangements,  so  er  seiner  Instruction  gemäss 
machet,  von  Sr.  Königl.  Majestät  gewiss  werden  approbiret  werden. 

Nach  dem  Concept. 

3599.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  MÜNCHOW 

A  BRESLAU. 

Potsdam,   10  avril   1749. 

Pour    cette    fois    ici,    j'espere    que   l'orage    qui  nous  mena^ait  sera 

dissipe,  mais  il  ne  s'en  est  fallu  de  rien  qu'il  n'ait  eclate;    la  reine  de 

Hongrie  en  sera  dans  une  rage  furieuse.  ^     , 

*=  °  Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  zu  dem  bei  Preuss,  Urkundenbuch  zu  der  Lebensgeschichte  Friedrichs 
des  Grossen  Bd.  V,  113  abgedruckten  Cabinetsschreiben  administrativen  Inhalts. 
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36oo.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,    ii.   April   1749. 

Mein    lieber    Geheimer    Etatsminister  Graf   von  Alünchow.     Es    ist 

Mir  lieb  gewesen,  dass  Ihr  Mir  vermittelst  Eures  Berichtes  vom  6.  dieses 

diejenigen  Nachrichten  communiciren  wollen,  welche  die  drei  von  Euch 

in   die   benachbarte    österreichische  Lande   ausgeschickt  gewesene  jfemis- 

saires  an  Euch  gemeldet  haben.     Ich  würde  jedennoch  auf  solche  nicht 

sonderlich  haben  bauen  können,    daferne  Meine  anderwärts  herhabende 

Nachrichten  nicht  dergestalt  wären,   als  Ich  Euch  solche  bereits  bekannt 

machen  lassen,  auch  Euch  solches  durch  Mein  eigenhändiges  Postscrip- 

tum    zu  Meinem    gestrigen  Schreiben    an  Euch  confirmiren  wollen.     Ich 

bin  etc.  ^ 

F. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3601.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    11   avril   1749. 

Je  suis  tr^s  content  de  la  conduite  que  vous  tenez  actuellement  et 

selon   la   teneur   de    votre    depeche    du  5  de    ce  mois;    eile  est  sage  et 

teile   que  je   pourrais  la  souhaiter;    aussi  n'avez-vous  qu'ä  continuer  de 

la   Sorte,    savoir   de  vous  tenir  tout  tranquille,  en  parlant  peu  d' affaires, 

de  vous  servir  de  l'ambassadeur  de  France  pour  vous  orienter,  mais  en 

faisant   semblant  de  vous  tenir  loin  des  affaires,  et  d'avoir  toute  l'atten- 

tion  sur  tout  ce  qui  se  passe.    Au  surplus,  vous  devez  continuer  ä  soUi- 

citer  le  payement  de  nies  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe.^        ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3602.     .\U  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  avril  1749. 
Je  vous  dirai  en  reponse  sur  votre  depeche  du  20  de  mars  dernier, 
que  je  trouve  les  relations  que  vous  me  faites  actuellement,  meilleures 
que  vos  precedentes,  ^  parceque  vous  y  entrez  davantage  dans  le  detail 
sur  les  affaires  de  Russie.  Je  serai  bien  ais6  que  vous  continuiez  de  la 
Sorte  et  surtout  que  vous  tächiez  d'approfondir  le  plus  qu'il  sera  au 
monde  possible  quelles  pourront  etre  les  mesures  que  continuera  de 
prendre  la  cour  oü  vous  etes  avec  celle  de  Vienne,  le  ministere  anglais 
venant  de  declarer  tant  au  ministre  de  France  qu'ä  celui  qui  reside  de 
ma  part  ä  Londres  qu'il  avait  fait  ecrire  aux  deux  cours  imperiales  que 
l'Angleterre    n'etait   nullement  intentionnee  de  mettre  obstacle  ä  la  suc- 

I  Vergl.  S.   35  Anm.   i.  —  2  Vergl.  S.  474. 
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cession  teile  qu'elle  etait  etablie  en  Suede,  et  que,  tandis  qu'on  ne 
toucherait  point  ä  la  forme  du  gouvernement  en  Suede ,  et  que  les 
allies  de  l'Angleterre  ne  seraient  point  attaques,  on  ne  devait  point 
compter  sur  son  secours. 

Au  reste,  comme  je  suis  parvenu  ä  savoir  que  le  prince  de  Waldeck, 
le  meme  qui  autrefois  s'est  trouve  au  ser-sice  de  la  Hollande ,  tachait 
d'entrer  dans  celui  de  la  Russie  en  qualite  de  feld-marechal ,  vous  ne 
laisserez  que  d'en  prendre  vos  informations  lä  oü  vous  etes ,  et  de  me 
rapporter  ce  que  vous  vous  en  serez  procure  de  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 


3603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Oeusinger  berichtet ,  Kopenhagen 
5.  April,  dass  er  am  2.  April  die  ihm 
aufgetragene  Erklärung  i  an  Schulin  ab- 
gegeben und  von  demselben  die  Antwort 
erhalten  habe:  ,,Que  Sa  Majeste  le  roi  de 
Danemark,  ayant  fait  dhs  son  avfenement 
ä  la  couronne  2  le  plan  de  mettre  son  armee 
en  ordre  et  dans  un  etat  mobile,  les  ar- 
rangements  qu'elle  venait  de  prendre  en 
Norvege  en  etaient  une  suite;  qu'elle  avait 
commence  par  les  troupes  de  ce  royaume- 
lä  et  qu'elle  continuerait  peu  ä  peu  avec 
Celles  qui  se  trouvent  ici  et  dans  les  pro- 
vinces;  que  Votre  Majeste  lui  servait  en 
cela  de  modele ,  comme  le  plus  parfait 
qu'elle  avait  pu  choisir  ...  A  l'egard 
de  la  Su^de,  M.  de  Schulin  me  donna  ä 
connaitre  qu'il  importait  ä  la  cour  de 
Danemark  que  la  forme  presente  du  gou- 
vernement de  ce  royaume  füt  conservee ; 
qu'ä  la  verite  on  n'aimerait  pas  de  se 
meler  dans  les  affaires  d'une  nation  libre, 
mais,  si  l'on  s'avisait  d'y  faire  de  change- 
ment  ou  par  la  force  ou  par  des  intrigues, 
on  ne  saurait  se  dispenser  de  soutenir  celle 
qui  etait  dans  des  sentiments  conformes  ä 
Sa  Majeste  Danoise." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  li.  April  1749. 
,,Kw.  Excellenz  habe  unter- 
thänig  melden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät  auf  des  p.  Heu- 
singers heute  hier  eingelaufene  Re- 
lation wegen  seiner  mit  dem  dä- 
nischen Minister  von  Schulin  ge- 
habten Conversation  über  die  nor- 
dischen Sachen  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet 
haben ,  dass  alles ,  was  der  Herr 
von  Schulin  dem  Heusinger  geant- 
wortet habe,  zwar  recht  gut  sei, 
jedennoch  aber  in  den  Umständen, 
worin  die  Krön  Schweden  jetzt 
wäre,  man  die  Sache  nicht  so  in- 
differemment  ansehen  könnte,  als 
es  zu  andern  Zeiten  geschehen  sein 

würde" ...  T,-    u    ^ 

Eichel. 


3604.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    11.  April   1 749 . 
Auch  habe  auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
an  Ew.  Excellenz,  jedoch  mit  dem  Beifügen  alles  bestens  zu  secretiren. 


I  Vergl.   S.  455.   —  2   Vergl.  Bd.  V,   165. 
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melden  sollen ,  wie  des  Königs  Majestät  von  sehr  guter  und  sicherer 
Hand  die  ganz  vertraute  Nachricht  erhalten,  dass  der  russische  Minister 
von  Gross  gegen  jemanden  seiner  Confidenten  sich  geäussert  habe,  wie 
der  Herr  Geheime  Rath  Vockerodt  in  seinem  mit  dem  ersteren  gehabten 
Entretien'  etwas  zu  hitzig  gewesen,  in  einem,  obschon  vertraulichen  Dis- 
cours mit  vielem  Emportement  von  dem  Grosskanzler  Bestushew  ge- 
sprochen und  sich  unter  andern  entfallen  lassen,  dass  der  Fall  des  un- 
glücklichen Graf  Lestocq ,  wodurch  die  Regierung  der  Kaiserin  nicht 
wenig  beflecket  worden ,  lediglich  der  übermässigen  Gewalt  des  Gross- 
kanzlers und  weil  sich  die  Kaiserin  von  ihm  aveuglement  leiten  lasse, 
zuzuschreiben  sei ,  ausser  welcher  es  mit  dem  Lestocq  nie  zu  solcher 
Extremite  gekommen  wäre.  Es  wissen  auch  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
man  den  p.  von  Gross  sehr  animiren  wollen ,  von  sothanem  Discours 
allen  nur  möghchst  übelen  Gebrauch  an  seinem  Hofe  zu  machen.  Da- 
hero  dann  Höchstdieselbe  befohlen  haben ,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Dieselbe  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  von  Höchstdero- 
selben  wegen  nur  aufgeben  möchten ,  die  Conversation  mit  dem  von 
Gross  gänzlich  abzubrechen,  dabei  demselben  zugleich  zu  insinuiren,  wie 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein  werde,  wann  ermeldeter  Herr  Gehei- 
mer Rath  Vockerodt  sich  hinfüro  alles  Umganges,  so  indifferent  es  auch 
sonsten  sein  möchte ,  mit  auswärtigen  Ministres ,  wer  solche  auch  sein 
möchten,  gänzlich  entziehen  würde,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  con- 
venable  fänden,  dass  diejenige,  welche  von  der  Expedition  derer  Affaires 
chargiret  wären ,  einigen  Umgang  mit  auswärtigen  Ministres  hätten ,  so 
innocent  auch  solcher  sein  möchte. 

Welches  dann,  so  wie  es  mir  befohlen  worden,  hierdurch  schuldigst 
zu  melden  nicht  ermangeln  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs 
Majestät  mir  das  genaueste  Secret  von  dieser  Sache  nicht  genugsam  re- 

commandiren  wollen.  -r. .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3605.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  avril  1749. 
L'on  ne  saurait  avoir  plus  de  satisfaction  que  j'ai  de  tous  les  de- 
tails  tr^s  interessants  que  vous  m'avez  appris  par  vos  relations  des  21, 
23  et  28  du  mois  dernier  de  mars,  et  qui  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois. 
J'esp^re  comme  vous  que,  s'il  n'y  a  aucun  dessous  de  cartes  et  que  les 
ministres  aillent  rondement  dans  ce  qu'ils  assurent  par  rapport  ä  la  con- 
duite  qu'ils  tiendront  dans  les  affaires  du  Nord,^  la  tranquillite  y  pourra 
etre  conservee  encore.  J'attends  ä  present  votre  rapport  sur  l'impres- 
sion    que   ma  lettre  au  roi  d'Angleterre  qui  vous  a  ete  adressee,^    aura 

I  Vergl.  S.  426.  427.  —  2  Vergl.  S.  487.  49i-  —  ^  Nr.  3555  S.  445. 
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faite;  je  me  persuade  qu'elle  n'aura  pas  laisse  de  faire  iin  bon  effet,  etant 
arrivee  justement  dans  le  temps  que  vous  l'auriez  pu  demander  ä  moi 
poiir  confirmer  les  assurances  que  vous  avez  donnees  aux  ministres 
d'Angleterre  sur  mes  intentions  sinc^res  de  vivre  en  bonne  amitie  avec 
tous  mes  voisins,  pourvu  que  ceux-ci  ne  troublassent  point  la  tranquil- 
lite  du  Nord. 

Ce  qui  me  surprend  cependant  en  quelque  maniere,  c'est  cette  faci- 
lite  que  la  clique  autrichienne  et  hanovrienne  trouve  ä  imposer  aux 
ministres  d'Angleterre  les  contes  les  plus  controuves  et  malicieux  ä  mon 
sujet.  Tout  le  monde  sait  que ,  malgre  tous  les  bruits  qui  ont  couru 
dans  le  monde  touchant  les  grands  armements  des  deux  cours  imperiales, 
je  me  suis  tenu  tout  coi  et  tranquille  et  que  je  n'ai  remue  en  aucune 
fagon,  sinon  quand  je  regus  l'avis  de  la  declaration  que  la  cour  de 
Russie  devrait  avoir  faite  en  Angleterre  qu'elle  etait  intentionnee  d'agir 
d'abord  contre  la  Suede , '  et  que  je  n'ai  fait  depuis  ce  temps-lä  que 
donner  ordre  ä  mes  regiments  de  se  tenir  assemble's  dans  leurs  garni- 
sons ,  et  me  mettre  dans  un  etat  de  defense ,  afin  de  ne  pouvoir  pas 
etre  surpris;  et  voilä  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  faire  crier  le  monde  et 
m'attribuer  de  grands  preparatifs  de  guerre,  tandis  que  personne  n'a  dit 
mot  sur  les  remuements  extraordinaires  des  cours  de  Vienne  et  de 
Petersbourg,  dont  meme  les  gazettes  publiques  n'ont  pas  pu  assez  proner 
les  details.  Mais  pour  tranquilliser,  s'il  est  possible,  les  ministres  anglais 
sur  mon  sujet,  vous  devez  declarer  de  ma  part  aux  ducs  de  Newcastle 
et  de  Bedford  que,  si  je  commengais,  moi,  ä  attaquer  soit  l'Autriche  soit 
mes  autres  voisins,  je  degagerais  alors  1' Angleterre  de  tous  les  engage- 
ments  pris  avec  moi.  Mais  comme  de  ma  part  j'etais  fermement  resolu 
de  remplir  religieusement  tous  les  engagements  que  j'avais  contractes 
avec  r Angleterre,  je  priais  aussi  MM.  de  Newcastle  et  de  Bedford  de 
me  dire  ce  qua  mon  tour  j'aurais  ä  esperer  de  1' Angleterre,  s'il  arrivait 
un  jour  que  je  fusse  attaque  d'une  des  puissances  voisines  ä  moi;  aussi 
devez-vous  les  presser  de  s'expliquer  d'une  faqon  claire  et  nette  lä- 
dessus. 

Je    suis   assez    curieux   d'apprendre   de    vous    de  quelle  maniere  ils 

vous  repondront.     En  attendant,   je  ne  vois  que  trop  clairement  que  le 

parti  autrichien  et  hanovrien  a  trop  prevenu  ces  gens-lä  et  les  a  rendu 

partiaux,    pour  que  je  dusse  m'attendre  jamais  ä  quelque  secours  d'eux 

si   j'en    avais   besoin;    au    contraire,   j'ai   tout  lieu  de  presumer  que  ce 

n'esc   que   la   faiblesse    dont  ils  se  ressentent  apres  une  guerre   qui  leur 

a  bien  coüte,  qui  les  retient  ä  me  nuire.  „     , 

^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.   S.  404.  412.  413.   415. 
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36o6.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   12   avril  1749. 

S'il  y  a  du  refroidissement  ä  la  cour  oü  vous  etes  par  rapport  aux 
affaires  du  Nord,  et  qu'on  s'empresse  moins  ä  present  ä  mettre  en  exe- 
cution  la  resolution  prise  de  faire  camper  les  troupes,  il  se  peut,  comme 
vous  le  presumez  dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  que  la  resolu- 
tion que  j'ai  prise  de  me  mettre  sur  la  defensive  contre  toute  surprise, 
y  ait  sa  part;  mais  je  crois  qu'une  raison  encore  plus  grave  en  est  que, 
malgre  tous  les  efforts  que  les  deux  cours  imperiales  ont  faits  pour  faire 
entrer  l'Angleterre  dans  leurs  concerts  pris,  la  cour  de  Londres  a  ecrit 
ä  Vienne  et  dans  le  Nord,  au  moins  selon  ce  que  les  ministres  anglais 
l'ont  assure  au  ministre  de  France  et  au  mien  ä  Londres,  que  l'Angle- 
terre n'etait  nullement  intentionnee  de  mettre  obstacle  ä  la  succession 
teile  quelle  etait  etablie  en  SuMe ,  et  que,  tandis  qu'on  ne  toucherait 
point  ä  la  forme  du  gouvernement  en  Sudde  et  que  les  allies  de  l'Angle- 
terre ne  seraient  point  attaques ,  on  ne  devrait  jDoint  compter  sur  son 
secours. 

On  m'a  appris ,  ä  cette  occasion ,  une  anecdote  que  je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer,  savoir  que  ce  n'etait  qu'un  ouvrage  de  la 
cour  de  Vienne  que  l'origine  de  l'orage  qui  s'etait  eleve  depuis  quelque 
temps  dans  le  Nord ,  et  qu'elle  avait  trouve  des  facilites  dans  le  roi 
d'Angleterre  et  dans  le  duc  de  Newcastle  ä  Hanovre,  mais  que  cela 
n' avait  pas  ete  la  meme  chose  ä  Londres.  Le  pretexte  des  arrange- 
ments  ä  prendre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  et 
de  Copenhague  avait  ete  les  affaires  du  Nord ,  pour  empecher  le 
retablissement  de  la  souverainete  en  Su^de ,  sur  des  a'sis  qu'on  a  pre- 
tendu  avoir  d'un  parti  forme  en  ce  pays-lä  qui  serait  soutenu  par  moi; 
que  c'etait  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  ^a^•ait  insinue  pour  engager 
l'Angleterre,  afin  que,  lorsque  la  guerre  serait  une  fois  entamee,  l'Im- 
peratrice-Reine  put  trouver  le  moment  favorable  de  reprendre  la  Silesie. 
Le  role  que  l'Angleterre  aurait  du  jouer,  avait  ete  une  neutralite  armee. 
Mais  lorsqu'on  etait  venu  de  plus  pres ,  en  Angleterre ,  ä  l'examen  de 
tout  ce  qui  s'etait  passe  ä  Hanovre,  le  plan  n'avait  pas  eu  le  succ^s 
qu'on  s'etait  flatte,  ainsi  qu'il  y  avait  un  espece  de  refroidissement  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  les  autres  membres  du  conseil ;  mais  que  le 
premier  avait  ete  oblige  de  plier  et  que  l'on  avait  ecrit  que  l'Angle- 
terre, ä  la  sortie  d'une  guerre  onereuse,  ne  pouvait  prendre  des  engage- 
ments  qui  pourraient  l'entrainer  dans  une  nouvelle ;  que  cette  correspon- 
dance  s'etait  soutenue  pendant  quelque  temps;  mais,  les  insinuations  de 
la  cour  de  Vienne  n'etant  plus  goütees,  il  y  etait  entre  de  l'aigreur  de 
la  part  de  la  derni^re,  au  point  qu'elle  menace  de  publier  de  quelle 
fagon  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  manque  de  parole  dans  les  promesses 
faites    ä  Hanovre ;    car    on    pretendait  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'etait 
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determinee  ä  l'accession  au  traite  definitif  que  dans  l'esperance  que  le 
duc  de  Newcastle  lui  avait  donnee,  de  l'execution  du  susdit  plan;  mais 
qu'on  avait  ecrit  lä-dessus  une  lettre  tres  forte  ä  Vienne  dans  les  termes 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  besoin  de  toute  sa  generosite  pour  par- 
donner ä  la  cour  de  Vienne  sa  fagon  d'agir  et  sa  conduite. 

Toutes  ces  circonstances-lä  ne  doivent  point  vous  empecher  que 
vous  ne  continuiez  ä  etre  attentif  sur  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
fait  d'arrangements ,  puisque  je  ne  saurais  jamais  en  etre  assez  au  fait. 
Au  surplus,  comme  je  ferai,  ä  la  fin  de  ce  mois,  un  voyage  en  Silesie/ 
et  que  je  pourrais  etre  le  6  de  mai  ä  Neisse,  ma  volonte  est  que  vous 
vous  arrangiez  de  la  sorte,  afin  que  vous  puissez  arriver  le  5  dudit  mois 
de  mai  ä  Neisse,  d'oü,  apr^s  vous  avoir  parle,  vous  retournerez  d'abord 

a  votre  poste  ä  Vienne.  ^     , 

f  ederic. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Chotek  donne  ä  votre  oncle  tant  d'assu- 
rances  de  la  bonne  disposition  oü  sa  cour  est  pour  nous ;  je  n'en  ai 
jamais  doute,  il  s'imagine  peut-etre  que  ses  campements  m'inquietaient, 
mais  certainement  je  dors  fort  en  repos  pour  toutes  les  choses  que  Ton 
fait  chez  vous.  Je  crois  que  le  caractere  de  la  reine  de  Hongrie  est 
trop  rempli  de  probite  pour  rompre  les  engagements  rdcents  qu'elle 
vient  de  prendre  par  la  paix  d'Aix,  et  d'ailleurs,  quoi  que  l'on  dise,  on 
y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  d'en  venir  ä  cette  extremite. 
Henri  IV  disait  que  la  guerre  est  une  chose  qui  traine  une  longue 
queue  apres  soi:  on  est  sür  de  la  commencer,  mais  on  ne  sait  pas  tou- 
jours  comment  et  quelle  en  sera  la  fin.  Pour  moi,  j'ai  dit  ä  votre 
oncle  que ,  lorsque  Chotek  reviendrait  avec  son  compliment ,  il  n'avait 
qu'ä  lui  dire  que  la  Reine  etait  maitresse  de  faire  chez  eile  ce  qui  lui 
plaisait;  qu'elle  fit  camper  ses  troupes  ou  non,  que  ce  nous  etait  fort 
indifferent,  et  que  nous  cultiverions  soigneusement  son  amitie  tant  qu'elle 
ne  rompait  pas  ouvertement  avec  nous.  Si  on  vous  parle  lä-bas  sur  le 
m6me  ton,  expliquez-vous  en  conformite  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ici. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3607.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  April  1749. 
Er  hat  ihm  recht  wohl  geant- 
wortet und  kann  es  dabei  bewenden 
lassen.  Indess  kann  man  aus  den 
Demarches  des  Grafen  Chotek  se- 
hen, dass  sie  anfangen,  embarrassirt 
zu  werden,  und  dass  Meine  kleine 


rodewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April : 
,,Le  comte  de  Chotek  revinta  hier  au  soir 
a  la  Charge  avec  de  nouvelles  protestations 
du  desir  sinc^re  de  sa  cour  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Votre  Majeste, 
ajoutant  qu'on  lui  avait  ordonne,  de  plus, 
de  donner  a  connaitre  que  .  .  .  tous  ces 
pretendus  campements  ne  consistaient  qu'a 
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faire  camper  les  troupes  la  oü  elles  se 
trouvaient  en  quartier,  par  deux  ou  trois 
regiments  .  .  . ;  que  le  tout  se  ferait  ä 
rimitation  de  la  bonne  methode  que  Votre 
Majeste  avait  introduite  dans  Son  armee, 
pour  que  les  troupes  ne  se  negligent  pas 
enti^rement  en  temps  de  paix;  qu'il  me 
priait  fort  de  le  mander  ä  Votre  Majeste. 
Je  lui  repondis  assez  froidement  que  je 
le  ferais,  puisqu'il  le  souhaitait ,  ajoutant 
que  chacun  etait  le  maitre  de  faire  chez 
lui  ce  qu'il  trouvait  ä  propos." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ostentations    nicht    vergeblich    ge- 
wesen seind. 


3608.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  avril  1749. 
Votre  depeche  du  28  de  mars  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  Quoique 
j'aie  Heu  de  pouvoir  esperer  que  la  tempete  qui  jusqu'ici  a  paru  mena- 
cer  le  Nord,  pourra  encore  etre  conjuree,  de  fagon  que  la  Suede  pourra 
se  dispenser  de  mettre  en  oeuvre  ses  arrangements  militaires,  je  ne  sau- 
rais  cependant  que  conseiller  ä  la  Suede  que,  jusqu'ä  ce  qu'on  voie 
plus  clair ,  eile  ne  se  laisse  pas  endormir  par  les  apparences ,  mais  que 
plutot  eile  continue  ä  prendre  certaines  precautions  qui  pourront  etre 
jugees  les  plus  convenables  ä  eile  et  qui  du  moins  produiront  l'efifet 
que,  des  que  les  autres  puissances  s'en  apercevront,  elles  )'  penseront 
encore  davantage  a^•ant  que  d'intenter  quelque  chose  d'ennemi  contre 
la  Suede;  lesquelles  puissances,  tout  au  contraire,  si  elles  voyaient  toutes 
les  facilites  desirees  ä  mettre  en  execution  leurs  mauvais  desseins ,  ne 
manqueraient  pas,  excitees  par  l'occasion  fa'sorable  qu'elles  )'  verraient, 
d'en  etre  plus  animees  encore  pour  i)ousser  leur  pointe  contre  la  Suede. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


3609.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  4.  April : 
Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  qu'il  avait 
parle  de  nouveau  au  colonel  Yorke  „de 
la  guerre  qui  paraissait  vouloir  s'allumer 
daus  le  Nord  et  de  la  n^cessite  oü  la 
France  se  trouverait  d'y  prendre  part,  par 
les  raisons  qui  l'obligent  ä  soutenir  Votre 
Majeste  et  la  Su^de;  que,  si  cela  arrivait, 
l'embrasement  s'etendrait  sürement  plus 
lein  avant  la  seconde  campagne ,  et  que 
c'etait  ä  l'Angleterre  ä  voir  s'il  lui  con- 
venait    que    la    guerre   redevint    generale. 


Potsdam,  13.  April  1749. 
.  Des  Königs  Majestät,  welche 
wohl  nicht  anders  als  von  der  heu- 
tigen Depeche  des  Herrn  von  Cham- 
brier  und  der  darin  gemeldeten 
Declaration  so  der  Marquis  de 
Puyzieulx  dem  englischen  Obristen 
Yorke  über  die  nordischen  Aftairen 
gethan ,  sehr  satisfait  sein  können, 
haben    befohlen ,    dem    von  Cham- 
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A  quoi  le  colonel  Yorke  avait  r^pondu 
que  sa  cour  ne  pouvait  rien  faire  qui 
marquat  plus  fortement  combien  eile  de- 
sire  la  conservation  de  la  paix  que  d'as- 
surer,  comme  eile  a  fait,  que  Sa  Majeste 
Britannique  ne  ferait  rien  contre  ce  qui 
a  ete  signe  a  Aix ;  qu'elle  ordonnerait  ä 
tous  ses  ministres  dans  le  Nord  d'y  de- 
tourner  par  leurs  representations  les  plus 
fories  tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  la 
tranquillite  .  .  .  Le  marquis  de  Puyzieulx 
me  dit  avoir  replique  au  colonel  Yorke 
que  le  trait^  d'Aix  ne  disait  point  que  la 
Su^de  ne  pourrait  pas  etre  attaquee,  mais 
qu'en  cas  qu'elle  le  füt,  Votre  Majeste 
pourrait  la  secourir  en  vertu  de  l'alliance 
defensive  que  Votre  Majeste  a  contractee 
avec  la  Su^de  et  a  laquelle  la  France  a 
accede;  qu'il  etait  informe  qu'il  y  avait 
uu  plan  fait  plusieurs  niois  avant  le  traite 
d'Aix  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Russie ,  pour  entrainer  l'Angleterre  dans 
une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord,  aussi- 
tot  que  celle  du  Brabant  et  d'Italie  serait 
finie ,  que  c'etait  pour  y  parvenir  qu'on 
cherchait  quereile  ä  la  Suöde ,  afin  de 
trouver  jour  par  lä  d'entamer  Votre  Ma- 
jeste, ce  qui  fait  l'objet  principal  du  plan 
arrete  entre  les  deux  cours  imperiales  .  .  . 
Que  Votre  Majeste  commen^ait  ä  presser 
la  France  ä  se  preparer  ä  satisfaire  ä  ses 
engagement,  en  cas  que  Votre  Majeste  füt 
attaquee  .  .  .  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
les  memes  engagements  avec  Votre  Ma- 
jeste,  par  le  traite  d'Aix  et  d'anterieurs, 
savoir  les  traites  de  Breslau  et  de  Dresde ; 
qu'il  offrait  donc  ,  lui,  Puyzieulx,  en  cas 
que  l'Angleterre  fit  autant,  de  donner  une 
declaration  par  laquelle  la  France  se  ferait 
fort  de  repondre  que  Votre  Majeste  ni 
la  Su^de  ne  feraient  rien,  contre  qui  que 
ce  soit  qui  puisse  etre  contraire  ä  la  paix 
d'Aix,  et  que,  si  Votre  Majeste  ou  lä 
Su^de  y  portent  atteinte,  la  France  ferait 
cause  commune  avec  l'Angleterre ,  pour 
arreter  les  entreprises  de  Votre  Majeste 
et  de  la  Su^de.  Que  l'Angleterre  donne 
une  pareille  declaration  pour  ses  allies; 
dit  Puyzieulx  ä  Yorke,  nous  conserverons 
^ie  cette  mani^re  la  tranquillite  dans  le 
Nord  et  par  consequent  en  Europe.  Je 
vous  prie  d'ecrire  en  Angleterre  tout  ce 
■que   je    viens    de    vous  dire,    ajouta  Puy- 


brier  darauf  zu  antworten ,  wie  er 
in  Sr.  Königl.  Majestät  Namen  dem 
Marquis  de  Puyzieulx  deshalb  und 
vor  die  Bemühung,  so  er  darunter 
genommen,  auf  das  obligeanteste 
danken  sollte,  und  dass  hoffentlich 
solches  von  keinem  andern  als  sehr 
gutem  Success  sein  und  der  Er- 
folg davon  Frankreich  selbst  Ehre 
machen  würde. 

Zugleich  haben  des  Königs 
Majestät  beliebet ,  dass  Dero  Mi- 
nistres zu  Stockholm  und  in  Mos- 
kau insonderheit,  wie  auch  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  zu  London 
und  dem  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils  zu  Wien  das  benöthigte  \on 
solcher  Declaration  extractsweise 
communiciret  und  besonders  der 
von  Goltz  desfalls  au  fait  gesetzet 
werden  sollte.  Welches  Ew.  Ex- 
cellenz bestens  besorgen  würden. 

Wegen  der  von  dem  Herrn 
von  Klinggräffen  verlangten  Ordres 
betreffend  den  prätendirten  neuer- 
lichen Impost  in  Schlesien  auf  die 
engHsche  Fabriken'  habe  des  Kö- 
nigs Majestät  zu  sagen  mir  die 
Freiheit  genommen,  dass  die  nöthige 
Instructiones  deshalb  an  denselben 
sofort  ergangen  wären,  als  der  Be- 
richt von  dem  Herrn  Grafen  Mün- 
chow  deshalb  angekommen ,  und 
dass  also  der  von  Klinggräffen 
solche  nunmehro  bereits  erhalten 
haben  müsste. 

Dem  von  Amnion  haben  Se. 
Königl.  Majestät  auf  seine  heutige 
Relation  zu  antworten  befohlen, 
wie  er  allerdings  denen  Ministres 
vom  Staat  den  Einhalt  des  Schrei- 
bens von  Sr.  Königl.  Majestät  an 
den  König  von  Engelland  =*  münd- 
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zieulx  ,    j'en   ferai    de  meme   ä  l'egard  de    ;  Uch    sagen  sollte,    zumalen  da  Dero- 

M.  Durand,   afin  que  votre  ministfere  sache    :  ^^^^^^   Intention   dahin   ginge,    dass 

comment  nous  pensons  ici.''                            :  i     u                                        ,          tx 

:  sobald    man    nur   von    dem   Herrn 

;  von  Klinggräften  Nachricht  erhalten, 

dass  gedachtes  Schreiben  dem  König  ^on  Engelland  tibergeben  worden, 

solches  alsdann  gedrucket  werden  könnte.  t-  •    , 

Eichel. 

Ich  habe  nicht  ermangelt ,  Ew.  Excellenz  gnädigem  Befehl  nach 
des  Königs  Majestät  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  das 
Precis  seiner  mit  dem  von  Gross  gehabten  Conversation '  zu  präsentiren, 
welche  dann  auch  solches  ganz  durchgelesen  und  darauf  zu  meiner  ohn- 
endlichen  Satisfaction  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath  gänzlich  von 
allen  calomniösen  Auflagen  exculpiret  haben,  wiewohl  Sie  dennoch  dabei 
der  Meinung  gewesen ,  dass  mehrgedachter  Herr  Geheime  Rath  noch 
besser  gethan  haben  würden ,  wann  er  auf  das  Sujet  des  unglticklichen 
Lestocq  sich  gar  nicht,  zumalen  mit  einem  Menschen,  der  eine  pure 
Creatur  von  dem  Grosskanzler  Bestushew  und  dessen  malitiöses  Gemüth 
schon  vorhin  bekannt  ist ,  eingelassen ,  noch  in  etwas  darüber  entriret 
wäre.  Es  haben  auch  des  Königs  Majestät  bei  dieser  Gelegenheit  be- 
fohlen, an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  man  mit  guter  Maniere  denen 
Ihrigen  zu  insinuiren  suchen  möchte,  dass  sie  mit  ermeldetem  Gross 
nicht  anders  als  im  Beisein  anderer  Leute  sprechen  möchten,  um  diese 
nöthigenfalls  als  Zeugen  zu  haben,  dass  man  sich  gegen  den  von  Gross 
nicht  anders ,  als  wirklich  geschehen ,  expliciret  habe.  Welches  dann 
hierdurch  schuldigst  melden,  auch  zugleich  ermeldetes  Precis  hierbei  ge- 
horsamst zurücksenden  sollen.  ^  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3610.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    14.  April   1749. 

Da  des  Königs  Majestät  so  eben  noch  befohlen  haben,  dem  Baron 
von  Chambrier  auf  den  Einhalt  seiner  Relation  vom  31.  voriges  dahin 
annoch  zu  antworten,  dass  wenn  der  Marquis  de  Puyzieulx  ihn  wieder 
über  das  Sujet ,  dass  nämlich  Frankreich  zu  der  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  der  Krön  Schweden  nur  allein  accediret  wäre 
[sprechen  würde],  er  demselben  [sagen  sollte],  wie  solches  nur  allein  aus 
der  Ursache  geschehen,  dass  man  damalen  zu  \'iel  figard  vor  Russland 
gehabt  habe ,  davon  Ew.  Excellenz  dem  \on  Chambrier  einige  der  der- 
maligen Umstände '  mit  suppeditiren  könnten  —  so  habe  nicht  ermangeln 
sollen  solches  Ew.  Excellenz  annoch  zu  melden. 

Uebrigens  bin  wohl  persuadiret,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Intention 
wegen  der  mit  dem  ^•on  Gross  zu  nehmenden  Präcautionen  nicht  weiter 

I  Vergl.  S.  489.   —  2  Vergl.   Bd.   V,   576. 


■     49Ö     

gehet,    als    wie  Ew.  Excellenz    solches    in  Dero    gestrigen  gnädigen  Zu- 
schrift an  mich'  zu  urtheilen  geruhen  wollen. 

""  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


361 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    15   avri]    1749. 

Vous  jugerez  vous-meme  combien  j'ai  du  etre  content  de  la  fagon 

dont   le   marquis    de  Puyzieulx    s'est    explique    envers   le    colonel  Yorke 

par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  dont  vous  mandez  le  detail  par  votre 

relation    du    4    de   ce    mois ,    et  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  bieii  ac- 

quitter    du  compliment  dont  je  vous  ai  charge  pour  M.  de  Puyzieulx  ä 

ce  sujet  dans  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres  que  vous 

recevrez  par  cette  ordinaire.^     Vous  ajouterez  encore  que ,    seien  toutes 

les  nouvelles  qui  nie  sont  entrees  depuis  peu,  il  y  avait  bien  de  l'appa- 

rence    que,    pourvu   que    la  France   continuat    ä    s'expliquer   avec    cette 

fermete  noble  et  glorieuse  pour  eile,  la  tranquillite  du  Nord  se  pourrait 

conserver   encore ,    et    que   la  cour  de  Vienne  commengait  ä  se  ralentir 

visiblement  de  jour  en  jour  dans  l'ardeur  avec  laquelle  eile  se  preparait 

ä  la  guerre,    ainsi  qu'il  n'y  avait  que  celle  de  Russie  qui  continuat  ses 

ostentations. 

_   ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3612.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  15  avril  1749. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marquees,  m'ont  donne  d'autant  plus  de  satisfaction 
qu'elles  confirment  Celles  qui  me  sont  entrees  d'autre  part  encore ,  sur 
le  ralentissement  de  la  cour  oü  vous  etes  dans  l'ardeur  oü  eile  e'tait  ä 
se  preparer  ä  la  guerre,  ainsi  que  je  crois  que  la  rage  passera  cette 
fois.  Et  comme  la  France  commence  ä  s'entendre  avec  l'Angleterre 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  comme  vous  le  verrez  par  ce  precis 
d'une  conversation  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  eue  ministdrialement 
avec  le  ministre  d'Angleterre  k  Paris,  le  colonel  Yorke,  que  je  vous 
fais  communiquer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres 
qui  vous  viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,^  on  a  tout  lieu  d'esperer  que  ces 
nuages  qui  s'etaient  eleves  et  qui  tant  mena^aient  le  Nord,  seront  encore 
dissipes.  Au  surplus,  je  vous  enjoins  expressement  que,  d^s  que  le  mi- 
nistre que  la  France  va  envoyer  ä  Vienne  y  sera  arrive,  vous  devez  le 
frequenter   ouvertement    et   vous    Her    d'amitie    avec   lui,  ^    en    usant   de 

I  Diese  Zuschrift  liegt  nicht  vor.   —  2  Vergl.  Nr.  3609.  —    3  Vergl.  Nr.   3569 
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toutes    sortes  d'attentions  et  de  confidences  ä  son  egard.     Voilä  ce  qui 

est  mon  ordre  precis,  auquel  votis  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer 

bien  exactement.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3613.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15   avril  1749. 

Ouand  on  a  insere  par  mon  ordre  dans  les  gazettes  de  Hollande 
l'article  de  Berlin^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du 
i«""  de  ce  mois,  on  n'a  point  eu  en  vue  que  cela  düt  faire  grande  Im- 
pression sur'  les  mijiistres  d'Angleterre  et  surtout  sur  l'esprit  du  duc  de 
Newcastle ,  mais  seulement  que  le  public  en  düt  etre  desabuse ,  en 
(|uelque  maniere,  des  idees  fausses  qu'on  a  voulu  lui  donner  sur  mes 
preparatifs  pour  me  mettre  en  defense,  et  des  insinuations  calomnieuses 
qu'on  a  faites  comme  si  ce  n'etait  que  moi  qui  tachat  ä  brouiller 
le  Nord. 

J'attends  ä  present  votre  relation  sur  l'impression  que  ma  lettre  au 

roi  d'Angleterre  aura  faite  et  quel  en  a  ete  le  succes.    Au  surplus,  vous 

recevrez  par  la  meme  poste  qui  vous  apportera  celle-ci,  un  ample  rescrit 

du    departement   des   affaires    etrangeres    au    sujet  d'ün  entretien  que  le 

ministre  de  France,  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  eu  avec  le  colonel  Yorke, 

concernant   les  affaires  du  Nord,    et  de  quelle  maniere  celui-ci  s'est  ex- 

plique  lä-dessus.2    Ce  qui  me  confirme  encore  dans  la  persuasion  oü  je 

suis   que    ma    lettre   susmentionnee  n'a   pu  arriver  plus  ä  propos  qu'elle 

l'a  fait.  t:>     .       • 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept.  _____^____^_ 

3614.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  avril    1749. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  i^""  et  du  4  de  ce  mois.  Mon  ministre 
en  France,  le  baron  Le  Chambrier,  m'ayant  fait  en  dernier  lieu  une  rela- 
tion bien  interessante  par  rapport  k  une  conversation  ministeriale  que 
le  manjuis  de  Puyzieulx  a  eue  avec  le  ministre  d'Angleterre  ä  Paris,  le 
colonel  Yorke,  au  sujet  des  affaires  du  Nord,  je  vous  en  fais  communi- 
quer  le  precis  par  un  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangdres  qui 
vous  parvient  ä  la  suite  de  celle-ci.  Quoique  cela  me  fortifie  dans 
l'esperance  oü  je  suis  que  les  affaires  du  Nord  pourront  prendre  encore 
un  bon  train,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  troubles,  il  sera  toujours  bon 
qu'on  ne  s'y  fie  pas  tout-ä-fait,  jusqu'ä  ce  (lu'on  ait  vu  plus  clair  le  dessous 

I   Vergl.  Nr.  3539  S.  431.    —   2  Vergl.  S.  493—495- 
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des  cartes  de  la  Russie.     A  cette  occasion,  je  trouve  ne'cessaire  de  vous 

communiquer    une   reflexion    qui    m'est   venue   lorsque  j'ai  vu  votre  de- 

peche    du    4    de   ce    mois.     C'est  qu'il   me   parait   que  les  ministres  de 

Suede    temoignent   beaucoup    de    fermete   quand  il  s'agit  du  Danemark, 

et    beaucoup    de    faiblesse    lorsqu'il    est    question  de  la  Russie,    pendant 

que    ledit   minist^re    devrait    faire  justement    le  contraire;    car,    puisque 

c'est   une    chose    averee    que   le  Danemark    n'est  pas  encore  entre  dans 

les   concerts    des    deux  cours  imperiales,    il  me  semble  que  raisonnable- 

ment  Ton  devrait  avoir  quelque  egard  pour  lui,  afin  de  ne  pas  le  forcer 

de  se  jeter  dans  les  bras  des  cours  mentionnees,  et  pour  avoir  un  enne- 

mi  de  moins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3615.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,    16.  April  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
habe  Ich  auf  Dero  Schreiben  vom  12.  dieses  hierdurch  in  Antwort  zu 
vermelden  nicht  anstehen  wollen ,  wie  alle  Meine  Nachrichten ,  so  Ich 
zeither  erhalten,  sich  dahin  confirmiren ,  dass  das  in  Norden  sich  sonst 
aufgezogene  Ungewitter  vor  dieses  Mal  noch  ohne  zu  Eclats  zu  kommen 
vorübergehen  und  alles  ruhig  bleiben  werde,  obschon  die  Ostentationes 
russischerseits  noch  eine  Zeit  lang  continuiren  dürften.  Die  Apparences 
zur  Ruhe  seind  auch  um  so  grösser ,  als  nicht  nur  Meine  Nachrichten 
aus  dem  Oesterreichischen  besagen,  wie  der  dortige  Hof  in  der  vorhin 
bezeugten  grossen  Hitze ,  alles  zu  einem  Kriege  zu  veranstalten ,  sehr 
ralentire  und  man  dorten  fast  nicht  mehr  davon  spreche,  sondern  es 
hat  auch  der  österreichische  Minister  zu  Berhn  auf  expresse  Ordre 
seines  Hofes  formell  declariren  müssen,"^  wie  die  Kaiserin-Königin  nichts 
anders  intendire,  als  die  Ruhe  zu  unterhalten,  und  wann  selbige  in  dero 
Erblanden  hier  und  da  einige  einzelne  Campements  formiren  lassen 
würde,  solches  nur  lediglich  geschehe,  um  ihre  Truppen  darin  eine  Zeit 
von   vier  Wochen   exerciren  und  in  bessere  Ordnung  bringen  zu  lassen. 

Sonsten  habe  noch  vernommen,  dass  der  Fürst  von  Waldeck,  nach- 
dem es  ihm  so  wenig  in  österreichischen  als  in  holländischen  Diensten 
glücken  wollen ,  ^    sich   bemühen  soll ,    in  russische  Dienste  zu  kommen. 

Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  t-    •  i  1 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  478.  492.  —  2  Vergl.  S.  488  und  Bd.   IV,    172. 
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3616.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    17.  April   1749. 

Wegen  der  mit  letzterer  Post  eingekommenen  Depechen  habe  Ew. 
Excellenz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie  dass  des  Königs  Majestät 
vor  dieses  Mal  nichts  sonderliches  darauf  resolviret  haben,  ausser  dass 
selbige  auf  den  Einhalt  der  Relation  von  dem  Baron  Chambrier'  be- 
fohlen haben,  dass  demselben  nochmals  die  Umstände,  welche  zu  der 
Zeit,  wie  der  Allianztractat  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  zwischen 
der  Krön  Schweden  geschlossen  worden,  in  Absicht  auf  Russland  ge- 
wesen, wiederholet  werden  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  dermalen  alle 
Nachrichten,  so  man  aus  Russland  und  anderer  Orten  mehr  gehabt, 
einmüthig  dahin  gelautet,  dass  woferne  Se.  Königl.  Majestät  und  die 
Krön  Schweden  nicht  zuforderst  unter  sich  ihre  Convention  dergestalt 
macheten ,  dass  die  Krön  Frankreich  hiernächst  accedirete  und  nicht 
sogleich  Partie  principale  contractante  wäre ,  sondern  vielmehr  nebst 
Russland  dazu  invitiret  würde ,  man  gewiss  gewärtigen  könnte ,  dass 
letzteres  deshalb  eine  [Gelegenheit]  vom  Zaune  brechen  und  Schweden 
auf  den  Hals  fallen  würde ;  es  sei  auch  an  dem,  dass  man  freilich  da- 
mals mehr  Egard  vor  Russland  gehabt,  als  wie  man  zu  haben  nöthig 
gehabt  hätte,  wenn  man  von  allen  Umständen  so  als  nachher  informiret 
gewesen  wäre.  Inzwischen  wann  Frankreich  piquiret  sei,  dass  es  nicht 
Partie  principale  in  gedachtem  Tractat  wäre,  so  könnte  der  Sache  noch 
leichtlich  abhelfliche  Masse  gegeben  und  der  Tractat  darnach  geändert 
und  eingerichtet  werden.  Welches  alles  der  Baron  von  Chambrier,  jedoch 
mit  sehr  vieler  Douceur  und  wann  er  eine  convenable  Gelegenheit  dazu 
sähe,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bestens  insinuiren  sollte. 

Sonsten  wollen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  dem  Herrn  von 
Goltz  in  Moskau  zu  seiner  Direction  dasjenige  communiciret  werden 
sollte,  was  der  Herr  von  Klinggräffen  wegen  der  jetzigen  Situation  der 
nordischen  Sachen  in  Engelland  gemeldet  habe.^  Dabei  des  Königs 
Majestät  erinnert  haben,  dass  dergleichen  Communicationes  nicht  durch 
einen  Extract  als  eine  besondere  Beilage  zu  denen  Rescripten  geschehen, 
sondern  alles  denen  Rescripten  selbst  mit  inseriret  werden  möchte ,  da 
Höchstdieselbe  der  beständigen  Meinung  sein ,  dass  auf  die  erstere  Art 
die  besten  Chiffres  par  Hasard  trahiret  werden  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3617.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss  berichtet,   Dresden   12.  April: 


„11  est  ä  presumer  qu'on  a  Charge  le 
comte  de  Loss  de  voir  comment  on  re- 
cevra  [en  France]   la  proposition  [insinuee 


Potsdam,   18  avril  1749. 
Je    suis    assez    porte    ä    croire 
que  les  conjectures  que  vous  faites 


I   Paris  7.  April,  vergl.  S.   500.    —   2   London  5.   April,    vergl.   S.   501, 
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ä  la  Saxe]  d'acceder  ä  l'alliance  des  coiirs 
de  Petersbourg,  de  Vienne  et  de  Londres. 
Je  compte  que,  si  l'invitation  se  fait  reel- 
lement,  le  comte  de  Brühl  tächera  d'e- 
loigner  la  reponse  formelle,  pour  menager 
la  France,  et  je  crois  qu'il  preferera  ä 
toute  alliance  formelle  de  pouvoir  soutenir 
sa  duplicite  ordinaire,  moyennant  laquelle 
il  veut  accroire  ä  toutes  les  cours  comment 
le  Roi  son  maitre  est  ami  d'elles." 


dans    votre   depeche    du    12   de  ce 

mois,  concernant  les  comtes  de  Loss 

et    de  Brühl,    peuvent   bien   n'^tre 

pas  destituees  de  fondement.    C'est 

poLirquoi,  aussi,  vous  ne  ferez  que 

tres    bien   de    continuer,    sous   une 

apparente    indifference ,    d'etre  fort 

attentif    ä     tous    leurs  ■  chipotages, 

d'autant    plus    que  je  me  persuade 

que  la  mission  du  comte  de  Flem- 

ming^    ne    laisse    que  de  s'y  rapporter.     Au  surplus,  selon  tous  les  avis 

qui   m'entrent,    les   apparences    y    sont   que   pendant   le   cours  de  cette 

annee-ci  tout  pourra  encore  se    passer   assez    tranquillement    en  Europe, 

et  que  l'orage   qui    avait    d'abord    paru   menacer   la  Suede,    se  dissipera 

cette  fois-ci,  sans  troubler  le  repos  dans  le  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3618.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  avril  1749. 
Par  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez,  dans  votre  depeche  du  7  de 
ce  mois,  au  sujet  du  passage  dans 
ma  lettre  ecrite  au  roi  d'Angleterre 
qui  a  paru  faire  quelque  peine  au 
marquis  de  Puyzieulx,  je  vois  bien 
que  ce  n'est  pas  tant  ce  passage 
qui  l'a  pique,  que  plutot  la  res- 
souvenance  de  ce  que  la  France 
n'a  pas  ete  partie  principale  contrac- 
tante  dans  le  traite  d' alliance  entre 
la  [Prusse  et  la  Suede]  et  qu'au 
sujet  de  cela  les  ministres  de  France 
voudraient  bien  amoindrir  les  en- 
gagements  oü  ils  sont  entres  par 
leur  accession  audit  traite.  Comme 
je  vous  fais  suppediter  encore,  par 
un  rescrit  du  departement  des  af- 
faires etrangeres  qui  vous  sera  rendu  avec  celle-ci,  "*  ce  que  Ton  pourra 
repondre  solidement  lä-dessus,  je  m'y  refere  simplement,  laissant  ä  votre 
prudence  l'usage  que  vous  croirez  d'en  pouvoir  faire. 

Nach  dem  Concept. 


L/hambrier  berichtet,  Paris  7.  April, 
dass  er  dem  Marquis  Puyzieulx  die  Zu- 
schrift des  Königs  an  den  König  von  Eng- 
land 2  mitgetheilt  habe.  ,,Quoiqu'il  me 
repondit  qu'il  voudrait  bien  que,  lorsque 
le  roi  d'Angleterre  la  recevrait,  ce  Prince 
regüt  en  meme  temps  les  derni^res  re- 
presentations  que  la  France  lui  a  fait  faire 
sur  les  affaires  du  Nord,  3  afin  que  l'im- 
pression  en  fut  plus  efficace  sur  son  esprit, 
il  m'est  revenu  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx avait  vu  avec  peine  que  Votre  Ma- 
jeste  ait  dit  au  roi  d'Angleterre  que  la 
France  etait  engagee,  aussi  bien  que  Votre 
IMajeste,  a  maintenir  la  succession  actuel- 
lement  etablie  en  Suede,  au  Heu  que  la 
France  veut  qu'on  croie  que  tout  ce  quelle 
fera  pour  la  Su^de,  sera  par  generosite  et 
non  pas  par  Obligation  d'un  engagement 
aussi  etendu  que  celui  que  Votre  Majeste 
a  contracte  avec  la  Su^de." 


Federic. 


I  Vergl.  S.  439- 
499- 


2  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl.  .S.  493—495.  —  4  Vergl. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFEEN  A  LONDRES. 


ivlinggräffen  berichtet,  London  5. 
April:  „J'apprends  dans  ce  moment  que 
le  secretaire  de  Vienne  i  a  piesente  iin 
memoire  au  minist^re  de  cette  cour  par 
lequel  l'Imperatrice  declare  que  les  arme- 
ments  quelle  s'est  vue  obligee  de  faire, 
n'ont  pour  but  aucune  demarche  offensive, 
mais  uniquement  pour  se  garantirdes  orages 
qui  semblaient  s' elever  du  cote  du  Nord 
et  des  armements  considerables  de  Votre 
Majeste ;  qu'au  reste  son  intention  n'etait 
point  de  troubler  la  tranquillite  presente- 
ment  retablie,  a  moins  qu'il  ne  füt  question 
du  changement  de  gouvernement  en  SuMe, 
et  que  c'etnit  aussi  le  sentiment  de  la 
Russie." 


Potsdam,  19  avril  1749. 
Votre  relation  du  5  de  ce  mois 
vient  de  m'etre  rendue.  J'attends  ä 
present  le  rapport  que  vous  me 
ferez  du  succes  que  ma  lettre  au 
roi  d'Angleterre  a  eu.  Quand  meme 
la  reponse  que  j'en  aurai  ne  con- 
tiendrait  que  ce  que  vous  pensez,^ 
j'espere  d'en  retirer  au  moins  cet 
avantage  qu'on  ne  pourra  plus  me 
charger  frivolement  comme  si  ce 
n'etait  que  moi  qui  pensät  k  troubler 
le  repos  du  Nord,  ainsi  que  la  cour 
de    Vienne    l'a   pris   ä    täche    d'en 


faire  accroire  ä  tout  le  monde : 
temoin  encore  le  memoire  que  le  secretaire  de  Vienne  a  presente  en 
dernier  Heu  au  ministere  anglais ,  qui  me  sert  de  nouvelle  preuve  de  la 
rage  dont  cette  cour  est  remplie  ä  disseminer  des  bruits  calomnieux  sur 
mon  sujet,  de  fagon  que,  si  eile  pouvait  trouver  quelqu'un  qui  le  voudrait 
entendre ,  eile  mettrait  encore  sur  mon  compte  la  guerre  qu'il  y  a  eue 
entre  les  Turcs  et  les  Persans. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3620.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  avril  1749. 
Vous  ne  vous  tromperez  point  dans  les  conjectures  que  vous  faites 
dans  votre  relation  du  11  de  ce  mois,  que  c'est  principalement  la  crainte 
de  heurter  de  front  la  nation  anglaise ,  en  l'entrainant  contre  son  gre 
dans  de  nouvelles  depenses,  qui  a  arrete  les  ministres  d'Angleterre  de- 
voues  au  Roi  de  ne  pas  donner  plus  avant  dans  les  projets  des  deux 
cours  imperiales,  et  la  fa^on  dont  le  prince  d' Orange  s'est  explique  au 
ministre  de  Suede^  vous  peut  servir  de  sur  garant  lä-dessus.  Continuez 
ä  etre  attentif  sur  la  maniere  dont  ce  Prince  s'en  expliquera ,  et  man- 
dez-moi  ce  que  vous  en  apprendrez:  cela  m'eclaire  sur  la  fa9on  dont 
ces  gens-lä  pensent  ä  ce  sujet.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


I  Zöhrer.   —   2  Vergl.   S.   507.  —  3  Preis 
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3621.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


V-Joltz  berichtet,  Moskau  27.  März, 
dass  er  Woronzow  wegen  der  Gerüchte 
von  neuen  Bündnissverhandlungen  zwi- 
schen Moskau  und  Wien  sondirt  habe. 
,,I1  me  repondit  qua  la  verite  le  Chan- 
celier,  d^voue  de  cceur  et  d'äme  aux  Au- 
trichiens ,  sacrifierait  en  leur  faveur  jus- 
qu'aux  plus  precieux  interets  de  sa  sou- 
veraine  .  .  .  mais  que  lui,  l'ami  impor- 
tant,  avait  tout  lieu  de  douter  tant  de  la 
realite  de  la  susdite  negociation  que  du 
secours  en  argent."  1 


Potsdam,    19  avril   1749. 

Tout  ce  que  l'ami  connu  vous 

a  dit  dans  le  dernier  entretien  que 

vous  avez  eu  avec  lui  relativement 

aux  affaires  du  Nord,    et  dont  j'ai 

vu  le  detail  par  le  compte  que  vous 

m'en  avez  rendu  par  votre  rapport 

du    27    du   mois    dernier,    est  par- 

faitement   conforme  ä  tout  ce  que 

j'en  ai  appris  ailleurs.     Comme   je 

suis  ä  present  assez  au  fait  de  tout 

ce  qui  concerne  ces  affaires-lä,  vous 

devez  maintenant  menager  un  peu  notre  ami,  en  ne  temoignant  pas  trop 

d'empressement  pour  le  revoir  incontinent  encore,  afin  qu'il  n'en  saurait 

resulter  des  inconvenients  pour  lui.     Au  surplus,  je  me  refere  ä  ce  que 

je    vous    fais    communiquer    par    un    rescrit    du  departement  des  affaires 

etrang^res^  concernant  la  Situation  oü  les  affaires  du  Nord  sont  actuelle- 

ment  ä  la  cour  de  Londres.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3622.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  19.  April: 
„Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie, 
vient  de  recevoir  deux  courriers  de  sa  cour, 
dont  Tun,  nomine  Ismailow,  va  a  la  Haye 
et  l'autre,  qui  s'appelle  Schamutow,  a  Co- 
penhague.  Au  reste,  ce  ministre  ne  s'est 
point  explique  encore  sur  les  depeches 
qui  lui  pourraient  etre  venues  par  ces 
courriers ,  mais  il  a  envoye  un  de  ses 
domestiques  en  courrier  ä  Dresde  avec 
des  depeches  qu'il  a  regues  de  sa  cour 
pour  le  comte  de  Keyserlingk." 


Mündliche  Resolution. 


Potsdam,  20.  April  1749. 
Ohngefähr  weiss  Ich  schon, 
worin  deren  Mitbringen  bestehet, 
nämlich  dass  die  Russen ,  durch 
die  Oesterreicher  animiret,  ihre 
letzte  Efforts  thun  wollen,  um  die 
Engelländer,  Dänen  und  Sachsen 
in  ihre  Partie  zu  bringen  und  erstere 
in  ihre  Absichten  gegen  Schweden 
zu  ziehen.  Welches  Ich  ihm  je- 
doch zu  seiner  alleinigen  Wissen- 
schaft und  Direction  bekannt  mache. 

Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3623.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    21   avril  1749. 
Ma  tres  chere  Soeur.    Je  vous  envoie  encore  une  pi^ce  fort  authen- 
tique  et  fort  interessante,  qui  vous  fera  voir,  ma  ch^re  soeur,  qu'il  n'est 
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pas  temps  de  vous  endorniir,  mais  d'etre  sur  vos  gardes  jusqu'ä  ce  que 
cette  derniere  bourrasque  se  passe  d'une  maniere  ou  d'autre. 

Nos  armements  leur  mettent  ä  tous  la  puce  ä  l'oreille,  comme  si 
l'on  devait  etre  assez  bon  de  se  livrer  pieds  et  poings  lies  ä  leur  dis- 
cretion.  Ils  pensent  d'avoir  le  privilege  de  camper  quand  il  sera  de- 
fendu  aux  autres  de  se  preparer  ä  tout  evenement;  on  voit  par  lä 
combien  l'esprit  de  parti  peut  aveugler  les  hommes:  ils  se  permettent 
bien  des  choses  qu'ils  condamment  en  leurs  voisins.  Mais  je  les  vois 
venir,  et,  si  la  declaration  de  la  France  et  la  Convention  qu'elle  vient 
de  faire  avec  1' Angleterre,  *  n'arretent  point  le  renversement  d'esprit  et 
cette  fureur  aveugle  qui  semble  guider  ces  mechantes  gens,  il  faut  aussi 
sans  aucun  menagement  leur  faire  tout  le  mal  dont  on  est  capable. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donnees  sont  authentiques,  et  je  ne 
vous  communiquerai  jamais  d' autres ;  vous  pouvez  vous  reposer  lä-dessus ; 
faites  -  en  votre  profit ,  mais  ne  trahissez  pas  ce  qui  pourrait  peut-etre 
decouvrir  mes  canaux,  et  alors  ce  serait  fini.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cceur,  ma  tr^s  chere  sceur;  soyez  persuadee  que  je  fais  mille  voeux 
pour  que  cette  annee  se  passe  heureusenient  pour  vous. 

Federic. 

Le  ministre  de  Russie  a  Berlin  a  regu  k  la  fois  deux  courriers,  qui 
ont  passe  de  lä  Tun  ä  Londres,  l'autre  vers  Copenhague.  Je  sais  de 
tr^s  bon  lieu  que ,  par  les  depeches  qu'ils  portent ,  la  cour  de  Russie 
ordonne  ä  ses  ministres  ä  Londres,  Copenhague  et  Dresde  qu'ils  doivent 
faire  leurs  derniers  efiforts  pour  attirer  1' Angleterre,  le  Danemark  et  la 
Saxe  dans  le  parti  des  deux  cours  imperiales  et  les  faire  acceder  ä  leur 
Convention. 

La  cour  de  Russie  temoigne  d'ailleurs  qu'elle  n'est  nuUement  satis- 
faite  de  la  declaration  que  le  ministere  a  faite  ä  Panin,^  peignant  cette 
declaration  de  trop  vague  et  d'equivoque,  parcequ'on  ne  s'y  explique 
pas  formellement  sur  la  succession  et  le  gouvernement  de  Su^de.  L'on 
ajoute  que  la  cour  de  Russie,  ne  sachant  donc  point  se  fier  ä  la  Su^de, 
qui  ne  laisserait  pas ,  aidee  par  ses  adherents ,  de  mettre  en  execution 
les  desseins  qu'elle  couvait,  se  promet,  pour  s'y  opposer,  d'etre  assistee 
de  ses  allies,  dont  eile  reclame  les  secours  stipules  dans  les  traites  avec 
eux.  Le  comte  Bernes  a  ecrit  dans  le  meme  sens  ä  la  cour  de  Vienne. 
Cependant,  tous  ces  courriers  ont  ete  depeches  avant  que  la  cour  de 
Russie  ait  eu  avis  de  la  declaration  que  la  France  a  faite  ä  1' Angleterre 
au  sujet  des  affaires  du  Nord,  et  de  la  fagon  dont  la  derniere  s'est 
declaree  lä-dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  in  Chiffren  ausgefertigte  Beilage  nach  dem  Conccpt. 
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3624.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21   avril  1749. 

V ous  ne  devez  point  douter  que  le  comte  Sternberg ,  dont  vous 
me  marquez  l'arrivee  ä  Dresde  dans  ^•otre  depeche  du  15  de  ce  mois, 
va  faire  les  derniers  efforts,  conjointement  avec  le  comte  Keyserlingk, 
pour  attirer  la  cour  oü  vous  etes  dans  le  parti  de  leurs  cours  et  pour 
faire  acceder  le  roi  de  Pologne,  s'il  n'est  pas  possible  comme  roi,  au 
moins  comme  electeur  de  Saxe ,  ä  la  Convention  secr^te  dont  les  deux 
cours  sont  convenues  dans  le  mois  de  fevrier  de  cette  annee-ci  ä  Mos- 
cou.  Ressouvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dejä  mande  des  instruc- 
tions  que  la  cour  de  Vienne  a  donnees  au  comte  de  Sternberg  ä  ce 
sujet ,  ^  et  soyez  sür  que  mes  avis  lä-dessus  ne  sont  point  de  simples 
conjectures,  mais  des  faits  authentiques.  Quoique  je  sois  de  votre  senti- 
ment  que  le  premier  ministre  sera  fort  embarrasse  quand  il  s'agira 
d'une   reponse    formelle,    l'affaire  merite  cependant  tout  votre  attention. 

Le  sieur  de  Gross ,  ministre  de  Russie  ä  Berlin ,  ayant  regu  ven- 
dredi  passe  ^  deux  courriers  de  sa  cour  qui,  apres  lui  avoir  remis  son 
paquet,  ont  poursuivi  leur  chemin ,  Tun  vers  la  Haye  et  l'autre  vers 
Copenhague,  a  envoye  d'abord  un  de  ses  domestiques  en  courrier  ä 
Dresde,  avec  des  depSches  qu'il  a  regues,  au  comte  Keyserlingk.  Comme 
je  viens  d'etre  informe  de  tr^s  bon  lieu  qu'il  s'agit  principalement 
dans  ces  depeches  du  peu  de  satisfaction  que  la  cour  de  Russie  croyait 
d' avoir  de  la  declaration  faite  par  le  ministere  de  Suede  au  sieur  Panin  ä 
Stockholm,  et  qu'elle  croyait  d'ailleurs  avoir  tout  lieu  de  se  mefier  des 
desseins  de  la  Suede  et  de  ses  adherents ,  eile  voulait  prendre  ses  me- 
sures  lä-dessus  et  reclamer  pour  cela  l'assistance  de  tous  ses  allies,  j'ai 
bien  voulu  [vous  en  avertir]  pour  votre  direction,  quoique  sous  le  sceau 
du  secret. 

Quant  aux  arrangements  que  le  comte  Hennicke  a  faits  pour  ac- 
quitter  les  dettes  de  la  Steuer,  j'attendrai  ä  son  temps  votre  rapport  de 
quelle  fagon  on  aura  satisfait  mes  sujets  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3625.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1749. 
J'ai  tout  lieu  de  douter  que  le  sieur  de  Gross  se  voudra  jamais 
expliquer  ä  vous  sur  les  vrais  sujets  contenus  dans  les  depeches  que 
les  deux  courriers  russiens  qui,  selon  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le 
19  de  ce  mois,  3  sont  passes  ä  Berlin,  lui  ont  apportees.  Mais  comme 
j'en  suis  assez  informe,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau 
du  dernier  secret,  qu'il  s'y  agit  premi^rement  que  les  ministres  de 
Russie   aux   cours    de  Londres,    de  Copenhague    et    de  Dresde    doivent 
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faire  leurs  derniers  eftbrts ,  afin  de  les  attirer  dans  le  parti  des  deux 
cours  imperiales  et  de  les  faire  acceder  ä  la  Convention  secrete  dont 
ces  cours-ci  sont  convenues  entre  elles  dans  le  courant  de  cette  annee 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord. 

En  second  Heu  la  cour  de  Russie  temoigne  qu'elle  ne  saurait  etre 
contente  de  la  declaration  que  le  ministere  de  Suede  a  faite  au  sieur 
de  Panin,  qu'elle  regardaitc  omme  trop  vague  et  tres  equivoque,  puisqu'on 
n'y  faisait  aucune  mention  expresse  de  la  succession  et  du  gouverne- 
ment  en  Su^de,  et  que  d'ailleurs  cette  declaration  etait  discrepante  de 
Celle  que  la  Suede  a^■ait  fait  faire  par  son  ministre  ä  Copenhague.^  Que 
la  Russie  donc  ne  saurait  point  se  fier  ä  la  Suede,  qui,  aidee  par  ses 
allies,  ne  laisserait  pas  que  de  mettre  en  execution  les  desseins  perni- 
cieux  qu'elle  couvait,  et  que  la  Russie,  pour  s'y  opposer,  reclamait 
formellement  de  ses  allies  le  secours  stipule  dans  les  traites  qu'elle  avait 
avec  eux.  C'est  aussi  dans  le  meme  sens  que  le  comte  Bernes  a  ecrit 
ä  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  depeche  pour  Vienne. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment, 
quoique  sous  defense  expresse  de  n'en  faire  rien  apercevoir  ä  qui  que 
ce  soit.  Au  surplus,  vous  devez  savoir  que  tous  ces  courriers-lä  ont  ete 
depeches  de  Moscou  avant  que  ni  la  cour  de  Russie  ni  aucun  des  mi- 
nistres  etrangers  de  son  parti  n'aient  ete  informes  de  ce  qui  s'est  passe'  ä 
l'egard  de  la  declaration  male  et  vigoureuse  que  la  France  a  fait  faire 
ä  l'Angleterre,  et  de  ce  que  celle-ci  a  fait  declarer  lä-dessus.^  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

3626.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1749. 
Il  est  vrai  que  le  chancelier  Ulfeid  se  plaint  fort  de  vous  comme 
si  vous  n'etiez  presque  plus  visible  dans  sa  maison,  ainsi  qu'on  a  meme 
voulu  prevenir  par  la  le  roi  d' Angleterre ,  qui ,  dans  une  audience  qu'il 
a  donnee  en  dernier  lieu  ä  mon  ministre  de  Klinggraefifen,^  a  dit  ä  celui- 
ci  que  la  cour  de  Vienne  n' avait  declare  que  des  sentiments  pacifiques 
et  que  le  comte  Ulfeid  avait  ajoute  que ,  si  vous  aviez  bien  voulu  lui 
parier  sur  cette  matiere,  il  y  aurait  longtemps  qu'il  vous  aurait  tranquil- 
lise  lä-dessus."*  Comme  je  n'ignore  pas  combien  l'on  peut  faire  fond  sur 
tout  cela,  je  ne  desapprouve  point  la  conduite  que  vous  avez  tenue  a 
cet  egard ,  etant  persuade  que  vous  n'avez  rien  fait  lä-dessus  que  ce 
que  vous  avez  trouve  conforme  au  bien  de  mon  service.  Aussi,  quand 
le  comte  d'Ulfeld  vous  en  parlera  encore,  vous  n'avez  qu'ä  l'entendre 
avec   indifterence ,    en    faisant    semblant  comme  si  tous  ces  campements 
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que  la  cour  voudrait  fornier  et  tous  ses  autres  arrangements  militaires 
ne  nous  regardaient  nullement. 

En  attendant,  toutes  les  apparences  sont  jusqu'ä  present  que  l'Angle- 
terre  ne  voudra  point  entrer  dans  les  concerts  pris  entre  les  deux  cours 
imperiales  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  et  que  la  cour  de  Vienne 
pourra  bien  se  voir  obligee  d'abondonner  son  plan  favori.  Ce  n'est 
pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  manque  de  mauvaise  volonte;  mais, 
comme  ses  ministres  n'osent  prendre  sur  eux  d'embarquer  la  nation 
contre  son  gre  dans  de  nouvelles  dettes ,  l'on  se  voit  oblige  de  rester 
tranquille.  Malgre  cela,  la  cour  de  Vienne  ne  cesse  pas  encore  de  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  brouiller  encore  les  affaires  du 
Nord,  et  eile  a  tant  intrigue  aupres  de  celle  de  Russie  que  celle-ci  fera 
declarer  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  qu'elle  ne  saurait  se  fier 
ä  la  declaration  equivoque  que  le  ministere  de  Suede  avait  faite  au  sieur 
Panin  ä  Stockholm,  qu'elle  avait  plutot  lieu  de  croire  que  la  Suede 
avec  ses  allies  couvaient  encore  des  desseins  fort  pernicieux,  et  qu'en 
consequence  celle  de  Russie  se  voyait  oblige'e  de  reclamer  l'assistance 
de  ses  allies.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir,  quoique  sous  le  sceau  du 
dernier  secret,  de  ces  particularites,  que  je  tiens  de  bon  lieu,  pour  que 
vous  puissiez  d'autant  mieux  observer  la  contenance  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  et  ce  qu'elle  voudra  faire  quand  [sera  arrive]  le  courrier  que  Bernes 
a  depeche  de  Moscou  pour  porter  la  declaration  mentionnee  de  la  cour 
de  Russie  ä  Vienne. 

Au  surplus ,  si  la  cour  de  Vienne  s'arrete  dans  ses  arrangements 
militaires,  eile  en  peut  avoir  de  deux  raisons  l'une :  ou  qu'elle  commence 
ä  perdre  l'esperance  de  pouvoir  mener  ä  ses  fins  l'Angleterre,  ou  qu'elle 
s'aper^oit  qu'elle  a  fait  hors  de  saison  trop  d'eclat  de  ses  armements, 
et  que,  par  l'ombrage  que  j'en  ai  pris,  eile  pourrait  risquer  d'etre  preve- 
nue  avant  que  tous  ses  ressorts  seraient  prets  ä  jouer,  ainsi  qu'elle 
souhaiterait  bien  ä  present  de  m'endormir  par  des  demonstrations  paci- 
fiques.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  saura  nous  eclaircir  lä-dessus. 

Nach,  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


3627.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   22  avril   1749. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche  du  3 1  de  mars 
dernier,  est  bon  en  soi-meme  et  bien  pense.  Les  affaires  concernant  le 
Nord  ne  sont  cependant  encore  aussi  tranquilles  que  l'on  a  pu  le  croire 
il  y  a  quelque  peu  de  temps,  de  sorte  que  vous  avez  toutes  les  raisons 
du  monde  ä  y  etre  tres  vigilant  et  ä  vous  tenir  sur  vos  gardes. 

Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour,  vient  de  recevoir, 
il  y  a  quelques  jours,  deux  courriers  russiens,  qui,  apr^s  lui  avoir  rendu 
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les  paquets  de  lettres  qu'ils  avaient  pour  lui ,  ont  continue  leur  route. 
Tun  pour  la  Haye  et  l'autre  pour  Copenhague;  et  le  sieur  de  Gross  a 
incontinent  apr^s  envoye  en  courrier  ä  Dresde  un  de  ses  domestiques, 
pour  y  remettre  au  comte  Keyserlingk  des  depeches  de  sa  cour. 

II  m'est  revenu  de  bon  Heu,  ä  y  pouvoir  tabler,  que  l'objet  sur 
lequel  lesdites  depeches  roulaient,  etait  principalement  de  tächer  de  faire 
entrer  les  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  dans  les  vues  des  deux 
cours  imperiales,  et  qu'outre  cela,  conime  la  cour  de  Russie  ne  croyait 
pas  pouvoir  etre  satisfaite  de  la  declaration  equivoque,  ä  son  gre,  que  la 
Suede  venait  de  lui  donner,  n'y  etant  point  parle  en  termes  expres  de 
la  forme  future  du  gouvernement  en  Suede,  de  fagon  que  la  Russie 
avait  tout  Heu  d'apprehender  que  la  couronne  de  Suede  ne  füt  inten- 
tionnee  de  vouloir  avec  l'assistance  de  ses  allies  executer  de  dangereux 
desseins  quelle  pouvait  avoir  formes  —  le  chancelier  Bestushew  en 
avait  fait  ouverture  en  ce  sens  aux  ambassadeurs  anglais  et  autrichien 
ä  Moscou  dans  une  Conference  qu'il  avait  eue  avec  eux,  en  ajoutant  ä 
sa  declaration,  ä  ce  sujet,  que  la  Russie  reclamait  lä-dessus  l'assistance 
de  leurs  cours  respectives. 

Je  ne  vous  dis  cependant  tout  ceci  qu'uniquement  pour  votre  direc- 
tion  et  je  vous  defends  expressement  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit, 
mon  inten tion  n' etant  autre  si  ce  n'est  que  vous  soyez  fort  attentif  ä 
tout  pour  vous  eclaircir  davantage  lä  oü  vous  etes  sur  ce  que  dessus,  et 
que  vous  m'en  fassiez  vos  rapports  en  consequence. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


xS.linggräffen  berichtet ,  London  8. 
April :  „Je  ne  doute  point  que  la  r^ponse 
[a  la  lettre  de  Votre  Majeste  au  roi 
d'Angleterre]  ne  soit  remplie  d'expressions 
satisfaisantes  pour  Votre  Majeste ;  je  ne 
repondrais  pas  de  sa  sincerite." 

London  11.  April:  „En  conformite 
des  ordres  de  Votre  Majeste,  j'ai  com- 
niunique  avant-hier  au  duc  de  Newcastle 
la  copie  de  la  lettre  au  roi  d'Angleterre, 
et  hier  j'eus  l'audience  de  ce  Prince  dans 
son  cabinet  oü  je  delivrai  1' original ,  en 
raccompagnant  de  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeste m'ordonne  de  lui  dire  du  plus  ob- 
ligeant  de  Sa  part.  Le  Roi  nie  r^pondit 
ä  tout  cela  qu'il  etait  sensible  a  la  con- 
fiance  de  Votre  Majeste  et  qu'il  ferait 
examiner  la  lettre  pour  y  faire  la  reponse. 
Ensuite,  il  ajouta  qu'il  ne  fallait  point 
alarmer    les    voisins    par    des    armemenls 


Potsdam,  22  avril  1749. 
Ce  que  vous  me  marquez  dans 
vos  deux  depeches  du  8  et  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  fagon  pas- 
sionnee  dont  le  roi  d'Angleterre 
s'est  explique  envers  vous  quand 
vous  lui  avez  presente  la  lettre  que 
je  lui  ai  faite,  et  par  rapport  ä  sa 
prevention  pour  la  cour  de  Vienne, 
de  meme  qu'ä  sa  mauvaise  humeur 
sur  la  Situation  oü  sont  les  choses, 
est  tout-ä-fait  conforme  aux  idees 
que  j'ai  eues  sur  son  sujet;  aussi 
l'avantage  que  j'ai  voulu  tirer  de 
la  lettre  en  question  n'a  point  ete 
de    faire   revenir   ce  Prince   de  ses 
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extraordinaires.  Je  pris  la  liberte  de  lui 
dire  que  Votre  Majeste  S'etait  cru  obligee 
pour  Sa  sürete  et  celle  de  Ses  Etats  de 
Se  mettre  en  etat  pour  n'etre  point  surprise 
par  las  orages  qui  semblaient  menacei-  le 
Nord,  et  qu'Elle  ne  demandait  que  la  con- 
servation  de  la  paix.  Mais  le  Roi  fut  du 
sentiment  que  la  cour  de  Vienne  ne  faisait 
que  remettre  son  armee ,  ce  que  chaque 
puissance  etait  la  maitresse  de  faire  dans 
ses  Etats.  Je  ne  pus  m'empecher  de  re- 
pliquer  que  c'etait  precisement  lä  le  cas 
de  Votre  Majeste.  Ce  Prince  continua  en 
disant  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  de- 
clare  que  des  sentiments  pacifiques  et  que 
le  comte  d' Ulfeid  avait  ajoute  que,  si  le 
ministre  de  Votre  Majeste  ä  Vienne  avait 
bien  voulu  lui  parier  sur  cette  matiere,  il 
y  avait  longtemps  qu'il  l'aurait  tranquillise 
iä-dessus.  Comme  le  Roi  dit  tout  ceci 
avec  assez  de  passion ,  vif  comme  il  est, 
je  crus  devoir  en  rester  lä  et  finir  mon 
audience." 


prejuges ,  sachant  bien  que  cela 
aurait  ete  peine  perdue,  mais  prin- 
cipalement  pour  desabuser  la  nation 
anglaise  et  le  public  des  mau^'aises 
impressions  qu'on  a  pris  ä  tdche 
de  lui  inspirer  ä  mon  sujet,  et  c'est 
en  consequence  de  cela  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  n'ayez  pas 
trop  presse  le  Roi  par  vos  remon- 
trances.  Je  remarque  ä  ce  sujet  com- 
bien  l'esprit  de  parti  peut  aveugler 
les  gens  jusqu'ä  pretendre  qu'on 
doive  etre  assez  bon  de  se  livrer 
pieds  et  poings  lies  ä  la  discretion 
de  ses  ennemis  et  de  faire  camper 
ceux-ci  quand  il  sera  defendu  aux 
autres  de  se  preparer  ä  tout  evene- 
ment.  Pour  ce  qui  est  de  l'aftaire 
meme ,  je  suis  persuade  que  ce 
Prince  aurait  bien  aime  de  voir  le 
Nord  en  combustion,  afin  de  pecher 
en  eau  trouble,  et  que  d'ailleurs  on  voudrait  bien  nie  brouiller  avec  la 
France.  Sur  quoi  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quand  l'Angleterre  se 
donnera  beaucoup  de  peines  et  de  mouvements  ä  cet  egard,  eile  pourra 
peut-etre  parvenir  par  lä  ä  causer  des  tracasseries  et  des  refroidissements 
entre  nioi  et  la  France,  mais  que  nos  inter^ts  reciproques  sont  trop 
solides,  trop  naturels  et  trop  durables  pour  qu'ils  permettent  que  la 
France  se  puisse  sdparer  entierement  de  moi,  ni  moi  d'elle,  ä  moins 
que  tout  le  Systeme  de  l'Europe  ne  se  changeat.  En  attendant,  vous 
travaillerez  pour  mon  vrai  Service,  aussi  souvent  que  vous  tacherez  de 
desabuser  ou  de  redresser,  par  ci  par  lä,  le  sieur  Durand  des  fausses 
impressions  qu'on  lui  voudra  donner  ä  mon  sujet,  puisqu'il  vaut  toujours 
mieux  de  prevenir  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  ä  des  tracasseries 
entre  la  France  et  moi. 

Au  surplus,  je  dois  \'ous  informer  que  la  cour  de  Dresde  va  envo}'er 
encore  le  comte  Flemming  ä  celle  de  Londres. '  De  plus,  il  est  venu 
passer  ä  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie, 
dont  l'tm  va  ä  la  Haye  et  de  lä  en  Angleterre,  et  l'autre  ä  Copenhague. 
Je  sais  de  tres  bon  lieu  que  les  depeches  qu'ils  y  portent  aux  ministres 
de  Russie,  roulent  principalement  sur  les  derniers  efforts  que  ceux-ci 
doivent  faire  pour  attirer  les  cours  de  Londres  et  de  Danemark  dans 
les  concerts  dont  les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  ä  1' egard 
des  affaires  du  Nord,  et  que  la  Russie  fera  declarer  en  meme  temps 
que,    comme  eile  ne  saurait  point  se  contenter  des  declarations  vagues, 
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ä  ce  qu'elle  pretend,  que  le  ministere  de  Suede  avait  faites  au  sieur 
Panin,  et  que  d'ailleurs  la  Russie  se  mefiait  encore  des  mauvais  desseins 
de  la  Suede  et  de  ses  allies,  eile  ne  saurait  faire  autrement  que  de 
reclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  allies.  Je  vous  confie  tout  ceci  sous 
le  sceau  du  dernier  secret  et  pour  votre  direction  seule,  quoique  ^■ous 
puissiez  en  faire  confidence  au  sieur  Durand.  Vous  devez  cependant  ob- 
server  que  ces  depeches  de  la  cour  de  Russie  en  sont  parties  avant 
.qu'elle  ait  pu  etre  instruite  de  la  declaration  que  la  France  a  fait  faire 
au  colonel  Yorke ,  et  des  assurances  que  l'Angleterre  a  donnees  de  ne 
\ouloir  point  se  meler  des  affaires  du  Nord,  pourvu  qu'il  ne  s'agit  pas 
du  renversement  de  la  forme  du  gou\ernement  etablie  en  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 

3629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   22  avril  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  ii  de  ce  mois.  Comme  il  est  passe 
;i  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie,  qui, 
apres  avoir  remis  un  paquet  de  lettres  au  sieur  de  Gross  ä  Berlin,  que 
celui-ci  a  d'abord  envoye  par  un  de  ses  domestiques  en  courrier  ä 
Dresde  au  ministre  de  Russie,  le  comte  Keyserlingk,  ont  continue  leur 
chemin  pour  aller  Tun  ä  Londres  et  l'autre  ä  Copenhague ,  je  viens 
d'etre  informe  en  secret  de  tres  bon  lieu  que  les  depeches  que  ces 
courriers  ont  portees  aux  ministres  de  Russie  aux  cours  de  Londres,  de 
Copenhague  et  de  Dresde,  roulent  principalement  sur  les  derniers  efforts 
qui  ceux-ci  doivent  faire  pour  attirer  ces  cours  dans  les  concerts  dont 
les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  et  que  la  Russie  va  declarer  en  meme  temps  que,  comme  eile  ne 
saurait  point  se  contenter  des  declarations  vagues,  ä  ce  qu'elle  pretend, 
que  le  ministere  de  Suede  avait  faites  au  sieur  de  Panin,  bien  difterentes 
de  ce  qu'il  avait  fait  declarer  ä  la  cour  de  Dänemark,^  et  qu'elle  se  me- 
fiait d'ailleurs  des  mauvais  desseins  de  la  Su^de  et  de  ses  allies,  eile  ne 
saurait  que  reclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  allies  aux  mesures  qu'elle 
prendrait  contre  la  Suede. 

Comme  j'ai  cru  necessaire  de  vous  informer  de  toutes  ces  particu- 
larites-lä,  afin  que  vous  les  puissiez  communiquer  confidemment  au  mar- 
quis  de  Puyzieulx ,  vous  devez  vous  en  acquitter  d'une  maniere  conve- 
nable ,  en  lui  faisant  cependant  remarquer.  cpie  ces  depeches  de  la  cour 
de  Russie  en  sont  parties  avant  qu'elle  ait  pu  etre  informee  des  decla- 
rations que  la  cour  de  France  a  fait  faire  ä  l'Angleterre  au  sujet  des 
affaires  du  Nord  et  de  ce  que  la  derniere  a  declare  lä-dessus ,  et  que 
j'esperais  ainsi  que,  des  que  la  cour  de  Russie  en  serait  informee,  eile 
changerait  peut-etre  de  ton,  et  que  la  tranquillite  du  Nord  serait  encore 
conservee;  mais  que,  si  contre  cette  mon  attente  la  rage  continuait  ä  la 
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Russie,   soufflee  de    la    cour  de  Vienne,    de  vouloir  absolument  rompre 

avec  la  Suede,  je  croyais  que  les  choses  iraient  tout  autrement  qu'elles 

auraient  pu  aller  si  la  France  n'avait  pas,  par  ses  declarations  vigoureu- 

ses,  mis  l'Angleterre  hors  du  jeu.    Vous  joindrez  ä  tout  cela  un  compli- 

ment  tr^s   flatteur  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ce  que  Sa  Majeste  Tr^s 

Chretienne  avait  fait  evanouir,   par  ses  declarations  vigoureuses  et,  pour 

ainsi  dire,  par  un  seul  mot,   tous  les  mauvais  concerts  pris  pour  troubler 

de  nouveau  la  tranquillite  de  l'Europe,  et  qu'on  ne  saurait  juger  raison- 

nablement   sinon   que   l'orage    qui  avait  tant  menace  le  Nord,  en  serait 

<:onjure.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3630.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,    22  avril  1749. 

Monsieur  mon  Frere.  Je  me  sens  extremement  flatte  des  expres- 
sions  obligeantes  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  employer  dans  la 
lettre  dont  eile  a  charge  le  marquis  de  Valory ,  Son  envoye  extraordi- 
naire  ä  ma  cour,^  que  j'ai  re^ue  avec  plaisir,  pour  m'assurer  de  nou- 
veau de  Sa  constante  amitie.  Je  ne  suis  pas  moins  charme  d'y  remar- 
quer  une  parfaite  conformite  de  Sa  fagon  de  penser  avec  la  mienne, 
par  rapport  aux  affaires  generales ,  l'affermissement  de  la  tranquillite 
publique,  sur  le  pied  qu'elle  a  ete  retablie  par  les  traites  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  n'etant  pas  moins  le  principal  objet  de  mon  attention  qu'il  Test 
de  Celle  de  Votre  Majeste. 

Etant   persuade   d'ailleurs    qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efficace 

pour   y    parvenir  et  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  croient  trouver  leur 

compte   ä   faire   naitre   de   nouveaux    troubles,    qu'une  etroite  union  de 

sentiments  et  d'interets  entre  Votre  Majeste  et  moi,  je  La  prie  de  l'etre 

egalement    que   je    n'epargnerai  rien  pour  cimenter  et  pour  fortifier  nos 

liaisons   et    que   je   saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  pour 

La    convaincre    de   mon   attachement   inalterable  pour  les  interets  de  la 

France,   aussi   bien    que    des   sentiments    de  la  plus  haute  estime  et  de 

l'amitie   la   plus    parfaite    pour   la  personne    de  Votre  Majeste  avec  les- 

■quels  je  suis'invariablement  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3631.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,    23.  April  1749. 
Durchlauchtiger  Fürst,    freundlich   geliebter   Vetter.     Ew.    Liebden 
urtheilen   in    Dero    an    Mich    erlassenen    Schreiben  vom    20.    dieses   gar 

I    Valory   war    am    19.  April   nach  Berlin    zurückgekehrt,    nachdem    er   auf  der 
Durchreise  in  Potsdam  bei  dem  Könige  Audienz  gehabt  hatte. 


511     

wohl,  wie  es  sich  durch  die  von  dem  wienerschen  Hofe  zu  seinen  vor- 
habenden Campements  anzulegenden  Magazine  bald  äussern  muss ,  ob 
dessen  wahre  Intentiones  mit  denen  Sincerationen ,  so  derselbe  durch 
seine  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  thun  lassen,  conform  sein.  Es  ist 
aber  bei  gegenwärtigen  Conjoncturen  nicht  sowohl  darauf,  als  vielmehr 
auf  das,  was  der  russische  Hof  thun  wird,  zu  sehen,  indem  Meinen 
Nachrichten  nach  derselbe  bisher  noch  sehr  penchiret  hat,  mit  Schweden 
brechen  zu  wollen,  zu  welchem  Ende  [er]  nur  noch  jetzo  die  ihm  alliirte 
Höfe  sondiren  lassen,  was  vor  Hülfe  er  auf  solchen  Fall  von  denenselben 
zu  gewärtigen  habe.  Da  aber  inzwischen  Frankreich  mit  Engelland  auf 
gewisse  Maasse  conveniret  ist,'  alles  mögliche  anzuwenden,  um  alle  Un- 
ruhen in  Norden  zu  verhüten ,  so  stehet  nunmehro  zu  erw^arten ,  was 
solches  auf  den  russischen  Hofe  vor  Impression  machen  werde ,  wann 
derselbe  davon  informiret  werden  wird,  und  wozu  sich  solcher  alsdenn 
entschliessen  dörfte.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrich 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PO  DE  WIES  IN  BERLIN. 
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X  odewils  berichtet,  Berlin  22.  April: 
„Bülow  se  trouvant  chez  moi  dimanche 
passe  2  .  .  .  il  me  demanda  si  je  voyais 
souvent  le  sieur  de  Gross.  Je  lui  repondis 
que  non,  mais  qu'on  disait  qu'il  avait  regu 
le  jour  d'auparavant  deux  courriers ,  et 
qu'il  avait  depeche  un  troisi^me  pour 
Dresde.  II  me  repondit :  C'est  sur  les 
affaires  du  Nord,  und  es  wird  doch  nichts 
herauskommen  ;  Frankreich  und  Engelland 
■wollen  keinen  Krieg  haben;  was  wollen 
die  andern  machen?  sie  haben  kein  Geld; 
ajoutant:  On  dit  que  la  Russie  n'est  pas 
contente  encore  de  la  reponse  qu'on  a 
donnee  au  comte  de  Panin  touchant  la 
conservation  de  la  forme  du  gouvernement,3 
et  il  finit  par  me  dire:  »On  pretend  que 
le  Roi  est  aussi  du  sentiment  que  la  Su^de 
doit  conserver  sa  forme  de  gouvernement 
teile  qu'elle  ^tait,  et  que  Votre  Majeste 
l'avait  declar^  au  comte  de  Keyserlingk.«  4 
...  Je  conclus  de  tout  cela  que  Votre 
Majeste  a  ete  fid^lement  informee  de  ce 
dont  il  est  question  dans  l'envoi  de  ces 
courriers ;  mais  j'avoue  que  je  suis  surpris 
qu'il  n'y  ait  point  de  courrier  anglais  en- 
core qui  soit  passe  depuis  peu  par  ici 
pour  P^tersbourg." 

Mündliche  Resolution  (praes.  25.  April).    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ich  glaube  fast  nicht,  dass  die 
englische  Courriers  oder  Depeches 
nach  Russland  über  Berlin  gehen, 
sondern  dass  solche  eine  andere 
Tour,  als  etwa  über  Hamburg  und 
Lübeck  oder  sonsten,  nehmen.  Was 
das  enghsche  Ministerium  anbetrifft, 
so  bin  Ich  persuadiret,  dass  wenn 
solche  sonsten  aufrichtig  gehen,  sol- 
ches bloss  wegen  des  Geldmangels 
geschiehet;  sonsten  selbiges  gewiss 
es  nicht  thun  würde. 
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3633-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1749. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
et  coiiime  j'ai  lieu  d'etre  assez  satisfait  des  sentiments  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  temoignes  sur  la  part  que  la  France  prendrait,  si 
la  Su^de  et  moi  devions  etre  attaques ,  vous  devez  l'en  remercier  de 
ma  part  bien  obligeamment ,  en  l'assurant  que  je  recevais  ces  marques 
de  l'amitie  de  la  France  pour  moi  avec  toute  la  reconnaissance  possible, 
et,  quoique  je  souhaitasse  autant  que  la  France  que  la  tranquillite  du  Nord 
ne  soit  point  interrompue  et  que  les  nuages  qui  la  menacent  se  dissipent, 
nonobstant  de  cela  je  conserverai  toujours  la  meme  reconnaissance  ä  la 
France  de  sa  bonne  intention  que  si  le  cas  en  question  avait  reellement 
existe.  Vous  ajouterez  d'une  maniere  convenable  que,  parceque  je  voyais 
que  la  France  voudrait  bien  voir  secourue  la  Suede  par  des  troupes,  en 
cas  que  celle-ci  füt  attaquee ,  la  pensee  m'etait  venue  que  le  moyen  le 
plus  propre  ä  cela  pourrait  6tre,  si  la  France  ^"oulait  faire  negocier  des 
troupes  de  quelques  Princes  de  l'Empire ,  comme  Gotha  et  d'autres 
encore,  pour  les  donner  ä  la  Suede,  et,  au  cas  que  la  France  n'aimat 
pas  de  paraitre  eile -meme  lä-dedans,  je  n'hesitais  point  d'y  donner 
mon  nom ,  afin  qu'elle  n'y  parüt  pas  du  tout.  Vous  ferez  observer  ati 
marquis  de  Puyzieulx  que,  selon  la  Convention  faite  entre  les  deux  cours 
imperiales  que  je  lui  avais  fait  communiquer,  ^  le  dessein  de  la  cour  de 
Vienne  etait  d'envoyer  ä  la  Russie  un  corps  de  troupes  auxiliaires  de 
30,000  hommes ,  ce  qui,  Joint  avec  ce  que  la  Russie  avait  de  troupes 
dans  la  Livonie  et  dans  la  Courlande,  formerait  une  armee  de  70,000 
hommes  que  j'aurais  sur  les  bras  de  ce  c6te-lä;  que  de  l'autre  cote  la 
cour  de  Vienne  mettrait  une  armee  de  60,000  combattants,  sans  compter 
les  troupes  irregulieres  qu'elle  y  joindrait,  ä  laquelle  j'aurais  ä  m'opposer 
encore,  et  que  ces  raisons-lä  m'empechaient  absolument  de  donner  du 
secours  en  troupes  ä  la  Suede ,  dont  eile  avait  cependant  fort  besoin ; 
mais  ce  qui  nie  faisait  le  plus  de  peine ,  etait  que ,  quand  meme  les 
Russes  attaqueraient  la  Suede,  je  ne  saurais  leur  faire  aucune  diversion, 
parceque  la  Courlande  est  un  pays  peu  habite  et  mal  cultive ,  oü  une 
armee  ne  saurait  subsister,  et  que,  par  consequent,  si  je  voulais  faire  lä 
une  diversion  aux  Russes,  il  serait  necessaire  ou  que  je  fisse  charrier  par 
terre  toutes  les  choses  qu'il  faut  pour  faire  vivre  une  armee ,  ce  qui 
6ta.it  cependant  impraticable ,  ou  que  je  fisse  cötoyer  les  parages  de  la 
Courlande ,  par  des  vaisseaux  qui  m'ameneraient  les  vivres  et  les  four- 
rages,  ce  qui  etait  encore  impossible,  parceque  je  n'avais  pas  de  vais- 
seaux et  que  la  Russie  avait  des  galeres.  Qu'en  troisieme  lieu,  les  troupes 
legeres  dont  la  Russie  peut  disposer  et  qu'elle  pourrait  m'envoyer,  par 
la  Pologne ,  au  dos ,  les  galeres  dont  eile  pourrait  m'infester  les  cotes 
de    la  Pomeranie ,    les    villes   point    fortifiees    ni    tenables   en  Prusse ,    et 
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la  communication  avec  mes  autres  provinces  qui  pourrait  m'etie  coupee 
si  les  Russes  se  nichaient  dans  la  Prusse  polonaise  —  tout  cela  pourrait 
me  rendre  la  guerre  extremement  difficile,  si  je  voulais  operer  de  ce 
c6te-lä.  Que  d'ailleurs  je  croyais  que  le  projet  des  Russes  etait  de 
prendre  d'abord  toute  la  Finlande  sur  la  Suöde,  afin  d'avoir  par  lä  le 
dos  libre,  et  de  se  tourner  alors  avec  toutes  leurs  forces  contre  moi. 

Comme  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  regarde  proprement  le 
militaire,  et  qu'il  pourrait  en  arriver  quelque  contre-sens  si  cela  n'etait 
pas  bien  exprime ,  \'ous  ferez  bien  de  faire  quelque  precis  par  ecrit  de 
tout  ce  que  vous  ai  marque  ä  cet  egard  et  de  le  lire  apres  au  marquis 
de  Puyzieulx,  pour  lui  faire  voir  le  vrai  etat  des  choses,  (pioique  toujours 
Sans  lui  en  donner  ni  lui  en  laisser  tirer  copie. 

P.  S. 

[Potsdam],  26  avril  1749. 

Apres  avoir  fini  ma  depeche ,  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite,  de  meme  que  celle  du  comte  de  Finckenstein,  en  date  du 
17  de  ce  mois.  J'avoue  qu'apr^s  avoir  vu  tout  ce  que  ces  deux  de- 
peches  contiennent,  je  suis  tout-ä-fait  confirme  qu'il  n'y  a  ä  present  point 
ä  faire  quelque  chose  de  solide  avec  la  France.  Et  quoique  je  sache 
bien  qu'en  consequence  du  traite  que  j'ai  avec  eile  et  des  garanties 
qu'elle  m'a  donnees  sur  la  Silesie ,  je  serais  en  droit  de  reclamer  des  ä 
present  son  assistance  contre  ce  qui  me  menace  de  guerre,  je  n'en  ferai 
cependant  rien ,  voyant  bien  que  ce  serait  infructueusement ,  ä  moins 
que  la  guerre  ne  se  commence  actuellement ;  et  alors  il  sera  assez  temps 
pour  voir  ce  que  l'on  pourra  faire  avec  la  France. 

Si  le  marquis  de  Puyzieulx  parait  se  douter  de  la  realite  de  la 
Convention  ou  traite  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  dont  je  lui  ai 
communique  le  precis,^  parcequ'il  n'y  a  pas  de  date,  j'espere  que,  selon 
les  ordres  que  je  vous  avais  donnes ,  vous  lui  aurez  fait  remarquer  que 
je  lui  communiquais  ce  precis  tout  comme  je  l'avais  regu ,  sans  avoir 
permis  qu'il  en  füt  change  une  syllabe,  mais  que  d'ailleurs  le  traite 
avait  ete  signe  ä  Moscou  le  7   du  fevrier  dernier. 

Quant  ä  l'alliance  que  je  medite  de  faire  avec  la  cour  de  Turin, 
je  crois  qu'il  n'y  aura  pas  de  quoi  embarrasser  ce  ministre,  quand  vous 
lui  aurez  fait  observer  que  cette  alliance  ne  sera  que  purement  defensive, 
contre  les  entreprises  que  rimperatrice-Reipe  voudrait  tenter  sur  les 
cessions  qu'elle  a  ete  obligee  de  nous  faire,  qu'elle  ne  regarderait  ni 
directement  ni  indirectement  aucun  autre  objet,  et  que,  pour  ainsi  dire, 
eile  ne  serait  qu'une  alliance  d'ostentation.  Vous  ferez  remarquer  encore 
au  marquis  de  Puyzieulx  que ,  comme  mes  ennemis  tachaient  ä  se  Her 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissances  ä  l'entour  de  moi,  et  que  je  ne 
savais  pas  encore  ce  que  je  pourrais  avoir  ä  attendre  de  ceux  qui  sont 
les  garants  de  la  paix  d' Aix-la-Chapelle ,    il  me  semblait  qu'il  ne  saurait 

1  Vergl.  S.  470. 
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jamais  deplaire  ä  la  France ,  si  ä  mon  tour  je  tächais  aussi  ä  prendre 
des  liaisons  avec  une  puissance  qui  est  dans  le  meme  cas  que  moi  contre 
les  attentats  de  rimperatrice- Reine,  et  que  j'esperais  au  moins  que  M. 
de  Puyzieulx  voudrait  s'expliquer  confidemment  ä  vous  en  quoi  il  croyait 
qu'une  alliance  de  cette  nature  et  qui  ne  visait  uniquement  qu'ä  nous 
garantir  des  entreprises  de  la  cour  de  Vienne,  saurait  ddplaire  ä  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3634.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   26  avril   1749. 

Ayant  appris ,  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce 
mois,  que  le  projet  du  traite  ä  faire  entre  moi  et  la  cour  de  Turin,  de 
meme  que  les  pleins-pouvoirs  pour  entrer  en  negociation  lä-dessus,  vous 
ont  ete  bien  remis  et  que  vous  croyez  que  le  comte  de  Chavannes 
pourra  recevoir  ses  instructions  et  ses  pleins-pouvoirs  vers  la  fin  de  ce 
mois,  je  trouve  necessaire  de  vous  dire  que  non  seulement  vous  ne  devez 
temoigner  aucun  empressement  dans  cette  negociation,  mais  ne  pas  m^me 
aller  jusqu'ä  la  conclusion  du  traite,  parceque  j'ai  des  raisons  pourquoi 
je  veux  que  vous  deviez  aller  doucement  dans  cette  negociation ;  c'est 
aussi  pourquoi  mon  Intention  est  que ,  quand  meme  le  comte  de  Cha- 
vannes sera  entre  avec  vous  en  negociation,  vous  devez  tacher  de  trou- 
ver  de  petites  anicroches  au  sujet  desquelles  vous  vous  excuserez  de 
n'en  pouvoir  tomber  d'accord  avant  que  de  n'avoir  regu  de  nouvelles 
instructions  lä-dessus.     En   quoi   je    me    remets    sur   votre    prudence  et 

savoir  -  faire.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3635.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    26  avril  1749. 

Vos  depeches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  entrees.  Comme  je 
vous  ai  mis  assez  au  fait  par  mes  prdcedentes  depeches  ä  quoi  vous 
aviez  ä  rapporter  les  frequentes  allees  et  venues  de  courriers  autrichiens, 
vous  devez  etre  extr^mement  vigilant  dans  ce  moment  critique,  aftn  de 
decouvrir  au  possible  la  resolution  que  la  cour  oü  vous  etes  prendra 
par  rapport  ä  la  Suede. 

II  faut  que  vous  soyez  surtout  bien  attentif  pour  penetrer  quelle 
contenance  le  lord  Hyndford  tiendra  quand  il  aura  regu  un  courrier  de 
sa  cour,  et  de  quel  oeil  il  sera  regarde  alors  du  Chancelier,  de  meme  que 
du  comte  Bernes,  et  vous  verrez  alors  aisement  si  ceux-ci  auront  un 
air  de  satisfaction  ou  non.  Mais  si,  malgre  les  remontrances  que  la 
cour  de  Londres  a  promis  de  faire  ä  la  Russie  pour  ne  point  eclater 
contre  la  Su^de ,    les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne  gagnent  le  dessus. 
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vous  en  pourrez  bientot  juger  par  les  arrangements  qu'on  prendra  lä- 
dessus,  et  alors  vous  devez  nie  le  mander  incontinent  et  m'en  avertir. 
Quant  ä  la  jeune  cour,  il  nie  parait  que  nialgre  la  forte  haine  que  le 
Chancelier  lui  porte,  son  dessein  n'est  pas  d'en  venir  ä  un  eckt  dans 
le  moment  present. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3636.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  avril  1 749 . 
J'ai  requ  vos  depeches  des  28  et  30  de  mars'  dernier,  et  il  nie 
semble  que,  si  les  circonstances  l'exigeaient  necessairenient  et  qu'on 
ne  put  faire  autrement,  en  ce  cas-lä  le  Prince-Successeur  n'aurait  point 
de  meilleur  parti  ä  prendre  que  celui  de  sacrifier  son  moindre  inter^t, 
concernant  le  Sleswig  et  sa  succession  eventuelle  du  Holstein,  etant  sans 
replique  qu'il  vaut  toujours  mieux  sauver  le  plus  que  de  risquer  de  per- 
dre  le  tout. 

Pour  ce  qui  est  des  bonnes  dispositions  et  arrangements  que  vous 
ecrivez  que  l'on  continue  ä  prendre  lä  oü  vous  etes,  je  souhaite  que  la 
Suede  ne  puisse  janiais  se  voir  obligee  d'en  faire  usage ,  etant  fort  ä 
craindre  qu'on  ne  laisserait  peut-etre  pas,  en  ce  dernier  cas,  de  s'aperce- 
voir  dans  peu  que  les  choses  qui  par  les  apparences  avaient  d'abord  paru 
etre  solides,  ne  sont,  en  eftet,  souvent  que  tr^s  superficielles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3637.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


K-ohd berichtet,  Stockholm  15.  April: 
,,Dans  un  raisonnement  que  j'ai  eu  avec 
le  comte  de  Tessin  sur  la  conjoiicture 
presente  et  sur  le  train  qu'elle  parait 
prendre  de  se  denouer,  par  les  declarations 
des  dififerentes  cours,  il  m'a  donne  ä  con- 
naitre  comnie  quoi  son  senliment  etait 
que,  vu  l'etat  present  des  choses,  on  eüt 
egard  principalement  ä  quatre  choses: 
I  o  Que  la  Su^de  devait  continuer  dans 
son  plan  d'armements  defensifs  jusqu'ä  ce 
qu'elle  füt  bien  assuree  qu'il  n'en  etait 
plus  besoin;  2°  Qu' au  moyen  des  de- 
clarations susdites  il  serait  bon  d'engager 
les  cours  interessees  ä  s'expliquer  sur  les 
griefs  qu'elles  pourraient  avoir,  et  cela 
sous  la  mediation  de  la  France  et  de 
i'Angleterre ;     30  Qu'il  failait  qu'on  con- 


Potsdam,  26.  April  1749. 
Kw.  Excellenz  habe  vor  die 
gnädige  Communication  der  hierein 
zurückkommenden  Depeschen  ganz 
unterthänig  danken  und  zugleich 
wegen  der  von  dem  Herrn  von 
Rohd  schuldigst  melden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  darauf  zur 
allergnädigsten  mündlichen  Resolu- 
tion ertheilet  haben ,  dass ,  so  viel 
die  von  dem  Grafen  Tessin  er- 
wähnte Alliances  anlangete,  solche 
recht  gut  wären  und  Se.  Königl. 
Majestät  gleich  darin  entriren  woll- 
ten ,     wenn    es    verlanget    werden 


»  8.   und    10.  April;   es  ist  ausnahmsweise  n^ch   altem  Stil  gezählt. 
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würde.  In  eine  Negociation  mit 
Dänemark  wollten  des  Königs  Ma- 
jestät auch  entriren  und  der  Krön 
Schweden  darin  helfen,  so  viel  Sie 
nur  könnten ;  aber  die  Declarationes 
von  denen  andern  Puissancen  müss- 
ten  sie  nicht  verlangen ,  solches 
würde  die  Sachen  nur  von  neuem 
brouilliren,  und  nichts  dadurch  ge- 
holfen noch  ausgerichtet  werden. 
Die  jetzige  apparente  Calme  käme 
gar  nicht  daher ,  dass  Bestushew 
von  Sentiments  changiret  hätte, 
sondern  weil  ihm  die  Conjoncturen 
jetzo  zuwider  wären ;  folgUch  müsste  man  bedacht  sein ,  ihm  solche 
noch  mehr  contraire  zu  machen,  dass  er  und  seine  Clique  nichts  entre- 
preniren  könnten ;  aber  mit  Declarationes  sei  nichts  ausgerichtet,  als  dass 
die  Sachen  nur  immer  difficiler  und  embrouillirter  dadurch  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


tinuät  de  travailler  ä  detacher  le  Dane- 
mark du  Systeme  des  deux  cours  imperiales 
et  de  s'en  assurer  par  une  negociation 
particuli^re  avec  la  Su^de ,  et  enfin 
40  Qu'il  etait  necessaire  de  former  quelque 
grande  alliance  qui  n'eüt  pour  objet  qu'un 
engagement  de  defense  reciproque,  et  que 
cela  ne  pouvait  elre  qu'entre  Votre  Ma- 
jest6,  la  cour  de  France,  celle  de  Su^de, 
et  l'Espagne ,  qu'on  tacherait  d'y  amener 
aussi ;  laquelle  alliance,  par  un  grand  nom 
aussi  bien  que  par  sa  puissance,  cimentee 
par  des  interets  communs  et  reciproques, 
ne  pourrait  pas  manquer  de  se  faire  res- 
pecter." 


3638.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.«FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   27  avril   1749. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  ici ,  comme  au  travers  de  tenebres ,  il  nie 
parait  aussi  que  l'orage  qui  jusqu'ici  a  semble  menacer  le  repos  du 
Nord,  pourra  encore  se  dissiper  cette  fois-ci.  La  cour  de  Vienne  se 
radoucit  beaucoup,  mais  quant  aux  Russes,  ceux-ci  continuent  toujours, 
une  fois  comme  l'autre,  leurs  demonstrations  guerrieres.  Si  au  surplus, 
comme  vous  me  le  marquez,  il  y  a  une  fermentation  dans  le  ministere 
anglais,  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'elle  put  mettre  le  duc  de  Newcastle 
hors  de  place. 

II  est  surprenant,  au  reste,   et  incomprehensible  que,  pendant  que 

presque    tous    mes    voisins    s'arment    ä  l'entour  de  moi,    on  puisse  pre- 

tendre  de  moi  qu'ä  l'etonnement  de  tout  le  monde   je  ne  me  conforme 

pas  ä  leur  exemple  et  que  je  reste  sans  m'armer  ä  mon  tour.    D^s  que 

mes    voisins   se    tranquilliseront   et    n'armeront    pas    davantage ,    je    dis- 

continuerai    aussi    ä   le    faire,    et    je    me   garderai    bien    de    leur  fournir 

des    pretextes     desquels    raisonnablement    ils    puissent   prendre    des    in- 

quietudes.  .  ^     ,      . 

reder  ic. 

Nach  dem  Concept. 
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3639-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Breslau,   2  mai   1749. 

Je  suis  tres  satisfait  du  contenu  de  votre  depeche  du  10  d'avril 
dernier,  et  les  apparences  augmentent  de  jour  en  jour  que  les  troubles 
qui  pendant  ce  dernier  temps  paraissaient  tant  menacer  la  tranquillite 
du  Nord ,  pourront  se  dissiper  encore  sans  eclater  cette  fois  -  ci ;  car  le 
ministere  anglais  continue  toujours  dans  la  resolution  de  ne  vouloir  pas 
prendre  part  aux  engagements  nouvellement  contractes  entre  elles  par  les 
deux  cours  imperiales,  et  a  meine  fait  faire  ä  ce  sujet  des  representations 
ä  la  cour  de  Vienne. 

On  me  mande  d'ailleurs  de  Vienne  que  les  preparatifs  qu'on  y 
faisait  il  y  a  quelque  temps  pour  l'execution  projetee  d'un  grand  dessein, 
s'y  trouvaient  entierement  sistes,  qu'on  commen^ait  a  y  tenir  des  pro- 
pos  tout  moderes  et  qu'on  y  allait  meme  jusqu'ä  vouloir  persuader  que 
c'etait  la  cour  de  Russie  qui  s'effor^ait  d'impliquer  celle  de  Vienne 
dans  les  troubles  du  Nord,  ä  quoi  cependant  la  derni^re  ne  pouvait 
point  se  preter. 

Toutefois  est-il  tres  sür  que  ce  sont  principalenient  les  declarations 
vigoureuses  que  la  France  a  fait  faire  en  Angleterre  qui  ont  derange  le 
plan  pris  ä  Hanovre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  le  roi  d' Angle- 
terre. En  attendant ,  les  menees  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie 
continuent  toujours ,  et  le  sieur  de  Lantschinski  a  re^u  et  depeche  en 
dernier  Heu  un  courrier  ä  sa  cour.  Mais  il  est  ä  croire  que  ces  nego- 
ciations  ont  moins  pour  objet  les  conjonctures  presentes  qu'un  arrange- 
ment  et  des  mesures  pour  l'avenir,  et  on  esp^re  peut-etre  que  l'occasion 
qu'on  vient  de  perdre  de  susciter  des  troubles  dans  le  Nord,  se  retrou- 
vera  ä  la  mort  du  roi  de  Su^de. 

J'ai  trouve  necessaire  de   vous    communiquer   pour    votre    direction 

tout  ce  que  dessus,  pour  vous  convaincre  d' au  tant  mieux  de  la  necessite 

qu'il  y  a  que  vous    ne  vous  relächiez  le  moins    du  monde  dans  l'atten- 

tion  que  vous  devez    continuer   d'avoir   tant   sur  les  menees    de  la  cour 

de  Vienne  ä  celle  de  Russie   qu'en  general  sur  toutes  les  vues  du  Chan- 

celier,    afin  que    vous    soyez    en    etat  de  m'en    avertir   avec   le    plus  de 

precision  et  d'exactitude  que  possible.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3640.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  LONDRES. 

Breslau,   3  mai   1749. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  en  substance  par  \otre  depeche  du 

18  d'avril  dernier,    est  bon,    et  on  en  peut  suffisamment   conclure  que 

la  nation  anglaise  ne  voudra  point  se  m61er  des  desseins  des  deux  cours 

imperiales.     La  seule  chose   qui  doit  occuper   presentement  notre  atten- 
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tion,  est  si  la  cour  de  Vienne  ne  tachera  pas  de  faire  en  sorte,  par  ses 

intrigues  en  Russie,   pour  disposer  celle-ci  ä  rompre  eile   seule  avec  la 

Suede  et  d'ouvrir  le  theätre  de  la  guerre,  dans  l'esperance  que  le  flam- 

beau  de  cette  guerre,  ainsi  une  fois  allume,  ne  manquera  pas  de  porter 

ses    embrasements    plus  loin   et  d'y    entrainer  l'Angleterre   bon  gre  mal- 

gre  elle-meme.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3641.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,    3  mai  1749. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir,    par  votre  dep^che   du  21   avril  dernier, 

qu'on  commence  en  France  ä  y  faire  quelques  arrangements  relativement 

aux  evenements  futurs.     Que  ces  arrangements  soient  d'ailleurs  tels  qu'ils 

voudront,  ils  ne  laissent  toutefois ,    pour  peu  considerables  qu'ils  seront, 

que   de  faire   de   l'impression    sur   l'Angleterre,    pour  l'empecher   de  ne 

point  entrer  leg^rement  dans   des  affaires  qui   pourront  foumir  occasion 

ä  une  nouvelle  guerre  generale. 

J'espere,  au  reste,    que  le  temps  et  la  suite  des  affaires  feront  voir 

au    ministere    de  France    combien  j'ai   eu   devant  les    yeux   le  bien  des 

interets    de  la  France    en  Tanimant  de  donner    quelque   attention    de  sa 

part  aux  affaires    du  Nord,    et  qu'il  pourra    s'en    convaincre    que  j'y  ai 

apporte  plus  de  sincerite  que  peut-etre  ce  ministere  n'a  cru  devoir  se  le 

persuader  d'abord.  ^^     , 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

3642.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Neisse,   7  mai  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  d'avril  dernier.  II  parait  ici  de  plus 
que  l'orage  qui  semblait  menacer  le  repos  du  Nord,  commence  tout  de 
bon  ä  se  dissiper  presentement ;  car  la  cour  de  Vienne ,  de  meme  que 
Celle  de  Danemark ,  ont  declare  publiquement  que  ni  l'une  ni  l'autre 
n'etaient  d'intention  de  porter  atteinte  ä  la  tranquillite  dans  le  Nord, 
mais  que  bien  plutot  elles  penseraient  aux  moyens  les  plus  propres 
pour  la  conserver  dans  toutes  ses  parties.  II  reste  ainsi  ä  voir  ce  que 
voudra  faire  la  Russie  dans  ces  conjonctures,  si  eile  se  tiendra  en  repos 
ou  si,  aveuglee  de  fureur,  eile  rompra  seule  avec  la  Suede;  sur  quoi 
vous  serez  attentif  pour  m'en  avertir  ä  temps. 

Ce  qu'il    y  a   de  certain,    c'est  que,    quand   bien    meme    la  Russie 

commencerait   insensement    une  guerre,     eile   n'aurait   point  lieu   de    se 

promettre  ni  de  subsides   en  argent   de  l'Angleterre  ni   d'autres  secours, 

ä  r  occasion  de  cette  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept*  
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3643-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

N  e  i  s  s  e ,   7  mai   1 749 . 

J'ai    bien    re^u   la   depeche    que   vous    m'avez    faite  le  29   du  mois 

passe    d'avril ,    touchant   Tentretien    que    vous    avez    eu    avec    le    prince 

d' Orange   relativement    aux    affaires    du    Nord.     J'approuve    la    maniere 

sensee  dont  vous  lui  avez  repondu  pour   le  rectifier    sur    quelques  idees 

peu  justes  qu'on  lui  avait  inspirees  sur  differents  sujets;  aussi,  si  l'occa- 

sion  se  presente  encore  de  l'entretenir  sur  les  memes  propos,  vous  l'as- 

surerez  que  ce  ne  sera  jamais  moi  qui  commencerai  ä  troubler  le  repos 

du  Nord,    mais  que  je  ne  laisserai  pas  de  nie  defendre  vigoureusement 

contre  ceux  qui  viendront  ä  m' attaquer.  '  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3644.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Neisse,   7  mai   1749. 

Je  suis  content  du  contenu  de  votre  depeche  du  30  d'avril  dernier, 

mais  quant  ä  la  demarche  que  je  vous  ai  ordonne  de  bouche '  que  vous 

deviez  faire  lä  oü  vous  etes^  et  dont  vous  faites  mention  dans  la  meme 

depeche,    il  vous  reste    sans  doute  permis   de    vous    en  acquitter,    et  je 

m'etonne    fort  par    quelle  raison   vous  l'ayez  differee  jusqu'ici ,    d'autant 

plus  qu'il    est  tres    sur  que    nous    ne  profiterions  rien    par  un  plus  long 

menagement  ä  cet  egard  avec  la  cour  oü  vous  etes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3645.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^£FFEN  A  LONDRES. 

Schweidnitz,  9  mai  1749. 
Je  me  suis  attendu  ä  la  reponse  vague  et  generale  que  les  mi- 
nistres  d'Angleterre  vous  ont  donnee,  selon  le  rapport  que  vous  en  avez 
fait  du  25  d'avril  dernier,  sur  la  demande  que  vous  leur  avez  faite  re- 
lativement ä  ce  que  j'avais  ä  attendre  de  l'Angleterre  au  cas  que  je 
fusse  attaque  un  jour  d'un  de  mes  voisins ;  ^  aussi  la  consequence  que 
vous  en  tirez  est  tr^s  juste.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  nouvelles 
sont  que  la  cour  de  Vienne,  apparemment  sur  les  insinuations  de  celle 
de  Londres ,  hesite,  de  plus  en  plus,  de  s'y  ingerer  dans  le  moment 
present,  et  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  sür  que  le  ministre  autri- 
chien  ä  la  cour  de  Russie ,  le  comte  Bernes ,  a  re^u  un  courrier  de  sa 
cour  dont  les  depeches  qu'il  lui  a  apportees  marquent  que,    comme  les 

I  Der  König  sprach  den  Gesandten  auf  dessen  Rückreise  von  Warschau.  Vergl. 
S.  310.  —  2  Ein  Bericht  des  Gesandten  vom  20.  Mai  ergiebt ,  dass  der  König  ihm 
befohlen  hatte ,  wegen  der  Nichteinlösung  der  im  Besitze  preussischer  Unterthanen 
befindlichen  sächsischen  Steuerbillets  bei  dem  Könige  von  Polen  unmittelbar  Vor- 
stellungen zu  erheben.   —  3  Vergl.  .S.  490. 
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aiifaires  entre  la  Russie  et  la  Suede  commengaient  ä  de^•enir  serieuses, 
lui,  comte  Beines,  devait  y  aller  fort  bride  en  main  et  insinuer  au  chan- 
celier  de  Russie  que,  quoique  l'Imperatrice- Reine  rernplirait  toujours 
exactement  les  engagements  oü  eile  etait  avec  la  Russie,  cependant  son 
intention  etait  de  conserver  la  tranquillite  du  Nord,  excepte  le  cas  quand 
la  Sudde  voudrait  changer  la  forme  du  gouvernement  present;  que,  ce 
seul  cas  excepte,  l'Imperatrice-Reine  ne  saurait  point  prendre  part  ä  la 
guerre  que  la  Russie  intentait  k  la  Suede,  qu'elle  ne  saurait  envisager 
que  tout  -  ä  -  fait  hors  de  saison ,  ni  y  donner  le  secours  que  la  Russie 
avait  reclame.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  ces  particularites,  quoique 
uniquement  pour  votre  direction  et  sans  que  vous  deviez  en  communi- 
quer  quelque  chose  ä  qui  que  ce  soit.  Au  surplus ,  vous  devez  6tre 
bien  attentif  pour  savoir  la  reponse  que  la  Russie  va  faire  ä  la  cour  de 
Londres  relativement  aux  affaires  du  Nord,  afin  de  m'en  pouvoir  exacte- 
ment instruire,  le  plus  tot  que  vous  le  saurez  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3646.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Seh weidnitz  ,   9  mai  1749. 

Je  vous  accuse  par   la  presente    la  bonne   reception    de  la  depeche 

que    vous    aviez    confiee    au  bas-officier   du  corps  des  chasseurs,    Hars- 

leben ,  en  le  redepechant  pour  Berlin.     Je  suis  d'ailleurs  fort  sensible  ä 

la  mort   du  comte  de  Lanmary,  ^    eile  me   fait  regretter   un  homme  des 

mieux  intentionnes  pour   le  bien  des  interets   tant  de  la  Suede   que  des 

miens  propres,    et  je  plains  la  France  d'avoir  perdu    par  cette  mort  un 

tr^s  sage  et  habile  ministre.  ^,     , 

I  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Schweidnitz ,    10  mai   1749. 

J'ai  vu  par  votre  depeche    du  3  de  ce  mois  ce  que  vous  m'y  rap- 

portez  de  la  Conference  que  vous   avez  eue  avec  le  comte  de  Hennicke 

au  sujet  du  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  la  con- 

duite   que    vous    pensez   devoir   tenir   pour   faciliter  ledit  payement.     Je 

m'en  repose  sur  la  dexterite  de  votre  savoir  -  faire ,  et,  pourvu  que  mes 

sujets  soient  rembourses  de  leurs  pretentions,  il  ne  m'importe  guöre  que 

cela  se   fasse   au  moyen   de  bonnes  manieres  ou    de  discours    plus  forts 

de  votre  part,  et  propres  ä  nous  faire  reussir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I   Gestorben  24.   April    1749. 
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3648.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Schvveidnilz,    10  mai   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche   du   17    du  mois  d'avril   passe.     C'est  pour 

^■otre  direction    que  je  veux    bien  vous    dire  qu'il  m'est   revenu  de  tres 

bon  Heu   que  la   cour  de   Vienne  est   fort    embarrassee    ä  present  de  la 

conduite  que  la  Russie  voudra  tenir  relativement   aux  affaires  du  Nord. 

Quoique   ce    soit    eile    qui   ait   tant   souffle    et   excite   la  Russie    pour  la 

faire  troubler  la  tranquillite  du  Nord,    dans  la  ferme   persuasion  oü  eile 

etait   alors   qu'elle  y  entrainerait   l'Angleterre    et    qu'elle   serait   appuyee 

de  celle-ci,  neanmoins,  comme  eile  se  voit  dechue  ä  present  de  ses  espe- 

rances,    et  que  l'Angleterre  declare  hautement  de  ne  point   vouloir  s'en 

meler,  eile  est  dans  un  grand  embarras  comment  eile  fera  pour  retenir 

la  Russie   pour  ne  pas  faire   de  demarches  qu'elle  regarde   dans  le  mo- 

ment  present  comme  hors  de  saison,  et  que  c'est  en  consequence  qu'elle 

a    donne    des   instructions    ä  son  ministre  ä  Moscou    qu'il    doit  declarer 

que,   quoiqu'elle    ne   manquerait   jamais    aux    engagements   oü    eile   t3tait 

avec  la  Russie,  eile  ne  saurait  cependant  point  prendre  part  ä  la  guerre 

que  celle-ci  meditait  ä  faire  contre  la  Suede,  qu'elle  ne  saurait  regarder 

que  comme  dangereuse  et  inutile,  hormis  le  seul  cas  que  la  Suede  vou- 

drait  changer  la  forme   du  gouvernement  present.     Je  ne   vous  dis  tout 

ceci  que  pour  votre  direction  seule,  avec  ordre  expres  de  n'en  parier  ä 

qui  que  ce  soit,  mais  de  redoubler  plutot  votre  attention  sur  la  resolution 

que  la  cour  oü  vous  etes  voudra  prendre'  presentement.     Au  surplus,  je 

conviens  avec  vous    que  c'est  encore    un   nouveau  trait   de  la   mauvaise 

volonte   du  Chancelier   que    le   manifeste    que   la  Russie   a   fait  publier' 

pour   rappeler    tous   les    Livoniens    qui    sont    au    service    des   puissances 

etrangeres,    mais  dont   je  ne  m'en  ressentirai  point,  puisqu'il  n'y  a  plus 

gu^re  de  Livoniens  dans  mon  service.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3649.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Schweidnitz,  10  mai  1749. 
Votre  depeche  du  29  d'avril  dernier  m'a  donne  beaucoup  de  satis- 
faction,  et  comme  je  suis  tout- ä- fait  de  votre  sentiment  que,  vu  la  Si- 
tuation presente  des  affaires,  je  n'aurai  jamais  rien  ä  esperer  de  l'Angle- 
terre ,  2  je  serais  bien  aise  de  savoir  de  vous  les  motifs  qui  devaient 
m'engager  d'acquitter  les  sommes  anglaises  hypothequees  sur  la  Silesie, 
si  de  mon  cöte  je  ne  puis  rien  nie  promettre  pour  l'execution  des  en- 
gagements que  l'Angleterre  a  stipules  en  ma  faveur.  La  reciprocite 
fait  reguli^rement  la  base  de  tout  engagement;    la  garantie  qui  m'a  ete 

I   D.  d.  Moskau  3,  März  a.  St.   1749.    -    2  Vergl.  S.   519. 
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donnee  en  parle  clairement.  Si  ainsi  je  pouvais  prevoir  que  l'Angleterre 
ne  voudra  point  accomplir  ce  ä  quoi  eile  s'est  engagee  envers  moi,  il 
nie  semble  qu'il  serait  dur  que  je  dusse  moi  seul  observer  les  engage- 
nients  que  j'ai  avec  eile.  Vous  m'expliquerez  donc  vos  idees  lä-dessus, 
et  cela  d'une  fagon  bien  detaillee,  afin  que  je  sache  comment  vous 
pensez  ä  cet  egard, 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3650.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  25.  April; 
„Dans  la  derniere  Conference  que  j'ai  eue 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  ce  ministre 
.  .  .  s'applaudit  des  instances  que  la  France 
avait  faites  de  bonne  heure  a  Londres  pour 
faire  connaitre  ä  la  cour  britannique  que, 
si  eile  voulait  rentrer  en  guerre,  eile  n'a- 
vait  qu'ä  laisser  aller  les  affaires  du  Nord 
comme  elles  allaient,  mais  que  la  France 
pouvait  assurer  l'Angleterre  qu'avant  qu'il 
füt  un  an,  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne 
serait  obligee  de  prendre  part  a  la  guerre 
du  Nord,  et  que,  l'Angleterre  ne  pouvant 
se  dispenser  d'en  faire  autant,  la  guerre 
deviendrait  generale.  Que  ce  discours, 
dit  ä  Londres  plusieurs  fois  sans  avoir  un 
air  de  menace,  n' avait  pas  laisse  que  d'y 
faire  Impression;  qu'ä  la  verite  la  cour 
britannique  avait  fait  entendre  dans  sa 
reponse  qu'elle  n'etait  pas  maitresse  des 
cours  de  Vienne  et  de  Russie,  et  que,  si 
celles-ci  voulaient  faire  absolument  quelque 
chose  malgre  les  representations  de  l'Angle- 
terre, celle-ci  ne  pourrait  pas  l'empecher: 
mais  quoi  que  cela  puisse  etre,  ajouta  le 
marquis  de  Puyzieulx ,  je  crois  pourtant 
que,  si  l'Angleterre  ne  veut  pas  sinc^re- 
ment  la  guerre  dans  le  Nord ,  les  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg  def6reront  ä 
ses  sentiments  ...  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx passa  ensuite  aux  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  etait  de  con- 
server  la  plus  grande  union  entre  Votre 
Majest6  et  le  Roi  son  maitre.  Nos  in- 
terets  sont  les  memes,  ajouta-t-il,  et  pourvu 
que  nous  les  favorisions  par  un  Systeme 
suivi  et  constant,  nous  ne  devons  pas  nous 
piquer  de  vouloir  toujours  le  faire  par  les 
memes  voies  .  .  .  On  ne  nous  fera  jamais 
prendre  le  change  sur  ce  qui  pourra  nous 
etre  dit  contre  le  roi  de  Prusse ;  mais 
quand  il  pourrait  arriver  que  ne  nous  ne 


Schweidnitz,   10  mai  1749. 

Vos  dep^ches  du  25  et  du  28 
du  mois  dernier  d'avril  m'ont  ete 
bien  rendues.  Je  suis  persuade 
comme  vous  que  l'evenement  du 
renvoi  du  comte  de  Maurepas  me 
pourra  etre  fort  indifferent ;  au  con- 
traire  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
jamais  pense  trop  favorablement  sur 
mon  sujet. 

J'ai  ete  bien  edifie  des  senti- 
ments que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  declares  dans  la  derniere 
Conference  que  vous  avez  eue  avec 
lui,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  relation  du  25 
passe.  Vous  pouvez  l'assurer  que 
de  mon  cote  je  resterai  inseparable- 
ment  uni  ä  la  France,  dont  je  re- 
garde  les  interets  comme  les  miens, 
et  que  j'eviterai  soigneusement  tout 
ce  qui  pourrait  faire  trop  entrevoir 
aux  autres  l'intelligence  oü  la  France 
est  avec  moi ;  que  quant  aux  af- 
faires du  Nord,  je  serai  toujours 
content  des  biais  dont  la  France 
se  servira  pour  y  prevenir  des 
troubles,  et  pourvu  qu'elle  continue 
de  conjurer  l'orage,  tout  comme 
eile  a  dejä  commence  de  le  faire 
avec  assez  de  succes ,  les  moyens 
dont  eile  usera  pour  arriver  ä  cette 
fin ,  autant  souhaitee  de  moi ,  me 
seront  toujours  agreables. 
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penserions  pas  quelquefois  de  meme  sur 
certaines  choses ,  il  ne  faut  pas  que  les 
autres  le  sachent,  et  encore  moins,  qu'ils 
puissent  croire  que  nous  nous  defions  Tun 
de  l'autre." 


En  attendant,  il  faut  voir  Teftet 

qu'operera  en  Russie  la  declaration 

que  l'Angleterre  a  promis  de  faire 

lä-bas;  mais  j'avoue  que  je  regarde 

comme  un  nouveau  trait  de  la  fu- 

reur   du  Chancelier  les  avocatoires 

que   la  Russie    a    fait  publier  en  forme  de  manifeste  pour  rappeler  tous 

les  Livoniens  qui  sont  au  service  des  puissances  etrangeres,^  et  dont  vous 

recevez  ci-clos  un  exemplaire.    Je  dois  vous  dire  ä  cette  occasion-lä  que, 

Selon   des   nouvelles   que  j'ai  eues  de  tr^s  bon  Heu,    la  cour  de  Vienne 

parait  fort  embarrassee  dans  le  moment  present  par  rapport  ä  la  conduite 

de   Celle   de  Russie.     II  est  constate  que  c'est  la  premiere  qui  a  souffle 

la   derniere   pour   l'engager   ä  troubler  la  tranquillite  du  Nord,    dans  la 

forte  persuasion  oü  eile  etait  qu'elle  y  entrainerait  l'Angleterre  et  qu'elle 

en  serait  appuyee ;    mais  comme  eile  a  manque  son  but,  par  les  decla- 

rations    vigoureuses    que   la  France   a   faites ,    son  grand  embarras  est  ä 

present  de  retenir  la  Russie,  pour  que  les  demarches  de  celle-ci  n'aillent 

pas  trop  loin,  dans  un  moment  oü  eile  croit  que  ce  serait  hors  de  saison ; 

ainsi    qu'il   reste  ä  voir  quelle  impression  ces  döhortatoires  feront  sur  la 

Russie   et  si  celle-ci  voudra  se  laisser  arreter  ou  non.     Ce  que  vous  ne 

laisserez    pas    de   communiquer   confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Au  surplus ,  je  trouve  superflu  que  vous  m'envoyiez  encore  les  gazettes 

imprimees  de  Paris,  parcequ'ordinairement  elles  sont  de  trop  ^'ieille  date 

ä  leur  arrivee  ici.  ^     ,       . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3651.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

S  chwei  dni  tz  ,    10  niai   1749. 

Je  viens  de  recevoir  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  5  de 
ce  niois ,  sur  lesquelles  je  vous  dirai  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä 
la  resolution  que  la  cour  de  Su^de  a  prise  de  nommer  le  baron  de 
Hamilton  pour  l'envoyer  ä  celle  de  Londres. 

Je  ne  crois  pas  que  mes  inter^ts  perdront  par  l'evenement  qui  \ient 
d'arriver  ä  la  cour  de  France  par  rapport  au  renvoi  du  comte  de 
Maurepas;  j'espere  plutot  d'y  gagner,  ce  ministre  ne  m'ayant  point 
paru  etre  dans  de  bons  sentiments  ä  mon  egard. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Valory  vous  a  faites  en 
consequence  de  la  depeche    qui  lui  a  ete  apportee   par  un  courrier,  ^   je 

1  Vergl.  S.  521 .  —  2  Podewils'  Bericht  vom  5.  Mai  sagt :  ,,La  fin  de  la  depeche  roulait 
sur  l'importance  de  certains  menagemeiits  et  liaisons  secrets  a  prendre  entre  Votre  Majest6 
et  la  Porte  Ottomane,  qui  lui  pourrait  etre  avec  le  temps  d'un  prix  et  d'un  avantage 
infini ,  vis-a-vis  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie.  Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute 
que,  s'il  lui  etait  permis  de  s'exi)liquer  librement,  il  trouvait  que  Votre  Majeste  poussait 
la    delicatesse    et    la    circonspection    sur    cet    article    un    peu    trop  loin;    qu'il  y  aurait 
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vous    en  parlerai    ä  mon   retour  ä  Berlin    oü   nous    pourrons   nous   con- 
certer  sur  tout  ceci  avec   ledit  marquis. 

Je  vous  adresse  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  margra^•e  de 
Schwedt  avec  une  lettre  k  la  Margrave,  que  vous  ferez  parvenir  ä  leur 
direction.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigunp. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3652.     A   LA   PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUi:DE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,   14  mai   1749]. 

Nous  allons  actuellement,  sous 
la  mediation  de  la  France,  negocier 
une  alliance  avec  le  Türe;  quant 
au  Danemark,  je  suis  fort  de  votre 
sentiment;  pour  la  Saxe,  ni  nous 
n'en  avons  besoin,  ni  vous  ne  de- 
vez  vous  en  embarrasser. 

Quant  ä  la  sürete  ä  prendre 
contre  les  Russes,  il  n'y  a  qu'ä 
voir  l'effet  qu'operera  lä-bas  la  de- 
claration  de  l'Angleterre,  et  quoi 
qu'on  puisse  faire  d'ailleurs ,  il  est 
impossible  de  finir  vos  armements, 
avant  que  de  voir  le  Prince  etabli 
sur  le  trone. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  23.  April:  ,,.  .  .Vous 
jugerez  mieux  que  moi  s'il  ne  sera  pas 
necessaire,  ä  l'heure  qu'il  est  que  la  partie 
est  liee  et  les  frais  faits,  de  s'expliquer 
d'une  fagon  precise  et  de  travailler  a  un 
repos  permanent  dans  le  Nord  sous  la 
garantie  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Cette  Operation  n'empecherait  pas  de 
songer  a  une  contre-ligue  propre  a  servir 
a  tout  evenement  et  ä  contre -balancer 
Celle  qui  s'est  contractee  ä  Vienne.  Outre 
la  Prusse ,  la  Su^de  et  la  France ,  on  y 
pourrait  faire  entrer  l'Espagne  et  la  Sar- 
daigne,  peut-etre  meme,  moyennant  quelque 
patience  et  manege,  le  Danemark,  et  que 
sait-on  si  la  Saxe,  redress^e  dans  ses  vrais 
interets  et  amorcee  par  des  subsides  offerts 
par  la  France,  ne  s'y  porterait  pas  aussi, 
lorsqu'elle  y  verrait  une  süretd  enti^re? 
Cette  besogne  faite,  il  ne  resterait  que  la 
Porte  Ottomane  ä  mitonner,  afin  de  pou- 
voir  la  mettre  en  mouvement ,  lorsque  le 
cas  l'exigerait.  J'ai  tant  entendu  precher 
ce  plan  et  je  l'ai  trouve  si  sense,  selon 
moi ,  que  je  ne  saurais  m'empecher  de 
vous  le  rdpeter ,  quoique  je  sache  qu'on 
en  a  deja  depuis  quelque  temps  fait  part 
ä  M.  Rohd"i.  .  . 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept,    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  der  Kronprinzessin,   Drott- 
ningholm  10.  Juni. 


F  e  d  e  r  i  c 


3653.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    16.   Mai   1749. 
Wegen  der  differenten  Depeschen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  von 
Dero  auswärtigen  Ministres  mit  den  letzteren  Posten  erhalten  und  gestern 

moyen    de    prendre    des   arrangements    pour    derober   a    toutes  les  autres  puissances  la 
connaissance   de   ce    qui   se    traiterait    lä-dessus   secr^tement ,    soit    par    le  canal  de  la 
France  ou   celui  de  la  Suöde,  avec  la  Porte."    Vergl.  S.  307. 
I  Vergl.   Nr.  3637  S.   515. 
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dechiftriret  gelesen  haben ,  soll  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  melden, 
wie  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen ,  dass  dem  p.  von 
Amnion '  zu  antworten ,  dass  nach  der  Antwort ,  welche  er  \  on  dem 
Comte  de  Chavannes  erhalten,  er  die  ihm  committirt  gewesene  Nego- 
ciation  nur  ganz  fallen  lassen  und  die  erhaltene  Pleins-pouvoirs^  unter 
gewissen  Praecautionen  wieder  einsenden  soll.  An  den  Baron  von  Cham- 
brier  aber  wäre  zugleich  zu  schreiben ,  dass  da  Se.  Königl.  Majestät 
gesehen,  wie  es  dem  französischen  Hofe  nicht  eben  angenehm  gewesen, 
wenn  Dieselbe  gewisse  Engagements  mit  dem  sardinischen  Hofe  nähmen,^ 
so  hätten  Höchstdieselbe  auch  die  von  dem  Marquis  de  Puyzieulx  des- 
halb angeführte  Ursachen  von  solcher  Erheblichkeit  gefunden,  dass  Sie 
diese  Negociation  gänzlich  fallen  lassen ;  welches  der  von  Chambrier 
dem  Marquis  de  Puyzieulx  auf  eine  vor  solchen  etwas  flatteuse  Art  in- 
sinuiren  sollte. 

An  den  von  Voss  zu  Dresden  sei  auf  das  Postscriptum  seiner 
Depeche  vom  lo.  dieses  wegen  des  Verlangens  des  französischen  Am- 
bassadeurs ,  damit  des  Königs  Majestät  Sich  vor  ihn  interessirten ,  zu 
dem  Posten  in  Schweden"*  zu  gelangen,  zu  antworten,  wie  er  gedachtem 
Ambassadeur  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  die  obligeanteste  Compli- 
menten  machen  und  ihm  auf  das  douceste  zu  verstehen  geben  sollte,  dass, 
so  gerne  Höchstdieselbe  Sich  vor  ihn  in  allen  Stücken ,  so  demselben 
Vergnügen  machen  könnten,  employiren  möchte,  Sie  dennoch  in  solchen 
Sachen,  als  wie  die  Nomination  derer  Ministres  von  Frankreich  an  aus- 
wärtigen Höfen  wären,  Sich  nicht  wohl  unternehmen  dörften,  noch  Dero- 
selben  zukäme,  Sich  davon  directement  zu  mehren,  weil  das  französische 
Ministerium  solches  mit  vieler  Jalousie  ansehen  würde.  Es  werde  der 
Ambassadeur  auch  selbst  einsehen ,  dass  vor  andere  Puissancen  sich 
dergleichen  nicht  wohl  schickte;  inzwischen  da  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  viele  Obligation  hätten,  so  werde  Sie  sehen,  ob  Dieselbe  etwas  zu 
seinem  Vergnügen  darunter  indirectement  ausrichten  könnten ,  und  zu 
dem  Ende  an  Dero  Minister  in  Frankreich  das  nöthige  rescribiren.  Im 
übrigen  sollte  der  von  Voss  gedachtem  Ambassadeur  alles  obligeante 
über  dessen  Sujet  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  sagen  und  über  vor- 
ermeldetes  eine  schöne  Sauce  machen. 

An  den  von  Chambrier  sollte,  jedoch  nur  zu  seiner  Direction,  das 
Verlangen  des  p.  Des  Issarts  communiciret  werden,  mit  dem  Beifügen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  wohl  einsähen,  dass  Sie  Sich  davon  nicht 
mehren  könnten;  er  sollte  aber  dennoch  adroitement  gegen  die  guten 
Freunde  des  Des  Issarts  oder  auch  wo  er ,  der  Chambrier ,  es  sonsten 
convenable  fände ,  etwas  davon  hinwerfen  und  zu  verstehen  geben ,  als 
wenn  er  mit  etwas  davon  chargiret  wäre,  damit,  wenn  der  Des  Issarts 
davon  benachrichtiget  würde,  er  den  guten  Willen  Sr.  Königl.  Majestät 
daraus  ersähe. 

I   Vergl.  Nr.    3654.   —   ^  Vergl.  S.   514.  —  3  Vergl.  S.  513.  —  ^  Vergl.  S,  520. 
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Von  der  Relation  des  Herrn  von  Rohd  vom  29.  voriges  seind  des 
Königs  Majestät  sehr  zufrieden  gewesen^  und  haben  declariret,  dass  der 
Einhalt  derselben  ganz  und  gar  Dero  Intention  gemäss  wäre,  Sie  auch 
davon  völlig  d'accord  wären.  Wonächst  Sie  auch  auf  beide  Relations 
des  Diestel^  vom  3.  und  6.  dieses  declariret,  wie  es  Deroselben  freue, 
dass  die  Sentiments  beider  Höfe  admirabel  mit  einander  stimmten  (wes- 
falls  dem  Diestel  dasjenige,  so  der  von  Rohd  berichtet,  zu  communiciren 
sei),  und  wäre  demnach  zu  wünschen,  dass  die  Negociations  dieserwegen 
bald  entamiret  werden  könnten;  denn  wenn  man  Apparences  sähe,  in 
einer  Reconciliation  mit  beiden  Höfen  zu  reussiren,  alsdenn  je  ehe  je 
lieber  dazu  zu  thun  sein  würde,  um  die  Desseins  des  russischen  Hofes 
zu  unterbrechen  und  zu  praeveniren. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3654.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Potsdam,  17  mai  1749. 
Vos  deux  rapports  du  5  et 
du  9  de  ce  mois,  m'ont  ete  bien 
rendus  ä  mon  retour  ici  de  la  Si- 
lesie.  Je  me  refere  par  la  presente 
ä  ce  que  je  vous  ai  fait  rescrire 
par  le  departement  des  affaires 
etrang^res'^  sur  ce  que  vous  ayez  ä 
renvoyer  en  cour  les  pleins-pou- 
voirs  qui  vous  sont  parvenus  de 
ma  part  pour  entamer  la  negocia- 
tion  dont  il  a  ete  question  avec  le 
ministre  de  la  cour  de  Sardaigne, 
comte  de  Chavannes. 

Quant  au  changement  qui 
vient  d'etre  fait  dans  le  ministere 
de  la  Republique,  dans  la  personne 
du  conseiller  pensionnaire,  le  sieur 
Gilles,  il  ne  m'est  aucunement  dou- 
teux  qu'il  ne  düt  etre  suivi  d'autres 
encore  de  plus  grande  consequence,  et  je  suis  tres  persuade,  en  meme 
temps,  que,  si  le  prince  d' Orange  se  trouvait  conseille  actuellement  par 
quelque  esprit  violent,  les  affaires  de  ce  Prince  ne  feraient  qu'en  empirer 
davantage  et  risqueraient  peut-etre  quelque  revers  des  plus  facheux. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


Amnion  berichtet ,  Haag  5 .  Mai : 
,,Vendredi  dernier,  le  pensionnaire  de  Hol- 
lande, Gilles,  regut  de  la  part  du  prince 
d' Orange  un  billet  par  lequel  on  l'aver- 
tissait  de  demander  incessamment  sa  de- 
mission,  faute  de  quoi  eile  lui  serait  don- 
nee  ...  Sa  disgräce  ne  provient  que 
d'avoir  deplu  au  comte  de  Bentinck." 

Haag  9.  Mai:  ,,Concernant  le  traite 
a  faire  avec  le  roi  de  Sardaigne ,  je  ne 
serai  pas  dans  l'embarras  de  trainer  cette 
negociation  en  longueur.  3  Chavannes 
vient  de  recevoir  la  reponse  qu'il  atten- 
dait ,  et  ä  ma  grande  surprise  il  m'a  de- 
clare  que  i'affaire  ne  pourrait  etre  entamee 
pour  le  präsent,  tant  parceque  lui -meme 
avait  ordre  de  se  rendre  incessamment  ä 
Turin ,  que  parceque  le  Roi  son  mattre 
avait  actuellement  de  si  grands  menage- 
ments  ä  garder  avec  la  cour  de  Vienne 
qu'il  n'osait  la  desobliger  par  une  alliance 
avec  Votre  Majeste." 


I  Graf  Tessin  hatte  zu  dem  preussischen  Gesandten  von  der  Geneigtheit  des 
Kronprinzen  zu  einem  Ausgleiche  mit  Dänemark  gesprochen.  —  2  Nachfolger  Heu- 
singer's  als  Geschäftsträger  am  dänischen  Hofe.  —  3  Vergl.  S.  514.  —  *  Vergl.  S.  525. 
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3655.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

J'ai  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  7  et  du  10  de 
ce  niois.  Comme  je  vous  ai  fait  savoir  mes  intentions  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  etrangeres '  que  vous  recevrez  ä  cette  ordinaire, 
touchant  la  demande  que  l'ambassadeur  de  France  m'a  fait  faire  par 
vous  par  rapport  au  poste  vacant  de  ministre  de  France  en  Su^de, 
et  que  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  je  m'y  refere,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  vous  acquittiez  bien  habilement  de  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonne 
k  ce  sujet. 

Au    surplus,   je    suis    toujours    bien    aise    d'apprendre    que    dans   la 

derniere    foire   de  Leipzig  les  interets  des  capitaux    que    mes    sujets  ont 

ä  pretendre  ä  la  charge   de  la  Steuer,   leur  ont  ete  payes  generalement, 

et  qu'on   a  fait  tout  ce  qui   a  ete  possible   pour   acquitter  les  capitaux; 

aussi  faut-il  bien  que  les  autres  prennent  encore  patience  jusqu'ä  ce  que 

leur  tour  puisse  venir  pareillement.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3656.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    17  mai   1749. 

J'ai  regu  vos  deux  depeches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.  Les  senti- 
ments  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  marques  encore  sur  mon 
sujet,  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  je  serais  content  si  une  bonne  fois 
lui  et  le  comte  de  Saint  -  Severin  se  pourraient  entierement  defaire  de 
ces  prejuges  que  mes  ennemis ,  comme  vous  dites ,  ont  su  graver  dans 
leurs  esprits,  par  rapport  aux  finesses  et  k  un  raffinement  de  politique 
tendant  ä  rembarquer  la  France  dans  une  nouvelle  guerre  que  l'on  m'a 
attribue  calomnieusement.  Le  temps  me  justifiera  que  rien  n'a  ete  plus 
contraire  ä  mes  intentions.  En  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire 
mille  politesses  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  sur  sa  fagon  pre- 
sente  de  penser  ä  mon  egard,  et  de  l'assurer  que  j'irai  toujours  de  con- 
cert  avec  la  France  et  que  je  ne  negligerai  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  ä  rendre  la  derniere  paix  stable  et  solide  et  a  ecarter  une 
nouvelle  guerre.  Vous  direz  encore  k  ce  ministre  que ,  comme  j'avais 
remarque,  par  un  de  ses  discours  qu'il  avait  eu  avec  vous  et  dont  vous 
m'avez  rendu  compte  par  une  de  vos  depeches  precedentes,  =  que  cette 
alliance  que  j'avais  envie  de  faire  avec  la  cour  de  Turin ,  n'etait  pas 
trop  du  goüt  de  la  France,  j'avais  laisse  tomber  d'abord  cette  idee  et 
donne  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä  la  Haye  de  n'y  plus  toucher. 

Au  surplus,  le  marquis  de  Puyzieulx  m'ayant  fait  faire  i)ar  le  mar- 
quis   de  Valory    quelques    insinuations    sur  difterents    sujets    et    en  parti- 

i  Vergl.  S.   525.   —  2  Vergl.   S.   513. 
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culier  sur  de   certaines    liaisons    ä  prendre  avec  la  Porte  Ottomane,  ^    il 

n'y  a   eu  que    mon    absence   en  Silesie    qui    m'a    empeche   de  repondre 

d'abord  lä-dessus ;  mais  comme  je  suis  ä  present  de  retour  de  ce  voyage, 

j'ai  parle  moi-meme  au  marquis  de  Valory  et  me  suis  explique  avec  lui 

d'une  fa^on  que  M.  de  Puyzieulx,  ä  ce  que  j'espere,  aura  lieu  d'en  ^tre 

satisfait.  ^ 

II  m'est   revenu  par  des  lettres   de  Vienne  qu'on  y  avait   des  nou- 

velles   d'une    declaration    de   guerre    ä   craindre    de   la   Porte   contre   la 

Russie  et  qu'il  paraissait  comme  si  la  cour  de  Vienne  commengait  ä  en 

avoir  ombrage.     Quoique  je  ne  compte   que   peu  sur    de  pareilles  nou- 

velles ,    neanmoins   je    suis    persuade    qu'une   simple  apprehension    de  la 

part  de  la  cour  de  Vienne  d'une  pareille  guerre  ne  laissera  pas  de  faire 

toujours  un  bon  effet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3657.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  mai   1749. 

La  derniere  relation  du  sieur  von  der  Hellen  ^  me  marquant  la 
nouvelle  qu'on  croit  etre  apportee  par  le  courrier  arrive  depuis  peu  de 
Constantinople ,  d'une  declaration  de  guerre  ä  craindre  de  la  Porte 
Ottomane  contre  la  Russie ,  vous  devez  me  mander  ce  qui  en  est  veri- 
tablement,  et  si  cette  nouvelle  donne  de  1' ombrage  k  la  cour  de  Vienne. 
Quoique  je  ne  fasse  pas  trop  de  fond  sur  de  pareilles  nouvelles,  je  crois 
cependant  que  meme  une  simple  apprehension  de  la  cour  de  Vienne 
d'une  rupture  des  Turcs  avec  la  Russie  ne  saurait  que  faire  un  bon 
effet  dans  les  circonstances  presentes. 

J'ai  appris  d'ailleurs  qu'on  doit  avoir  mis  trois  sujets  sur  le  rang 
dont  on  en  veut  envoyer  un  ä  ma  cour  ä  la  place  du  comte  Chotek, 
savoir  le  prince  Piccolomini  et  les  g^neraux  CoUoredo  et  Porporati. 
Vous  ne  laisserez  pas  de  prendre  connaissance  sur  qui  le  choix  pourra 
tomber,  et  de  m'en  informer. 

Mes  lettres  de  Moscou  sont  que  la  cour  de  Russie  commence  ä 
present  ä  se  raviser,  de  fa^on  que  la  tranquillite  publique  au  Nord  pour- 
rait  bien  n'etre  point  troublee;  j'ai  bien  envie  de  croire  que  la  declaration 
que  le  lord  Hyndford  a  faite  au  chancelier  de  Russie,  que  l'Angleterre 
ne  saurait  point  se  preter  au  renouvellement  de  la  Convention  de  sub- 
sides  avec  la  Russie,"*  a  eu  beaucoup  de  part  ä  la  resolution  que  celle-ci 
a  prise  de  ne  vouloir  point  troubler  le  Nord. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


J  Vergl.  Nr.  3651  S.  523.  —  2  Vergl.  S.  531.  534.  —  3  Vertreter  des  Grafen  Otto 
Podewils  während  dessen  Reise  nach  Neisse  (vergl.  S.  492).  —  4  Vergl.  S.  453.  466. 
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3658.     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  mai   1749. 

J'ai  toiit  Heu  d'etre  satisfait  de  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
depeche  du  2  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  derniere  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  le  duc  de  Newcastle.  J'attends  ä  prdsent  vos  nou- 
velles  sur  la  reponse  que  la  cour  de  Russie  a  faite  ä  celle  de  Londres, 
afin  de  pouvoir  juger  precisement  si  eile  a  ete  aussi  satisfaisante  que  le 
sieur  Tschernyschew  l'a  annoncee.  L'on  m'a  marque,  en  attendant,  que 
la  cour  de  Russie ,  ne  voyant  point  jour  ä  pouvoir  entrainer  actuelle- 
ment  l'Angleterre  dans  ses  concerts  avec  celle  de  Vienne,  commence  ä 
se  raviser  et  ä  donner  de  l'esperance  qu'elle  pourrait  bien  rester,  aussi, 
tranquille.  II  y  a  de  l'apparence  que  la  declaration  que  le  lord  Hynd- 
ford  lui  a  faite  en  dernier  lieu ,  savoir  que  l'Angleterre  ne  saurait  pas 
renouveler  la  Convention  de  subsides  qu'elle  avait  eue  avec  la  Russie, 
y  a  beaucoup  de  part.  Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  eile  continue  ä 
proner  ses  sentiments  pacifiques  et  ä  nier  comme  meurtre  qu'elle  ait 
Jamals  pense  ä  de  nouveaux  troubles ,  quoiqu'elle  soit  outree  de  depit 
de  ce  que  ses  esperances  de  pouvoir  profiter  des  troubles  au  Nord  sont 
allees,  cette  fois-ci,  en  fumee.  Comme  eile  a  voulu  se  faire  un  grand 
merite  d'une  confidence  que  la  cour  de  Dresde  lui  a  fait  faire  et  de  la 
reponse  qu'elle  y  a  donnee ,  et  que  cette  piece  est  tombee  par  hasard 
entre  mes  mains,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  ä  la  suite  de 
cette  depeche, '  quoique  pour  votre  direction  seule. 

Au  surplus,  l'on  vient  de  me  marquer  de  Dresde  que  le  sieur  Wil- 
liams serait  bientöt  rappele  et  que  l'on  assurait  positivement  qu'il  serait 

accredite  ä  ma  cour.  ^     , 

1*  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3659.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    17   mai   1 749 . 

Vous  deux  depeches  du  21  et  du  24  d'avril  dernier  me  sont  bien 
entrees.  Quoique  toutes  les  apparences  paraissent  indiquer  que  le  mi- 
nistere  de  la  Grande-Bretagne  ne  voudra  point  se  meler  des  vastes  projets 
des  deux  cours  imperiales,  apr^s  la  vigoureuse  declaration  qu'a  fait  faire 
la  France  ä  l'Angleterre  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  qu'ainsi 
la  Russie  se  desistera  des  desseins  qu'elle  s'etait  formes  pour  rester  tran- 
quille ,  comme  la  cour  de  Vienne  doit  eile  -  meme  le  lui  avoir  conseilld, 
vous  n'en  serez  pas  moins  bien  alerte  et  sur  vos  gardes  et  avertirez  le 
ministre  de  Su^de  de  l'etre  aussi ,  n'etant  point  douteux  que  le  Chan- 
celier,  pour  peu  qu'il  y  voie  l'occasion  favorable,  ne  düt  tacher  de  con- 

I  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  34 
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tinuer  ses  ostenstations  ordinaires  par  un  campement  de  deux  differents 
Corps  de  troupes,  dont  Tun  serait  formd  dans  la  Finlande  et  l'autre  sur 
les  fronti^res  de  la  Courlande ,  pour  chicaner  peut  -  etre  ainsi  la  Suede, 
en  lui  prescrivant  differentes  conditions  injustes,  afin  d'en  prendre  occa- 
sion  pour  embrouiller  les  affaires. 

Cependant,  je  sais  pour  sür  et  certain  que  l'Angleterre  n'est  actuelle- 
ment  point  d'humeur  ä  vouloir  se  preter  ä  une  nouvelle  Convention  de 
subsides  avec  la  Russie  et  qu'elle  a  meme  donne  ordre  ä  milord  Hynd- 
ford  de  le  declarer  net  et  clair  ä  la  cour  de  Russie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3660.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


RoM  berichtet,  Stockholm  6.  Mai: 
„Le  sieur  de  Rudenschöld  etant  venu  me 
voir  avant-hier,  j'ai  profite  de  roccasion 
pour  lui  parier  en  particulier  au  sujet 
d'une  declaration  ä  publier  ici  pour  de- 
truire  les  bruits  repandus  comme  si  on 
voulait  venir  en  SuMe  ä  changer  la  forme 
de  son  gouvernement  .  .  .  mais  il  m'a 
paru  tout-ä-fait  du  meme  sentiment  que 
le  comte  de  Tessin  .  .  .  soutenant  qu'on 
ne  pourrait  proceder  ä  une  teile  publica- 
tion  presentement  sans  commettre  l'hon- 
neur  de  la  SuMe ,  et  qu'en  outre  il  etait 
convenable  de  reserver  ce  pas  pour  quelque 
occasion  d'eclat  et  indispensable." 

Diestel  berichtet,  Kopenhagen  10. 
Mai,  dass  der  französische  Gesandte  Le- 
maire  ihm  mitgetheilt  habe:  „Que  tout 
ce  qu'il  avait  fait  jusqu'ä  present  ne  con- 
sistait  qu'en  des  pourparlers  vagues  .  .  . 
C'est  ä  peu  pr^s  la  meme  maniöre  dont  il 
s'est  explique  envers  le  ministre  de  Su^de. 
Je  ne  congois  pas  les  motifs  qui  engagent 
l'abbe  Lemaire  a  agir  avec  tant  de  reserve 
ä  notre  egard,  car  il  est  sür  qu'il  travaille 
sous  main  au  renouvellement  du  traite  de 
subsides  .  .  .  Le  langage  qu'on  a  tenu  ici 
au  ministre  de  Su^de  est  bien  different 
de  celui  du  sieur  de  Jessen."  i 

Von  der  Hellen  berichtet ,  Wien 
10.  Mai:  ,,Le  comte  Barck  vient  de  m'in- 
former  qu'etant  retourne  avant-hier  chez 
le  comte  d' Ulfeid,  il  lui  avait  fait  tout 
au  long  la  declaration  dont  sa  cour  l'avait 
Charge  en  dernier  Heu  au  sujet  des  bruits 
qu'on    avait   fait  courir  qu'on  songeait  en 


Potsdam,  18.  Mai  1749. 
Wegen  der  gestern  und  heute 
allhier  eingelaufenen  Postsachen 
habe  Ew.  Excellenz  schuldigst  zu 
melden  nicht  ermangeln  sollen, 
wie  dass 

1.  Dem  Herrn  von  Rohd  auf 
seinen  Bericht  vom  6.  dieses  zur 
Antwort  zu  geben,  dass  so  viel  die 
darin  enthaltene  Publication  einer 
Declaration  quaestionis  anlangete,  Se. 
Königl.  Majestät  darunter  nur  allein 
die  gute  Absichten  geführet  hätten, 
dass  dadurch  die  Sachen  von 
Schweden  noch  mehr  beruhiget 
werden  sollten ;  daferne  aber  das 
dortige  Ministerium  einigen  An- 
stand darin  fände,  so  könnten  des 
Königs  Majestät  Sich  solches  auch 
geschehen  lassen. 

2.  Dem  p.  Diestel  sollte  auf 
seinen  Bericht  vom  10.  dieses  in 
Antwort  gegeben  werden ,  dass  er 
es  so  hoch  nicht  nehmen  sollte, 
wenn  der  Abbe  Lemaire  ihm  mit 
einer  Art  von  Reserve  gesprochen 
habe,  und  dass  er,  der  p.  Diestel, 
sich  wohl  in  Acht  nehmen  sollte, 
sich  mit  jenem  deshalb  nicht  zu 
brouiUiren.     Warum  die  Dänen  sich 


I  Vergl.  S.  426.   518. 
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Su^de  ä  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment;  que  ce  ministre  lui  avait  repondu 
qu'il  ne  manquerait  pas  d'informer  l'Im- 
peratrice- Reine  de  ce  qu'il  venait  de  lui 
dire,  et  qu'il  pouvait  l'assurer  d'avance 
que  Sa  Majeste  Imperiale  serait  tr^s  sen- 
sible ä  la  marque  d'amiti^  et  de  confiance 
qu'on  voulait  lui  donner  ä  cette  occasion, 
et  qu'elle  aurait  soin  d'en  faire  un  bon 
usage  vis-ä-vis  de  ses  allies." 

Münchow  berichtet,  Glogau  14.  Mai, 
,,dass  die  englischen  Waaren  in  Schlesien 
nicht  impostiret  [werden] ,  sondern  viel- 
mehr diese  Nachricht  in  Sachsen  aus  Ja- 
lousie gegen  das  hiesige  Commercium  aus- 
gebracht .  .  .  sein  müsse."  I 


nicht  so  deutlich  gegen  den  schwe- 
dischen Minister  als  gegen  uns 
expliciren  wollten,  davon  wäre  wohl 
die  Ursache ,  dass  sie  gerne  von 
den  Umständen  profitiren  und  den 
Schweden  den  Brodkorb  etwas  hoch 
hängen  wollten,  um  einen  desto 
bessern  Kauf  zu  bekommen. 

3.  Sei  dem  von  Goltz  zu  Mos- 
kau in  der  an  ihn  zu  expedirenden 
Antwort  dasjenige  zu  communiciren, 
was  der  von  der  Hellen  wegen  des 
zwischen  dem  Kanzler  von  Ulfeid 
und  dem  schwedischen  Minister 
Graf  ^"on  Barck  vorgewesenen  En- 
iVngelegenheiten   umständUch    berichtet 


tretiens    über    die    schwedischen 
habe;  wogegen 

4.  Dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  das  nöthige  aus  des 
p.  von  Klinggräften  heutigen  Berichten  wegen  des  INIystere,  so  der  eng- 
lische Hof  von  ihren  aus  Russland  erhaltenen  Depechen  machete,^  com- 
municiret  werden  sollte. 

5.  So  viel  sonsten  noch  den  in  Abschrift  hierbei  kommenden  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Münchow  anlanget ,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  der  Herr  von  Klinggräffen  hiernach  umständlich  instruiret 
werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3661.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    18  mai   1749. 

Mon  interet  et  les  circonstances  presentes  demandent  absolument 
que  je  me  prete  ä  l'offre  que  la  France,  comme  vous  savez,  vient  de 
me  faire  ^  par  rapport  ä  des  liaisons  defensives  k  prendre  secretement 
avec  la  Porte  Ottomane  par  le  canal  de  la  France,  pour  derober  ä 
toutes  les  puissances  la  connaissance  de  ce  qui  se  traitera  lä-dessus. 
Ma  volonte  est  que  vous  deviez  expedier  les  pleins-pouvoirs  necessaires 
pour  le  ministre  de  France  ä  Constantinople ,  le  sieur  Desalleurs,  afin 
de  pouvoir  en  faire  l'usage  qu'il  conviendra ,  et  que ,  de  plus ,  vous 
deviez  faire  le  projet  du  traite  de  cette  alliance  defensive  et  me  l'en- 
voyer  ä  ma  revision. 

II  serait  superflu  de  ^■ous  recommander  ä  prendre  toutes  vos  pre- 
cautions  lä-dessus,  d'une  fa^on  que  tout  soit  tenu  dans  le  dernier  secret 
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et  qu'il   n'en   puisse    transpirer  la  moindre  chose.     Et  sur  cela,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3662.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   20  mai  1749. 

Je  m'imagine  que  vous  avez  raison  de  penser,  comme  vous  le  mar- 
quez  par  votre  depeche  du  28  d'avril  dernier,  que  l'audience  particu- 
li^re  qu'a  eue  en  dernier  lieu  le  comte  de  Bernes  de  ITmperatrice ,  ait 
eu  principalement  pour  objet  des  compliments  dont  ledit  comte  a  du 
s'acquitter  de  la  part  de  ITmperatrice-Reine  envers  cette  Princesse,  sur 
le  bon  ordre  qu'avait  tenu  le  corps  auxiliaire  russien  pendant  son  sejour 
en  AUemagne,  et  j'en  suis  d'autant  plus  persuade  qu'il  ne  m'est  point 
probable  que  Tlmperatrice  eüt  voulu  traiter  sur  quelque  mati^re  impor- 
tante  avec  le  ministre  autrichien  en  presence  du  comte  Woronzow. 

La  cour  de  Vienne  discontinue  toujours  de  plus  en  plus  ses  pre- 
paratifs  guerriers  et  ne  prone  pas  peu  ses  sentiments  pacifiques. 

Mes  avis  d'Angleterre  portent  que  le  minist^re  d'Angleterre  avait 
re^u  derni^rement  un  courrier  de  milord  Hyndford,  charge  d'amples 
de'peches  de  sa  part  audit  minist^re,  et  qu'il  etait  venu  aussi  au  comte 
de  Tschernyschew  un  courrier  de  Russie,  mais  que  le  minist^re  d'Angle- 
terre, tout  ainsi  que  le  comte  Tschernyschew,  secretaient  avec  tant  de 
soin  le  contenu  de  leurs  depeches  que,  quoiqu'il  y  eüt  dejä  dix  ä  douze 
jours  qu'elles  leur  avaient  ete  rendues,  il  n'en  transpirait  encore  absolu- 
ment  rien,  et  que  meme  les  ministres  des  puissances  auxquelles  on  avait 
promis  la  communication  du  contenu  de  ces  dites  depeches,  en  avaient 
ete  frustres  jusqu'alors.  Cette  conduite  mysterieuse  me  fait  soupgonner 
qu'il  se  pourrait  tr^s  bien  qu'il  y  eüt  encore  de  cachee  quelque  anguille 
sous  röche;  nous  ne  tarderons  neanmoins  gu^re  k  ddcouvrir  ce  qui  en 
est  et  de  nous  mettre  au  fait  du  vrai  de  l'affaire. 

En  attendant,    ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  en  dire,  n'est  que  pour 

votre  direction  et  pour  vous  mettre  dans  les  voies  ä  l'approfondir  davan- 

tage.    Vous  serez  d'ailleurs  toujours  fort  attentif  aux  arrangements  qu'on 

pourra  prendre  la  oü  vous  etes  ä  l'dgard  des  troupes  russiennes  et  m'en 

ferez  frequemment  vos  rapports.  „     , 

'-  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3663.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  mai  1749. 
J'ai    regu    ä   la    fois    vos    depeches  du  6  et  du   9  de  ce  mois.     La 
conduite  du  duc  de  Newcastle  me  parait  inconcevable,  quand  il  temoigne 
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tant  d'embarras  que  vous  dites  quand  il  s'est  agi  de  s'expliquer  sur  le 
contenu  des  depeches  que  le  courrier  de  Russie  a  apportees  en  dernier 
lieu,  et,  ä  nioins  qu'il  n'y  ait  quelque  nouveau  jeu  cache  lä-dessus, 
je  n'y  comprends  rien ;  ainsi  donc,  vous  tacherez  de  votre  mieux  ä 
pouvoir  m'orienter  lä-dessus.  Je  ne  veux  pas  cependant  vous  laisser 
ignorer  qu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  le  comte  Tschernyschew  a 
donne  encore  assez  de  l'esperance  ä  sa  cour ,  dans  des  depeches  qu'il 
lui  a  faites  au  mois  de  mars  dernier,  que  l'Angleterre  pourrait  encore 
acceder  au  traite  d'alliance  fait  entre  les  deux  cours  imperiales ,  et  que 
c'est  en  consequence  de  cela  que  la  cour  de  Moscou  a  pris  la  reso- 
lution  de  faire  communiquer,  de  concert  avec  celle  de  Vienne,  par  leurs 
ministres  ä  Londres  au  ministere  anglais  les  articles  secrets  dudit  traite 
et  insister  ä  ce  que  lord  Hyndford  soit  autorise  de  passer  ä  l'accession ; 
anecdote  dont  vous  me  garderez  le  plus  religieux  secret  et  dont  vous 
ne  ferez  nul  autre  usage  que  d'en  guider  vos  recherches.  Au  surplus, 
mes  dernieres  lettres  de  Moscou  sont  qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  cour  de  Russie  ne  pensait  actuellement  plus  ä  executer  quelque 
grand  dessein,  vu  que  tous  les  arrangements  qu'on  y  faisait,  annon- 
^aient  assez  qu'on  ne  songeait  pas  ä  retourner  si  tot  ä  Petersbourg  et 
qu'on  ne  doutait  plus  que  l'Imperatrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 
l'annee  prochaine,  un  voyage  ä  Kiovie. 

Quant  aux  insinuations  que  vous  avez  envie  de  faire  au  sieur  Du- 
rand, ^  selon  ce  que  vous  en  marquez  dans  votre  depeche  du  6  de  ce 
mois ,  vous  ne  devez  pas  hesiter  un  moment  de  les  faire.  Elles  sont 
d'autant  plus  necessaires  que  je  sais  par  un  bon  canal  que  les  deux 
cours  imperiales  et  encore  celle  de  Londres  sont  extremement  piquees 
contre  moi  de  ce  que  j'ai  reveille  un  peu  la  France  sur  les  vastes  et 
pernicieux  desseins  qu' elles  couvaient,  et  qu' elles  voudront  prendre  ä  tache 
presentement  de  tenter  tout  au  monde  pour  mettre  de  la  desunion  entre 

la  France  et  moi.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3664.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai  1749. 
Le  sieur  von  der  Hellen  m'ayant  marque  votre  arrivee  ä  Vienne 
par  la  relation  qu'il  ni'a  faite  du  10  de  ce  mois,  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer par  un  rescrit  du  departement  des  affaires  etrang^res  ce  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  dernieres  lettres  de  Londres  par  rapport  ä  l'em- 
barras  que  le  duc  de  Newcastle  a  temoigne  quand  il  s'est  agi  de  com- 
muniquer au  ministre  de  France  ä  Londres  le  contenu  des  depeches 
qu'un    courrier   de  Russie    y  a  apportees  en  dernier  lieu ,    embarras  qui 
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me   parait    d'autant   plus    etrange  que  mes  lettres  de  Moscou  m'appren- 

nent    qu'il    y    avait   toute   apparence   que   la    cour  de  Russie  ne  pensait 

actuellement   plus  ä  l'execution  de  quelque  grand  dessein ,    vu  que  tous 

les    arrangements    qu'on    y   faisait,    annongaient  assez  qu'on  ne  songeait 

pas  ä  retourner  si  tot  ä  Petersbourg,  qu'on  bätissait  ä  Moscou  des  palais, 

qu'on  faisait  des  provisions  et  faisait  transporter  de  Petersbourg  les  car- 

rosses   de   parade   et   les   chevaux  qu'on  avait  laisses  dans  cette  ville-ci, 

et  qu'on  ne  doutait  plus  que  l'Imperatrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 

l'annee  qui  vient,  un  voyage  ä  Kiovie. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  que  le  chancelier  comte  Ulfeid  est 

bien  pique  contre  vous,  parcequ'il  vous  regarde  comme  celui  qui  a  com- 

mence  ä   m' avertir  de  ce  qu'il  y  pourrait  etre  anguille  sous  röche  dans 

la  manoeuvre  entre  les  deux  cours  imperiales,  avis  que  je  vous  fais  uni- 

quement   pour    que    vous    puissiez   vous  diriger  d'autant  mieux  avec  lui, 

sans    faire   semblant    d'en  savoir  la  moindre  chose.     Je  vous  dirai  d'ail- 

leurs    que  je  sais   de   bonne   main    que   les    deux    cours  imperiales  sont 

aussi  outrees  contre  moi  de  ce  que  j'ai  eveille  un  peu  la  France  contre 

les   vastes    et   pernicieux    desseins    que    ces    deux   cours    couvaient    dans 

l'esperance  qu'elles  cacheraient  si  bien  leur  jeu  que  la  France  s'endormi- 

rait   et  n'y  verrait  pas  de  si  pr6s,    avant  qu'elles  eussent  fait  leur  coup. 

Aussi  veulent-elles    particulierement   prendre    ä   täche  ä  present  de  faire 

jouer   tous   les   ressorts  possibles  afin  de  mettre  de  la  desunion  entre  la 

France  et  moi.  _     ,      . 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3665.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mai   1749. 

J'approuve  le  projet  pour  le  traite  d'amitie  et  d'alliance  defensive 
avec  la  Porte  Ottomane  que  vous  m'avez  envoye  ä  la  suite  de  votre 
rapport  du  20  de  ce  mois  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Quant  au 
nombre  d'annees  de  cette  alliance,  vous  le  fixerez  ä  dix  ans. 

Quoique  j'aimerais  bien  que  cette  negociation  füt  conduite  avec  un 

tel    secret   qu'il    n'en   saurait    transpirer    rien  aux  deux  cours  imperiales, 

cependant  le  mal  ne  sera  pas  fort  grand  quand  meme  celles-ci  s'en  de- 

vraient  apercevoir.    Comme  elles  ont  pris  jusqu'ici  ä  täche  ä  se  Her  tout 

alentour    de    moi,    l'on    ne    saura    raisonnablement   desapprouver   que  je 

pense   aussi    ä  mes  süretes  et  que  je  täche  ä  me  fortifier  d'une  alliance 

qui   ne  laissera    pas  que  de  leur  imposer.     Si  malgre  tout  cela  elles  en 

veulent    crier,    nous   crierons   ä    notre    tour   en   recriminant  contre  elles. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3666.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C-hambrier  berichtet,  Paris  12.  Mai: 
„Votre  Majeste  verra  par  la  gazette  de 
Paris  que  j'ai  l'honneur  de  Lui  envoyer 
ci-jointe,  comment  y  est  rapportee  la  lettre 
que  Votre  Majeste  a  ecrite  au  roi  d'Angle- 
terre.  i  On  n'y  fait  nulle  mention  de  ce 
que  Votre  Majeste  y  dit  touchant  la  France 
et  des  engagements  de  cette  couronne 
pour  soutenir  conjointement  avec  Votre 
Majeste  la  succession  etablie  an  Su^de  .  .  . 
Je  sais  que  cela  les  a  blesses  ici,  2  et 
uniquement  par  la  crainte  qu'ils  ont  que 
Votre  Majeste  ne  les  fasse  entrer  dans 
une  nouvelle  guerre,  car  plus  je  les  vois 
aller  en  avant,  et  plus  je  les  vois  desirer 
de   rester  en  paix." 


Potsdam,  24  mai  1749. 

Je  veux  bien  ne  pas  vous  lais- 
ser  ignorer,  sur  votre  depeche  du 
12  de  ce  mois,  qu'il  me  revient  ä 
un  et  qu'il  m'est  au  fond  assez 
indifferent  de  quelle  mani^re  on  a 
fait  inserer  le  precis  de  ma  lettre 
en  question  au  roi  d'Angleterre 
dans  les  gazettes  de  Paris,  et  il 
me  suffit  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  regu  cette  lettre  de  ma  part 
teile  que  je  la  lui  avais  ecrite. 

Comme,  au  reste,  je  vous  ai 
envoye,    il  y  a  plusieurs  semaines, 


un  etat  des  troupes  autrichiennes,^ 
afin  que  vous  puissiez  le  communiquer  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  que 
vous  ne  m'en  avez  accuse  jusqu'ici  ni  la  re'ception  ni  l'usage  que  vous 
en  avez  fait,  j'attends  ä  en  recevoir  votre  rapport  par  le  premier  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3667.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


vjroltz  berichtet,  Moskau  i.  Mai, 
über  eine  Tags  zuvor  stattgehabte  Unter- 
redung mit  Woronzow.  ,,Ce  digne  homme 
est  degoüte  plus  que  jamais  du  poste  qu'il 
occupe,  il  craint  meme  d'en  etre  prive  au 
premier  jour ;  car  il  me  dit  en  confidence 
que,  malgre  toutes  les  politesses  qu'il  avait 
temoign^es  depuis  quelque  temps  au  Chan- 
celier,  il  lui  6tait  revenu  de  bonne  part 
qu'il  travaillait  maintenant  de  toutes  ses 
forces  ä  l'eloigner  des  affaires  et  ä  en- 
gager  sa  souveraine  ä  l'employer  autre- 
ment,  ou  dans  le  pays,  ou  comme  ministre 
dans  quelque  cour  etrang^re  .  .  .  Tout 
ce  que  je  lui  ai  dit  pour  lui  inspirer  de 
la  fermete,  n'aboutit  ä  rien,  et  je  crains 
fort  que  le  Chancelier  ne  parvienne  en 
peu  ä  son  but,  et  que  l'ami  important  ou 
plutot  timide  ne  soit  oblige  de  suivre  le 
torrent.  J'en  serais  veritablement  fach6, 
puisque  Votre  Majeste  perdrait  pas  sa  d^- 
mission  une  personne  constituee  en  dignite, 


Potsdam,  24  mai  1749. 
J'ai  eu  tout  Heu  d'etre  satis- 
fait  de  l'explication  que  vous  avez 
eue  avec  l'ami  important ,  selon  le 
compte  que  vous  m'en  avez  rendu 
par  votre  depeche  du  i^""  de  ce 
mois ;  mais  si  ne  lui  est  arrive 
quelque  desastre  quand  la  presente 
vous  sera  parvenue,  vous  cher- 
cherez  quelque  occasion  pour  lui 
parier  en  confidence ,  et  vous  lui 
direz  alors  de  ma  part,  apres  un 
compliment  des  plus  obligeants  que 
vous  saurez  imaginer,  que  je  le 
suppliais  tres  instamment  de  pren- 
dre  palience  dans  les  circonstances 
oü  il  se  trouvait,  puisque  je  savais 
pour    sur   que   le  chancelier  Bestti- 
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et  moi  le  seul  canal  qui  me  reste  pour 
me  mettre  en  tant  soit  peu  au  fait  des 
affaires  de  ce  pays-ci." 


shew  etait  dans  des  transes  et  des 

inquietudes    mortelles    sur  le  deces 

de  sa   belle -fiUe,'    qu'il  apprehen- 

dait  fort ,    laquelle  etait ,   ä  ce  que 

j'avais  appris  de  tr^s  bon  lieu,  dans  un  etat  ä  ne  pouvoir  presque  plus 

rechapper.      Quand    cette    belle -fiUe    serait   une    fois    morte,    il   n'etait 

pas  ä  douter  que  cette  chaude  amitie  qui  avait  regne  entre  le  Chancelier 

et  le  comte  Rasumowski  se  refroidirait,  et  que  je  conseillais  alors  ä  l'ami 

important  de  tächer  ä  gagner  celui-ci  et  de  lier  sa  partie  avec  lui ;  que 

par  lä  il  retablirait  sürement  tout-ä-fait  ses  affaires  et  qu'il  se  pousserait 

plus  loin  qu'il  ne  l'avait  peut-6tre  jamais  ete.     Vous  observerez  bien  ce 

qu'il  vous  repondra  lä-dessus   et  en   ferez    votre  rapport   k   moi  imme- 

diatement.     Au  surplus,    vous  vous  etes  fort  bien  explique  ä  l'egard  du 

voyage  que  le  comte  Finckenstein  a  fait  ä  Paris ,  et  il  est  sur  qu'il  n'a 

fait  ce  voyage  qu'uniquement  pour  des  affaires  qui  lui  sont  domestiques 

et  qui    regardent   un  heritage    qui    est    echu    ä  sa  famille.  ^     Quant  aux 

nouvelles  de  Vienne,    elles  continuent   d'etre  que  cette  cour-lä  a  aban- 

donne  tout-ä-fait  pour   le  present  ses    grands  desseins  pour  exciter  des 

troubles  dans  le  Nord,    ainsi  que  j'esp^re   que  l'orage    qui  a  menace  le 

Nord,  passera  cette  fois-ci  encore.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3668.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1 749. 
J'applaudis  parfaitement  ä  la  fagon  avec  laquelle  vous  avez  com- 
mence  d'agir  avec  le  sieur  Blondel,  ^  et  j'approuve  surtout  que  vous 
l'ayez  prevenu  sur  les  politesses  dont  la  cour  oü  vous  etes  voudra  user 
envers  lui  pour  le  duper.  Songez  ä  le  conserver  dans  cette  bonne  dis- 
position  oü  vous  l'avez  mis  k  votre  egard,  et  tächez,  autant  qu'il  se 
pourra  faire  sans  affectation,  de  gagner  de  plus  en  plus  sa  confiance  et 
de  vous  emparer  de  son  esprit,  en  l'avertissant  honnetement  des  pieges 
qu'on  voudra  lui  tendre.  Au  surplus,  il  se  peut  que  la  cour  de  Vienne 
ait  dissemine  des  bruits  comme  si  l'on  avait  regu  des  nouvelles  de  la 
Turquie  que  la  Porte  Ottomane  avait  pris  ombrage  des  campements 
que  la  cour  oü  vous  etes  avait  resolu  de  faire  en  Hongrie;  neanmoins, 
comme  il  me  revient  de  diffe'rents  lieux  qu'il  y  doit  avoir  du  mecon- 
tentement  ä  la  Porte  contre  la  Russie,  vous  ferez  bien  de  donner  quelque 
attention  aux  nouvelles  de  la  Turquie,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des 
informations  sur  lesquelles  je  pourrai  tabler.  J'ai  appris  de  bon  lieu 
que  les  deux  cours  imperiales  ne  sont  pas  tout-ä-fait  tranquilles  sur  les 
desseins   de    la  Porte  et  que  leurs  ministres  ä  Constantinople  "*  ont  regu 

I  Tochter    des  Grafen  Rasumowski;    vergl.  Bd.  V,    272.   299.  317.  —  z  Vergl. 
S.  420.    —    3   Vergl.   S.  460.   —  4   Penkler  und  Neplujew. 
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ordre   de   leurs    cours  d'etre  alertes  lä-dessus  et  de  s'entre-communiquer 
ce  qu'ils  en  pourront  apprendre.  . 

Nach  dem  Concept. 


3669.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    24  mai   1749. 

Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  II  serait  trop 
tard  et  hors  de  saison  que  vous  fissiez  k  l'heure  qu'il  est,  lä  oü  vous 
etes,  la  demarche  que  je  vous  avais  ordonnee  de  bouche ;  '■  plutot  sera- 
t-il  ä  voir  presentement  quel  pli  les  affaires  prendront  ä  la  foire  pro- 
chaine  de  la  Saint  Michel,  et,  s'il  arrivait,  pour  lors,  que  les  circonstan- 
ces  parussent  etre  desesperees ,  vous  ne  devez  point,  en  ce  cas ,  vous 
dispenser  de  parier ,  mes  sujets  ne  pouvant  et  ne  devant  en  aucune 
fagon,  par  la  mauvaise  economic  et  le  triste  etat  des  finances  en  Saxe, 
perdre  avec  cette  derni^re  ce  qui  leur  est  du  de  droit,  mais  etre  con- 
tentes  ä  tous  dgards  sur  toutes  leurs  pretentions. 

Ce    que    vous  continuez  ä  me  mander  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  la 

mission  du  comte  Sternberg,^  est  trös  fonde ;  cependant  il  ne  m'importe 

plus  tant  actuellement  quel  parti  pourra  prendre  la  cour  de  Dresde  qu'il 

le   faisait   il   y   a  quelque  temps.     Vous  tächerez ,    ce  nonobstant ,    sans 

toutefois  vous  faire  remarquer  beaucoup,  d'etre  informe  au  juste  du  parti 

qu'embrassera   la   cour  de  Saxe,    de  meme  que  de  ce  qui  se  chipote  k 

ladite  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3670.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   24  mai  1 749. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  rapport  du  16  de  ce 
mois,  concernant  la  rupture  de  la  negociation  pour  le  renouvellement  du 
traite  de  commerce  entre  la  France  et  la  republique  de  Hollande,  et  je 
\eux  que  vous  soyez  tr^s  attentif  ä  ce  qui  se  passera  ulterieurement 
dans  cette  affaire. 

La  France ,    selon    moi ,    serait   k  blämer ,    si  apr^s  tout  eile  faisait 

tant  que  de  renouveler  son  ancien  tarif  avec   la  Hollande,    tout  l'avan- 

tage    y    ayant   ete    stipule   pour  la  Hollande ,    sans  qu'il  en  soit  reste  k 

la  France  que  pure  perte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  519.  —  2  Voss  bezeichnet  als  die  Hauptaufgabe  des  Grafen  Stern- 
berg die  Betreibung  des  Beitrittes  Sachsens  zu  dem  russisch  -  österreichischen  Bunde. 
Vergl.  S.   504. 
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3671.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 
A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  [24]  mai  1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Desalleurs.  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne 
ayant  bien  voulu  agreer  que  je  me  serve  de  votre  entremise  pour  form  er 
certaines  liaisons  qu'elle  souhaite  me  faire  contracter  avec  la  Porte  Otto- 
mane ,  je  compte  que  vous  sentirez  d'autant  moins  de  peine  ä  vous 
charger  de  cette  commission  que  vous  n'ignorez  point  l'union  etroite 
d'amitie  et  d'interet  qui  r^gne  heureusement  entre  le  Roi  votre  maitre 
et  moi ,  et  qu'en  travaillant  ä  mes  avantages  et  ä  mes  interets ,  vous 
avancez  en  meme  temps  les  siens.  Dans  cette  confiance,  je  vous  adresse 
ci-clos  le  plein-pouvoir  dont  vous  aurez  besoin  pour  entamer  la  nego- 
ciation,  de  meme  qu'un  projet  du  traite  que  je  serais  bien  aise  de  con- 
clure  avec  la  Porte.  Comme  cette  pi^ce  vous  mettra  parfaitement  au 
fait  de  mes  vues,  et  que  d'ailleurs  je  ne  doute  pas  que  votre  cour  ne 
vous  ait  ddjä  instruit  de  la  manidre  dont  il  faudra  traiter  l'affaire,  et 
des  precautions  qu'il  conviendra  d'y  apporter  pour  en  menager  le  secret, 
que  je  vous  recommande  sur  toute  chose,  il  me  parait  superflu  de  l'ac- 
compagner  d'instructions  plus  particulieres ,  dont  d'ailleurs  un  ministre 
aussi  habile  que  vous  et  aussi  ronipu  dans  les  negociations  les  plus  im- 
portantes  que  vous  l'etes,  n'aura  pas  besoin.  II  nie  serait  meme  assez 
difficile  de  vous  en  donner  de  plus  precises,  tant  que  je  n'ai  pas  une 
connaissance  plus  exacte  des  dispositions  de  la  Porte  ä  cet  egard  et  sur 
quels  articles  eile  pourrait  se  preter  ä  mes  desirs  ou  s'y  refuser.  Mais 
aussitot  que  j'aurai  regu  vos  lumi^res  lä-dessus,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  informer  avec  plus  de  precision  de  mes  sentiments  et  de  vous 
mettre  en  dtat  de  conclure  sans  delai. 

Je  m'attends  que  vous  aurez  des  obstacles  et  des  difficultes  ä  sur- 
monter  dans  la  poursuite  de  cette  negociation,  et,  si  eile  reussit,  je  sais 
que  ce  n'est  qu'ä  votre  dexterite  et  ä  votre  adresse  et  habilete  reconnues 
que  je  serai  redevable  du  succ^s,  mes  interets  n'ayant  jamais  pu  6tre 
confies  entre  de  meilleures  mains  que  les  vötres.  Aussi  pouvez-vous 
etre  assure  que  je  vous  en  aurai  une  Obligation  des  plus  sensibles  et 
que  je  saisirai  avec  plaisir  l'occasion  de  vous  donner  des  marques  de 
mon  estime,  de  mon  affection  et  de  ma  reconnaissance,  etant  trös  par- 
faitement, Monsieur  le  Comte  Desalleurs,  votre  tres  affectionne 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  nähere  Datum  ergiebt  die  Antwort  Desalleurs',  Konstantinopel 
25.  October. 


3672.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mai  1749. 
J'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  remis  sous  cachet  volant  au 
marquis    de  Valory   le    paquet   contenant   le   projet    du   traite    secret  de 
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Talliance  defensive  ä  conclure  avec  la  Porte  Ottomane,  conjointement 
avec  les  pleins-pouvoirs  et  la  lettre  pour  le  comte  Desalleurs.  Si  meme 
les  autres  ministres  etrangers  ä  Berlin  venaient  ä  etre  informes  du  de- 
part  du  courrier  que  le  marquis  de  Valory  a  envoye  ä  sa  cour,  la  de- 
faite  que  vous  avez  imaginee  avec  celui-ci  est  assez  plausible  pour 
qu'ils  ne  dussent  pas  s'y  arreter,  et  d'ailleurs  ils  ne  sauront  jamais  pre- 
sumer  de  quoi  il  s'agit  proprement.  Au  surplus,  vous  conviendrez  vous- 
meme  que,  comme  les  deux  cours  imperiales  ont  tant  de  mauvaise  vo- 
lonte et  point  de  menagement  ä  mon  egard ,  je  n'ai  plus  pu  me  dis- 
penser ä  chercher  de  me  fortifier  d'une  alliance  qui  leur  imposera  et 
les  fera  penser  deux  fois  avant  qu'elles  en  viennent  au  fait  contre  moi. 
De  plus,  la  chose  n'est  pas  nouvelle,  et  j'ai  l'exemple  de  la  France  et 
de  la  Su^de  par-devant  moi,  outre  que,  dans  le  cas  oü  je  me  trouve,  et 
oü    tout    semble    conspirer   contre    moi ,    je    dois   bien  faire  de  necessite 

vertu.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3673.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   27  mai   1749. 

Vous  avez  parfaitement  raison  quand  vous  dites ,  dans  votre  de- 
peche  du  16  de  ce  mois,  qui  m'est  parvenue  ä  la  fois  avec  celle  du 
13  de  ce  meme  mois,  qu'on  ne  saurait  assez  admirer  l'insigne  effronte- 
rie  de  la  cour  de  Vienne ,  qui ,  apr^s  avoir  remue  ciel  et  terre  et  fait 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  mettre  le  Nord  en  combustion, 
afin  de  profiter  de  ces  conjonctures  contre  moi ,  täche  ä  present  tout 
hardiment,  comme  si  de  rien  n'etait,  de  faire  accroire  dans  le  monde 
que  ses  sentiments  ont  toujours  ete  des  plus  pacifiques  relativement  aux 
affaires  du  Nord,  et  qui  meme  serait  bien  aise  de  pouvoir,  s'il  etait  pos- 
sible,  faire  tomber  sur  autrui  le  soupgon  du  contraire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  assez  que  la  tempete  se  dissipera 
pour  cette  fois-ci ,  et  qu'il  faudra  diriger  ä  present  son  attention  sur 
l'evenement  de  la  mort  future  du  roi  de  Suede,  duquel  cependant  on 
ne  saurait  jusqu'ici  encore  former  un  jugement  .solide,  sur  ce  dont  il 
pourra  etre  question  quand  il  arrivera. 

Vous  pouvez  croire  pour  vrai  que  la.Russie  n'a  encore  pu  donner 
de  reponse  ä  la  derni^re  declaration  de  la  France,  m'etant  revenu  que 
le  courrier  qui  en  a  ete  charge  de  la  part  de  l'Angleterre,  n'a  fait  que 
d'arriver  ä  Moscou,  apres  avoir  passe  par  Vienne  sur  sa  route;  mais 
independamment  de  cela,  mes  avis  de  Russie  portent  que  la  cour  de 
Russie  ne  battait,  aussi,  plus  que  d'une  aile,  et  vous  savez  ä  coup  sür, 
sans  que  je  vous  le  dise ,  que,  des  qu'une  fois  ces  sortes  de  concerts 
vastes  se  trouvent  etre  deranges  entre  des  puissances  alliees ,  elles  sont 
longtemps ,    apres    cela ,    ä   convenir   de    nouveau    ensemble  sur  quelque 
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chose;  le  chagrin,  la  mefiance  et  ce  qu'il  y  a  de  semblable,  s'en  mSlant 

d'ordinaire  pour  les  en  retenir,  de  sorte  que  j'en  augure  que,    si  nieme 

les   puissances    mal    intentionnees    tachaient   derechef  de  couver  quelque 

ceuvre  d'iniquite,  aucune  d'elles  n'en  voudrait  mener  le  branle,    par  un 

nianque  de  confiance  sur  la  bonne  foi  de  ses  allies. 

Apres    tout,    il    faudra    au    moins    que  le  roi  d'Angleterre  soit  tout 

honteux   de   l'enorme    faussete    et   duplicite    de    son    ministre, '    et  il  ne 

pourra   guere   manquer    d'etre   confus    et   chagrin    d'en  avoir  permis  et, 

qui  plus  est,  fourni  l'occasion  ä  son  dit  ministre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3674.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.     Vous  ne  vous  epargne- 

rez  aucune  peine  pour  savoir,  s'il  est  possible,  quelles  peuvent  etre  pro- 

prement   les    representations  qu'ont  fait  faire  les  cours  de  Vienne  et  de 

Londres  ä  celle  oü  vous  etes.    Pour  moi,  je  suis  presque  persuade  que, 

si   l'Angleterre    a   fait   faire    certaines   insinuations   ä  la  cour  de  Russie, 

eile  l'aura  fait  d'une  mani^re  fort  secrete  et,  avec  cela,  doucereuse,  pre- 

textant  que,  n'etant  point  presentement  en  fonds,  mais  se  sentant  assez 

denuee  d'argent,  eile  ne  pourrait  point  se  preter  ä  entrer  dans  une  nou- 

velle  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3675.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,   Wien  Po  tsdam  ,   27  mai   1749. 

17.  Mai,  über  eine  Unterhaltung  mit  Blon-  Ce   que  YOUS  avez   dit  au  sieur 

del,  der  ihm  mitgetheilt  habe,   dass  ihm  ßlondel ,  dans  l'entretien  que  vous 
sowohl     der    Kaiser     und    die    Kaiserin- 


Königin  in  seiner  Antrittsaudienz,  als  der 
Graf  Ulfeid  in  einer  Conferenz,  die  Frie- 
densliebe des  wiener  Hofes  betheuert 
hätten  ;  Graf  Ulfeid  hat  dem  französischen 
Geschäftsträger  eine  den  Gesandten  in 
Paris,  London  und  Dresden  desfalls  zu- 
geschickte Erklärung  verlesen.  ,,J'ai  te- 
moigne    au    sieur    Blondel    que    ces    pro- 


me  marquez  par  votre  depeche  du 
17  de  ce  mois  avoir  eu  avec  lui, 
sur  les  protestations  que  lui  a  fai- 
tes  la  cour  de  Vienne ,  est  des 
mieux  dit  et  pense;  aussi  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  l'a-t-il  reconnu 
lui-meme,    lorsque   le    marquis    de 


I  Klinggräffen  sagt  in  seinem  Bericht  vom  13.  Mai  über  den  Herzog  von  New- 
castle :  ,,Son  coup  a  manque ;  pendant  quelque  temps  il  a  täche  de  se  sauver  en 
mettant  tout  sur  Votre  Majeste,  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre  nie  l'a  declare  positive- 
ment;  mais  je  Tai  rectifie  par  tant  de  circonstances  qu'il  n'ose  plus  du  tout  toucher 
cette  corde,   et  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'un  silence  embarrasse." 
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testations  etaient  iine  marque  non  equi- 
voque  que  la  cour  d'ici  avait  renonce 
pour  le  present  ä  ses  vastes  desseins  et 
qu'elle  tacherait  d'en  effacer  jusqu'a  la 
moindre  trace,  peut-etre  pour  pouvoir  les 
regier  un  jour  et  frapper  le  coup  d'autant 
plus  sürement,  lorsqu'il  s'en  presentera 
une  occasion  plus  favorable.  II  me  parut 
etre  du  meme  sentiment." 


Stainville  lui  a  fait  les  memes  pro- 
testations  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne,  et  il  y  a  repondu  sans 
detour  ä  ce  dernier  que  ce  qu'il 
venait  de  lui  donner  ä  connaitre, 
etait  la  meme  chose  que  ce  que 
la  cour  de  Vienne  avait  fait  dire  ä 
Dresde  et  ä  Vienne ;  que  cela  etait 
bon,  mais  que,  au  fond,  ce  n' etait 
rien  dire,  parceque  le  pretexte  qu'on  voulait  se  reserver  ä  l'egard  de 
la  Su^de,  au  sujet  du  changement  de  son  gouvernement,  pourrait  donner 
Heu  ä  une  rupture  sur  cette  couronne,  quand  meme  eile  n'aurait  rien 
fait  dans  son  gouvernement  qui  put  faire  dire  avec  raison  qu'elle  en 
avait  change  totalement  la  forme ,  par  un  renversement  entier  de  la 
Situation  oü  il  est  aujourd'hui,  au  pouvoir  despotique.  Que  les  Suedois 
n'avaient  pas  le  dessein  de  se  remettre  sous  cette  forme  de  gouverne- 
ment ,  mais  que ,  si  les  Suedois  trouvaient  ä  propos ,  lorsque  le  Prince 
Royal  montera  sur  le  trone ,  de  corriger  quelque  abus  qui  s'etait  glisse 
dans  le  gouvernement,  lui,  de  Puyzieulx,  ne  croyait  pas  que  les  voisins 
de  la  Suede  fussent  en  droit  d'en  conclure  que  la  Su^de  avait  change 
la  forme  de  son  gouvernement ;  que,  si  cependant  ils  voulaient,  ä  cause 
de  cela,  attaquer  la  Suede,  les  amis  de  celle-ci  ne  pourraient  pas  se 
dispenser  de  la  defendre,  et  qu'il  le  priait,  lui,  marquis  de  Stainville, 
de  l'ecrire  ä  Vienne :  ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  donner  connaissance, 
vous  recommandant  d'ailleurs  comme  un  des  articles  sur  lesquels  vous 
ayez  ä  diriger  votre  attention  principale,  savoir  de  tächer  conjointement 
avec  les  ministres  palatin  et  de  Su^de  de  retenir  le  sieur  Blondel  dans 
les  bons    sentiments    qu'il   nous    a  marques  jusqu'ici ,    et   de   le  prevenir 

surtout  sur  les  ruses  de  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


3676.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mai  1749. 
Je  suis  tres  edifie  du  contenu  de  votre  depeche  du  16  de  ce  mois, 
ayant  pu  me  convaincre  par  la  reponse  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a 
donnee  ä  celui  de  Stainville  sur  ce  que  celui-ci  a  eu  ordre  en  dernier 
lieu  de  lui  dire  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  de  la  fagon  de  penser 
bonne  et  solide  dudit  marquis  de  Puyzieulx,  et  par  laquelle  il  marque 
assez  avoir  tr^s  bien  penetre  l'afFaire  dont  il  s'agit;  aussi  en  ai-je  fait 
compliment  au  marquis  de  Valory ,  lui  disant  lä-dessus  beaucoup  de 
choses  polies  et  obligeantes  au  sujet  du  marquis  de  Puyzieulx. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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3677-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    28  mai   1749. 

Je  ne  saurais  rien  aj outer  ä  la  fagon  judicieuse  et  solide  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  envisage  les  choses  par  rapport  aux  desseins  que 
couvent  les  deux  cours  imperiales,  et  l'on  ne  peut  s'en  expliquer  mieux 
qu'il  a  fait  en  sa  reponse  au  sieur  Blondel  dont  vous  m'avez  marque 
le  detail  dans  votre  depeche  du  16  de  ce  mois.  Aussi  ma  volonte  est 
que  vous  devez  lui  faire  un  compliment  bien  flatteur  de  ma  part  sur 
ces  sujets-lä.  En  attendant,  il  est  avere  que,  malgre  toutes  les  assuran- 
ces  que  la  cour  de  Vienne  prodigue  au  ministre  frangais  qui  y  reside, 
sur  ses  sentiments  pacifiques ,  les  ostentions  guerrieres  de  la  Russie  ne 
vont  pas  moins  leur  grand  train ,  et  le  chancelier  Bestushew  vient  d'af- 
fiicher  de  nouveau,  dans  les  gazettes  de  Petersbourg,  que  les  ordres  que 
l'amiraute  y  avait  re^us  en  dernier  lieu  de  Moscou ,  etaient  de  mettre 
incessamment  en  mer  douze  vaisseaux  de  guerre,  quatre  fregates  et  deux 
galiotes  ä  bombes ;  qu'on  devait  d'ailleurs,  tandis  qu'on  armerait  le 
reste  des  vaisseaux  pour  sortir  au  premier  ordre ,  equiper  outre  cela 
cent  gal^res,  et  qu'on  avait  enjoint  au  coUege  de  guerre  de  tenir  pret 
une  quantitd  de  regiments  ä  etre  embarques  des  qu'on  le  jugerait  ä 
propos ,  et  que  le  nombre  de  ces  troupes  pourrait  bien  faire  celui  de 
36,000  hommes ;  que  les  magasins  en  Finlande  et  en  Livonie  devaient 
etre  abondamment  pourvus,  au  delä  meme  de  ce  qu'il  faut  pour  la  sub- 
sistance  de  40,000  hommes.  Outre  cela,  l'on  me  marque  de  la  Cour- 
lande que  sept  regiments  d'infanterie,  qui,  selon  le  nombre  qu'on  en 
suppose,  doivent  composer  14,000  hommes,  avec  un  regiment  de  cui- 
rassiers  formaient  trois  campements  aux  environs  de  la  ville  de  Mietau. 

Cependant  toutes  ces  bravades  ne  m'embarrassent  point,  puisque  je 
sais  assez  que  ce  ne  sont  que  des  ostentations  toutes  pures ;  reste  ä 
savoir  si  cela  continuera  de  cette  fagon-lä  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de 
Su^de,  et  si  la  cour  de  Russie  voudra  alors  pousser  plus  loin. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


3678.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

.Potsdam,  30  mai  1749. 
Ce  que  vous  me  marquez ,  par  votre  depeche  du  20  de  ce  mois, 
que  le  sieur  Panin  n'a  point  fait  jusque  lä  des  de'marches  qui  donnaient 
ä  connaitre  que  sa  cour  ne  füt  pas  contente'  de  la  declaration  de  la 
Suede  relativement  ä  la  presente  forme  du  gouvernement  de  celle-ci, 
s'accorde  assez  avec  ce  que  mes  derni^res  lettres  de  Russie  me  mandent, 
savoir  que  les  apparences  etaient  que  l'esprit  d'animosite  de  la  cour  de 
Russie    voudrait    se   radoucir    et    les    sentiments    pacifiques    reprendre  le 
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dessus ,    qu'on    n'aftectait  meme    plus    tant   que    par  le  passe  d'eviter  le 

baron  de  Höpken  et  mon  ministre  de  Goltz.     Comme  l'on  y  ajoute  ce- 

pendant  que    les    Conferences    secretes    entre  Bestushew   et  les  deux  mi- 

nistres  imperiaux  allaient  toujours  leur  grand  train,  je  crois  pouvoir  con- 

clure    de  tout  cela  que  la  Russie  a  suspendu  l'execution  de  ses  projets, 

concertes  avec  la  cour  de  Vienne  et  le  roi  d'Angleterre,    mais  que  l'on 

ne    doit   point   encore    se   fier   ä    cette  bonace  et  que  la  Russie  voudra 

peut-etre  attendre  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  pour  porter 

alors  son  coup  ä  la  Suede,  en  pretextant  les  moindres  bagatelles  comme 

des  affaires  de  la  derniere  consequence. 

Quant  au  sentiment  que  le  baron  de  Rudenschöld  vous  a  temoigne 

comme  s'il  valait  peut-etre  beaucoup  mieux  de  parier  d'un  ton  ferme  ä 

la  Russie,  j'avoue  que  je  ne  saurais  pas  encore  y  applaudir,  parceque  la 

Su^de  n'est  pas  encore  dans  la  Situation  de  pouvoir  soutenir  ce  ton  de 

fermete,    qu'en    consequence  la  Russie  se  soucierait  fort  peu  de  ce  que 

la  Suede    lui    dirait.     Aussi    direz-vous    au    baron   de  Rudenschöld   que, 

Selon  moi,   qui  allait  doucement  allait  sürement,  et  qu'avant  qu'on  n'ait 

pu    trouver    de    moyens  de   mettre    en  Su^de  toutes    les    tetes    sous    un 

meme    bonnet,    le   temps   n'etait  pas  encore  venu  oü  la   Su^de  pourrait 

montrer  de  la  vigueur  envers  la  Russie.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3679.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  31   mai  1749. 

Il  se  peut  que,  comme  vous  le  marquez  par  votre  depeche  du  8 
de  ce  mois ,  le  Chancelier  ait  effectivement  ete  mecontent  du  contenu 
des  depeches  parvenues  en  dernier  lieu  aux  rninistres  des  cours  de 
Vienne  et  de  Londres ,  et  que  ce  soit  \ä  la  veritable  raison  de  cet  air 
sombre  que  vous  lui  avez  remarque ;  mais  il  se  peut  aussi  tres  bien, 
outre  cela,  que  l'etat  desespere  de  maladie  dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment  sa  belle-fille^  y  ait  contribue  beaucoup;  car  je  sais  de  bon  lieu 
que  cette  maladie  l'a  mis  depuis  quelque  temps  dans  de  grandes  an- 
goisses  et  qu'il  en  a  cache  avec  grand  soin  le  triste  etat  aussi  longtemps 
qu'il  l'a  pu;  et,  en  effet,  la  mort  de  sa  belle-fiUe  ne  serait  pas  un  ar- 
ticle  peu  considerable  pour  lui ,  mais  plutöt  une  affaire  de  la  derniere 
consequence,  en  tant  que  par  cette  mort  il  pourrait  se  voir  destitue  tout- 
ä-coup  du  grand  appui  qui  lui  revient  de  la  parente  du  comte  Rasu- 
mowski,  et  que  d'ailleurs  il  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est  dans  une  des- 
union  extreme  avec  son  propre  fils. 

Je  suis  entierement  de  ^•otre  sentiment  sur  ce  que  vous  dites  que, 
selon  vous,  la  Russie  pourrait  ne  point  vouloir  commencer,  cette  annee- 
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ci,  d'hostilites  contre  la  Su^de.  Je  ne  sais  cependant  point  encore 
pour  cela  si  la  Russie  ne  voudra  remuer,  le  cas  de  la  mort  future  du 
roi  de  SuMe  venant  ä  exister,  et  je  suis  presque  porte  k  croire  que  la 
cour  oü  vous  etes  tächera  tot  ou  tard  de  porter  son  coup  ä  la  Suede, 
en  saisissant  pour  cet  efifet  la  moindre  bagatelle  qui  se  presentera,  pour 
la  relever  et  decrier  comme  une  afifaire  de  la  plus  grande  consequence. 
C'est  pourquoi  le  plus  sür  sera  que  vous  ne  vous  reposiez  pas  trop  sur 
les  apparences,  et  moins  encore  que  vous  les  pensiez  assez  fortes  pour 
vous  en  endormir  sur  les  affaires,  mais  qu'avec  une  attention  non  inter- 
rompue  vous  continuiez  toujours  ä  observer  jusqu'aux  moindres  menees 
du  Chancelier  et  de  toute  sa  clique. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3680.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V-^hambrier  berichtet,  Paris  19.  Mai: 
,,Malgre  la  satisfaction  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  parait  avoir  du  bon  effet  qu'a- 
vaient  produit  les  discours  que  la  France 
a  fait  tenir  en  Angleterre  i  .  .  .  il  fit  en- 
tendre  au  comte  de  Finckenstein  et  ä  moi 
qu'il  voudrait  bien  avoir  retenu  les  paroles 
qu'il  avait  dites,  parcequ'il  craignait  que 
les  autres  n'en  devinssent  plus  hardis, 
voyant  que  les  demonstrations  qu'ils  avaient 
faites,  avaient  donne  un  si  grand  eveil,  au 
lieu  qu'il  aurait  fallu  les  mepriser  et  ne 
rien  dire." 


Potsdam,  31   mai  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19 

de  ce  mois,  et  il  faut  que  je  vous 

dise   en   confidence   qu'il   y    a  des 

intervalles   de   temps    pendant  les- 

quels  la  conduite  extraordinaire  du 

ministere    de    France    m'est    assez 

incomprehensible.     II  y  a  un  temps 

oü  ce  ministere  pense  bien  au  pos- 

sible ,    mais  il  y  en  a  un  autre  oü 

il  se  laisse  saisir  tout-ä-coup   d'une 

terreur  purement  panique,  sans  sa- 

voir    lui-meme  les    ressorts  qui  lui 

fönt  ainsi  donner  dans  des  travers. 

Aussi  ne  saurais-je  envisager  autrement  1' Insinuation  que,  selon  votre 

depeche  susalleguee,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  faite,  ä  vous  et  au 

comte  de  Finckenstein,    que  comme  tr^s  inconsideree,  et  il  aurait  ete  ä 

souhaiter  qu'ayant  bien  fait  une  bonne  fois,  il  en  filt  reste  la,  sans  en 

temoigner  un  regret  tout-ä-fait  deplace. 

Je  m'en  console  neanmoins  en  pensant  que  le  ministöre  de  France 

se  verra  tot  ou  tard  force  de  revenir  des  fausses  idees  qu'il  parait  s'^tre 

forgees  de  ma  fagon  de  penser,    qui    cependant    depuis  bien  longtemps 

devrait  dejä  lui  etre  connue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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368 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A   DRESDE. 

Potsdam,   31   mai   1749. 

J'ai  bien  re^u  vos  deux  depeches  du  24  et  du  27  de  ce  mois. 
Je  suis  tres  content  de  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  des  bons  senti- 
ments  de  l'ambassadeur  de  France  ä  mon  egard,  et  je  veux  qu'apres 
Ten  avoir  remercie  convenablement ,  vous  lui  donniez  des  assurances 
positives  de  ma  part  sur  le  secret  qui  lui  sera  toujours  garde  inviolable- 
ment  ici,  et  que  vous  lui  disiez  qu'il  pouvait  compter  fort  et  ferme  que 
nous  ne  ferions  jamais  un  mauvais  usage ,  ou  qui  füt  de  nature  ä  pou- 
voir  lui  faire  du  tort  pour  son  particulier,  des  confiances  qu'il  voudrait 
bien  continuer  de  nous  faire. 

Vous    me    mandez    que   jusqu'ici   vous    n'avez    point    pu    parvenir 

encore    k  savoir  l'objet   sur    lequel   roulaient    proprement    les  chipoteries 

entre   les    ministres    imperiaux   et   le    comte  Brühl;    mais    comme  je  me 

souviens  avoir  oui  autrefois  de  vous  que  vous  saviez  un  canal  par  lequel 

vous  pourriez ,    au  moyen    d'une  centaine   de  ducats ,    vous  orienter  sur 

beaucoup    de  choses ,   je  vous   remets  si    vous  ne   jugeriez    ä  propos  de 

tächer  de  le  mettre  en  usage  ä  cette  occasion.     Je  vous  loue,  au  reste, 

de  l'adresse  que  vous  avez    fait  paraitre   ä  la  derniere    foire   de  Leipzig 

de  vous  emparer  de  l'argent  qu'il  y  avait  en  caisse,    en  faveur  de  mes 

Sujets  Interesses  ä  la  Steuer  de  Saxe. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3682.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juni  1749. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem 
Ich  resolviret  habe,  dass  der  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein  nach 
seiner  nunmehrigen  Retour  aus  Frankreich  als  Wirklicher  Geheimer 
Etats-  und  Cabinetsminister  bei  dem  Departement  der  Auswärtigen 
Affairen  gehörigermaassen  introduciret  werden  soll ,  so  habe  Ich  Euch 
solches  hierdurch  bekannt  machen  wollen ,  um  alles  deshalb  benöthigte 
weiter  besorgen  zu  können.     Ich  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3683.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  juin  1749. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  relation  du   24  du  mois 

passe  de  mai    relativement  au    sieur  de  Blondel ,    vous  vous  prenez  tres 

bien    avec    lui,    et   j'espere    que    vous    et  vos   amis  continuerez  toujours 

de    la    Sorte    que     vous    captiviez    sa   confidence.     S'il    donne    quelque- 
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fois  dans   des  travers ,   il  ne    faut   point  que  cela   vous  rebute ;    au  con- 

traire ,    il  est   necessaire  que ,    vu  son   caractere   et  son   genie   que  vous 

connaissez    ä  cette  heure ,    vous  l'aidiez    toujours    adroitement    ä  ne  pas 

donner  dans  les  pieges  que  la  cour  oü  vous  etes  ne  laissera  pas  de  lui 

tendre  de  toutes  les  fagons  imaginables ,  et  qu'il  n'en  soit  pas  la  dupe. 

II  faut  meme  que  vous  mouviez  des  intrigues  pour  y  reussir.     Et  comme 

il  est  creature    du  marechal   de  Belle  -  Isle ,    vous  ferez    bien    du  chemin 

avec   lui    en  peu  de    temps  quand   vous  l'assurerez    convenablement    du 

cas  particulier  que  je  faisais  de  ce  marechal  et  de  la  grande  estime  que 

j'avais   pour   lui    eu    egard  ä  ses  qualites   personnelles.     Au  surplus ,    ne 

doutez  point    de  ma    discretion    sur  tout   ce  que  vous    nie  manderez  au 

sujet    du    sieur   Blondel,    et   soyez    assure   que   je    n'aigrirai   jamais   les 

choses  au   point  de   me   plaindre  de   lui  en  France  ;    car ,    outre  que  je 

connais  trop  mes  interets  lä-dessus,   je  ne  regarde  les  petits  travers  oü 

il  a  donne  jusqu'ici,  que  comme  des  bagatelles  toutes  pures  qui  ne  va- 

lent  pas  la  peine  d'etre  relevees.  ^     _ 

Federic. 

Si  l'on  vous  parle  de  nos  arrangements,  vous  n'avez  qu'ä  dire  que 
les  regiments  vont  se  separer.  J'ai  pitie  de  ces  pauvres  gens ;  Chotek 
est  intrigue  comme  une  maquerelle  pour  savoir  ä  qui  nous  en  voulons, 
et  le  Russe ^  est  sur  les  epines;  il  n'y  avait  qu'ä  ne  point  tant  faire  les 
fanfarons  et  nous  n'aurions  pas  remue,  mais  ils  n'ont  pas  assez  d'esprit 
pour  cacher  leur  mauvaise  volonte. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3684.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


(-'hambrier  berichtet,  Paris  23.  Mai: 
„Dans  la  derni^re  Conference  que  j'ai  eue 
avec  Puyzieulx,  je  lui  fis  part  .  .  .  des 
particularites  et  des  reflexions  contenues 
dans  la  depeche  de  Votre  Majeste  du  10 
de  ce  mois2  ...  II  rae  dit  qu'il  continuait 
d'etre  persuade  que,  quelque  mauvais  des- 
sein  qu'eüt  le  chancelier  Bestushew  pour 
troubler  la  tranquillite  du  Nord ,  il  ne 
le  croyait  pas  assez  hardi ,  au  risque  des 
^venements  qui  pourraient  lui  survenir, 
d'entreprendre  une  guerre  qui  pourrait  le 
mener  plus  loin  qu'il  ne  croyait ;  que  le 
Grand-Seigneur3  pouvait  mourir  ou  etre 
depose ,  et  que  dans  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  cas,  la  Russie  se  trouverait  fort 
embarrassee  lorsqu'elle  se  trouverait  en 
guerre  contre  Votre  Majeste  et  la  Su^de ; 


Potsdam,  3  juin  1749. 
La  reponse  que ,  selon  votre 
rapport  du  23  du  mois  dernier  de 
mai,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  faite  sur  ce  que  vous  lui  avez 
insinue'  en  dernier  lieu  en  conse 
quence  de  mes  ordres ,  est  aussi 
juste  et  bien  pensee  qu'on  la  sau- 
rait  desirer,  -ainsi  qu'il  n'y  a  qu'ä 
souhaiter  pour  le  bien  de  la  France 
qu'il  continue  ä  penser  egalement 
de  cette  fagon-lä.  Comme  mes 
dernieres  lettres  de  Londres ,  dont 
le  departement  des  affaires  etrang^res 
vous  communiquera  le  precis,  m'ap- 
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que  la  cour  de  Vienne  etait  peut  -  etre 
Celle  de  toutes  les  puissances  qui  ont  de- 
sire  d'allumer  la  guerre  dans  le  Nord, 
qui  s'y  porterait  avec  le  plus  de  facilite 
ä  parvenir  ä  ce  but,  parcequ'elle  se  flat- 
tait  que  le  denouement  en  serait  heureux 
pour  eile,  d^s  que  ses  allies  seraient  une 
fois  en  train  pour  la  seconder ;  que  peut- 
etre  l'Angleterre  ne  serait  pas  fachee  de 
voir  la  guerre  dans  le  Nord,  pourvu  qu'elle 
ne  s'etendit  pas  plus  lein ;  mais  que  lui, 
Puyzieulx,  avait  dit  clairement  a  Londres 
que  cela  ne  pourrait  pas  etre,  que  si  la 
guerre  commengait  dans  le  Nord ,  eile  se 
ferait  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  peu 
de  temps  apr^s  .  .  .  Puyzieulx  m'ajouta 
que  l'Angleterre  avait  decline  l'expedient 
qu'il  lui  avait  propose ,  il  y  a  quelque 
temps,  t  savoir  que  la  France  et  l'Angle- 
terre donnassent  chacune  une  declaration 
par  laquelle  elles  s'engageassent  de  retenir 
leurs  allies  de  toute  hostilite,  et  qu' elles 
feraient  cause  commune  contre  celui  qui 
voudrait  faire  la  guerre." 


prennent  positivement  que,  malgre 
les  sentiments  pacifiques  dont  on 
fait  tant  de  parade  et  ä  Londres 
et  ä  Vienne ,  les  affaires  du  Nord 
devenaient  plus  serieuses  tous  les 
jours  en  Angleterre,  oü  l'on  tächait 
de  cacher  l'execution  du  premier 
plan;  que  les  mouvements  que  le 
ministre  de  Russie  ä  Londres ,  le 
comte  Tschernyschew,  se  donnait  ä 
present  etaient  extraordinaires ;  qu'on 
y  parlait  de  nouveau  de  l'augmen- 
tation  d'un  nombre  de  matelots  dont 
on  n'avait  plus  parle  depuis  le  mois 
de  fevrier ;  que  le  duc  de  Newcastle 
ä  trouve  moyen  de  se  Her  plus  que 
Jamals  avec  le  duc  de  Bedford,  et 
qu'un  de  ces  secretaires  d'fitat  a 
dit  dans  la  maison  du  ministre 
hanovrien  Münchhausen  que  la  re- 


ponse  de  la  Russie  serait  satisfaisante, 
mais  que ,  comme  on  ne  pourrait  faire  fond  sur  les  declarations  de  la 
Suede  et  de  ses  allies  par  rapport  au  changement  du  gouvernement  et  qu'il 
etait  ä  craindre  qu'on  ne  cherchät  qu'ä  leurrer  la  Russie  et  ses  allies  jusqu'au 
moment  qu'on  jugerait  favorable  ä  ce  grand  evenement,  le  roi  d' Angleterre 
et  son  ministere  croyaient  ^tre  de  la  bonne  politique  d'etre  dans  une  bonne 
posture  pour  etre  prets  ä  les  soutenir.  Je  crois  que,  quand  tous  ces  avis 
seront  parvenus  au  marquis  de  Puyzieulx,  il  sera  convaincu  de  la  purete 
de  mes  intentions  envers  la  France,  et  que  les  avis  que  je  lui  ai  fait 
donner  n'ont  point  du  tout  ete  sans  fondement.  De  plus,  il  faut  que 
vous  sachiez  que  c'est  ä  Dresde  le  meme  train  comme  ä  Londres,  puis- 
que  lä  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  se  donnent  tous  les  mouve- 
ments possibles  et  qu'ils  meuvent  force  d'intrigues  pour  attirer  la  cour 
de  Dresde  dans  leurs  vues  et  pour  la  faire  acceder  au  traite  dont  ces 
deux  cours  sont  convenues ;  qu'ils  ont  continuellement  de  secr^tes  Con- 
ferences avec  le  comte  de  Brühl ,  dont  on  cache  soigneusement  le  sujet 
devant  l'ambassadeur  de  France.  Ainsi,  en  combinant  toutes  ces  cir- 
constances-lä,  il  parait  assez  clair  que  les  deux  cours  imperiales  n'ont 
point  encore  renonce  ä  leurs  vastes  desseins ,  et  que ,  si  elles  ont  ete 
obligees  d'en  remettre  la  partie ,  les  collusions  et  les  artifices  vont  tou- 
jours  leur  grand  train.  Je  sais,  de  plus,  qu'on  cherche  ä  Vienne  d'endor- 
mir  au  possible  la  France  par  de  belies  paroles  et  par  des  distinctions 
affectees  qu'on  fait   lä  au  ministre  de  France ,    mais  vous    ne  savez  que 
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trop   qu'on   n'en    ose  pas  parier   au  ministere  de  France ,    de  peur  qu'ü 

ne  soupQonne  de  nouveau  qu'on  voudrait  leur  en  imposer  et  les  mener 

plus  loin  qu'ils  n'ont  envie  d'aller. 

Au  reste ,    le  comte    de  Finckenstein   vient  d'arriver   ici  et  m'a  fait 

son    rapport   de    tout    ce   qu'il   a   cru   necessaire   de    m'apprendre   pour 

mon  Instruction. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3685.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  juin   1749. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites 
du  20  et  du  23  de  mai.  Je  n'ai  jamais  doute ,  et  je  me  souviens  de 
vous  en  avoir  averti  il  y  a  dejä  plusieurs  semaines ,  ^  que ,  d^s  qu'un 
nouveau  courrier  de  Russie  arriverait  ä  Londres,  les  depeches  qu'il 
apporterait  lä,  opereraient  des  mouvements  extraordinaires  de  la  part  du 
comte  Tschernyschew,  puisque  ses  Instructions  seraient  d'user  de  toutes 
sortes  de  ressorts  et  de  faire  les  derniers  efforts  pour  donner  les  plus 
chaudes  alarmes  au  roi  d'Angleterre  et  ä  son  ministere  par  rapport  aux 
vues  qu'on  attribue  ä  la  France,  ä  la  Su^de  et  particulierement  ä  moi, 
jusqu'ä  faire  craindre  le  roi  d'Angleterre  pour  ses  possessions  d'Alle- 
magne,  afin  de  le  presser  par  lä  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours 
imperiales  et  de  faire  acceder  l'Angleterre  au  traite  dont  ils  sont  con- 
venues  entre  eux. 

C'est  le  meme  chipotage  ä  present  ä  Dresde,  oü  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales  travaillent  de  toutes  leurs  forces  pour  le  meme  but. 

Voilä,  ä  ce  que  je  crois,  ce  dessous  de  cartes  que  vous  soupgonnez, 
et  ce  peut  etre  aussi  ä  quoi  se  rapportent  ces  propos  qu'un  des  mi- 
nistres d'Angleterre  a  tenus  sur  la  conduite  que  l'Angleterre  devait  tenir 
dans  les  affaires  presentes  du  Nord.  ^  Ce  que  vous  devez  tächer  au 
possible  de  developper  encore  mieux. 

Malgrd  tout  cela,  je  me  figure  qu'on  n'entreprendra  rien  sur  la 
SuMe  dans  le  moment  present,  et  qu'on  remettra  la  partie  jusqu'au  cas 
de  la  mort  du  roi  de  Su^de.  Mais  parceque ,  en  attendant ,  le  grand 
jeu  des  ennemis  de  la  France  et  de  moi  est  d'endormir  la  France  sur 
tous  ces  maneges-lä,  votre  premi^re  application  doit  etre  de  tenir  bien 
eveille  le  sieur  Durand,  afin  qu'il  s'apergoive  et  penetre  bien  la  grande 
duplicite  des  cours  susdites  et  les  ruses  et  mauvais  tours  de  ces  gens 
oü  vous  etes. 

I  Vergl.  S.  466.  —  2  Klinggräffen  meldet  schon  in  seinem  Berichte  vom  16.  Mai, 
dass  ein  Mitglied  des  englischen  Ministeriums  sich  über  die  Politik  habe  verlauten 
lassen,  die  England  in  den  nordischen  Angelegenheiten  befolgen  müsse.  Der  im  Text 
erwähnte  Bericht  vom  20.  Mai  giebt  den  Inhalt  dieser  Aeusserung  so  wie  dieselbe  in 
Nr.  3684  an  Chambrier  mitgetheilt  wird. 
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Au  surplus ,    comme    les  froideurs    du  roi  d'Angleterre   envers  vous 

continuent  toujours ,    j'approuve  fort   que  vous    ne  lui    fassiez    plus  aussi 

exactement  votre  cour  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present  puisque  vous 

n'avez  point  besoin  de  souftrir    ces  affronts    et  ces  deboires    qu'on  vous 

donne,    ainsi    qu'il  vous    sera   libre   d'aller  aussi    peu   de  fois    ä  la  cour 

que  vous  le  voudrez.     Quant  au   sieur  Williams,    tous  mes  avis  se  con- 

firment  qu'il  viendra  ici. '  ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3686.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  juin  1749. 
La  conversation  qu'il  y  a  eue  entre  le  chancelier  Bestushew  et  le 
baron  de  Höpken,  dont  vous  m'avez  rendu  conipte  par  votre  relation 
du  12  du  mai  passe ,  marque  assez  clairement  que  les  deux  cours  im- 
periales ont  remis  cette  fois  -  ci  la  partie ;  aussi  les  nouvelles  qui  me 
viennent  de  toute  part  le  confirment.  Y,n  attendant ,  je  presume  que 
l'on  veut  attendre  lä  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede ,  pour  voir 
s'il  y  aura  moyen  alors  de  pouvoir  tenter  quelque  chose  avec  la  Suede, 
pour  lui  porter  le  coup  qu'on  lui  medite.  II  est  constant  et  sür  que  la 
mauvaise  volonte  subsiste  toujours ,    et  aussi  longtemps  que  celle-lä  sub- 

siste ,  les  consequences  en  subsisteront  egalement. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3687.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  GLATZ.^ 

Berlin,  3  juin   1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki.  J'ai  vu  avec  une  satisfaction  toute 
particuliere ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  26  du  mois  passe, 
que  vous  continuez  toujours  dans  les  sentiments  d'attachement  ä  mes 
interets  dont  vous  m'avez  dejä  donne  des  preuves  si  convaincantes. 

L'obligation  que  je  vous  en  ai,  est  des  plus  parfaites,  et  je  serais 
charme  de  pouvoir  vous  le  dire  de  bouche ,  si  je  n'apprehendais  que 
votre  presence  ä  ma  cour  ne  produisit  un  eclat  qui  püt  etre  nuisible  ä 
vos  propres  interets  et  ä  vos  affaires  en  Pologne. 

Vous  agreerez  donc,   j'espere,    que  je    me  reserve   pour  un    temps 

plus  convenable  le  plaisir  de  vous  voir,  et  qu'en  attendant  je  vous  assure 

de  toute    l'etendue  de  mon  amitie   et  de  l'estime  avec   laquelle   je  suis, 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki,  votre  tres  aflfectionne 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  529.  —  2  Aus  Glatz.  Graf  Anton  Potocki  drückt  in  diesem  Schreiben 
den  Wunsch  aus,  im  August  auf  der  Rückkehr  von  einer  Reise  nach  Frankreich  dem 
Könige  seine  Aufwartung  machen  zu  dürfen.     Vergl.   S.   458. 
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3688.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam^   6  juin  1749. 

J'ai  ete  bien  aise    de  voir  par  votre  rapport    du  27   du  mois  passe 

de    mai    qu'on    continue    en    Suede   d'arranger   sa   defensive    et   de    se 

mettre  en  etat  de  n'avoir  point  ä  craindre  quelque  insulte.     Ce  qui  me 

parait    encore    meriter   son    attention,    c'est    ce    qu'on   ne   devrait   point 

negliger  la  flotte,  puisque  la  Russie  est  encore  superieure,  ä  tous  egards, 

ä  la  Suede  dans  cet  article-lä.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3689.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juin  1749. 

J'ai  appris  avec  satisfaction,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du 
26  du  mois  passe  de  mai,  que  les  ministres  du  roi  de  France  commen- 
cent  ä  penser  serieusement  au  retablissement  de  sa  marine ,  et  que  son 
Conseil  est  anime  du  meme  esprit  pour  arriver  ä  ce  but.  C'est  une 
chose  indispensablement  necessaire  ä  la  France ,  et  qui  tiendra  bien  en 
respect  ses  ennemis.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  lettres  continuent 
ä  me  marquer  que  selon  toutes  les  apparences  le  chancelier  Bestushew 
ne  se  laissera  pas  si  tot  rebuter  dans  la  poursuite  de  ses  intrigues  et 
de  ses  machinations  ä  la  cour  d'Angleterre,  malgre  le  peu  de  jour  qu'il 
voyait  jusqu'ici  de  l'entrainer  dans  ses  vues,  de  fagon  que,  tant  qu'il  lui 
restera  la  moindre  lueur  d'esperance  de  pouvoir  dissiper  les  sentiments 
pacifiques  de  cette  cour ,  il  ne  cesserait  point  de  mettre  en  usage  tout 
ce  que  son  esprit  fourbe  lui  fournirait  d'expedients  pour  y  reussir, 
voyant  bien  que ,  malgre  toute  sa  rage  contre  la  Suede ,  il  ne  saura 
s'embarquer  dans  aucune  entreprise  de  vigueur  contre  eile  sans  la  con- 
currence  de  l'Angleterre.  Mais  comme  ces  affaires  n'allaient  pas  assez 
bien  ä  son  gre  et  ä  celui  de  sa  clique,  on  n'avait  pas  de  la  peine  ä 
s'apercevoir  par  la  conduite  du  Chancelier  et  du  ministre  autrichien ,  le 
general  Bernes,  de  leur  animosite  et  du  depit  qui  les  rongeait  de  ren- 
contrer  tant  de  difificultes  pour  suivre  leur  pointe.  L'on  ajoute  que  le 
chancelier  Bestushew  ne  cessait  pas  de  presser  le  lord  Hyndford  de  faire 
de  nouvelles  representations  ä  sa  cour  sur  la  necessite  absolue  qu'il  y  avait 
d'etre  sur  ses  gardes  contre  la  Suede  et  ses  allies ,  afin  d'etre  pret  ä 
s'opposer  ä  forces  reunies  aux  desseins  que  les  Sutfdois  pouvaient  avoir 
de  changer  la  forme  de  leur  gouvernement  present  apres  le  deces  du 
roi  de  Suede. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Vienne ,  elles  confirment  que  la 
cour  de  Vienne  ne  neglige  rien  au  monde  pour  gagner  le  sieur  Blondel 
et  pour  lui  faire  accroire  que  toutes  les  alarmes  que  j'avais  donnees  ä 
sa  cour,  n'etaient  que  des  chimeres    inventees    ä  dessein   pour  semer  et 
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entretenir  une  defiance  continuelle  entre  la  France  et  rimperatrice-Reine, 

et    quoique   le   sieur  Blondel   convint   que    la   cour    de  Vienne    avait  eu 

des  desseins    dangereux ,    que    neannioins  les  discours  mentionnes ,   avec 

d'autres  illusions   que  la  cour  de  Vienne  s'efforce   ä  lui  faire,    n'avaient 

pas  laisse  de  l'dbranler  d'autant  plus  qu'il  se  bergait  de  l'idee  qu'il  sau- 

rait  etre  l'instrument  pour  retablir  une  parfaite  confiance  entre  la  France 

et  la  cour  de  Vienne    et  meme    de  rapprocher  celle-lä  avec   la  Russie, 

et   que    de    la    part   de    la    cour  de  Vienne   Ton  avait   tout   le    soin    de 

r entretenir  dans    cette  erreur.     Ce  que   je  ne  vous   communique  cepen- 

dant  qu'absolument    pour  votre    direction    seule    et  pour   vous  faire  voir 

combien  la   cour  de  Vienne    a  pris  ä  täche    presentement    de   detacher, 

s'il  est  possible,    la  France  de  moi   et  d'endormir  celle-ci  sur  ses  vrais 

desseins.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3690.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  juin  1749. 

J'ai  regu  votre  de'peche  du  28  de  mai  dernier.  Les  avis  que  je 
re^ois  du  Nord ,  continuent  egalement  tous  ä  me  confirmer  que ,  selon 
toutes  les  apparences,  l'orage  qui  semblait  s'y  etre  forme  se  dissiperait 
encore  pour  cette  annee-ci.  II  faut  que  le  sieur  Blondel  soit  un  homme 
bien  faible ,  pour  se  laisser  tourner  aussi  facilement  de  tant  et  tant  de 
manieres.  Je  suis  bien  aise  toutefois  qu'il  ait  ecrit  ä  sa  cour  que,  selon 
lui,  le  conseil  que  les  comtes  d'Ulfeld  et  de  Kaunitz  lui  ont  donne  de 
faire  la  premiere  visite  au  ministre  russien,  le  comte  de  Bestushew, 
etait  bon  et  raisonnable ,  puisque  sa  cour  se  pourra  convaincre  par  la 
ä  quel  point  il  est  preoccupe,  de  meme  que  de  la  facilite  qu'il  y  a  de 
lui  faire  prendre  telles  impressions  qu'on  veut,  et  qu'elle  ne  laissera  pas 
ä  coup  sür  de  lui  en  faire  une  verte  mercuriale. 

Vous  observerez  d'etre  fort  attentif  ä  me  mander  ce  qui  vous  par- 
viendra  d'avis  relativement  aux  dispositions  des  Turcs ,  d'autant  plus 
qu'il  me  parait  assez  que  les  Turcs  sont  ä  l'egard  de  l'Autriche  ce  que 
les  Russes  sont  au  mien.  Quant  aux  generaux  qui  ont  ete  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  etes,  pour  en  envoyer  un  d' entre  eux  ä  ma  cour,'  je  sais 
presentement  que  le  general  Porporati  s'en  est  aussi  excuse,  de  maniere 
qu'il  faudra  que  la  cour  de  Vienne  pense  ä  quelqu'autre  sujet  pour  s'en 
servir  ä  faire  relever  ici  le  comte  de  Chotek  de  son  poste. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


I  Vergl.  S.  528. 
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3691.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


V  oss  berichtet ,  Dresden  30.  Mai : 
„Malgre  la  mis^re  qu'on  a  vue  ä  la  der- 
ni^re  foire ,  on  ne  voit  point  de  change- 
ment  ä  präsent,  les  depenses  restent  tou- 
jours  les  memes,  et  quand  un  artisan  ne 
veut  plus  travailler  ou  qu'il  demande  son 
payement,  on  l'envoie  aux  arrets.  Le  Roi 
se  divertit  cependant  journellement  a  la 
chasse  d'herons ,  le  premier  ministre  et 
une  assez  grande  suite  accompagnent  Sa 
Majeste,  et  la  d^pense  pour  les  chevaux 
va  assez  loin.  Comme  le  Roi  m'avait  in- 
vite  d'y  venir  un  jour,  je  m'y  suis  rendu 
hier  et  j'ai  observe  que ,  malgre  toutes 
les  requetes  qu'on  jette  dans  le  carrosse 
du  Roi ,  le  comte  Brühl  se  soutient  tou- 
jours.  On  remarque  cependant  que  ce 
ministre  est  depuis  quelque  temps  de  tr^s 
mauvaise  humeur,  et  on  lit  l'inquietude 
sur  son  visage.  On  pretend  que  c'est 
l'arrivee  du  marechal  de  Saxe  qui  l'in- 
trigue,  et  l'on  est  du  sentiment  que  jamais 
le  comte  de  Brühl  n'a  tant  risque  qu'ä 
present." 

Voss  berichtet,  Dresden  2.  Juni: 
„L'arrivee  du  marechal  de  Saxe  est  rc- 
gardee  ici  comme  une  grande  epoque. 
On  l'attend  dans  quinze  jours  et  l'on  craint 
un  changement  dans  le  ministöre  .  .  . 
Pour  moi,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  le  Roi  puisse  gagner  sur  lui  de  l'e- 
loigner,  et  reste  a  savoir  meme  si  en  tout 
cas  ce  changement  serait  convenable  aux 
interets  de  Votre  Majeste  .  .  .  Un  autre 
ministre  travaillerait  peut-etre  a  remettre 
les  finances  et  ä  retablir  le  militaire  sur 
un  meilleur  pied,  au  Heu  que  le  comte 
de  Brühl  ne  fait  que  de  deranger  les 
finances  et  ruiner  le  militaire." 


Potsdam,   7  juin  1749. 

Tout  ce  que  vous  dites  par 
votre  depeche  du  30  de  mai  der- 
nier,  est  beau  et  bon;  il  ne  m'est 
cependant  point  probable  que  la 
partie  adverse  du  comte  de  Brühl 
parvienne  encore  aussi  facilement 
ä  l'eloigner  du  Roi  son  maitre,  ce 
ministre  pouvant  6tre  compare  k 
un  arbre  qui  a  jete  de  trop  pro- 
fondes  racines  pour  etre  renverse 
tout  d'un  coup. 

La  consideration  principale  qu'il 
y  a  ä  faire  ä  cela,  est  que,  si  apres 
tout  on  pouvait  en  venir,  lä  oü  vous 
etes,  ä  vouloir  congedier  le  comte 
de  Brühl,  on  s'y  trouverait  fort  em- 
barrasse ,  n'y  ayant  point  d'autre 
dont  ils  puissent  se  servir  ä  le  rem- 
placer,  le  comte  de  Lynar  y  man- 
quant  de  tete  et  pensant  tellement 
en  bon  Autrichien  et  Russe  que 
le  marechal  de  Saxe  ne  pourrait 
absolument  point  se  flatter  de  trou- 
ver  son  compte  avec  ce  dernier. 

Federic. 
P.  S. 
Apres  avoir  acheve  ma  de- 
peche, je  viens  de  recevoir  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois. 
Je  conviens  tout-ä-fait  avec  vous 
qu'aucun  ministre  ä  Dresde  ne  nous 
saurait  tant  convenir  que  le  comte 
Brühl ;  aussi  ne  vous  m61erez-vous 
en  aucune  mani^re  de  toutes  les 
intrigues  qu'on  voudra  jouer  contre  lui,  mais  laisserez  aller  les  choses  ä 
cet  egard  tout  comme  elles  voudront,  sans  y  prendre  part  ni  en  noir  ni 
en  blanc.  Je  veux  meme  que,  quand  l'orage  commencera  ä  gronder,  vous 
deviez  tächer  ä  parier  confidemment  ä  ce  ministre  et  lui  dire  un  com- 
pliment  poli  de  ma  part ,  en  lui  insinuant  que  je  n'ignorais  point  les 
desseins  que  ses  ennemis  et  envieux  voudraient  mettre  en  oeuvre  contre 
lui ,    mais    que    je    vous    avais    ordonne    expressement    de    ne    vous    en 
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meler    en    aucune   fagon,    par   l'estime  particuliere  que  je  faisais  de  son 
personnel. 

Nach  dem  Concept. ^^ 

3692,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    7  juin  1749. 

Votre  depeche  du  15  de  mai  dernier  m'est  bien  parvenue.  Toutes 
les  circonstances  qui  se  manifestent  ä  l'heure  qu'il  est,  indiquent  suffi- 
samment  que  les  troubles  qui  semblaient  vouloir  s' elever  au  Nord, 
n'auront  point  encore  lieu  au  moment  present,  et  il  ne  m'est  point 
etrange  que  le  chancelier  comte  de  Bestushew  en  soit  irrite  ä  l'exc^s. 
Mais  ä  qui  Importe?  Nous  avons  gagne  du  temps,  et  nos  envieux  ne 
seront  point  ä  meme  presentement  de  faire  reussir  leurs  vues  dangereuses, 
comme  ils  auraient  pu  le  faire,  si  le  plan  qu'ils  avaient  forme  ä  cet  egard 
entre  eux,  n'en  avait  ete  ebruite.  Les  deux  cours  imperiales  travaillent 
neanmoins  encore  toujours  fort  chaudement  ä  Dresde  pour  tirer  la  Saxe 
de  leur  cote,    afin  de  l'impliquer  dans  les  projets  complotes  entre  elles. 

Comme,  au  reste,  il  m'est  revenu  d'assez  bonne  main  de  Dresde 
que  le  morne  chagrin  qu'a  fait  paraitre  depuis  quelque  temps  le  Chan- 
celier, avait,  entre  autres,  principalement  pour  raison  le  mariage  de  son 
frere  avec  la  veuve  de  Haugwitz,  en  tant  que  ce  mariage  avait  ete  tres 
mal  reiju  de  l'imperatrice  de  Russie,  au  point  meme  que  cette  Princesse 
etait  intentionnee  d'invalider  ce  mariage,  en  declarant  la  dame  de  Haug- 
witz pour  une  simple  concubine ,  de  quoi  le  Chancelier  ressentait  en 
secret  un  cuisant  chagrin,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  täche  de 
s'accommoder  ä  la  Russie  en  faisant  trainer  les  audiences  du  grand- 
marechal  comte  de  Bestushew,  pour  que  celui-ci  ne  puisse  produire  sa 
femme  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  ait  appris  quelle  face  ce  mariage  du 
comte  de  Bestushew  aura  pris  en  Russie  —  mon  Intention  est  que  vous 
preniez  occasion  de  faire  de  tout  ceci  confidence  ä  l'ami  important,  le 
conjurant  toutefois  de  vous  en  garder  un  secret  des  plus  impenetrables, 
que    je    devais    indispensablement    au    canal    par    lequel    cette    nouvelle 

m'etait  entree.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3693.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  juin  1749. 
J'ai  vu,    entre  autres,    tout  ce  que  vous    me  mandez  de  favorable, 
par   votre    depeche    du    30    de   mai   dernier,    qui  vous'  est  revenu  sur  le 
personnel    du    marquis    d'Havrincourt, '    et    mon    intention    est  que  vous 

I  Nachfolger  Lanmary's  (vergl.  S.  520)  als  französischer  Botschafter  in  Stockholm. 
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tächiez  de  gagner  d'une  fa^on  convenable,  et  sans  y  faire  paraitre  la 
moindre  affectation,  la  confiance  de  ce  ministre  de  France,  et  que  vous 
fassiez  de  votre  mieux  pour  lui  inspirer  des  idees  et  des  sentiments 
aussi  favorables  qu'etaient  ceux  de  son  predecesseur ,  quand  il  s'agissait 
du  bien  et  des  interets  de  la  bonne  cause. 

^r  ^  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3694.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
31.  Mai,  Blondel  habe  dem  schwedischen 
Gesandten  ,  Grafen  Barck ,  im  Vertrauen 
eröftnet:  „Qu'a  l'heure  qu'il  est  que  tout 
etait  tranquillise,  il  etait  necessaire  qu'on 
rassurat  et  desarmät  les  Turcs ,  afin  d'e- 
viter  le  reproche  de  toute  la  Chretiente 
d'avoir  voulu  les  mettre  au  jeu;  qu'il 
comptait  d'ecrire  dans  ce  sens  au  comte 
Desalleurs  et  qu'il  le  priait  d'en  faire  au- 
tant  envers  le  ministre  de  Su^de  a  Cons- 
tantinople.  —  Le  comte  de  Barck  s'en  ex- 
cusa  et  lui  repondit  qu'il  laissait  a  sa 
cour  le  soin  d'instruire  son  ministre  sur 
ce  qu'il  avait  a  faire."  Barck's  Vor- 
stellungen haben  den  französischen  Ge- 
schäftsträger vermocht,  von  seiner  Absicht 
abzustehen. 


Potsdam,    10  juin  1749. 

Je  suis  trds  satisfait  de  la  bonne 

conduite  que  vous  et  vos  amis  con- 

tinuez    de    tenir   avec   le   ministre 

de  France;    mais  ce    qui  m'a  bien 

etonne,    c'est    que    celui   a    voulu 

risquer  de  prendre  sur  soi,  et  sans 

un   ordre   expres    de   sa   cour,    de 

vouloir  ecrire   au  comte  Desalleurs 

ä  Constantinople  dans  le  sens  qu'il 

a  dit  au  ministre  de  Su^de ,    selon 

le  compte  que  vous  m'en  avez  fait 

par  votre  relation    du  31   du  mois 

passe  de  mai;  aussi  la  reponse  que 

le    comte    de  Barck    lui    a    donnee 

lä-dessus,  est  des  plus  sages  et  des 

mieux  pense'es. 

Selon  les  derni^res  lettres  de  Londres,  l'on  attend  encore  la  reponse 

que  la  cour  de  Russie  doit  envoyer  au  comte  Tschernyschew,    qui,    en 

attendant,    doit  avoir  dit  qu'on  n'en  aurait   autre  que   celle  qu'on  avait 

dejä  eue.     Je  presume  que  ce  procede  extraordinaire  et  ce  silence  afifecte 

de  la  cour  de  Londres  sur  le  contenu  de  la  reponse  de  la  Russie,  ouvrira 

les   yeux  au  ministere  de  France,    qui  s'apercevra  qu'il  faut  absolument 

qu'il  y  ait  eu  de  mechants  complots  sur  le  tapis,  parceque  les  ministres 

anglais  fönt  voir  tant  d'embarras  pour  s'en  expliquer;  ce  qui,  ä  ce  que 

j'espdre,  operera  que,  quand  meme  le  sieur  Blondel  düt  donner  dans  les 

pieges  que  la  cour  de  Vienne  lui  tend,  cela  ne  fera  gu^re  d'impression 

'sur  sa  cour,  qui  saura  mieux  ä  quoi  se  tenir  lä-dessus.         ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3695.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  juin  1749. 
Votre  ddpeche   du    20    de    mai    dernier   m'est   bien    parvenue.     Je 
continue    toujours    ä  etre    du   sentiment    que    les   affaires    resteront   dans 
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l'etat  oü  elles  se  trouvent  presentement,  et  que  l'orage  qui  avait  d'abord 
paru  menacer  la  tranquillite  du  Nord,  a  su  etre  detourne  pour  cette 
fois-ci.  Je  presume  que  l'Angleterre,  de  son  cote,  laissera  tomber  toutes 
les  matieres  qui  pourraient  la  troubler,  et  qu'elle  fera  son  possible  pour 
apaiser  les  esprits,  en  tächant  de  faire  accroire  au  public  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  concerts  sur  le  tapis.  Elle  dirigera  sans  doute ,  avec  cela, 
ses  vues  ä  endormir  la  couronne  de  France  jusqu'au  moment  qu'elle 
pourra  juger  favorable  ä  l'exe'cution  soudaine  des  concerts  preme'dites, 
avant  que  la  France  puisse  rouvrir  les  yeux  du  sommeil  qu'on  se  peinera 
ä  lui  faire  prendre. 

Quant  aux  nouvelles  de  Russie,  elles  paraissent  indiquer  que  les  affaires 
s'y  tournent  de  fagon  ä  pouvoir  en  esperer  que  leur  assiette  y  resterait 
tranquille. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


3696.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  juin  1749. 

Vous  rencontrez  fort  bien  quand  vous  dites ,  dans  la  depeche  du 
30  du  niois  passe  de  mai,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  devrait  avoir 
senti,  par  le  silence  afifecte  que  les  ministres  d'Angleterre  tiennent  envers 
le  sieur  Durand  par  rapport  au  contenu  de  la  derni^re  reponse  de  la 
cour  de  Russie  relativement  k  sa  disposition  sur  les  affaires  du  Nord, 
que  cette  conduite  denote  clairement  que  la  reponse  en  question  est  de 
nature  qu'on  ne  sait  pas  comment  la  communiquer  ä  la  France  sans 
lui  laisser  entrevoir  tout  le  myst^re  d'iniquite  qui  a  ete  sur  le  tapis  et 
qu'on  voudrait  bien  cacher  et  en  faire  accroire  ä  tout  le  monde  qu'il 
n' avait  jamais  subsiste ,  apres  que  les  declarations  vigoureuses  de  la 
France  en  ont  rompu  les  mesures ;  et  j'aurais  bien  souhaite  que  les  cir- 
constances  vous  eussent  permis  que  vous  eussiez  pu  faire  entrevoir  au 
marquis  de  Puyzieulx  ces  bonnes  et  sages  reflexions  que  vous  m'avez 
faites  ä  ce  sujet.  Et  quoique  j'esp^re  que  ce  ministre  verra  encore  plus 
clair  dans  tout  ce  manege  des  cours  de  Vienne ,  de  Russie  et  de  Lon- 
dres,  je  voudrais  cependant,  si  vous  le  trouvez  faisable,  que  vous  fassiez 
remarquer,  ä  quelque  occasion  convenable  et  avec  toute  la  delicatesse 
possible,  ä  M.  de  Puyzieulx  que  le  Systeme  present  des  cours  mentionnees 
n'etait  autre  qu'apres  avoir  manque,  de  grande  partie,  leur  dessein  pour 
s'etre  demasquees  trop  tot,  elles  voudront  faire  leur  possible  pour  ras- 
surer  la  France  et  pour  l'endorniir  au  point  qu'avant  qu'elle  s'en  [puisse] 
apercevoir  et  se  reconnaitre ,  le  grand  coup  puisse  etre  frappe'.  C'est 
au  moins  le  plan  que  la  cour  de  Vienne  poursuit,  qui  est  fort  analogue 
ä  la  manoeuvre  de  celle  de  Londres,  et  dont  ces  deux  cours  se  con- 
certeront  avec  celle  de  Russie.  Je  dois  vous  dire  encore,  quoique  cela 
pour  votre  direction  seule,  que,  comme  les  deux  cours  sont  extrimement 
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piquees  contre  moi  de  ce  que  j'ai  reveille  la  France  sur  leurs  desseins, 
elles  veulent  ä  present  tout  mettre  en  usage  et  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  mettre,  si  elles  peuvent,  de  la  desunion  entre  la  France 
et  moi,  et  qu'il  n'y  aura  ni  fausses  confidences ,  ni  contes  frivoles,  ni 
mensonges,  dont  on  ne  voudra  se  servir  pour  parvenir  ä  cette  fin. 
C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  votre  attention  pour  etre  bien  en 
garde  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3697.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  7.  Juni: 
„Les  chipoteries  du  premier  ministre 
roulent  certainement  sur  une  liaison  plus 
etroite  avec  les  cours  de  Petersbourg  et 
de  Vienne.  Le  comte  Brühl  a  fait  re- 
marquer  clairement  sa  fagon  de  penser  a 
cet  egard  ä  l'ambassadeur  de  France,  en 
lüi  faisant  confidence  d'une  Conference 
entre  Loss  et  Puyzieulx.  Le  premier  a 
demande  quel  secours  la  Saxe  pourrait 
avoir  de  la  France  en  cas  quelle  füt  at- 
taqu^e  de  Votre  Majeste,  ä  quoi  le  dernier 
a  repondu  que  cela  n'arriverait  pas,  pourvu 
que  sa  cour  restät  tranquille,  mais  qu'en 
cas  qu'elle  s'attirat  des  inconvenients  par 
ses  chipoteries  continuelles,  la  France  ne 
lui  donnerait  aucun  secours.  Le  comte 
de  Brühl  a  ajoute  que  de  cette  fagon  son 
maitre  etait  oblige  de  pourvoir  d'une  autre 
fagon  ä  la  sürete  de  ses  Etats  et  qu'il 
etait    force  de  faire  des  liaisons  ailleurs." 

Graf  Brühl  hat  dem  französischen 
Botschafter  einen  Brief  der  Kaiserin  von 
Russland  lesen  lassen,  in  dem  dieselbe  an 
den  König  von  Polen  die  Frage  richtet, 
welche  Hülfe  sie  zu  gewärtigen  haben 
werde,  falls  sie  nach  dem  Tode  des  Königs 
von  Schweden  zur  Aufrechterhaltung  der 
schwedischen  Verfassung  interveniren 
müsse;  der  König  von  Polen  habe  ge- 
antwortet, dass  er  in  jedem  Falle  zunächst 
an  die  Sicherung  seines  Erblandes  gegen 
die  Nachbaren  denken  müsse." 


Potsdam,    12  juin   1749. 

J'ai  totit  lieu  d'etre  content  de 
votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
que  je  trouve  etre  interessant  et 
bien  travaille.  Les  ouvertures,  que 
le  comte  de  Brühl  a  faites  ä  l'am- 
bassadeur de  France,  indiquent  assez 
que  ce  premier  ministre  est  entiere- 
ment  vendu  aux  deux  cours  im- 
periales et  qu'on  ne  doit  pas  espdrer 
qu'il  pourra  jamais  penser  plus  favo- 
rablement  qu'il  le  fait  ä  cette  heure, 
ni  sur  mon  compte  ni  sur  celui  de 
la  France.  II  en  resulte,  de  plus, 
que  les  susdites  deux  cours  im- 
periales ,  conjointement  avec  celle 
de  Londres,  n'ont  point  du  tout 
abandonne  leurs  vastes  desseins 
qu'elles  se  sont  formes,  mais  que, 
les  ayant  fait  eclater  au  moment 
qui  n'etait  point  favorable  encore 
ä  les  mettre  en  execution,  elles 
n'ont  fait  que  les  suspendre  jusqu'ä 
un  temps  plus  convenable,  en  ta- 
chant,  en  attendant,  au  possible 
d'endormir  la  France,  pour  voir 
apres  cela  s'il  ne  se  presentera 
point  ä  elles  quelque  bonne  oc- 
casion  pour  faire  leur  coup  a\ant 
que  la  France  puisse  revenir  de 
l'assoupissement  dans  lequel  elles 
s'efforcent  de  la  plonger. 
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Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  mon 
Intention  est  simplement  que  vous  inspiriez  le  plus  de  mefiance  que  vous 
pourrez  ä  l'ambassadeur  de  France  contre  les  Saxons,  les  Autrichiens  et 
les  Russes,  et  que  vous  lui  donniez  k  comprendre  combien  peu  on  pou- 
vait  se  reposer  sur  la  bonne  foi  des  deux  cours  imperiales  en  tant 
qu'elles  traitaient  sur  telles  mati^res  qu'elles  faisaient  actuellement  en 
Saxe,  pendant  que  d'un  autre  cote  elles  faisaient  en  meme  temps  donner 
ä  la  France  les  assurances  les  plus  solennelles  de  leurs  sentiments  pa- 
cifiques. 

Vous  tacherez  de  bien  approfondir  —  concernant  le  nouvel  emprunt 
de  quatre  millions  que  la  Saxe  doit  vouloir  se  procurer  de  la  cour 
d'Hanovre  —  ä  quel  usage  la  Saxe  voudra  appliquer  cet  argent,  si  ce  sera 
pour  retablir  le  credit  delabre  de  la  Steuer ,  ou  bien  si,  comme  je  suis 
presque  porte  ä  le  soupgonner,  on  ne  voudra  mettre  la  Saxe  par  la  en 
etat  de  pouvoir  agir  comme  cela  se  pratiqua  en   1744. 

Quoiqu'au  reste  je  vous  aie  ordonne  par  ma  derni^re  depeche  qu'en 

cas  que  l'orage   commenc^at    ä  gronder    sur  la   tete  du   comte  de  Brühl, 

vous  lui  fissiez  alors  certain  compliment  de  ma  part,  entrevoyant  ä  l'heure 

qu'il  est  assez  clairement  que  pareil  compliment  ne  serait  non  seulement 

pas  sans  effet  pour  faire  Impression  sur  cet  homme  aussi  mal  intentionne, 

mais  qu'il  serait  meme  ä  craindre  qu'il  n'en  fit  un  Ires  mauvais  usage, 

je  veux  et  je  vous  ordonne  que  vous  ne  portiez  point  ä  cette  occasion 

de  compliment  au  comte  de  Brühl  de  ma  part  et  que  vous  ne  lui  disiez 

le  mot  relativement  aux    circonstances  embarrassantes  dans    lesquelles  il 

pourra  peut-etre  se  voir  engage.  -r,     , 

^  ^  °°  Feder  IC. 

P.  S. 

Vous  me  mandez  par  votre  depeche  du  10  de  ce  mois  que  le 
Chevalier  WiUiams  est  sur  son  depart  pour  l'Angleterre,  mais  comme  les 
nouvelles  de  tous  lieux  portent  que  ce  Chevalier  aura  ordre  de  sa  cour 
de  se  rendre  ici  en  qualite  de  ministre  anglais ,  vous  ne  laisserez  pas 
que  de  m'expliquer  par  quelles  raisons  vous-  pensez  que  le  chevalier 
Williams  pourrait  ne  point  devoir  se  rendre  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept. 


3698.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  Juni  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  Aeusserungen ,  so 
der  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  den  Baron  Chambrier  wegen  einer 
türkischen  Alliance  gethan  und  wovon  dieser  in  seiner  letzten  Relation 
vom  2.  dieses  berichtet  hat,  mir  befohlen,  von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  wie  Dieselbe  den  von  Chambrier  dahin 
instruiren,  auch  mit  dem  Manpüs  de  Valory  darüber  sprechen  möchten, 


—     558    — 

dass  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät  voUenkommen  mit  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  convenirten,  dass  niemand  mit  Raison  etwas  ausserordent- 
liches darin  finden  könnte ,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  in  Absicht  von 
Russland  mit  der  Ottomannischen  Pforte  defensive  Engagements  nähmen, 
also  auch  Deroselben  niemand  verdenken  könnte ,  wenn  Sie ,  und  zwar 
als  König  von  Preussen ,  eben  dergleichen  Engagements  wegen  einer 
Königin  von  Ungarn,  deren  üblen  Willen  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
niemand  ignorirte,  nähmen,  da  in  dieser  Consideration  so  wenig  des 
Königs  Majestät  als  die  Königin  von  Ungarn  wie  Stände  des  Reichs 
anzusehen  wären,  noch  dieses  die  geringste  Connexion  mit  dem  Reiche 
haben  könnte.  Aus  welchen  Considerationen  dann  Se.  Königl.  Majestät 
auch  nur  pure  defensive  Engagements  mit  der  Pforte  zu  nehmen  Sich 
entschlossen  hätten  und  sehr  satisfait  davon  wären ,  dass  Ew.  Excellenz 
in  dem  Projet'  des  Traite  zur  quästionirten  Alliance  keine  Puissance 
namentlich  genannt ,  sondern  nur  generalement  von  defensiven  Enga- 
gements wider  benachbarte  Puissances ,  von  denen  man  FeindseHg- 
keiten  zu  gewärtigen,  sich  exprimiret  hätten. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  hierbei  noch  erinnert,  wie  Ew.  Excellenz 
wegen  der  dieserhalb  an  den  Baron  von  Chambrier  zu  erlassenden  De- 
peche  die  Precaution  nehmen  und ,  wo  es  Dero  Umstände  litten ,  das 
Concept  davon  Selbst  aufsetzen  möchten,  um  nicht  nur  den  von  Cham- 
brier alles  ihm  zu  wissen  nöthige  begreifen  zu  machen ,  sondern  auch 
zu  verhindern ,  dass  davon  durch  eine,  wenngleich  nicht  übel  gemeinte, 
dennoch  schädHche  Indiscretion  etwas  transpiriren  könnte. 

Eichel. 
P.  S. 

Auch  wollen  Se.  Königl.  ISIajestät,  dass  sowohl  dem  Baron  von 
Chambrier  als  auch  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils ,  dem  von  Goltz 
und  dem  von  Klinggräften  alles  dasjenige  in  besondern  Dep6chen  per 
modum  extracti  communiciret  werden  solle,  was  der  Herr  von  Voss  in 
seiner  Depeche  vom  7 .  dieses  ^  wegen  der  Chipoterien  der  beiden  kaiser- 
lichen Minister  zu  Dresden  und  wegen  der  Aeusserungen ,  so  der  Graf 
von  Brühl  gegen  den  französischen  Ambassadeur  deshalb  gethan,  ge- 
meldet hätte.  Wobei  jedoch  jedem  obgedachter  Herrn  Minister  solches 
lediglich  nur  zu  ihrer  Direction  bekannt  gemachet,  insonderheit  dem 
von  Chambrier  aufgegeben  werden  sollte ,  nicht  das  geringste  davon 
gegen  den  Marquis  de  Puyzieulx  zu  äussern ,  um  sowohl  bei  solchem 
nicht  anzustossen,  als  auch  dem  französischen  Ambassadeur  zu  Dresden 
die  Besogne  zu  überlassen,  solches  seinem  Hofe  zu  melden,  der  alsdenn 
schon  selbst  einsehen  würde,  wie  es  mit  denen  pacifiquen  Sincerationen 
derer  Höfe  von  ^^'ien,  London  und  Petersburg  gemeinet  wäre,  und  was 
man  sich  von  dem  sächsischen  Hofe  zu  gewärtigen  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Vergl.   S.   53S,   -  2  S.   556. 
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3699.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  juin   1749. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9 
de  ce  mois  que  les  bruits  qui  s'etaient  repandus  de  Tarrivee  ä  Berlin  du 
fils  aine  du  Pretendant,  se  trouvent  absolument  faux  et  sans  fondement, 
puisqu'il  n'y  a  aucun  doute  que,  si  le  jeune  prince  fidouard  eüt  ete  ä 
Berlin,  en  y  gardant  meme  l'incognito  et  sans  que  j'en  eusse  su  le 
moins  du  monde,  il  n'y  aurait  pourtant  point  manque  de  certains  mi- 
nistres  etrangers  qui  se  seraient  pris  vraiment  ä  tache  d'enveninier  la 
chose,  et  que  les  Anglais  en  auraient  jete  de  hauts  cris. 

Ce  que  vous  me  marquez  du  7  de  ce  mois  sur  l'arrivee  du  dernier 
courrier  frangais  au  marquis  de  Valory,^  m'est  aussi  bien  parvenu,  et  je 
me  flatte  que  la  France  pour  le  coup  sera  contente  de  nous ,  des  que 
nous  avons  fait  ses  desirs.     Et  sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

3700.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  juin  1749. 

J'avoue  que  j'ignore  parfaitement  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
a  entendu ,  quand  il  vous  a  dit ,  selon  le  compte  que  vous  m'en  avez 
fait  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois ,  que  la  France  souhaitait 
seulement  d'eviter  ce  qui  pourrait  faire  dire  aux  autres  que,  pendant 
qu'elle  parlait  pour  la  conservation  de  la  paix,  eile  travaillait  sous  mains 
par  moi  ä  brouiller  les  cartes;  aussi  aurais-je  bien  souhaite  que  vous 
eussiez  eu  moyen  de  le  faire  s'expliquer  plus  clairement  lä-dessus. 

Au    surplus,   le    rescrit    du    departement    des   affaires  etrangeres  qui 

vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,^  ayant  tout  epuise  ce  que  j'avais 

k  vous  dire,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  recommander  encore  de  ne  faire 

rien  apercevoir  au  marquis  de  Puyzieulx  de  tout  ce  que  je  vous  ai  fait 

mander   relativement    ä   l'accession    de    la  cour  de  Dresde  au  traite  des 

deux  cours  imperiales,  pour  ne  pas  faire  soupgonner  ce  ministre  comme 

si  je    voulais  m'ingerer  ä  donner  des  conseils  ä  la  France  et  ä  la  gou- 

verner  selon  mes  vues.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Valory  hatte  dem  Grafen  Podewils  laut  des  im  Texte  erwähnten  Berichts  vom 
9.  Juni  ein  Rescript  des  Marquis  Puyzieulx  über  die  einzuleitenden  preussisch-türkischen 
Allianzverhandlungen  (vergl.  S.  538)  vorgelesen:  ,, Puyzieulx  lui  recommande  [ä  Va- 
lory] de  nouveau  de  bien  faire  sentir  ä  Votre  Majest^  l'avantage  qu'Elle  retirera  de 
ces  nouvelles  liaisons,  suppose,  comme  il  a  ajout6,  que  la  Porte  se  trouve  dans  les 
memes  dispositions  favorables  a  cet  egard  qu'elle  l'avait  ete,  il  y  a  quelques  mois. 
II  [Puyzieulx]  finit  par  lui  [Valory]  dire  que  le  roi  de  France  etait  extremement  satis- 
fait  du  rapport  du  marquis  de  Valory  de  son  premier  entretien  avec  Votre  Majeste 
ä  son  retour  de  Berlin  (vergl.  S.  510),  aussi  bien  que  de  son  second  voyage  de 
Potsdam."  —  2  Vergl.  Nr.  3698. 
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370I.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  juin    1749. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  la  derniere  depeche  que  vous  ni'avez 
faite  de  la  faiblesse  extreme  du  sieur  Blondel  et  de  la  fagon  dont  il  se 
laisse  conduire  par  la  cour  oü  vous  etes,  surpasse  tout  ce  que  je  m'dtais 
imagine  de  lui,  et  comme  je  prevois  les  suites  dangereuses  qui  en  pour- 
ront  resulter  tant  aux  interets  de  la  France  qu'aux  miens ,  en  cas  qu'il 
persiste  dans  ces  preventions,  il  n'y  a  autre  chose  ä  faire  sinon  ou  de 
tächer  de  le  redresser  encore,  ou  de  lui  faire  faire  tant  de  fautes  lour- 
des  qu'il  faille  absolument  que  sa  cour  s'aperg:oive  de  ses  betises ,  et  il 
n'y  a  point  de  milieu  ä  garder  en  cela.  Comme  je  vous  ai  fait  ample- 
ment  instruire  par  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui 
vous  viendra  ä  la  suite  de  celle-ci  sur  dififerents  avis  interessants  qui 
me  sont  revenus ,  je  m'y  refere  et  n'ai  qu'ä  vous  dire  encore  qu'on  a 
voulu  me  marquer  que  le  comte  de  Pretlack  devait  avoir  le  dessein 
d'entrer  au  service  de  la  Russie  en  qualite  de  feld-marechal ,  la  propo- 
sition  lui  ayant  ete  faite  de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  Comme  je 
suis  curieux  de  savoir  si  cet  avis-lä  est  fonde  ou  non,  vous  ne  laisserez 
pas  de  vous  orienter  lä-dessus  et  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
pu  decouvrir. 

Nach  dem  Concept. 


\ 


Federic. 


3702. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Groltz  berichtet,  Moskau  22.  Mai: 
„Quelques  efforts  que  le  premier  ministre 
fasse  pour  porter  la  haine  et  la  defiance 
de  rimp6ratrice  pour  la  Su^de  ä  son  der- 
nier  periode,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  reussira  jamais  a  l'entrainer  dans  des 
mesures  offensives.  Ce  qui  m'est  revenu 
dernierement  d'un  discours  que  cette  Prin- 
cesse  doit  avoir  tenu  dans  une  conversation 
avec  quelques-uns  de  ses  favoris ,  en  fait 
preuve :  car  en  parlant  des  bruits  qui 
couraient  d'une  guerre  prochaine  dans  le 
Nord,  eile  doit  avoir  dit  qu' ayant  eu  de 
tout  temps  de  l'horreur  pour  la  guerre, 
eile  etait  fermement  resolue  de  maintenir 
la  tranquillite  et  de  ne  pas  troubler  qui 
que  ce  soit  de  ses  voisins ,  mais  que ,  si 
contre  toute  attente  eile  venait  ä  etre  at- 
taqu6e  et  qu'elle  fiit  ainsi  forcee  de  re- 
noncer  ä  ses  sentiments  pacifiques ,  eile 
n'epargnerait  alors  rien  pour  t^moigner  a 
ses  ennemis  tout  le  poids  de  son  ressenti- 
ment." 


Potsdam,  14  juin  1749. 
Ouand  meme  l'Imperatrice  düt 
avoir  tenu  ces  propos  qu'on  lui 
attribue  et  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  relation  ordinaire 
du  22  du  niois  dernier  de  mai,  je 
dois  vous  faire  remarquer  que  les 
vues  de  la  souveraine  de  Russie 
et  de  son  Chancelier  sont  le  plus 
souvent  bien  dififerentes,  mais  que, 
nonobstant  de  cela ,  il  faut  bien 
que  la  premi^re  se  ränge ,  ä  la 
fin ,  ä  Celles  de  cehii  -  ci ,  aprös  le 
grand  ascendant  qu'il  a  pris  sur 
cette  Princesse  et  qu'il  la  fait  mener 
pas  ä  pas  et  d'une  demarche  ä 
l'autre  lä  oü  il  veut ,  ainsi  qu'elle 
ne  saura  jamais  dire  efficacement 
ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas. 
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Cependant  je  suis  persuade  que  la  tranquillite  du  Nord  durera 
encore  et  que  le  Chancelier  suspendra  l'effet  de  sa  mauvaise  volonte 
contre  la  Suede  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Suede,  quoiqu'en  attendant 
il  travaillera,  conjointement  avec  la  cour  de  Vienne,  ä  grossir  leur  parti. 
C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  ä  voir  de  bien  pres  sur  tous  les 
maneges  de  ce  ministre,  sans  vous  laisser  eblouir  de  ses  demonstrations 
de  sentiments  pacifiques.  Au  reste,  je  me  remets  sur  tout  ce  que  je 
vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  lettre-ci.  J'ai  bien  de  la  peine 
d'ajouter  foi  ä  cet  avis  qui  vous  est  venu  par  rapport  au  dessein 
qu'on  attribue  au  comte  Pretlack  de  vouloir  entrer  dans  le  service  russien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3703.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


iS-linggräffen  berichtet,  London  30. 
Mai:  „Le  secretaire  de  Su^de  me  dit  hier 
que  le  duc  de  Newcastle  lui  avait  insinue, 
avant  qu'il  lui  eüt  fait  mention  de  la  no- 
mination  du  sieur  Hamilton,  qu'on  l'avait 
apprise  ici ,  mais  qu'il  etait  fache  de  lui 
faire  entendre,  quoique  sans  ordre  positif, 
que  cette  nomination  ne  serait  point  agre- 
able  ici ,  la  personne  du  sieur  Hamilton 
ne  paraissant  pas  propre  ä  mettre  la  bonne 
harnionie  sur  un  pied  solide  entre  les  deux 
puissances." 


Potsdam,  14  juin  1749. 
La  declaration  que  le  duc  de 
Newcastle  a  faite  au  secretaire  de 
la  Suede  par  rapport  ä  la  nomi- 
nation du  sieur  Hamilton,  me  fait 
augurer  fort  mal  des  vues  du  roi 
d'Angleterre  et  de  son  ministere 
ä  l'egard  de  la  Su^de  et  me  con- 
firme  dans  les  soupgons  que  j'ai 
que  tous  les  sentiments  moderes 
et  pacifiques  que  le  ministere  bri- 
tannique  fait  voir,  n'ont  pour  but 
que  d'en  endormir  la  France  et  de 
dresser,  en  attendant,  ses  batteries,  conjointement  avec  les  deux  cours 
imperiales,  qu'ä  la  premi^re  occasion  favorable  ils  puissent  porter  le  coup 
qu'ils  meditent  avant  que  la  France  puisse  etre  tiree  de  son  assoupisse- 
ment.  Comme  les  rescrits  du  de'partement  des  affaires  etrangeres  que 
vous  recevrez  ä  la  suite  de  cette  lettre,  epuisent  tout  ce  que  j'avais  k 
vous  dire  d'intdressant,  je  vous  y  renvoie  et  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore 
que,  Selon  des  avis  secrets  que  je  viens  de  recevoir  de  la  Russie,  tout 
y  parait  vouloir  se  tranquilliser  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  jusqu'ä 

l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de.    ' 

TVT   i.  j      r^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3704.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  LONDRES. 

Khnggräffen   berichtet,    London  3.  i  Potsdam,   17  juin   1749. 

Juni :   „Le  sieur  Durand  me  confia  avant-  ;  Je   viens   de   recevoir   ä   la   fois 

hier,   en  me  parlant  sur  la  derni^re  guerre,       vos  depeches   du    3    et  du    6    de   ce 
Corresp.  Friedr.  IL    VI.  36 
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que  le  duc  de  Newcastle,  apr^s  un  repas 
oü  ce  dernier  etait  un  peu  chaud  de  vin, 
lui  dit  qu'ä  l'avenir  on  lierait  mieux  la 
partie.  Je  lui  dis  que  ce  secretaire  d'Etat 
avait  accusö  juste,  puisque  d^s  l'ann^e 
passee,  avant  meme  que  le  traite  de  paix 
füt  signe,  on  avait  travaille  ä  Hanovre  ä 
former  une  ligue ,  que  l'on  baptisait  du 
nom  de  l'ancien  Systeme,  et  que  toute  la 
froideur  que  le  roi  d'Angleterre  me  te- 
moignait,  dont  il  etait  temoin  tous  les 
jours ,  n' avait  d'autre  fondement  que  de 
ce  que  Votre  Majeste  avait  decline  d'y 
entrer,  et  que  cette  ligue  serait  d^s  lors 
parvenue  ä  sa  consistance ,  si  Elle  avait 
voulu  S'y  preter." 

London  6.  Juni:  ,,Le  duc  de  New- 
castle ne  nous  a  fait  d'autre  declaration 
avant -hier  sur  la  Russie  que  ce  qui  suit: 
Que  le  lord  Hyndford  venait  d'accuser 
l'arrivee  du  courrier  ä  Moscou,  qu'en  con- 
sequence  de  ses  ordres  il  avait  delivre  un 
memoire  au  comte  Bestushew  par  lequel 
il  dit  que  l'Angleterre  recommandait  la 
conservation  de  la  tranquillite  dans  le 
Nord  ;  qu'apr^s  la  declaration  de  la  France 
on  ne  pourrait  point  se  meler  ici  des  af- 
faires de  ce  pays-lä,  ä  moins  d'un  change- 
ment  dans  le  gouvernement  en  Su^de  ou 
que  les  allies  y  fussent  attaques,  et  que 
l'on  n'entrerait  que  dans  des  engagements 
defensifs;  que  le  comte  de  Bestushew  lui 
avait  repondu  qu'il  mettrait  ceci  devant 
l'Imperatrice  et  qu'il  comptait  de  com- 
muniquer  bientot  a  milord  Hyndford  sa 
reponse.  Le  duc  de  Newcastle  a  lu  ceci 
au  sieur  Durand  et  me  l'a  declare  de 
bouche." 


mois.  J'applaudis  parfaitement  ä 
toutes  les  insinuations  que  vous 
faites  au  sieur  Durand  pour  le 
prevenir  sur  les  mauvaises  im- 
pressions  qu'on  voudra  lui  faire, 
et  pour  empecher  qu'on  ne 
reussisse  ä  endormir  la  France 
et  mettre  de  la  division  entre  eile 
et  moi. 

Quand  le  duc  de  Newcastle 
prone  les  sentiments  pacifiques  que 
l'Imperatrice -Reine  inspirait  k  la 
Russie ,  il  parle  vrai  dans  un  cer- 
tain  sens,  puisqu'il  est  avere  que, 
des  le  moment  que  la  cour  de 
Vienne  a  vu  que  ses  plans ,  con- 
certes  avec  la  Russie,  etaient  trahis 
et  que  leurs  projets  ne  sauraient 
plus  reussir,  eile  a  pris  le  parti  sage 
d'y  renoncer  pour  le  moment  present 
et  de  disposer  la  Russie  ä  ne  point 
mettre  ä  contretemps  le  feu  aux 
etoupes,  mais  de  laisser  les  choses 
comme  elles  sont,  jusqu'ä  un  temps 
plus  convenable  que  le  present. 
Je  suis  bien  persuade  que  le  duc 
de  Newcastle  et  ceux  du  parti 
hanovrien  auraient  fort  aime  de 
voir  le  feu  de  la  guerre  allume  au 
Nord,  parcequ'ils  etaient  ceux  qui 
avaient  ourdi  toute  la  trame  pendant 
que  le  roi  d'Angleterre  fut  ä  Hanovre. 
Mais  ^oyant  apres  que  cela  pourrait 
mener  l'Angleterre  plus  loin  qu'ils 
ne  sauraient  prendre  sureux,  ils  ont  eu  la  circonspection  d'y  renoncer 
et  de  faire  acquiescer  aussi  les  autres  Interesses. 

Et  comme  le  theätre  se  pourra  changer  en  attendant,  quand  on 
pourra  leur  debaucher  le  Danemark,  et  qu'il  saurait  survenir  encore 
quelque  autre  circonstance  dont  je  vous  donnerai  connaissance  quand  il 
le  faudra,  je  crois  que  ces  gens-lä  ne  penseront  plus  ä  remuer  contre  la 
Suede,  mais  qu'au  cas  qu'ils  veuillent  absolument  la  guerre,  ils  prendront 
toute  une  autre  tournure  et  chercheront  d' autres  pretextes  pour  y  parvenir. 
Sur  ce  qui  est  des  negociations  presentes  du  ministre  saxon,  le  comte 
Flemming,  je  vous  dejä  fait  instruire,  par  ce  rescrit  du  departement  des 
affaires  etrangdres  qui  vous  a  ete  envoye   par  l'ordinaire  derni^re,   qu'il 
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s'y  agit  principalement   d'un  pret    en    argent    de  quatre   millions    que  la 

Saxe  voudrait  faire  de  particuliers  ä  Hanovre  et  en  Angleterre ,  sous  la 

garantie  du  roi  d' Angleterre,  pour  retablir  le  credit  de  la  Steuer  en  Saxe, 

Au  surplus,  je  trouve  juste  et  raisonnable  ce  que  vous  me  dites  dans 

les  post  -  scriptum    de  votre  depeche    du  3    de  ce   mois,  ^    par  rapport  ä 

l'obligation  reciproque  relativement  ä  la  garantie  de  1' Angleterre  pour  la 

Silesie  avec    les    dettes    qui    y    sont   hypothequees.     Mais  comme   il  y  a 

dejä  quelques  mois  que  je   vous  ai  instruit    de  la  fagion    que   je    m'etais 

propose  pour  acquitter   ces  dettes   et   que  je   vous  avais  ordonne^    d'en 

sonder  les  Interesses  pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport,  je  suis  sur- 

pris  de  ce  que  vous  n'en  avez  plus  touche  mot  dans  toutes  vos  relations. 

Pour   vous    donc  dire,    encore  une  fois,    l'intention  oü  je  suis  de  m'ac- 

quitter  de  ces  dettes,  vous  saurez  que  je  ferai  payer  ä  Londres  en  decompte 

la  somme  de  200,000  Reiehsthaler,  argent  comptant,  au  milieu  du  mois 

de  juillet  qui  vient,  ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  instruire  plus  ample- 

ment  auprds  du  marchand  Spellerberg  ä  Londres ;  que  je  continuerai  de 

payer  en  decompte,    au  mois    de   juillet    de  l'annee  qui  vient,    300,000 

ecus;    qu'au  mois    de  juillet  de   l'annee    175 1    il  en    sera  paye  500,000 

ecus,  et  le  reste  dans  le  mois  de  juillet  de  l'annee   1752.     II  sera  ä  vous, 

ä  present,  de  vous  concerter  avec  ledit  marchand  Spellerberg  sur  la  fa^on 

la   plus    convenable  dont   on    pourra    se    servir    pour   insinuer    ces    mes 

intentions  aux  Interesses  des  dettes  hypothequees   sur  la  Silesie,  et  pour 

leur  faire    accepter  mes    ofifres ,    ce    dont    vous    me    ferez    votre    rapport 

immediatement.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3705.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  juin  1749. 
Tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  dans  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui  et  qui  fait  le  sujet  de  votre  relation  du  6 
de  ce  mois,  parait  fort  juste  et  des  mieux  pense,  ainsi  que  je  n'ai  nulle 
peine  d'y  applaudir.  Je  suis  cependant  ä  mon  tour  du  sentiment  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  her  ä  ces  belies  apparences  ni  s'y  laisser  endormir ; 
au  moins,  les  chipotages  des  deux  cours  imperiales  ä  Dresde  pour  faire 
acceder  celle  de  Saxe  ä  leur  traite,  et  la  mani^re  pressante  dont  la  cour 
de  Russie,  aidee  de  celle  de  Vienne,  demande  l'accession  de  1' Angleterre 

I  Bericht  auf  den  Immediaterlass  vom  10.  Mai  (Nr.  3649).  Klinggräffen  sagt 
in  dem  von  ihm  erforderten  Gutachten:  ,,I1  n'est  point  douteu.x  qu'il  ne  doive  y  avoir 
une  reciprocite  solide  dans  l'ex^cution  des  engagements  .  .  .  Votre  Majeste  ne  serait 
point  obligee  de  payer  ces  dettes ,  si  le  cas  de  l'execution  pouvait  e.xister  tout  de 
suite ,  je  dis  si  Votre  Majest^  pouvait  convaincre  d'abord  le  roi  d' Angleterre  —  je 
parle  toujours  du  Roi,  parceque  sa  volonte  dirige  d'une  certaine  fagon  la  nation  — 
de  n' avoir  pas  execute  sa  garantie;  mais  ce  ne  sont  que  malheureusement  des  sup- 
positions,  quoique  tr^s  evidentes."  —  2  Vergl.   S.  429. 
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audit  traite,  et  qu'elle  se  flatte  fort,  ä  ce  que  mes  avis  secrets  m'ap- 
prennent,  d'obtenir  —  me  semblent  meriter  de  rattention  pour  voir  k 
quoi  tout  cela  pourra  aboutir. 

Quant  au  nombre  des  troupes  autrichiennes  qui  a  ete  specific  dans 
la  liste  que  je  vous  en  ai  envoyee  pour  la  communiquer  au  marquis  de 
Puyzieulx,  il  a  accuse  bien  juste  quand  il  vous  a  dit  que  le  nombre  de 
ces  troupes  etait  porte  plus  haut  de  20,000  hommes  qu'il  ne  l'etait 
reellement;  mais  il  faut  savoir  aussi  que  cette  liste  que  je  vous  ai  adres- 
see  est  le  tableau  du  pied  des  troupes  que  la  cour  de  Vienne  veut  tenir 
regulierement ;  qu'il  est  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  completes  et  qu'il  en 
manque  encore  jusqu'ä  20,000  hommes,  mais  qu'on  fait  partout  force 
de  levees ,  afin  d'assembler  ce  qui  en  manque ;  ce  que  vous  ne  man- 
querez  pas  d'expliquer  ä  ce  ministre,  quand  une  occasion  convenable 
s'y  offrira. 

Quant  aux  affaires  du  Nord ,  je  regarde  comme  un  bonheur  pour 
nous  que  le  duc  de  Newcastle  se  prenne  si  etourdiment  lä-dessus,  ä  qui, 
ä  ce  qu'il  parait,  la  tete  tourne  encore  de  tout  ce  qui  s'est  passe  rela- 
tivement  ä  la  derniere  guerre;  cependant  la  repugnance  afifectee  que  le 
niinistere  de  Londres  parait  avoir  d'instruire  la  France  et  moi  du  con- 
tenu  de  la  reponse  de  la  Russie,  et  la  grande  ambiguite  dont  ce  mi- 
nistere  se  sert  pour  ne  point  faire  connaitre  jusqu'oü  il  est  alle  avec  la 
Russie,  avec  la  declaration  assez  grossi^rement  composee  que  le  duc  de 
Newcastle  a  donnee  en  dernier  Heu  au  sieur  Durand  et  ä  mon  ministre 
ä  Londres ,  dont  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres 
vous  instruiront,  sont  des  preuves  incontestables  que  tout  ce  dont  j'ai 
fait  avertir  la  France,  a  ete  vrai  et  reel.  La  cour  de  Vienne  se  prend 
plus  finement  lä-dessus;  eile  caresse  extremement  le  sieur  Blondel,  et,  ä 
ce  qu'il  parait,  tout  le  monde  ä  Vienne  s'est  donne  le  mot  pour  le 
gagner  par  des  cajoleries  sans  fin,  afin  de  lui  imposer  comme  s'il  ne  s' etait 
agi  de  rien  entre  les  deux  cours  imperiales  touchant  le  Nord.  Aussi 
remarque-t-on  que,  susceptible  de  vanite  que  le  sieur  Blondel  doit  etre, 
il  se  laisse  aller  ä  toutes  les  impulsions  que  la  cour  de  Vienne  lui 
donne.     Ce  que  je  ne  vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  au  bon  conseil  que  le  marquis  de  Puyzieulx  m'a  voulu 
donner  de  ne  point  faire  aucune  reforme  dans  mes  troupes ,  vous  lui 
direz,  ä  la  premi^re  occasion  que  vous  lui  parlerez,  que,  puisque  j'avais 
voulu  soigneusement  eviter  de  donner  aucune  occasion  ä  des  cris  et  ä 
de  fausses  imputations  comme  si  je  couvais  des  desseins  pernicieux 
contre  mes  voisins,  je  n'avais  point  assemble  cette  annee-ci  quelques- 
uns  de  mes  regiments,  ni  forme  de  petits  campements,  comme  j'avais 
autrement  fait  regulierement  toutes  les  annees,  uniquement  pour  n'en 
point  donner  des  ombrages.  Vous  instruirez ,  de  plus ,  le  marquis  de 
Puyzieulx  que  tous  mes  regiments  sont  sur  le  pied  des  gardes  frangaises, 
en  ce  qu'ils  donnent  conge  ou  permission  ä  un  certain  nombre  de  sol- 
dats   par   compagnie  d'aller  pour  un  certain  temps  ä  la  campagne  pour 


565     

y  voir  leur  parents  ou  pour  y  travailler ,  mais  qu'on  [les]  fait  revenir 
des  que  les  regiments  se  rassemblent;  ce  que  j'avais  presentement  per- 
mis  de  faire  ä  mes  regiments,  pour  faire  comprendre  ä  mes  jaloux  que 
je  n'ai  nul  dessein  de  remuer;  mais  qu'au  teste  je  me  garderai  bien  de 
faire  la  moindre  reforme  dans  mes  troupes. 

Au  surplus ,  comme  la  cour  de  Vienne  a  pris  ä  tache  de  disse- 
miner  tous  les  bruits  calomnieux  qu'elle  sait  imaginer  sur  mon  sujet,  je 
viens  d'apprendre  qu'il  en  court  un  nouveau  assez  singulier  ä  Vienne, 
savoir  que  j'entretenais  plus  de  deux  cents  personnes  tant  en  Hongrie 
qu'en  Transylvanie  pour  y  exciter  les  peuples  ä  la  revolte;  que  ces 
gens  avaient  ordre  d' aller  de  ville  en  ville  et  de  village  en  village, 
pour  exciter  aux  habitants  l'esprit  de  sedition  ,  mais  que  ces  emissaires 
avaient  mal  execute  leurs  instructions  et  s'etaient  trahis  en  payant  trop 
largement  dans  les  auberges,  que  les  commandants  en  Hongrie  en 
avaient  donne  avis  ä  la  cour  de  Vienne,  qui  n'y  avait  point  fait  atten- 
tion, que  cependant  on  avait  ä  la  fin  arrete  quelques-uns. 

Quoique  de  pareils  bruits  sots  et  impertinents  ne  meritent  qu'un 
mepris  souverain,  cependant,  comme  ils  pourraient  aller  jusqu'ä  la  cour 
de  France,  j'ai  cru  necessaire  de  vous  communiquer  lä-dessus  les  re- 
flexions  suivantes :  que  comme  apres  le  retablissement  de  la  paix  en  Europe 
la  reine  de  Hongrie  a  mis  la  plupart  de  ses  troupes  en  Hongrie,  et  que 
je  suis  en  paix  avec  cette  Princesse ,  ce  serait  la  chose  la  plus  incon- 
grue  si  j'avais  seulement  la  pensee  de  vouloir  susciter  des  [revoltes]  en 
Hongrie  ä  l'Imperatrice-Reine;  mais  le  cas  pose  que  je  fusse  en  guerre 
avec  eile,  une  pareille  entreprise,  quand  meme  je  voudrais  alors  m'y 
preter,  n'aboutirait  toujours  ä  rien.  A  la  verite  la  Hongrie  est  pleine  de 
mecontents,  mais  la  politique  dont  les  Empereurs  defunts  se  sont  servi 
ä  cet  egard,  a  e'te  ou  de  s'attacher  les  principaux  de  la  nation  hongroise 
ou  de  les  obliger  ä  se  faire  de  grands  et  magnifiques  etablissements 
aux  environs  de  Presbourg  et  de  la  vers  les  confins  de  l'Autriche,  afin 
d'avoir  ceux-ci  toujours  sous  les  yeux ;  d'oü  il  s'en  suit  qu'une  rebellion 
en  Hongrie  sera  toujours  sans  un  chef  de  quelque  consideration  qui 
saurait  Her  la  partie,  et,  par  consequence,  suscitee  gratuitement.  II  faut 
ajouter  encore  que  de  pareilles  entreprises  demanderaient  de  grandes 
sommes  en  argent  que  je  ne  serais  point  en  etat  d'y  employer  pendant 
que  j'aurais  ä  soutenir  les  autres  frais  indispensables  d'une  guerre.  Voilä 
les  arguments  dont  vous  pourrez  vous  servir  pour  convaincre  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  de  la  futilite  de  ces  bruits-lä,  et  que  je  n'y  ai  pense 
ni  en  temps  de  paix  ni  de  guerre. '  Vous  ajouterez  qu'il  etait  vrai  que 
j'avais  plusieurs  gentilshommes  hongrois  qui  servaient  d'officiers  dans 
mes  regiments  de  hussards,  et  qu'il  y  en  a  eu  qui  par  leurs  blessures  ou 
par  vieillesse  ont  demande  et  obtenu  leur  conge  et  qui  alors  sont  re- 
tournes  dans  leur  patrie,  mais  que  c'etaient  tous  des  gens  sans  bien  que 

'   Vergl.  Bd.   IV,    124. 
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la  necessite  avait  obliges  de  chercher  Service  ailleurs ,  et,  par  conse- 
qiience,  des  gens  qui  ne  peuvent  absolument  point  donner  d'ombrages 
fondamentes  aux  Autrichiens. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3706.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    17  juin  1749. 

La  mort  de  la  jeune  Bestushew '  dont  vous  touchez  l'evenement 
dans  votre  depeche  du  26  de  mai  dernier,  est  sans  doute  un  grand 
coup,  qui  aura  des  suites  plus  importantes  que  vous  ne  vous  les  figurez 
peut-etre  ä  ce  moment-ci;  car,  l'entier  edifice  de  la  machine  du  Chan- 
celier  ayant  ete  bäti  sur  le  mariage  de  son  fils  avec  la  defunte ,  qui 
l'alliait  avec  le  comte  Rasumowski,  cette  machine  s'ecroulera  probable- 
ment  apres  la  dissolution  des  nceuds  de  ladite  alliance.  Aussi  pourrez- 
vous ,  des  que  vous  trouverez  l'occasion  de  parier  ä  l'ami  important, 
insinuer  ä  ce  dernier  comme  quoi  il  pourrait  tächer  de  tirer  parti  de 
l'evenement  de  la  mort  de  la  jeune  Bestushew,  puisque  je  savais  de 
bon  Heu,  de  sorte  que  je  pouvais  le  dire  avec  fondement,  que  le  Chan- 
celier  et  toute  sa  clique  s'etaient  trouves  dans  des  embarras  considerables 
au  sujet  de  cette  mort,  avant  meme  qu'elle  füt  arrivee ,  s'etant  repre- 
sentes  en  perspective  tous  les  grands  torts  qui  pourraient  leur  en  re- 
sulter. 

Je  suis  bien  aise  que  les  sentiments  pacifiques  paraissent  prendre 
le  dessus  lä  oü  vous  etes  et  qu'on  n'y  entende  plus  parier  de  campe- 
ments  de  troupes  ä  former  dans  ces  cantons,  et  je  crois  que  la  Russie 
se  degoütera  aussi  de  ses  autres  demonstrations  guerri^res  et  qu'elle 
remettra  toutes  choses  dans  leur  premiere  assiette.  Tout  cela  cependant 
ne  doit  point  vous  empecher  de  veiller  avec  la  derniere  attention  et 
sans  discontinuation  sur  les  menees  du   Chancelier    et  de  ses  adherents. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 


3707- 


AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


-Kohd  berichtet,  Stockholm  3.  Juni, 
dass  er  sich  auf  die  Nachricht  von  dem 
günstigen  Verlaufe  der  durch  den  fran- 
zösischen Gesandten  Lemaire  in  Kopen- 
hagen vermittelten  Verhandlungen  zwi- 
schen Dänemark  und  Schweden  und  auf 
Wunsch  des  französischen  Geschäftsträgers 
La  Fayardie  am   i.  Juni  nach  Drottning- 


Potsdani,  17  juin  1749. 
La  contenu  de  votre  depeche 
du  3  de  ce  mois  m'a  ete  des  plus 
satisfaisants ,  et  j'ai  ete  charmd 
d'apprendre  que  le  Prince-Successeur 
s'est  comporte  avec  tant  de  mo- 
deration  et  de  sagesse  dans  Taffaire 


I  Vergl.   S.   536.   543. 
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holm  begeben  habe,  um  den  Grafen  Tessin 
über  die  Stellung  des  Kronprinzen  zu  den 
Resultaten  der  Verhandlung  zu  befragen ; 
Tessin  habe  ihm  mitgetheilt :  „Qu'il  ve- 
nait  d'avoir  une  conversation  avec  le 
Prince-Successeur,  qui  lui  avait  promis  de 
donner  le  lendemain  sa  declaration  au 
Senat,  et  que  Son  Altesse  Royale  lui 
avait  dit  qu'elle  esperait  qu'on  en  serait 
content." 

Nach  dem  Concept. 


en  question,    dont  je  souhaite  que 

la  reussite  soit  prompte  et  favorable, 

mon   intention    etant  que  vous  nie 

fassiez  vos  rapports  le  plus  souvent 

que    vous    pourrez    sur    le    succes 

qu'elle  aura.  ^     . 

Feder  IC. 


.\U  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM.  • 

Potsdam,  19  juin  1749. 
J'ai  ete  charme  d'apprendre, 
par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  6  de  ce  mois ,  la  mani^re 
sage  et  genereuse  dont  le  Prince- 
Successeur  s'est  pris  par  rapport 
ä  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein,  de'marche 
qui  ne  saurait  que  faire  tout  l'effet 
qu'on  en  pourra  souhaiter.  Quand 
une  fois  cette  afifaire  sera  reglee  et  le 
traite  entre  la  Suede  et  le  Danemark  renouvele  et  mis  ä  sa  consistance, 
il  ne  sera  plus  ä  douter  que  la  Russie  ne  change  bien  du  ton  dont 
eile  a  use  jusqu'ä  present,  et  qu'elle  mette  de  l'eau  dans  son  vin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3708. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  6.  Juni: 
,,Le  comte  de  Tessin  m'a  confirme  que 
la  declaration  de  Son  Allesse  Royale 
[touchant  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein  contre  les 
comtes  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst] 
avait  ete  tout-ä-fait  satisfaisante,  ce  Prince, 
ne  s'^tant  reserve  qu'un  juste  equivalent 
des  memes  revenus  ,  si  le  cas  de  la  ces- 
sion venait  a  exister  un  jour  [ä  la  mort 
du  roi  de  SuMel. 


3709.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1749. 
J'ai  ete  bien  edifie  des  sentiments  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  temoignes  dans  cette  Conference  avec  vous  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Si  l'on  continue  en  France  de 
penser  de  cette  fagon-lä,  et  que  la  France,  moi  et  la  Su^de  restions  unis, 
je  suis  persuade,  autant  que  Test  le  marquis  de  Puyzieulx,  que  la  paix 
se  conservera  et  que  toutes  les  vues  de  nos  ennemis  s'en  iront  en 
fumee ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  remuer.  Quant  ä  cet  accorn- 
modement  que  la  France  voudrait  procurer  entre  la  Suede  et  le  Dane- 
mark et  pour  lequel  eile  a  envoye  ä  son  ministre  en  Danemark  des 
pleins-pouvoirs ,  je  dois  vous  dire  que  l'afifaire  se  negocie  actuellement, 
quoique  fort  en  secret ,  et  qu'elle  est  dans  un  si  bon  train  que  je  me 
flatte  qu'elle  sera  bientot  menee  ä  une  fin  souhaitee,  parceque  le  Prince, 
successeur  au  tröne  de  Suede,  a  agi  si  genereusement  lä-dedans  que  par 
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une  declaration  formelle,  faite  an  dernier  lieu  au  Senat  de  Suede  au 
sujet  de  la  cession  eventuelle  de  ses  droits  sur  le  Sleswig  et  le  Holstein, 
il  s'est  prete  ä  tout  ce  que  le  Dänemark  peut  pretendre ,  ainsi  que  je 
ne  saurais  regarder  autrement  l'affaire  de  l'accommodement  que  comme 
faite  et  conclue. 

Comme  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  mention  envers  vous  des 
grands  efforts  que  1' Angleterre  avait  faits  dans  la  derniere  guerre ,  et 
qu'il  est  entre  depuis  quelques  mois  en  mon  service,  comme  lieutenant- 
colonel ,  un  officier  hanovrien  nomme  de  Spilcker ,  homme  entendu  et 
solide,  qui  pendant  toute  la  derniere  guerre  dans  les  Pays-Bas  y  a  servi 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland,  duquel  il  a  ete  employe  dans 
les  affaires  de  la  tresorerie  de  la  guerre,  et  que  je  viens  de  recevoir  de 
lui  un  memoire  sur  la  depense  que  1' Angleterre  a  faite  pendant  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  teile  qu'elle  est  parvenue  k  sa  connaissance,  j'aibien 
voulu  vous  communiquer  la  copie  de  ce  memoire,  que  vous  recevrez 
sous  une  enveloppe  ä  part  avec  la  m6me  ordinaire  que  celle-ci,  afin 
que  vous  le  communiquiez  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  pour 
sa  curiosite,  en  cas  qu'il  ne  lui  en  soit  dejä  parvenu  quelque  chose,  oü 
pour  le  conferer  au  moins  avec  ce  qu'il  en  a  dejä  regu  ailleurs.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  marquer  la  regue  de  ce  memoire ,  et  il  faut 
que  vous  sachiez  encore  que  les  sommes  y  contenues  ne  regardent  que 
la  depense  de  1' Angleterre  aux  Pays-Bas ,  sans  qu'il  y  soit  compris  ce 
qu'elle  a  paye  en  subsides  ä  la  reine  de  Hongrie,  au  roi  de  Sardaigne, 
ä  la  Russie,  ä  l'electeur  de  Mayence  etc. 

Je  crois  que  vous  aurez  dejä  appris  par  les  gazettes  publiques  la 
mort  de  la  ni^ce  du  comte  de  Rasumowski,  favori  de  l'imperatrice  de 
Russie,  qui  etait  mariee  au  fils  du  chancelier  Bestushew  et  qui  vient  de 
deceder  ä  Moscou.  Cette  mort  merite  quelque  attention ,  parceque  le 
chancelier  Bestushew  perd  par  lä  la  liaison  intime  oü  il  etait  avec  ledit 
favori,  qui  lui  etait  d'un  grand  appui;  aussi  en  est-il  extremement  in- 
trigue  et  sent  bien  que  cette  perte  pourra ,  avec  le  tenips ,  fort  amoin- 
drir  son  credit  aupr^s  de  l'imperatrice;  surtout  s'il  est  vrai  —  ce  qu'on 
dit  —  que  cette  niece  a  appartenu  de  plus  pr^s  ä  l'imperatrice  meme 
qu'au  comte  Rasumov^ski. 

Au  surplus ,  comme  la  France  est  sur  le  point  d'envoyer  un  mi- 
nistre  de  qualite  ä  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  m'interesse  fort  d'etre 
bien  informe  du  caract^re  personnel  de  ce  ministre,  je  demande  de  vous 
que  vous  me  fassiez  une  relation  fort  detaillee  et  bien  circonstanciee  sur 
tout  ce  que  vous  savez  sur  ce  ministre-lä,  savoir  sur  son  caractere,  sa 
fagon  de  penser,  sa  maniere  de  vivre,  les  personnes  qu'il  a  autrement 
frequentees  le  plus,  les  amis  qu'il  a  ä  la  cour  de  France  et  au  ministere, 
ce  qu'il  a  ete  autrefois:  enfin  jusqu'aux  moindres  particularites  qui.  re- 
gardent sa  personne  et  qui  seront  parvenues  ä  votre  connaissance ,  afin 
que  je  puisse  bien  m'orienter  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept. 
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37  lo.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  juin  1749. 

Ce  m'a  ete  une  chose  fort  agre'able  que  de  voir,  par  votre  depeche 

du    II   de    ce   mois,    que  le  sieur  Blondel  commence  enfin  ä  ouvrir  les 

yeux   et  ä  entrer  dans  des  voies  raisonnables ;    aussi  faut-il  que  je  vous 

dise  ä  votre  louange  et  ä  celle  de  nos  amis  que  vous  jouez  tres  habile- 

ment   et    le   plus   finement   qu'il    se  peut  le  jeu  que  vous  avez  concerte 

entre  vous  ä  l'egard  de  ce  ministre,  qui  d'ailleurs  ne  saurait  gu^re  tarder 

de   se   brouiller  par  sa  trop  grande  vanite  avec  une  cour  aussi  roide  et 

arrogante   que   Test   celle    de    Vienne.      Mais    quoi    qu'il   en    soit,     vous 

n'oublierez  pas  aussi,  en  composant  vos  rapports,  que  c'est  ä  la  cour  de 

Yienne    et   non   au    sieur   Blondel   que   vous   etes    accredite ,    et  de   me 

mander  ainsi,  du  moins  dans  les  depeches  que  vous  me  faites  immediate- 

ment,  ce  qui  se  passe  outre  cela  ä  la  cour  de  Vienne  et  aupres  de  son 

ministere,    de    me  marquer  le  pli  que  les  affaires  publiques  y  prennent, 

et,    en   un   mot,    tout    ce   qui   se  passe  ä  cette  cour  qui  ait  le  moindre 

rapport  aux  affaires  qui  m'interessent.    Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de 

me    faire   savoir   tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  continue 

ä  prendre  dans  son  militaire  et  pour  ses  finances,  les  objets  que  dessus 

m'etant   plus    important  que  tout  le  reste ,    de  sorte  que  vous  devez  les 

regarder  comme  l'affaire  principale,  ä  laquelle  vous  ayez  ä  apporter  votre 

premiere  et  grande  attention.  ^     . 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

37 II.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juin  1749. 
J'accuse  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  qu'autant  que  je  puisse  entrevoir  ä  present,  l'orage 
qui  avait  menace  le  Nord ,  pourrait  bien  etre  detourne  cette  fois-ci ,  et 
quoiqu'il  soit  fort  probable  que  les  deux  cours  imperiales  voudront  con- 
venir  d'autres  arrangements  et  Her  mieux  leur  partie  qu'elles  n'avaient  fait, 
avec  l'Angleterre,  je  crois  cependant  que,  si  la  SuMe  continue  dans  la 
resolution  qu'elle  a  prise  de  ne  point  faire  de  changement  dans  la  forme 
de  son  gouvernement  apres  le  deces  du  Roi,  les  choses  pourront  bien 
rester  la,  de  fagon  que  le  Nord  restera  en  paix.  Au  surplus,  si  le  roi 
d'Angleterre  compte  qu'il  saurait  m'affaiblir  en  me  tenant  arme,  il  pour- 
rait bien  se  fort  mecompter,  et  jusqu'ici  je  me  suis  peu  mis  en  frais 
pour   toutes   les    ostentations    que  mes  voisins  ont  faites  aux  depens  de 

l'Angleterre.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3712.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam.   20  juin  1749. 

Votre  relation  du  29  du  mois  dernier  de  mai  m'a  ete  bien  rendue. 

Quoique    vous    fassiez  fort  bien  d'etre  toujours  bien  attentif  sur  tout  ce 

qui  se  chipote  entre  le  Chancelier  et  le  comte  Bemes,   je  suis  pourtant 

averti   de  fort  bon  lieu  que  la  cour  de  Vienne ,  s'etant  demasquee  trop 

tot   par    rapport    ä    ses    vastes  desseins  et  les  voyant  decouverts  par  les 

declarations    de    vigueur    que    la  France    a  faites,    a  pris  le  parti  de  ne 

plus    animer    la  Russie   ä    mettre  le  feu  aux  etoupes ,    mais  de  travailler 

aupr^s  d'elle  de  rester  tranquille.     Je  conviens  cependant  avec  vous,  et 

d'autres  avis  me  le  confirment   assez,    qu'il  y  a  quelque  nouvelle  nego- 

ciation  secrete   sur  le  tapis,    par  laquelle  l'on  voudrait  convenir  d'autres 

arrangements    pour   l'avenir,    qu'on  voudra  baptiser,   encore,    d'engage- 

ments    defensifs ,    et   par   lesquels    on   voudra  mieux  lier  la  partie  qu'on 

n'avait  fait  encore.     Malgre  cela,  je  suis  du  sentiment  que,   si  la  SuMe 

ne  fait  point  de  changement  dans  la  forme  de  son  gouvernement  apres 

le    deces    du  Roi  —  comme   je   suis  persuade  qu'elle  ne  le  fera  pas  — 

les    choses    pourraient   bien   rester   lä,    sans  que  la  tranquillite  du  Nord 

soit  interrompue ,   surtout  si  le  Danemark  continue  ä  marquer  aussi  peu 

d'inclination   qu'il   a    fait  jusqu'ä   present,    d'entrer   dans   les    vues    des 

deux  cours  imperiales.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I 


3713- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  Juni: 
„Pour  prevenir  le  Roi,  Brühl  a  montre  ä 
ce  Prince  des  lettres  qu'il  pretend  avoir 
regues  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  par 
lesquelles  on  lui  marque  qu'on  regardait 
partout  l'arrivee  du  marechal  de  Saxe  ä 
Dresde  comme  le  terme  de  son  minist^re, 
et  que  ce  general  ne  venait  que  pour  le 
perdre.  i  Sur  quoi  le  Roi  l'a  assure  que 
rien  au  monde  ne  serait  capable  de  l'en- 
gager  ä  eloigner  un  ministre  qui  avait 
tant  fait  pour  lui  que  lui,  comte  de  Brühl, 
et  que  personne  ne  serait  en  etat  de  lui 
faire  du  tort.  Depuis  ce  temps,  le  pre- 
mier  ministre  parait  etre  moins  inquiet, 
et  l'ambassadeur  de  France  pretend  ne 
plus  trouver  dans  le  Roi  le  meme  em- 
pressement  de  voir  le  marechal  de  Saxe." 


Potsdam,    20  juin   1749. 

Le  tour  que ,  comme  vous  le 
marquez  par  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois ,  le  comte  de  Brühl 
vient  de  donner  ä  son  jeu  pour 
prevenir  le  marechal  de  Saxe  aupres 
du  Roi,  n'est  point  sot  ni  mal  in- 
ventd.  Cependant,  ceci  meme  mis 
de  cöte ,  je  ne  doute  en  aucune 
fagon  que  le  comte  Brühl  ne  se 
soutienne  autant  que  le  Roi  sera 
en  vie. 

II  se  pourra  toutefois  que  la 
presence  efifective  du  marechal  de 
Saxe  ne  contribue  pas  peu  ä  faire 
apporter  du  changement  ä  un  grand 
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nombre  d'affaires ,  puisqu'il  est  raisonnablement  ä  croire  que ,  des  que 
le  Roi  verra  et  parlera  lui-meme  audit  marechal,  cela  operera  une 
plus  grande  impression  sur  lui  que  tout  ce  qu'on  en  saurait  lui  dire 
pendant  l'absence  de  ce  dernier. 

II  sera  ä  voir,  outre  cela,  comment  le  marechal  de  Saxe  s'y  prendra 
avec  le  roi  de  Pologne ,  etant  incontestable  que  de  lä  dependra  prin- 
cipalement  la  reussite  des  vues  qu'il  peut  s'etre  propose  de  mettre  en 
execution. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3714.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet,  Paris  13.  Juni: 
,,Puyzieulx  me  dit  .  .  .  qu'il  ne  doutait 
pas  que  Sa  Majeste  Britannique  n'eüt  parle 
fortement  aux  deux  cours  imperiales  en 
suitc  des  declarations  que  la  France  a 
faites  ä  Londres,  mais  que  lesdites  deux 
cours  avaient  regu  un  peu  aigrement  ce 
que  l'Angleterre  leur  avait  fait  entendre, 
ä  cause  de  la  part  qu'elles  pretendent 
que  l'Angleterre  a  eue  dans  leurs  des- 
seins  .  .  .  Qu'il  etait  vrai  que  le  comte 
de  Tschernyschew ,  ministre  de  Russie  en 
Angleterre,  avait  reproche  assez  hautement 
au  minist^re  anglais  que  l'Angleterre  avait 
manque  de  parole  ä  sa  cour  .  .  .  Puyzieulx, 
en  me  faisant  entendre  toutes  ces  choses 
avec  le  menagement  et  la  douceur  dans 
ses  expressions,  ainsi  qu'il  a  accoutume  de 
faire  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  lors- 
qu'il  s'agit  de  l'Angleterre ,  me  parut  ce- 
pendant  etre  plus  content  des  discours 
que  la  France  a  fait  tenir  en  Angleterre, 
ä  Vlenne  et  ä  Copenhague  qu'il  ne  l'etait 
il  y  a  quelque  temps  i  .  .  .  Ces  puissances, 
m'ajouta-t-il,  n'ont  fait  par  leurs  manoeu- 
vres  que  resserrer  ici  notre  union  avec 
vous  et  la  Su^de,  au  Heu  de  l'affaiblir  ou 
de  la  rompre  meme.  Je  puis  vous  assurer 
qu'on  pense  ici  au  mieux  sur  cela,  quoi- 
qu'on  nous  ait  lache,  dans  les  differentes 
insinuations  qui  nous  ont  ete  faites  pour 
nous  brouiller  avec  le  roi  de  Prusse,  qu'on 
nous  ferait  voir  de  lui  quelque  chose  par 
ecrit  par  oü  il  s'explique  assez  clairement 
qu'il  peut  nous  quitter  et  se  Her  avec  les 
autres  .  .  .  J'ai  r^pondu  ä  ceux  qui  nous 
ont  fait  ces  insinuations,  que,  quand  meme 
ils    nous    donneraient    quelque    chose    par 


Potsdam,   24  juin   1749. 

Il  a  ete  un  nouveau  sujet  de 
satisfaction  pour  moi  que  de  voir 
par  votre  relation  du  13  de  ce 
mois  la  fagon  juste  et  avantageuse 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est 
encore  explique  envers  vous  sur 
mon  sujet,  et  je  recommande  ex- 
tremement  de  ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  [ä  main- 
tenir  ce  ministre]  dans  cette  fagon 
de  penser  ä  mon  egard.  Assurez- 
lui  que  plus  il  fera  du  chemin  avec 
nous,  plus  il  sera  convaincu  de  la 
sincerite  et  de  la  droiture  de  mes 
intentions  ä  1' egard  de  la  France, 
et  qu'il  reconnaitra  clairement  que 
tout  ce  que  l'on  a  voulu  lui  insi- 
nuer  du  contraire ,  est  absolument 
marque  au  coin  des  insinuations 
malicieuses  et  des  calomnies  con- 
trouvees  pour  mettre  de  la  desunion 
entre  la  France  et  moi. 

Pour  faire  voir  aussi  ä  M.  de 
Puyzieulx  que  l'accusation  dont  on 
m'a  Charge  comme  si  je  m'etais 
explique  que  je  pourrais  bien  quitter 
la  France  pour  me  lier  aux  autres, 
est  de  la  m6me  trempe ;  dites-lui  que 
je  laissais  ä  sa  propre  penetration 
s'il    etait    possible    que    je     puisse 
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ecrit ,  pour  prouver  ce  qu'ils  attribuent 
au  Roi  votre  maitre ,  cela  ne  changerait 
rien  ä  nos  principes  et  a  notre  conduite." 


prendre  confiance  ä  un  prince  tel 
que  le  roi  d' Angleterre ,  qui ,  du 
temps  qu'il  travaillait  ä  me  rac- 
commoder  avec  la  reine  de  Hongrie 
et  qu'il  s'agissait  de  la  faire  sous- 
crire  ä  la  cession  de  la  Silesie ,  s'expliquait  dans  une  lettre  qu'il  ecrivit 
ä  cette  Reine  sur  mon  sujet  et  dont  j'ai  eu  une  copie  en  main,  dans 
ces  propres  termes:  »Et  apr^s  tout,  Madame,  pensez  que  ce  qui  est 
bon  ä  prendre ,  sera  aussi  bon  ä  rendre  ^ .  ^  Que ,  si  le  marquis  de 
Puyzieulx  ferait  d'ailleurs  attention  ä  la  Jalousie  et  ä  la  haine  qu'on  sait 
que  le  ministere  d'Hanovre  me  porte,  et  que,  pour  me  lier  avec  l'Angle- 
terre,  il  faudrait  absolument  que  je  sois  sur  un  bon  pied  avec  la  cour 
de  Vienne,  il  trouvera  lui-meme  la  faussete  de  l'accusation  susmentionnee. 
Que  je  n'ai  au  surplus  nulle  idee  d'agrandissement ,  ayant  assez  ä  faire 
ä  consolider  ce  que  la  fortune  m'a  jete,  et  qu'assurement  moi  et  la 
reine  douairi^re  d'Espagne  etions  d'un  caractere  bien  different. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  ri  C 


3715.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin   1749. 

Le    prince  Liechtenstein    etant    parti    de  Vienne    pour   se  rendre  ä 

Budweis  en  Boheme,    comme  vous  me  le  mandez  par  votre  rapport  du 

14  de  ce  mois,  ahn  d'y  faire  faire  l'exercice  ä  l'artillerie,   vous  tacherez 

de   vous    enquerir    en    quoi    proprement  peuvent  consister  ces  exercices, 

et  quelles  seront  les  manceuvres  que  ce  comte  fera  faire  ä  ladite  artille- 

rie,    afin  que  vous  puissiez  du  moins  en  gros  m'en  faire  votre  rapport. 

Vous   pouvez   etre    assure ,   au  reste ,    que  je  ne  ferai  rien  transcrire  en 

France   de   tous   les   ecarts    dans   lesquels  est    tombe    jusqu'ici    le    sieur 

Blondel ,    que  je  n'en    toucherai  le  mot  au  marquis  de  Valory,    ni  bien 

moins  encore  que  je  n'en  porterai  aucunes  plaintes.  „     , 

"^  ^  Federic. 

Nous  avons  joue  un  tour  ä  Chotek;  il  depense  beaucoup  en  espions, 
et  pour  preuve  qu'il  est  bien  servi,  c'est  qu'il  a  cru  que  le  jeune  fidouard, 
qui  est  actuellement  ä  Venise,  etait  ä  Berhn.  ^  II  a  ete  fort  intrigue  de 
cette  affaire,  et  sans  doute  il  en  aura  ecrit  ä  sa  cour,  qui  pourra  voir 
combien  eile  est  bien  instruite  par  son  ministre  et  quelle  foi  eile  doit 
ajouter  ä  ses  rapports;  gardez-vous  bien  d'ouvrir  la  bouche  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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37 16.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    24  juin  1749. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre  depeche  du  17  de 
ce  mois.  Comme  toutefois  les  revenus  qui  entrent  dans  les  caisses  du 
roi  de  Pologne  sont  fort  considerables,  que  les  etats  militaire  et  civil  de 
Saxe  sont  irregulierement  payes ,  et  qu'apr^s  tout  encore  les  dettes  de 
la  Saxe  sont  accumulees  de  jour  en  jour  par  de  nouvelles  dettes ,  je 
serais  assez  curieux  que  vous  m'ecrivissiez  sur  ce  que  vous  pensez  k 
quel  usage  sont  employes  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3717.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  juin  1749. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'est  parvenu,  et  je  nie  reftre 
par  la  presente ,  concernant  l'affaire  des  dettes  anglaises  sur  la  Sile'sie, 
ä  ce  que  je  vous  en  ai  ecrit  par  ma  depeche  immediate  en  date  du  17 
de  ce  mois.  Je  vous  y  ai  instruit  circonstanciellement  des  arrangements 
que  j'ai  faits  pour  le  payement  de  ces  dettes,  et  ce  sera  presentement  k 
vous  [d'en  faire]  le  meilleur  usage  que  vous  pourrez  lä  oü  vous  etes. 

II  est  presque  ä  croire ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord, 
que  la  reponse  de  la  Russie  relative  au  maintien  de  sa  tranquillite  n'ar 
rivera  que  le  plus  tard  qu'il  se  pourra. 

II  parait  cependant,    et  il  me  semble  presque  n'y  avoir  plus  aucun 

doute ,    que   la    tranquillite    du  Nord  ne  sera  point  enfreinte  pendant  le 

cours  de  la  presente  annee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3718.  AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  juin  1749. 
Je  n'ai  pour  cette  fois-ci  ä  vous  faire  d'autre  reponse  ä  votre  de- 
peche du  2  de  ce  mois,  si  ce  n'est  que  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre 
que  les  apprets  de  guerre  de  la  Russie  sur  la  fronti^re  de  la  Finlande 
commengaient  k  etre  sist^s ,  et  que  les  arrangements  militaires  de  cette 
Russie  se  ralentissaient,  et  comme  je  suis  persuade  qu'apr^s  la  mort  du 
roi  de  SuMe  le  Prince-Successeur  se  donnera  des  gardes  de  ne  point 
toucher  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  etablie  en  Su^de,  il  en 
resultera  que  le  chancelier  comte  Bestushew   se  verra  par  lä  plante  tout 

court  avec  toute  sa  mauvaise  volonte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3719- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  lo.  Juni : 
,,Le  comte  de  Tessin  aussi  bien  que  le 
s^nateur  de  Palmstjerna  m'ont  demande 
si  Votre  Majeste  voudrait  bien,  par  une 
lettre  particuli^re  a  Son  Altesse  Royale, 
lui  temoigner  la  satisfaction  qu'EUe  res- 
sentait  de  la  declaration  que  le  Prince- 
Successeur  a  faite  en  dernier  lieu  au  Senat 
au  sujet  de  la  cession  eventuelle  de  ses 
droits  sur  le  Sleswig  et  sur  le  Holstein."  i 


Potsdam,  24  juin  1749. 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche 
du  10  de  ce  mois,  et  je  viens  de 
deferer  ä  la  demande  que  le  comte 
Tessin  et  le  senateur  Palmstjerna 
vous  ont  faite  en  dernier  lieu. 
Ayant  ä  cet  effet  ecrit  de  main 
propre  tant  au  Prince  -  Successeur 
qu'ä  ma  soäur,  la  princesse  royale 
de  Suede,  2  au  sujet  de  l'aftaire  en 
question ,  mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres  vous  feront  parvenir  ces  deux  lettres, 
lesquelles  vous  ne  manquerez  pas ,  apres  les  avoir  regues ,  de  presenter 
convenablement. 

Mon  Intention  etant  aussi  que  vous  disiez  quelque  chose  d'obligeant 
ä  cette  occasion  au  comte  de  Tessin  et  au  senateur  Palmstjerna ,  vous 
vous  en  acquitterez  aupr^s  d'eux  par  un  compliment  de  ma  part  le  plus 
gracieux  et  le  plus  poli  que  vous  sauriez  l'imaginer.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  


AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTI ANIA. 

Potsdam,  27  juin  1749. 
Votre  de'peche  du  10  de  ce 
mois  m'etant  parvenue,  j'ai  pu 
m'instruire  de  son  contenu ,  et 
comme  l'expr^s  qui  a  ete  envoye 
de  Stockholm  avec  les  Instructions 
necessaires  au  ministre  de  Su^de, 
le  baron  de  Fleming,  pour  entrer 
en  negociation  avec  la  cour  oü  vous 
6tes ,  sera  ä  l'heure  qu'il  est  dejä 
arrive  audit  ministre  de  Suede  ä 
la  cour  de  Danemark ,  je  compte 
d'apprendre  en  peu  que  l'affaire  de  la  negociation  en  question  est  faite 
et  conclue. 

Si  cependant  le  ministre  de  France  pouvait  vous  faire  quelque 
myst^re  sur  cette  negociation ,  je  veux  que  vous  n'en  fassiez  remarquer 
aucune  inquietude,  et  vous  serez  vous-meme  ä  portee  de  vous  apercevoir 
bientot  que  l'accueil  que  la  cour  de  Danemark  lui  fera,  sera  encore  plus 
grand  que  celui  qu'elle  lui  a  fait  par  le  passe.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


3720. 

iJiestel  berichtet,  Christiania  10.  Juni, 
über  eine  Conferenz  zwischen  dem  däni- 
schen Minister  von  Holstein  und  dem 
schv/edischen  Gesandten  von  Fleming. 
,,Je  crois  envisager  ces  entretiens  qui  se 
sont  suivis  de  pr^s  et  paraissent  etre  con- 
certes,  comme  une  preuve  certaine  que  la 
cour  de  Danemark  desire  sincerement  de 
s'allier  avec  la  Su^de,  pourvu  qu'on  puisse 
s'accommoder  sur  les  affaires  de  Holstein, 
et  qu'elle  a  meme  une  envie  extreme 
d' entrer  en  negociation." 


I  Vergl.  S.   567.   —  2  Beide  Briefe  liegen  nicht  vor. 
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372  1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   27  juin   1749. 

Votre  rapport  du   13  de  ce  mois  m'est  bien  entre.    Selon  tous  nies 

avis,  l'affaire  de  la  negociation  entre    la  Suede  et  le  Danemark  ne  sau- 

rait    manquer    de    reussir.     Ce  serait  im  veritable  coup  de  partie  si  eile 

pouvait   se    conclure  promptement  et  avant  qu'il  en  put  eclater  quelque 

chose ;    il    en    arriverait    sans  doute  que ,    n'etant  sue  des  envieux  de  la 

Suede    qu'apr^s    qu'elle   aurait   ete   conduite    ä  une    heureuse    fin,    cette 

negociation    ainsi    conclue    entre    la  Suede    et  le  Danemark  ferait  l'efifet 

au  double  de  ce  qu'il  n'est  presentement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3722.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  juin   1749. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois.  La  conduite  pre- 
sente  de  la  cour  de  Saxe  m'est  assez  enigmatique,  et  tout  ce  que  je 
puis  en  dire,  est  que  je  ne  la  crois  ä  ce  moment-ci  ni  dedans  ni  de- 
hors;  mais  je  presume  pourtant  qu'ä  la  fin  cette  cour  n'en  entrera  pas 
moins  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  pour  s'entendre  et  con- 
clure avec  elles,  sur  quoi  vous  ne  devez  epargner  aucune  peine  de  vous 
orienter  le  plus  solidement  que  possible.  Je  suis  tout  persuade  que 
l'ambassadeur  de  France  en  agit  de  bonne  foi  avec  nous. 

Le  Chevalier  Williams  etant  destine  pour  venir  ä  Berlin,  vous  m'e- 

crirez  directement  ä  moi,  et  d'une  fagon  la  plus  circonstanciee  que  vous 

pourrez,    quelle    esp^ce  d'homme  ce  Chevalier  peut  etre;    vous  nie  man- 

derez  ce  que  vous  savez  de  ses  comportements,  de  sa  fagon  de  penser, 

et   quel   est  le  Systeme  qu'il  s'est  forme  pour  sa  direction.     Quand ,    au 

reste ,  le    marechal   de  Saxe    sera   arrive    ä   la  cour  oü  vous  etes ,    vous 

m'informerez    dihgemment    de    tout   ce  qui  s'y  passera  ä  son  egard,    de 

la   rdception   qu'on   lui   fera   et    de    ce    dont    il    sera   question   avec   ce 

marechal. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3723.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juin  1749. 
Je  suis  assez  content  des  premiers  details  que  vous  me  marquez 
dans  votre  relation  du  24  de  ce  mois  par  rapport  ä  l'arrivee  du  mare- 
chal de  Saxe  ä  Dresde.  Quand  il  fait  entendre  que  ce  serait  de  trop 
si  la  France  continuait  de  payer  des  subsides  ä  la  Saxe,  je  ne  saurais 
point   le   condamner   lä-dessus ;    car  pourquoi  la  France  jetterait-elle  son 
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argent  ä  une  cour  dont  eile  ne  saiirait  tirer  que  peu  ou  point  d'avan- 
tage,^  vu  son  etat  de  faiblesse  extreme  et  la  fa^on  d'agir  du  premier 
ministre  ? 

Sur  ce  qui  regarde  les  bruits  que  le  marechal  de  Saxe  viendra  ici, 
et  que  je  l'y  avais  invite,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
lä-dessus  que  le  marechal  m'a  bieti  ecrit  autrefois^  que,  lorsqu'il  ferait 
un  voyage  ä  Dresde,  il  aimerait  bien  de  faire  un  tour  ä  Berlin ;  sur  quoi 
je  lui  ai  repondu  qu'il  y  serait  toujours  le  tres  bien  venu ;  mais  nous 
sommes  restes  lä  sans  qu'il  m'ait  marque  precisement  quelque  chose  lä- 
dessus,  et  Sans  que  je  l'aie  invite  speciellement.  En  attendant,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'avertir,  quand  il  voudrait  venir  encore  chez  moi  ou 
non.  Du  reste,  mes  conjectures  sont  que  le  principal  motif  de  son 
voyage  ä  Dresde  n'est  autre  que  de  voir  par  ses  propres  yeux  ce  qu'il 
saurait  esperer  ou  non  relativement  ä  la  Courlande. 

Comme   l'ouverture    de   la  Diete    ä  Dresde    s'est   faite,    vous  devez 

etre    bien  attentif  sur  tout  ce  que  s'y  passera  et  sur  les  resolutions  que 

les  Etats    iront   prendre    k   l'egard    des   propositions    que  la  cour  leur  a 

faites.     Si  elles  sont  conformes  aux  desirs  de  celle-ci,    je  crois  qu'il  en 

rejaillira  du   bien   pour   mes    sujets    qui    ont  encore  des  sommes  ä  pre- 

tendre  ä  la  charge  de  la  Steuer,  pour  qu'ils  en  puissent  etre  satisfaits  ä 

la  foire  prochaine  de  Leipzig.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3724.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   28  juin  1749. 

Je   vois   bien ,    par  le  contenu  de  votre  depeche  du  5  de  ce  mois, 

que  la  cour  de  Russie  n'est  point  encore  resolue  de  sister  ses  demonstra- 

tions  guerri^res.     II  m'est  revenu  ä  ce  sujet  de  la  Courlande,    outre  ce 

que  vous  m'en  rapportez  par  votre  susalleguee  depeche ,    que  sept  regi- 

ments  d' Infanterie  et  un  regiment  de  cuirassiers  russiens  campaient  dans 

trois   camps    differents    alentour   de  Mietau.     Le   meilleur   est   que    nous 

ne    nous    en   inquietions    gu^re  ici ,    et  vous  continuerez  toujours  ä  etre 

attentif  et  vigilant  aux  affaires  lä  oü  vous  etes.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3725.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    28  juin   1749. 

Je  ne  suis  point  tout-ä-fait  du  sentiment  du  sieur  Blondel,  quand 
il  croit,    Selon  le  compte  que    vous  m'en    rendez  par  votre    depeche  du 

I  Vergl.  S.   266.  268.  286.  —  2  Vergl.   Bd.    V,   231. 
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i8  de  ce  mois,  la  guerre  au  Nord  inevitable,  et  qu'il  voudrait  preferer 
en  consequence  que  la  guerre  se  commengat  dans  la  conjoncture  presente 
que  d'attendre  encore  des  circonstances  qui  la  rendraient  plus  defavorable. 
Sans  m'expliquer  encore  plus  intelligiblement  envers  vous ,  je  puis  bien 
vous  dire  confidemment  que  ni  la  France  ni  la  Suede  ni  moi  nous  ne  nous 
endormons  lä-dessus,  et  qu'on  prendra  des  mesures  qui  peut-etre  feront 
passer  ä  nos  ennemis  l'envie  de  guerroyer.  J'ajoute  pour  votre  direction 
encore  que  toutes  les  equipees  que  la  Russie  fait,  et  qu'on  s'efiforce  de 
bien  exagerer  dans  les  gazettes  publiques ,  ne  sont  jusqu'ici  que  des 
demonstrations  toutes  pures,  qui  au  bout  du  compte  n'aboutiront  ä  rien, 
de  fagon  que  je  suis  presque  entierement  persuade  que  meme  ä  l'evene- 
ment  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  et  si  alors  la  Suede  ne  donne  pas 
atteinte  ä  la  forme  du  gouvernement  teile  qu'elle  est  etablie,  tout  restera 
tranquille  dans  le  Nord.  Tout  cela  ne  m'empeche  pas  que  je  ne  con- 
vienne  que  les  dispositions  des  deux  cours  imperiales  continueront  d'etre 
toujours  les  memes  et  qu'elles  ne  voudront  attendre  que  la  premiere  oc- 
casion  favorable  pour  frapper  leur  coup.  II  faut  croire  cependant  qu'en 
attendant  d'autres  incidents  arriveront  qui  confondront  leurs  mechants 
complots  et  ne  leur  permettront  pas  de  les  mettre  en  execution. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


3726.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
21.  Juni:  ,,Si  Ton  temoigne  en  Angleterre 
autant  d' attention  pour  le  sieur  Durand 
qu'on  fait  des  caresses  ici  au  sieur  Blondel, 
il  est  probable  que  c'est  I'effet  d'un  con- 
cert  pris  pour  tacher  d'amadouer  la  France 
par  le  moyen  de  ses  ministres.  Je  con- 
tinue  cependant  de  me  flatter  qu'on  n'y 
reussira  pas  tout-ä-fait  ä  l'egard  du  sieur 
Blondel ,  et  les  depeches  qu'il  regoit  de 
sa  cour  continuent  a  rectifier  ses  idees. 
II  m'en  a  lu  deux  qu'il  a  regues  par  la 
poste  d'hier  ...  II  m'a  prie,  au  reste,  de 
vouloir  bien  faire  en  sorte  que  Votre  Ma- 
jeste  fasse  temoigner  a  la  cour  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier  qu'Elle  con- 
tinuait  d'etre  contente  de  la  conduite  qu'il 
tenait  et  de  la  confiance  qu'il  me  temoi- 
gnait  en  toute  occasion." 

Klinggräffen  berichtet,  London  20. 
Juni:  ,,Le  duc  de  Newcastle  me  dit  hier 
et  en  fit  autant  au  sieur  Durand  qu'il 
n'avait  encore  rien  appris  de  milord  Ilynd- 
ford  de  la  reponse  de  la  Russie,  mais 
que  le  sieur  Keith  avait  marque  par  la 
derniöre  poste  qu'ayant  reitere  aupr^s  du 
Corresp.  Friedr.  II.     VI. 


Potsdam,  29.  Juni  1749. 
Kw.  Excellenz  habe  wegen  der 
mit  den  gestrigen  Posten  von  Sr. 
Königl.  Majestät  Mini.stern  ein- 
gelaufenen Depeches  ganz  gehor- 
samst melden  sollen,  wie  Höchst- 
dieselbe  solcher  wegen  befohlen 
haben ,  dass 

I.  Dem  von  Chambrier  auf 
seine  Depeche  vom  20.  Juni  gar 
nichts  von  dem  Hochlöblichen  De- 
partement geantwortet,  wohl  aber 
demselben  dasjenige  rescribiret  wer- 
den soll ,  was  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  zu  Wien 
in  Dero  Depeche  vom  2 1 .  dieses 
wegen  Sr.  Königl.  Majestät  Zu- 
friedenheit von  der  Conduite  des 
p.  Blondel  vorgeschlagen  und  dem 
Baron  Chambrier  aufzugeben  ge- 
beten   haben;    jedoch    ist   Höchst- 
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comte  d'Ulfeld  ses  instances  pour  que  la 
cour  de  Vienne  continuat  ä  engager  Celle 
de  Russie  dans  las  memes  sentiments  que 
l'Angleterre  et  eile  avaient  declares ,  ce 
ministre  lui  avait  repondu  que  cela  n'etait 
plus  necessaire,  puisque  la  Russie  avait 
dejä  fait  connaitre  a  rimperatrice- Reine 
qu'elle  ne  ferait  nulle  difficulte  d'entrer 
dans  ces  sentiments  que  l'Angleterre  et  cette 
Princesse  lui  avaient  conseilles,  ajoutant 
cependant :  pourvu  qu'il  ne  füt  point 
question  de  changement  de  gouvernement 
en  Su^de"  .  .  . 

Ein  Vertrauensmann  hat  Kling- 
gräffen  mitgetheilt :  „Qu'on  avait  sous 
main  fait  passer  quelque  argent  ici  en 
Russie ;  qu'un  certain  gros  negociant, 
nomme  Wolff,  ä  Petersbourg  est  en  etat 
de  le  faire,  sans  que  cela  eclate.  Je  ne 
garantis  pas  cependant  cette  circonstance 
jusqu'ä  ce  que  j'y  voie  plus  clair." 


deroselben  Intention  dabei ,  dass 
der  p.  von  Chambrier  solches  nur 
par  maniere  de  parier  thun  und 
über  das  Sujet  des  p.  Blondel 
obligeant  sprechen  soll. 

2.  Dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  sollte  Nachricht  gegeben 
werden,  mit  dem  Beifügen,  wie  es 
Sr.  Königl.  Majestät  sehr  lieb  sei, 
dass  der  p.  Blondel  auf  dem  ge- 
meldeten vertrauten  Fuss  mit  ihm 
umginge,  und  sähen  Höchstdieselbe 
wenigstens  aus  der  ihm  -s'orgelesenen 
Depeche,  dass  der  französische  Hof 
gegen  Se.  Königl.  Majestät  auf- 
richtig zu  Werke  gehe. 

3.  Dem  Herrn  von  Goltz  soll 
extractsweise  dasjenige  communiciret 
werden ,    was  der  Herr  von  Kling- 

gräffen  in  seiner  Depeche  vom  20.  dieses  von  den  Aeusserungen  des 
Duc  de  Newcastle  gegen  ihn  wegen  der  nordischen  Affairen,  nicht  weniger 
wegen  der  Nachricht  von  Geldern ,  so  aus  England  insgeheim  nach 
Petersburg  an  den  Kaufmann  Wolff  übermachet  worden  sein  sollen,  ge- 
meldet hat,  damit  der  von  Goltz  mit  dem  von  Höpken  confidemment 
darüber  sprechen  und  dieser  durch  den  von  Lagerflycht  zu  Petersburg 
das  weitere  deshalb  zu  erfahren  suchen  sollte.  Woferne  auch  dem  von 
Klinggräfifen  nicht  vorhin  schon  dasjenige  communiciret  worden  wäre, 
was  der  russische  Hof  in  denen  petersburgischen  Zeitungen  setzen  lassen 
und  was  aus  solchen  wieder  in  den  wiener  Zeitungen  wegen  der  russi- 
schen Ostentationen  gesetzet  worden,  so  würde  nöthig  sein,  dass  solches 
noch  geschähe.  Eichel 

P.  S. 
Da  auch  Se.  Königl,  Majestät  wegen  der  von  dem  russischen  Hofe 
ergangenen  Avocatorien  aller  livländischen  Vasallen '  ein  wenig  piquiret 
sein  und  denen  Russen  solches  gerne  wiederum  in  etwas  gleich  machen 
wollen,  so  haben  Dieselbe  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass 
von  Höchstderoselben  wegen  wiederum  eine  Art  von  Avocatorien,  ohn- 
gefähr  in  dem  Sinn  wie  die  russischen  gewesen,  und  sonder  einige  Puis- 
sance  darin  zu  benennen,  aufgesetzet  und  Dero  auswärtig  in  Diensten 
stehende  Vasallen  darin  avociret  und  alsdenn  per  modum  eines  Avertisse- 
ments  gewissen  Zeitungen  inseriret,  jedoch  dabei  nach  Möglichkeit  dahin 
gesehen  werden  sollte,  dass  die  Exemplaria  davon  nur  nacher  Russland 
und  weiter  nicht  kämen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I 


1   Vergl.    S.    521. 
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37  27-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


r\mmon  berichtet,  Haag  24.  Juni: 
„Madame  la  princesse  d'Orange  me  de- 
manda  pendant  la  revue  [du  20  juin]  si 
dans  la  cavalerie  de  Votre  Majeste  les 
evolutions  etaient  les  niemes.  Je  repondis 
que  je  ne  m'y  entendais  pas ,  qu'il  me 
paraissait  cependant  qu'elles  etaient  dif- 
ferentes  et  que  les  mouvements  etaient 
plus  vifs.  »Mais,  repartit-elle,  j'ai  tou- 
jours  entendu  dire  qu'ä  toutes  les  batailles 
que  le  Roi  votre  maitre  a  gagnees,  l'in- 
fanterie  a  fait  le  tout,  et  je  ne  sais  au- 
cune  de  ses  batailles  dont  le  gain  soit 
attribue  ä  la  cavalerie«  .  .  .  Hier,  le 
Prince  me  demanda  avec  un  certain  em- 
pressement  s'il  etait  vrai  que  Votre  Ma- 
jeste ferait  dans  peu  un  tour  au  pays  de 
Cl^ves." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  juin  1749. 

S'il    arrivait   qu'ä   l'avenii"    011 

vous    tint    de    semblables    discours 

ä  celui  que  vous  me  rapportez  par 

votre  depeche  du  24  de  ce  mois  que 

vous  a  tenu  la  princesse  d'Orange, 

ou  si  l'on  continuait   ä  vous  ques- 

tionner  sur  un  voyage  que  je  pour- 

rais  faire  en  Cleves,  mon  Intention 

est  que  vous  y  repondiez  en  termes 

vagues,  et  que  vous  donniez  ä  en- 

tendre,  quant  au  voyage  en  question, 

que   vous   n'en    etiez  point  instruit 

et  que    par   consequent   vous    n'en 

pouviez  rien  dire.         ^     , 

Fe  der  IC. 


3728.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juin  1749. 

Vos  deux  depeches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  par- 
venues  ä  la  fois.  Vous  pouvez  etre  assure  que  je  vous  ferai  com- 
muniquer  tout  ce  qui  me  reviendra  sur  les  affaires  de  la  Russie,  pour 
ainsi  vous  fournir  l'occasion  de  pouvoir  vous  orienter  solidement  la  oü 
vous  etes. 

En  attendant,  je  crois  pouvoir  conclure  de  toutes  les  circonstances 
que  vous  m'avez  alleguees  et  de  ce  qui  m'en  est  revenu  d'ailleurs,  que 
la  Russie  et  ses  adherents  n'attendent  que  la  mort  du  roi  de  Suede, 
pour  tächer  alors  de  mettre  en  execution  leurs  mechants  complots, 
desquels  cependant  il  est  difficile  de  savoir  encore  sur  quoi  ils  i)euvent 
viser  proprement. 

Ce  qu'il  y  a  de  sur  au  moment  present ,  c'est  que  les  Autrichiens 
fönt  ä  l'heure  qu'il  est  de  leur  mieux  pour  retenir  la  Russie  de  l'exe- 
cution  de  ses  projets  et  desseins  formes. 

Vous  aurez  pu  dejä  ^■ous  instruire  par  mes  precedentes  depeches 
quelles  sont  les  nouvelles  o^tentations  que  la  Russie  a  resolu  en  dernier 
lieu  de  faire  sur  mer;  il  faudra  bien ,  apr^s  tout,  qu'elles  prennent  fin 
une  fois,  mais  si  la  Russie  veut  donner  pour  pretexte  de  ces  ostentations 
qu'elle  ne  pouvait  se  reposer  sur  les  assurances  de  la  Suede,  ses  de- 
monstrations  ne  pourront  manquer  de  continuer  sur  le  pied  oü  nous  les 
voyons  aujourd'hui ,  quaud  meme ,  apres  la  mort  du  roi  de  Suede ,  la 
forme  presente  du  gou\  ernement  de  ce  royaume  n'y  serait  point  touchee, 
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puisqu'en  ce  cas  on  pourrait  tächer  d'imputer  ä  la  Suede  que,  quoi- 
qu'elle  n'eüt  procede  ä  aucun  changement  dans  la  forme  presente  de 
son  gouvernement  pendant  la  premi^re  Di^te,  eile  n'en  laisserait  pas 
moins  pour  cela  d'y  prendre  son  temps  pendant  la  tenue  de  quelque 
autre  Di^te,  et  ainsi  la  Russie  sera  k  menie  de  faire  durer  pareilles 
chicanes  aussi  longtemps  qu'elle  voudra. 

Si,  en  attendant,  la  SuMe  pouvait  reussir  pour  le  bien-6tre  de  ses 
affaires,  je  suis  persuade  que  cela  influerait  beaucoup  sur  Celles  du  reste 
du  Nord  et  leur  donnerait  une  face  toute  differente  de  la  presente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


3729.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
.      A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   30  juin   1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  II  est  tr^s  avere  que 
les  dispositions  oü  se  trouve  jusqu'ici  l'Angleterre  ä  l'egard  de  la  Su^de, 
ne  sont  encore  point  du  tout  favorables  pour  celle  -  ci ; '  mes  dernieres 
lettres  d'Angleterre  me  le  confirment,  portant  que  le  ministere  bri- 
tannique  continuait  toujours  de  donner  ä  entendre  conime  quoi  il  pensait 
ne  pouvoir  faire  enti^rement  fond  sur  la  declaration  de  la  Su^de  con- 
cernant  le  maintien  de  la  presente  forme  de  son  gouvernement;  or, 
autant  qu'on  pensera  sur  ce  pied-lä  en  Angleterre,  on  ne  pourra  point 
se  flatter  que  la  tempete  qui  semble  menacer  le  Nord,  soit  entierement 
dissipee. 

J'ai  cependant  grande  peine  ä  m'imaginer  que  la  Russie  voulüt 
entrer  en  guerre  d^s  ä  present  meme,  et  je  crois  que  tout  ce  qui  peut- 
6tre  pourrait  arriver  pendant  la  presente  annee,  serait  ime  promenade 
que  ferait  la  flotte  russienne  sur  la  Baltique,  ce  qui  au  fond  pourrait 
etre  regarde  avec  des  yeux  fort  indifferents  de  notre  part.  II  sera  bon 
au  reste  que  la  Su^de  se  prepare  toujours  d'avance  ä  voir  encore  de 
plus  grandes  ostentations  que  ne  le  sont  les  presentes,  et  force  de  fan- 
faronnades  de  la  Russie,  apres  le  deces  futur  du  roi  de  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


3730.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berl  in  ,   30  juin    1749. 

Il  m'a  ete  d'autant  plus  agreable  de  voir  par  votre  depeche  du  21 

de  ce  mois,  parceque  vous  m'y  mandez  que  le  sieur  Blondel  vous  avait 

lu  les  depeches  qu'il  venait    de  recevoir  du  marquis  de  Puyzieulx,    que 

j'ai  pu  m'en  confirmer  que  le  ministere  de  France  allait  droit  avec  moi 
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et    Sans    prevariquer.     Pour    moi,    je    veux    bien    vous    dire    pour    votre 

direction  qu'il    y  a  des    avis  de    bon    Heu  qui   assurent   que    la  cour  de 

Vienne    faisait   au    moment   present   tout   ce   qui   dependait    d'elle   pour 

tranquilliser  les   Russes    et   qu'elle  tächait    de   leur    persuader   qu'il    leur 

serait  convenable  de  ne  point  rompre  des  ä  cette  heure  avec  la  Suede. 

Je  ne  comprends  pas ,    apres  cela ,    quelles  raisons    la  Russie  peut  avoir 

eues  de  faire  encore  des  ostentations  guerrieres;  j'espere  cependant  d'etre 

en  peu  en  etat  d'en  penetrer  la  veritable  cause.  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I 


ANHANG. 


Vergl.  S.  34  Anm.  3. 


RELATION  DU  MARQUIS  DE  VALORY, 

ENVOYE   DE   FRANCE  A  BERLIN,   AU   MARQUIS  DE  PUYZIEULX, 

SECRETAIRE  D'ETAT  DE  FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Berlin,   21  fevrier  1748. 

Monseigneur.  C'est  pour  me  conformer,  Alonseigneur,  avec  exacti- 
tude  aux  intentions  du  roi  de  Prusse,  que  je  n'ai  point  eu  l'honneur  de 
vous  mander  dans  ma  derniere  du  17  que  j'avais  ete  mande  k  Potsdam, 
ainsi  que  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  ce  Prince  le  16.  Le  15, 
M.  de  Podewils  me  fit  prier  de  passer  chez  lui  et  me  montra  une  lettre 
qu'il  venait  de  recevoir  du  Roi  son  maitre ,  congue  dans  ces  termes : 
»Mon  eher  Podewils,  dites  ä  Valory  qu'il  me  fera  plaisir  de  se  rendre 
ici.  J'ai  des  choses  ä  lui  communiquer  qui  importent  fort  au  Service 
du  Roi  son  maitre.  Cherchez  avec  lui  quelque  pretexte  pour  autoriser 
son  voyage  vis-ä-"sis  des   autres  ministres  etrangers.  « 

Le  pretexte  que  j'ai  pris,  a  ete  de  supposer  que  j'avais  regu  la 
lettre  de  felicitation  de  Sa  Majeste  sur  la  naissance  d'un  second  prince 
de  Prusse,^  et  que  j'avais  ordre  de  m'etendre  verbalement  sur  l'interet 
que  le  Roi  prenait  ä  la  satisfaction  de  Sa  Majeste  Prussienne.  C'est 
ce  que  j'ai  dit  ä  Potsdam  aux  princes  et  autres  qui  ont  paru  surpris  de 
me  voir,  parcequ'il  est  d'usage  de  ne  s'y  presenter  qu'avec  permission. 

Le  roi  de  Prusse,  apres  m'avoir  fait  quelques  plaisanteries  sur  mon 
arrivee,  m'appela  dans  son  cabinet  et  me  dit:  ;>Vous  me  remettrez  votre 
lettre.«  Le  debut  de  ce  Prince  a  ete:  Mon  eher  Valory,  etes-vous 
capable  d'un  secret,  mais  d'un  secret  ä  toute  epreuve?  Songez  au  ser- 
ment  que  vous  avez  fait  ä  votre  maitre  et  ä  ce  que  vous  devez  ä  la 
confiance  que  je  vous  marque.« 

Vous  ne  doutez  pas ,  Monseigneur ,  que  je  ne  lui  aie  promis  tout 
ce  qu'il  voulut. 

^>Promettez-moi,  me  continua-t-il,  de  faire  tout  ce  que  je  vous  pres- 
crirai.  En  premier  Heu,  j'exige  qu'il  n'y  ait  que  le  Roi  et  M.  de  Puy- 
zieulx  qui  sachent  ce  que  je  vais  vous  dire,  et,  pour  en  etre  plus  sur, 
que  votre  lettre  soit  chififree  et  envoyee  par  un  de  vos  gens  dont  vous 
soyez  assure.    Car  je  commence  ä  croire  qu'il  est  vrai  qu'on  a  ä  Vienne 

I  Vergl.  S.  47  Anm.    i. 
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le  secret  de  dechitifrer  toutes  sortes  de  chiftres,  quelque  extraordinaire  que 
cela  soit.  J'en  ai  un  avec  Podewils,  de  qui  je  suis  aussi  sür  que  de 
moi-meme;  les  lettres  que  je  lui  ecris  sont  chiffrees  devant  moi,  et  il 
chiffre  les  siennes  lui-meme :  malgre  cela,  je  suis  quasi  certain  qu'ils  ont 
intercepte  quelques  -  unes  de  mes  depeches.  Les  votres  passent  par  les 
bureaux  de  lEmpire.  Ne  doutez  pas  qu'elles  ne  soient  ouvertes  et  en- 
voyees  ä  Vienne. '  II  est  important  que  vous  sachiez  que  Walrave 
est  un  traitre.  Je  suis  parvenu  ä  decouvrir  et  ä  m'assurer  de  ses  menees. 
II  a  ete  gagne  par  Keyserlingk  et  Benies.  Ce  miserable  a  communique 
au  dernier  le  plan  de  Mastricht  avec  les  projets  d'attaque  que  je  lui 
avais  demandes  et  que  j'ai  envoyes  au  comte  de  Saxe,  ^  afin  de  le  pre- 
venir  sur  ce  que  vous  deviez  faire  ä  ce  siege  et  fournir  aux  allies  les 
rnoyens  de  faire  avorter  vos  projets.  II  en  a  donne  pour  ajouter  des 
ouvrages  au  fort  Saint  -  Pierre.  II  a  fait  plus,  c'est  de  donner  un  plan 
avec  le  projet  pour  reprendre  Berg-op-Zoom,  qu'il  connait  parfaitement. 
C'est  ce  plan  que  j'attends  de  Magdebourg,  et  que  je  vous  ferai  remettre 
des  que  je  l'aurai.  Ces  deux  ministres  se  sont  servis  de  Bülow,  et  c'est  lui 
qui,  au  moyen  de  ses  anciennes  liaisons  avec  ce  malheureux,  a  conduit 
la  trame.  Je  lui  en  sais  peu  de  mauvais  gre,  parcequ'en  cela  il  a  suivi 
les  ordres  de  sa  cour,  qui  a  imagine  ce  moyen  pour  me  brouiller  avec 
le  Roi  votre  maitre.  Le  projet  de  ce  coquin  etait  de  se  faire  envoyer  ä 
votre  armee  ^  et  de  tacher  non  seulement  ä  nous  nuire  par  de  fausses  idees 
qu'il  comptait  donner  ä  vos  generaux,  mais  encore  d'instruire  les  Au- 
trichiens  de  tout  ce  qui  leur  importerait  de  savoir.  Qu'eüt  du  penser 
de  moi  le  Roi  votre  maitre :  n'eüt-il  pas  eu  raison  de  concevoir  de  moi 
de  violents  soup^ons?  Y  a-t-il  rien  de  plus  abominable  que  ce  projet, 
pour  l'indisposer : 

Je  sais,  me  continua-t-il,  qu' Ulfeid  meprise  les  Saxons,  mais  il  les 
menage,  pour  en  faire  usage  contre  moi.  II  a  dit  qu'il  fallait  s'en  servir 
ä  quelque  prix  que  ce  füt,  pour  brouiller  le  roi  de  Prusse  avec  la  France. 
Voyez,  apres  cela,  ce  que  je  dois  penser  d'eux.  Ils  finiront  par  vous 
tromper,  soyez-en  sür.  L'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  gagnent  in- 
sensiblement  du  terrain  ä  Dresde.  Je  suis  persuade  que  le  roi  de  Po- 
logne  ne  fait  rien  de  tout  cela.  Ces  trois  ministres ,  Bülow ,  Bernes  et 
de  Keyserlingk,  devaient  aller  avec  Walrave  ä  Magdebourg.  Au  moins 
la  partie  etait  faite  avec  les  deux  derniers.,  sous  le  pretexte  d'acheter  des 
tableaux  que  ce  miserable  a  empörtes  de  Prague,  qui  peuvent  valoir  en- 
viron  2,000  ecus :  et  la  cour  de  Petersbourg  lui  en  donnait  40,000!  Je 
me  divertis  ä  faire  dire  ä  Keyserlingk •♦  que,  si  ces  tableaux  faisaient 
plaisir  ä  sa  souveraine,  ils  etaient  ä  son  service  au  prix  qu'il  en  avait 
offert.     Je  tiens  bien  mon  coquin.     II  ne  m'echappera  pas. 

Faites    attention    qu'il   n'y  a   que  vous  qui  savez  le  vdri table  motif 
de  son  arret,  que  M.  de  Podewils  meme  l'ignore,  et  je  vous  defends  de 

I  Vergl.  Bd.  V,  453.  —  2  Vergl.  Bd.  V,  553.  —  3  Vergl.  S.  10.  —  4  Vergl. 
S.  35- 
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lui  en  parier.  Tenez  votre  lettre  prete,  et  des  que  je  vous  aurai  fait 
remettre  ce  plan  de  Berg-op-Zoom ,  avec  ce  que  j' aurai  pu  apprendre, 
d'ici  ä  ce  jour,  qui  Interesse  le  Roi,  faites  partir  votre  courrier  le  plus 
secretement  que  vous  le  pourrez.<  ' 

Voilä,  Monseigneur,  en  grande  partie  les  memes  termes  que  Sa  Ma- 
jeste  Prussienne  a  employes  en  me  parlant.  II  ne  tarissait  pas  sur  les 
intentions  de  la  Saxe,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  les  particularites  de  M.  de 
Brühl,  de  le  brouiller  avec  le  Roi.  II  pretend  que  ce  dernier  ne  perd 
point  ce  projet  de  vue,  et  qu'il  continuait  de  nous  rendre  les  plus  mauvais 
Services;  qu'il  faisait  son  possible  pour  y  engager  insensiblement  le  roi 
de  Pologne. 

Je  lui  dis  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  dependit  de  ce  ministre  d' en- 
gager le  Roi  son  maitre  dans  des  partis  d'eclat  contre  nous. 

Ce  Prince  en  convint  bien:  »C'est  pour  cela,  me  dit-il,  qu'il  a 
recours  ä  toutes  sortes  d'expedients  pour  servir  les  deux  cours  auxquelles 
il  est  vendu  et  livre,  et  ce  que  je  viens  de  vous  confier,  c'est  bien  une 
preuve.  II  me  parait  qu'il  vous  Importe  fort  de  savoir  que  le  projet 
d'attaque  de  Mastricht  que  j'ai  envoye  au  comte  de  Saxe,  est  entre  les 
mains  de  vos  ennemis,  et  qu'on  leur  en  a  fourni  d'autres  pour  reprendre 
Berg-op-Zoom ,  et  ä  moi ,  de  fournir  au  Roi  votre  maitre  des  preuves 
des  intentions  oü  sont  non  seulement  ses  ennemis  de  me  brouiller  avec 
lui,  mais  encore  ceux  qu'il  doit  regarder  comme  ses  amis.  Je  ne  m'en 
prends  point  ä  Bülmv,  encore  un  coup ;  je  sais  qu'il  suit  avec  beaucoup 
d'adresse  les  ordres  de  sa  cour.' 

En  effet,  Monseigneur,  le  meme  M.  de  Bülow  m'a  confid  autrefois 
qu'il  avait  des  ordres  les  plus  precis  de  vivre  dans  la  plus  grande  con- 
fiance  avec  les  ministres  de  Petersbourg  et  de  Vienne. 

Je  crus  devoir  confidence  au  roi  de  Prusse  de  la  part  que  j'avais 
ä  la  demande  que  M.  le  marechal  de  Saxe  avait  faite  de  Walrave,  et 
que  M.  de  Bülow  s'etait  Joint  ä  lui  pour  m'engager  ä  le  faire  demander 
me  disant  que  c'etait  une  occasion  de  lui  procurer  quelque  present. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  le  roi  de  Prusse  pretend 
de  savoir  que  l'intention  de  ce  miserable  etait,  apres,  de  passer  au  Ser- 
vice des  Autrichiens  et  pendant  son  absence  de  faire  filer  ses  efifets.  Les 
Autrichiens  lui  faisaient  un  grand  parti  et  comptaient  par  son  moyen 
avoir  une  entiere  connaissance  des  places  du  roi  de  Prusse.  Ces  trois 
ministres  n'ont  pu  cacher  leur  embarras  ä  la  nouvelle  de  l'arret  de 
Walrave.  C'est  ce  qui  a  donne  lieu  ä  beaucoup  de  gens  de  rencontrer 
assez   juste.     M.  de  Bernes ,    aussitot   apres ,    a  fait  partir  son  secretaire 

de  confiance^  ä  Vienne  ...  ..    , 

Valory. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
I  Vergl.  S.  44.   —  2  Vergl.   S.  66. 
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Botschafter  in  Russland:  142.  208. 
210.  217.  232.  246.  265.  440.  452. 
456.  461.  462.  466.  503.  505—507. 
514.  519—521-  532.  543-  550.  570- 
583.    584. 

Bernstor  ff,  Freiherr ,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Gesandter  in  Paris:  363. 
380. 

Bestushew-Rumin  ,  Graf,  Alexei,  russ 
Grosskanzler:  l.  5 — 7.  9.  24.  42.  47 
49.  50.  52.  55.  61.  63.  66.  70.  73 
76.  79.  82.  86.  III.  114.  118.  126 
129.    134.    137.    140.    141.    163-165 

177.  18S.  192.  203.  210.  2X2.  213 
216.  222.  224.  235.  243.  244.  256 
259.     264.     265.     268.     282.     284.      289 

296.  303-  312.  323-  337-  338-  343 
350—352.  354.  360.  362.  375.  377 
380.  386.  387.  393.  403.  410.  416 
426.  430.  437.  439—441.  444.  450— 
453.  456.  461.  462.  466.  468.  495 
502.  507.  514.  516.  517.  520.  521 
523.  529.  535.  536.  543-  544-  546 
549-  550-  553-  560—562.  566.  568 
570.  573. 
Bestushew-Rumin,     Graf,      Andrei, 


russ.   Officier,    Sohn  des  Grosskanzlers: 
543.   566.  568. 
Bestushew-Rumin,     Graf,     Michael, 
russ.  Gesandter  am  dresdner  Hofe:  77. 
303.    344.    462    —     am    wiener   Hofe: 

551-    553- 

Bestushew-Rumin,  Gräfin ,  Anna  Ka- 
tharina:   131. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin ,  Awdotja 
geb.  Gräfin  Rasumowski:  536.  543. 
566.   568. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin ,  Johanna 
Henriette  Louise  verwittw.  von  Haug- 
witz  geb.  von  Carlowitz:    553. 

Bevern:   siehe  August  Wilhelm. 

Billerbeck,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:  483. 

Bismarck,  Levin  Friedrich  von,  preuss. 
Etats-  und  Justizminister;   9. 

Black  well,  Alexander,  engl.  Arzt:  350. 
352. 

Blaspeil,  Dorothee  Henriette  von, 
preuss.   Oberhofmeisterin:    135. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:  460.  463.  536. 
540—542.  545—547-  550-  551-  554- 
560.    564.    569.    572.    576.    577.    580. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pfälz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:   346. 

Botta,  Marquis,  Anton  Otto,  österr. 
Diplomat:  469. 

Brandenburg:  siehe  Elisabeth  Friede- 
rike Sophie ;  Friedrich  Wilhelm ;  So- 
phie Dorothee ;  Sophie  Dorothee  Marie ; 
Wilhelmine. 

Braun  schweig:  siehe  Anton  Ulrich; 
August  Wilhelm ;   Karl. 

Bredow,  Graf,  Ernst  Wilhelm,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister :   154. 

Brosses:    siehe  Debrose. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister: 9.  24.  30.  221.  231.  237. 
239.  250.  268.  270.  283.  288.  299. 
300.  312.  315—317-  333-  337-  340. 
344.    348.    449.    500.    504.    545.    547. 

552.  556.  557-  570-  576.  584- 
Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  12.  25.  33.  35. 
36.  48.  64.  65.  70.  III.  127.  315. 
449.  511.  583.  584. 
Buirette  von  Oehlefeldt,  Isaac  Da- 
niel, preuss.  Geh.  Kriegsrath  und  Re- 
sident im  fränkischen  Kreise:    149. 
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Burmania,  Barthol.,  holländ.  Gesandter 
in  Wien  :    162. 

c. 

Carleson,  Eduard  von,  schwed.  Di- 
plomat: 364. 

Casimir  Anton,  Bischof  von  Constanz, 
Freiherr  von  Sickingen:    16.  442. 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Re- 
sident in  Warschau:  60.  67.  221.  274. 
418. 

Gel  sing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 
Constantinopel :   307.   554. 

*Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Re- 
gierungsrath  von  Neufchatel ,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Paris : 
43.  166.  168.  170.  171.  295.  296. 
307.    321.    322.    326.    327.    336.    349. 

350-  352.  355-  359-  363.  366.  373- 
379.  404.  410.  411.  414.  415.  423. 
453-  454-  458.  460.  462.  464.  493— 
495-    497-    548.  557-  558-   577- 

Le  Chambrier,  Baron,  Karl  Heinrich: 
285. 

Chavannes,  Graf,  Joseph  Borre,  sard. 
Gesandter  im  Haag  :  447 .  44S .  470 — 
472.  477.   479.   514.   525.   526. 

Chesterfield ,  Philipp  DormerStan- 
h  o  p  e ,  engl .  Staatssecretär  für  die  nor- 
dischen Angelegenheiten:  13.  18.  21. 
22.   25.   43.   53.   54.    76.   389. 

*Chetardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:   69.  468. 

de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland;    63.  203.  440. 

Chotek,  Graf,  Johann,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant ,  ausserordentlicher 
Gesandter  am  preuss.  Hofe:  117.  131. 
177.  1S5.  272.  279.  280.  302.  426. 
436.  449.  465.  478.  492.  493.  498. 
528.    546.    551-   572. 

Christian  Ludwig,  Herzog  von  Meck- 
lenburg:   139.    151.    153. 

Clemens  August,  Churfürst  von  Köln 
etc.  :   215. 

Coccej  i,  Freiherr,  Samuel,  preuss.  Gross- 
kanzler der  Justiz:  307. 

Colloredo,  Graf,  Anton,  österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister :   528. 

*  du  Co  m  m  u  n ,  preuss.  Legationssecretär, 
Geschäftsträger  im  Haag:    597. 

Constanz:   siehe  Casimir  Anton. 

Cosmar,  David,  preuss.  Hofgerichtsrath 
und  Notar:   30. 


Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 
Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 

Woiwode  von  Russland:   316. 
Czartoryski,    Familie:     30.   178.   237. 

239.    263.    286.    300.    316.    318 — 320. 

340.    393- 

D. 

Dänemark:   siehe  Friedrich. 

von  Damnitz,   österr.   Capitän :    129. 

D  a  r  t  m  o  u  t  h ,  Earl ,  Wilhelm  ,  engl . 
Peer:   39. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldzeugmeister: 410. 

de  Debrose  (nicht  des  Brosses),  Clau- 
dius, chursächs.  Gesandter  im  Haag: 
9.    12.  25. 

*Desalleurs,  Graf,  Roland  Puchot, 
franz.  Botschafter  in  Constantinopel : 
92.  307.  382.   531.   539.    554. 

Desneval  de  Saint-Maros,  franz . 
Edelmann :  420.  —  Siehe  auch  Do- 
brzenski . 

*Diestel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Le- 
gationssecretär: 242.  257  —  Geschäfts- 
träger am  dän.   Hofe:    526.   530. 

Dietrichstein,   Gräfin:   106. 

Dobrzenski,  Freifrau,  Esther  Susanne, 
geb.  Duquesne  de   Desneval:   420. 

Dobrzenski,  Freiherr,  Friedrich  Bogis- 
law:  420. 

Durand  de  Distroff,  Franz  Michael, 
franz.  Geschäftsträger  in  London  :  41 1 . 
451.  458.  460.  466.  467.  481.  487. 
491.  495.  508.  533.  548.  555.  561. 
562.    564.    577- 


Eduard:   siehe  Karl  Eduard. 

Effad  Efendi,   tUrk.   Grossmufti:   269. 

Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  25 
26.  37.  44.  91.  97.  108.  171.  186 
191.  202.  210.  219.  261.  293.  295 
299-  310-  323-  331-  336.  342.  350 
354-  355-  363.  367-  374-  382.  399 
400.  411.  413.  415.  416.  424.  426 
434.  448.  454.  455.  459.  460.  464 
477.  479.  488.  489.  495.  496.  499 
516.    526.    531.    558.    578. 

Eichstädt:  siehe  Johann  Anton. 

Ekeblad,  Graf,  Clas ,  Vicepräsident 
der  schwed.  Kanzlei:  354.  355.  358. 
373- 
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Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  6. 
7.  36.  40.  48.  50.  51.  55.  63.  66. 
77.  126.  140.  170.  172.  177.  181. 
188.  210.  216.  217.  224.  228.  239. 
241.  246.  247.  249.  250.  255.  259. 
260.  267.  269.  270.  282.  285.  303. 
309-  323-  338.  347-  352.  354.  373. 
375-  389-  416.  430.  440.  450.  452. 
453-  456.  461.  468.  470.  480.  489. 
502.  532—535-  553-  556.  560.  562. 
568.    583. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen:  315. 

Elisabeth  Farnese,  Königin -Witt  we 
von  Spanien:   572. 

Elisabeth  Friederike  Sophie,  Prin- 
zessin von  Brandenburg-Baireuth :    243. 

Ernst  August,  Herzog  von  Sachsen- 
Weimar  (f  19.  Jan.   1748):   26. 

Ernst  August  Constantin,  Herzog 
von  Sachsen -Weimar :    230. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):   303. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Dresden:   2.  41. 

F. 

Falkener,  Everard  ,  engl .  Diplomat : 
19.  21. 

La  Fayardie,  franz.  Geschäftsträger  in 
Stockholm:    566. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm ,  preuss.  Etatsminister, 
ausserordentlicher  Gesandter  am  russ. 
Hofe:  71.  95.  158.  213.  228.  234. 
308.  319.  335.  339.  379.  380.  387  — 
geht  nach  Paris:  420.  432.  433.  463. 
513-  536.  544  —  Cabinetsminister :  545. 
548. 

Finckenstein-Gilgenburg ,  Gräfin, 
Sophie  Charlotte :   420. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schvi^ed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  222.  330.  335. 
350.    364.    379.    380.    426.    505.    530. 

531-    574- 
F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter   am    engl.    Hofe: 
187.    221.    227.     287.    291.    292.     296. 

297-  301-  354-  421.  439-  5oo-  508. 
562. 

Folard,  Ritter,  Johann  Karl,  franz.  Mi- 
litärschriftsteller:  28.   38.   53.    121. 

de  Fontenay,  Caspar  Franz,  chursächs. 
Generalmajor:   221.   274.  317. 


Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Di- 
plomat:   62.  63. 

Frankreich:  siehe  Adelaide;  Hein- 
rich IV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig;  Maria 
Josepha ;   Maria  Leszczinska. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
172.    280.    302.    314.    345.    356.    361. 

365-    373-    378.    385-    392.    398.    414- 

442.    540. 
Franz  HL,  Herzog  von  Modena :  61.  163. 
Franz     Georg,     Churfürst    von    Trier, 

Graf    von    Schönborn:      185.     215. 

346.  442. 
Franz    Josias,    Herzog    von    Sachsen- 

Coburg:   230.   280. 
Friedrich   V.,    König    von    Dänemark: 

174.    175.   224.   338.  470.  471.  488. 
Friedrich,    König   von    Schweden :     4 

6.    22.    42.    52.    72.    73.    86.    95,    96 

III.    135.    147.    148.    153.    157.    158 


171.  175 

243.  246 

264.  269 

290.  293 

333-  334 

35S-  360 

383-  387 

412.  414 
540—542 

570.  573 


203.  216.  222 — 224.  233 

-249.  256.  257.  259.  260 

275—278.  282.  283.  289 

302.  312.  321.  330.  331 


338.  342.  348.  350.  351 
369-  371—373-  375-  377 
393-  399-  403-  404-  410 
416.  453.  456.  517.  539 
548—550.  556.  561.  569 
577-  579-  580. 
Friedrich,    Prinz    von    Hessen- Cassel 

369.   372.  452.  453.  456.  461. 
Friedrich   HL,    Herzog    von    Sachsen- 
Gotha:    26.    51.    84.     iio.     193.    211. 
230.   279.   280.  399.  512. 
Friedrich  Christian,  Churprinz  von 

Sachsen:  312.  316. 
*Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales : 

59.   340.    368. 
Friedrich    Wilhelm    L,     König    von 

Preussen  :   208.  304. 
Friedrich    Wilhelm,    preuss.    Prinz: 

315- 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg-Schwedt:  524. 

Funck,  Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationssecretär  in  Peters- 
burg: 43. 


Gastaldi,  Johann  Baptista,  genuesischer 
Gesandter  in  London;    322.   366 — 368. 

Geelhaar,  Bernhard  Ludwig,  preuss. 
Geh.   Finanzrath:   37.  81. 
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*  Georg  IL,  König  von  England,  Chur 
fürst  von  Hannover:  8.  15.  2i.  39 
53.  56.  57.  60.  103.  109.  122.  125 
127.  134.  139.  141-  142.  144-  149 
150.  162.  164.  168.  169.  179.  186 
198 — 201.  210.  213.  215.  21S.  220 
221.  227.  230.  237.  238.  240.  241 
245.  258.  291.  293.  297.  305.  312 
314.  322.  338.  341.  342.  351.  353 
354-  359-  362.  366.  368.  369.  372 
378.  382.  395—397-  401.  402.  404 
413.  429.  440.  450.  452.  453.  456 
461.  466.  489-  491-  492.  494-  495 
497.  500.  501.  505—508.  517.  535 
540.  543.  547—549-  561—563-  569 
571-    572. 

Georg,  Prinz  von  Holstein -Gottorp, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregimentes :   484. 

Gersdorf,  Graf,  Gottlob  Friedrich, 
chursächs.  Commercienintendant :  250. 
266.  317. 

Gilles,  Jacob,  Pensionär  von  Holland 
und  Westfriesland  :  526. 

*Goltz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Legationsrath :  43.  188.  208. 
235.  247.  293.  294 — Geh.  Legations- 
rath und  bevollmächtigter  Minister  am 
russ.  Hofe:  323.  349.  350.  352.  355. 
373-  423-  453-  458.  459-  494-  499- 
531-    543-    558-    578. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flügeladjutant:  485.  486. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:   26.  40.   51.  84.   302. 

Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Agent  beim  Reichshofrath  in 
Wien  :    460. 

Graham,  Emissär  des  stuartischen  Prä- 
tendenten:  125. 

Granville,  Earl,  John  Carteret,  engl. 
Peer:  76. 

Greiffenheim ,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  am  chursächs.  Hofe: 
77.  221.    228.  421. 

Gronsfeld,  Graf,  Bertram  von  D i e p e n - 
broick,  holländ.  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Berlin;  4.  12.  83.  91. 
102.    108.    197.   284.   361. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  426.  427. 
489.  495.  502—504.  506.  507.  509. 
511.    546. 

Grüner,  Gustav  von,  dän.  Generalmajor  : 
234- 


Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberstlieutenant  und  Flügel- 
adjutant:  26.  40.  51. 

Guarini,  Jesuitenpater,  Beichtvater  des 
Königs  von  Polen :    9. 

Gustav,   Prinz  von  Schweden:    4. 

H. 

Hamilton,  Baron,   Karl  Otto,   schwed. 

Diplomat:   523.   561. 
Hardenberg,    Friedrich    August    von, 

württemb.  Gesandter  in  Hannover:  180. 
Hat  räch,  Graf,  Friedrich,  oberster  Kanz- 
ler   von    Böhmen:     62.    66.    76.    160. 

168.   370.  474. 
Harsleben,  preuss.   Unterofficier :   520. 
Haugwitz,    Graf,    Friedrich    Wilhelm, 

Präsident    des    österr.    Directoriums    in 

politicis  et   cameralibus :    49.   171,    192. 

278. 
Haugwitz,   Gräfin :    siehe  Bestushew . 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,     franz .    Botschafter    in 

Stockholm:    553.   554. 
*  Hecht,    Johann    Georg,     preuss.    Le- 

gationssecretär    in    Dresden :      54.     65 

439- 
Heinrich  IV.,    König  von  Frankreich: 

492. 
Friedrich  Heinrich  Karl,  preuss.  Prinz: 

47-  315-    582. 

*Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Le- 
gationssecretär  in  Wien :  136.  161.  I92. 
301.   304.  528.   530.  531.   532. 

Henckel  von  Donners marck,  Graf, 
Karl  Joseph  Erdmann,  abgesetzter  preuss. 
Regierungspräsident:    33. 

Hennicke,  Graf,  Johann  Christian, 
chursächs.  Conferenzminister:  90.  250. 
320.   504.   520. 

Heringen,  Rudolf  Anton  von,  sachsen- 
gothaischer  Comitialgesandter :   280. 

Hessen:  siehe  Friedrich ;  Ludwig ;  Wil- 
helm. 

*Heusinger,  E.  D.,  preuss.  Legations- 
secretär ,  Geschäftsträger  in  Kopen- 
hagen:  234.  235.  355.  363.  379.  411. 
435-   488.   526. 

Hocke,   preuss.  Cabinetscourier:   474. 

Höpken,  Freiherr,  Gu.stav  Wilhelm, 
schwed.  Oberst,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  22.  203.  224  —  Ge- 
sandter in  Russland:  272.  303.  459. 
469.   529.   543.   549.   57S. 
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Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Legationssecretär  in  Aachen  :   278.  299. 

309.  344- 

Hoffmann,  chursächs.  Legationssecretär 
in  Hannover:   296.   299. 

Holstein;  siehe  Adolf  Friedrich ;  Georg ; 
Peter. 

Holstein,  Johann  Ludwig  von,  dän. 
Minister:   574. 

L' Hospital,  Ludwig  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant ,  Chef  eines  Garnison- 
regiments :  482. 

Hülsen,  Bernhard  Friedrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant,  Chef  eines  Garnison- 
regiments:  409. 

Hyn  dford,  Earl,  Johann  Carmichael , 
engl.  Botschafter  in  Russland:  43.  66. 
76.  129.  134.  141.  164.  165.  170. 
172.  183.  192.  208.  210.  217.  222. 
226.  232.  235.  265.  308.  440.  452. 
456.  461.  466.  468.  507.  514.  529. 
530-   532.    533-    550.  .562.   577- 

I-   (J-) 

II  gen,  Heinrich  Rüdiger  von,  preuss. 
Kriegsrath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :   308. 

Ismailow,    russ.  Cabinetscourier :    502. 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Cas- 
tellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  24.  28.  70.  77.  85.  86. 
178.  206.  228.  299.  300.  313.  315. 
337.    460.    480.   525.    545.  547.   556— 

.■^58.    570.    575- 
Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 
Jessen,    Matthias    Reinhold    von,    dän. 

Geschäftsträger    in    Berlin:     426.    455. 

471.   530- 
Johann  (Iwan),   entthronter  russ.  Kaiser: 

191.   222.  303.   354. 
Johann  Anton,  Bischof  von  Eichstädt, 

Freiherr    von  Freyberg  und  Eisen- 

berg:   442. 
Johann    Friedrich    Karl,     Churfürst 

von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  185.  215. 

346.   442.    568. 
Joseph,      Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:    236. 
Jurowski,   poln.  Edelmann:   175. 

K. 

Kainein,  Karl  Erhard  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 483. 


Kameke,  Graf:  9. 

Karl  III.,  König  von  Neapel  und  Si- 
cilien:   84. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     168.  316. 

Karl  XIL,  König  von  Schweden:  295. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel:  15.   16.  381. 

Karl,  chursächs.  Prinz:   317. 

Karl,  schwed.  Prinz,  Herzog  von  Söder- 
manland:  243.  289. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  und  Reichsfeldmarschall: 
31.   316.   318—320.   340.  374. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl .  Kron- 
prätendent: 125.  271.  295.  304.  324. 
332.   559.   572. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 57.  61.  89.  loi.  118.  128. 
176.  253.  273.  277.  447.  471.  472. 
479.    526.    568. 

Karl  Eugen,  Herzog  von  Württemberg : 
16.   28.    180.    184.   291. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz  : 
16.   28.   99.    182.   215. 

Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

255-  337- 
*Kaunitz-Rittberg,    Graf,    Wenzel, 

österr.      bevollmächtigter     Minister     in 

Aachen:   98.    113.    122.    137.   189.  198. 

215.  272  —  Conferenzminister :  551. 
Keith,  Georg,  Earl  Marishai:  322. 
Keith,    Jakob,     preuss.    Feldmarschall: 

68.   244.   322.  474.    479. 
Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:   236.  45 1.  577. 
Keyserlingk,    Graf,     Karl    Hermann, 

russ.    ausserordentlicher     Gesandter     in 

Berhn:   33.   35.   36.   40.    102.  197.  204. 

217.    228.    229.    238.    380.    412.    413. 

426.  435.  445.  448.  464  —  in  Dresden: 

475.    502—505.    507.    509.    545.    547. 

^558.    583-    584. 

Khevenhüller,  Graf,  österr.  Diplomat: 
103. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  böhm.  Hof- 
kanzler:   191.   392. 

*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath  ,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Dresden:  19.  21. 
22.  39.  43.  46.  51  —  am  engl.  Hofe: 
56—59.  62.  65.  190.  238.  247.  280. 
294.  296.  322.  323.  349.  355.  366. 
373.  382.  404.  411.  413.  423.  451  — 
453.  460.  487.  491.  494.  499.  505. 
558.    564.    577.    578. 
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Koch,  .Ignaz  von,  Cabinetssecretär  der 
Kaiserin  Maria  Theresia :   436. 

Köln:   siehe  Clemens  August. 

Komorowski,  Adam,  Primas  von  Po- 
len:   178. 

Kor  ff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    221.  234.  443. 

447-   503-   505-   509- 
K  r  u  m  m  e  n  a  u ,    Baron   von  R  a  s  c  h  i  n  e  , 
Andreas,  preuss.   Oberst:    129.    160. 

L. 

Lacy,   Graf,  Peter,    russ.   Feldmarschall: 

47- 

Lagerflycht,  Karl,  schwed.  Com- 
niissionssecretär  in  Petersburg:   578. 

L  a  n  m  a  r  y  ,  Marquis  ,  Marc  Anton  de 
Beaupoil  Saint-Hilaire,  franz . 
Botschafter  in  Stockholm :  74.  181.  184. 
307.  459.    520.  553.  555. 

Lantschinski  vonLantschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien: 
246.  517. 

Latinghausen,  Jakob  Albert  von, 
schwed.   Generalmajor:   223. 

*  Legge,  Heinrich,  engl.  Schatzcom- 
missar,  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Berlin:  39.  46.  48.  51.  53.  57.  58. 
62.  75.  79.  88.  91.  93—95.  97-  98. 
100 — 104.  108.  III.  112.  124.  130. 
134.  135.  141.  142.  144.  149.  150. 
154.  162.  164.  170.  174.  179.  183. 
190 — 194.  196 — 201.  207.  214.  215. 
225.  238.  280.  281.  322.  323.  325. 
327-   335-    361.    390. 

*Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  Ge- 
neral:   598. 

Lemaire,  Abbe,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter am  dän.  Hofe:  379.  380.  530. 
566.   567.   574. 

*Leopold  Maximilian,  reg.  Fürst 
von  Anhalt  -  Dessau  ,  preuss.  General- 
feldmarschall:  598. 

Lestocq,  Graf,  Johann  Hermann,  russ 
Geh.  Rath  (,,1'ami  intrepide")  :  7.  63 
126.  157.  246.  269.  308.  323.  343 
371-  379-  386.  416.  437-  44i.  489 
494- 

Lestocq,   Gräfin,  geb.  von  Meng  den 

379- 

*Leveaux,  Karl,  preuss.  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau  : 
185.    411.  418.  423. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.   Feldmarschall:  435.   572. 


Lieven,  Georg  von,  russ.  General:    82. 

93.   204.  464.  466. 
Linger,  Christian  von,  preuss.  General : 

"3- 

Lobkowitz,  regierender  Fürst ,  Herzog 
von  S  a  g  a  n ,  Ferdinand  Philipp  Joseph  : 
129. 

Loise,  Abbe,  franz.  Legationssecretär  in 
Berlin:   219.   220.   253.  307.  332.  384. 

459- 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Bot- 
schafter in  W^ien  :   448 . 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter  in  Paris:  249.  268.  315. 
499-   500.  556. 

Loss,  Gräfin,  Helene  Friederike:   448. 

Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Alexan- 
der;  Stanislaus. 

*  Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
10.  64.  69.  71.  78.  80.  82.  97.  123. 
155-  156.  219.  220.  237.  238.  240. 
249.  300.  327—329.  340.  344.  350. 
400.  414.  446.  454.  469.  471.  510. 
522.    538.    550.    559.    582-5S4. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich:    82. 

Ludwig,  Landgraf  von  Hessen  -  Darm- 
stadt: 442. 

Lüttich:    siehe  Theodor. 

Lynar,  Graf,  Karl  Moritz,  chursächs. 
Diplomat:   552. 

M. 

de  Machau It  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  78.    123. 

Mahmud  I.,  türk.   Sultan:   546. 

Mainz:   siehe  Johann  Karl  Friedrich. 

Manteuffel,  Franz  Christoph  von,  preuss. 
Oberst ,  Chef  eines  Garnisonregiments  : 
482. 

*Mardefeld,  Freiherr,  Axel,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsministft :  154.  157. 
161.  308.  371. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, Prinzessin  von  Sachsen:  238.  239. 

Maria  Leszczinska,  Königin  von 
Frankreich:   239. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  2 
3.  5.  7.  14.  17.  18.  29.  32.  41.  46 
51.  63.  66.  69.  77.  84.  93.  94.  100 
IGT.  HO.  113.  125.  128 — 130.  133 
134-  139—141-  150—152-  160.  163 
168.  169.  174.  175.  181.  182.  185 
1S7.    189.    191.    200.    201.    212.    214 
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219-  225 — 227-  230.  241.  242.  244 
249-  255-  256.  265.  271.  272.  277 
3'4-  315-  319-  325-  333-  334-  345 
349-  351-  355-  356.  361.  365.  366 
370.  373-  378.  379-  385-  394-  396 
398.  414.  415-  424-  427-  436.  442 
452.  453.  456.  461.  465.  470—472 
478.  480.  486.  491.  498.  501.  513 
514.  520.  531.  532.  540.  551.  558 
562.  565.  568.  572.  578. 

Marschall,  Samuel  von,  preuss.  Etats- 
minister: 81. 

M  a  u  r  e  p  a  s ,  Graf ,  Johann  Friedrich 
Phelypeaux,  franz.  Marineminister: 
300.   522.   523. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiern:    186.   204.  215.  346. 

Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig. 

Mejerhielm,  schwed.  Oberst:  441. 
442. 

Mezner,  Bankier  in  London:  24. 

*M icheil,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär ,  Geschäftsträger  in 
London:  21.  22.  25.  58.  150.  174. 
259.  281.  305.  358. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  Levis,   franz.   Diplomat:    401. 

Moden a:  siehe  Franz  III. 

Möllendorff,  Johann  Adolf  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments :   484. 

M  ü  n  c  h  h  a  u  s  e  n ,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  Geheimrathspräsident :  180.  214. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL  :  382. 
402.   547. 

*Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:    494.  531. 

M  ii  n  n  i  c  h ,  Graf,  Burchard  Christoph  von , 
exilirter  russ.   Premierminister:    347. 

N. 

Nadir,  Schah  von  Persien:   84. 

Narzymski,   preuss.   Capitän :   298. 

Neapel:   siehe  Karl  III. 

Neplujew,  russ.  Gesandter  in  Con- 
stantinopel:   536. 

New  Castle,  Herzog,  Thomas  P  e  1  h  a  m  , 
engl.  Staatssecretär  für  die  süd- 
lichen Angelegenheiten:  53.  54.  64. 
78.  79.  112.  114.  134.  137.  138.  149. 
151.  162.  165.  168 — 170.  172.  174 — 
176.  178 — 180.  182.  186.  197.  199 — 
201.    207.    220.    230.    231.    238.    281. 


291.    293.    305.    322.    354.    368.    369 


382.  383.  397 
440.  450—452 
490—492.  497 
533-  540.  547 
578. 


402.    423.  429.  439 

456.    458.  461.  481 

507.   516.  529.  532 

561.    562.  564.  577 

o. 

Oesterreich:  siehe  Joseph ;   Karl  VI.; 

Maria  Theresia. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm. 
Orlick,   Kosackenhäuptling :   92. 

P. 

P  a  1 1  av  i  c  i  n  i ,  Marquis,  genues.  Gesandter 
in  Paris :   322.   368. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed.  Reichs- 
rath:   574. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm :  234.  243.  289.  320.  364.  372. 
373.  375-  378.  383-  384-  418.  451- 
503—505-    509-    5"-    542. 

Päris-Duverney,  Joseph,  franz .  Finanz- 
beamter:  69. 

Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier:  69. 

Pelham,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl. 
Schatzes:   322. 

Penkler,  Freiherr,  Heinrich  Christoph, 
österr.  Internuntius  in  Constantinopel : 
415-   536. 

Perochon,  Elias,  Kaufmann  in  Lissa- 
bon:   173. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  in 
Dresden:   3.   8.   127. 

Persien:  siehe  Adil;   Nadir. 

Peter  I.,   russ.  Kaiser:  412. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein -Gottorp: 
255-  259.  303.  337.  338.  351.  354. 
355-    362.    377-    388.    416.    430.    476. 

Pezold,  Johann  Sigmund  von,»  chur- 
sächs.  Resident  in  Petersburg:  43.  76. 
130. 

Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp,  Infant  von  Spanien:  62.  85. 
284. 

Piccolomini,  Fürst,  Octavius  Aeneas 
Joseph,  österr.  Feldmarschalllieutenant: 
528. 

*Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister:  212.  219. 
229.  293.  341.  342.  382.  415.  492- 
582.    584. 
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*Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  115.  Il6.  161.  169 — 
171.    213.    232.    293.    299.    321.    323. 

330.   333-    346.   349-   352.    355-    367- 

373.   400.    404.    410.    411.    423.    453. 

458—460.    479.   494.    531.    558.    577. 

578.    583. 
Podewils,  Gräfin,  Albertine,   geb.  von 

der  Marwitz:    125. 
von    Po  lim  an,      Sohn     des    brandenb. 

Comitialgesandten :    161. 
Pompadour,   Marquise,  Jeanne:   69. 
Poniatowski,  Familie:   178.  316. 
Porporati,  Graf,  österr.   Oberst:     528. 

551- 

*  P  o  t  o  c  k  i ,  Graf ,  Anton ,  Palatiu  von 
Belcz:  185.  261.  298.  374.  393.  394. 
411.  458. 

Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeldherr :   214.  324. 

Preis,  Joachim  Friedrich  von,  schwed. 
Gesandter  im  Haag:   501. 

Pretlack,  Freiherr,  Johann  Franz, 
österr.  Botschafter  in  Petersburg:  15, 
38.  43.  46.  61.  66.  69.  76.  164.  192  — 
General:  401.  402.  410.  414.  560. 
561. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Elisabeth  Chri- 
stine; Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Heinrich;  Sophie  Dorothee ; 
Ulrike. 

Preysing,  Graf,  Max  Emanuel  Franz, 
bair.  Oberstkämmerer:   346. 

Przebendo  w  ski ,  Sohn  des  Woiwoden 
von  Marienburg:    142. 

*de  Puyzieulx  et  de  Sil  1er y,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten: 2.  7.  14.  15.  28  —  30 
43.  45.  46.  52.  61.  64.  79.  82.  90 
97.  104.  118.  138.  143.  155.  156 
171.  173.  188.  189.  219.  220.  231 
236.  249 — 251.  256.  261.  262.  306 
313.  315.  316.  321.  327.  328.  330 
334-  336.  347-  360.  361.  363—365 
375—382.  389.  394—396.  400.  410 
413—415.  427.  428.  433—435-  442 
443-  454-  457-  460.  463-  464-  467 
471.  472.  493.  496.  497.  499 
509.  510.  512.  521.  522.  524 
528.    541.   544.  546.  547.  555— 


468 
500 
527 
559 


563—565-    567-    568.    571-    580. 


582—584. 


Corresp.  Friedr.  11.     VI. 


R. 


Radziwill,  Fürst,  Michael,  Krongross- 
feldherr  von  Litthauen :    393 . 

Randwijck,  Graf,  Stephan,  Mitglied 
der  Generalstaaten:    273. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister: 181.  259.  536.  543.  566. 
568. 

Rei^nin,  Fürst,  Wassilei,  russ.  General: 
I.  32.  93.  204. 

R  e  t  z  o  w ,  Wolf  Friedrich  von ,  preuss. 
Oberst:  438. 

Reutern,  Ernst  von,  livländ.  Edelmann, 
preuss.  Lieutenant:  228.   229. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
franz.  Generallieutenant:    45. 

R  i  c  h  m  o  n  d ,  Herzog ,  Karl  L  e  n  o  x  , 
engl.   Peer:   401. 

Robinson,  Thomas ,  engl.  Gesandter 
in  Wien :  62.  117.  130.  140.  162.  200. 
202  —  in  Aachen:  239 — 241.  250. 
272. 

della  Rocca,  sardin.  Gesandter  in  Wien : 
62. 

Roderique,  Franz  Ignaz,  Journalist: 
381. 

Roeder,  Christoph  Ernst  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Garnisonregiments: 
482. 

*Rohd,  Johann  Jacob  von,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 38.  92.  135.  167.  180.  290. 
296.    297.    299.    309.    331.    336.    354. 

355-   358.    367-    372.    435-   458.    494- 

515.    524.    526. 
Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

Gouverneur  von  Finnland:   472. 
Rosenberg-Orsino ,     Graf,     Philipp, 

österr.   Diplomat:   77.   89. 
Rosenkrantz,   Friedrich  Christian  von, 

dän.   Gesandter  am  preuss.  Hofe:   465. 

476. 
Rosenkrantz,  Iwar  von ,  dän .  Minister : 

465. 
Rothenburg,    Graf,    Friedrich  Rudolf, 

preuss.  Generallieutenant:  379. 
Rudenschöld,      Karl     von ,      schwed . 

Staatssecretär:   4.    258.   320.   376.  389. 

444-  458-   530-  543- 
Ruesch,   Johann  Theodor  von,    preuss. 
Oberst ,    Chef  eines  Husarenregiments : 
482 — 484. 

38 
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Russland:  siehe  Anton  Ulrich;  Elisa- 
beth; Johann;  Katharina;  Peter  I. ; 
Peter. 


Chur-Sachsen  :  siehe  August  III.;  Fried- 
rich Christian  ;  Karl ;  Maria  Josepha ; 
Xaver. 

Sachsen-Coburg:    siehe  Franz  Josias. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen- Weimar;  siehe  Ernst  August ; 
Ernst  August  Constantin. 

*Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von  Frankreich:  8. 
12.  64.  72.  87.  178.  196.  198.  199. 
206.  318.  441.  552.  570.  571.  575. 
576.    583.    584. 

Saint-George,  Ritler  von ,  Jakob 
Stuart:   271.  304.  332.   559. 

de  Saint-Sauveur,  Johann  Baptista, 
franz.  Consul  in  Petersburg:     44.    146. 

*Saint-Severi n-A ragen,  Graf,  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Bevollmächtigter 
auf  dem  aachener  Friedenscongresse : 
12.  29.  85.  88.  98.  162.  167.  182. 
183.  193—195-  208.  225—227.  239— 
241.    250.    253.    258.    272.    278.    299. 

305.  306.  309 — 311  —  franz.  Staats- 
secretär:  327—329.  344.    527. 

de  La  Salle,  franz.  Oberst:  64.  65.  67. 
70.   77.   78.   79.  85—87.  89.  HO.  143. 

*Sandwich,  Earl ,  John  Montagu, 
engl.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 
Friedenscongresse:  76.  79.  85.  88.  98. 
99-  193  —  ^95-  208.  227.  239  —  241. 
250.  252.  258.  272.  305.  306.  329. 
362. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 
von  Lilhauen:    393. 

Sapieha,  lithauischer  Graf:   92. 

Sardinien:   siehe  Karl  Emanuel . 

Schaffgo tsch,  Graf,  Philipp  Gotthard, 
Fürstbischof  von  Breslau:  9.  Ii.  29.  41. 

Schamutow,  russ.  Cabinetscourier :  502. 

Scheffer,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    277.    295 — 297.   304. 

306.  321.  322.  328.  329.  331.  344. 
355-  359-  363-  382.  383.  400.  433. 
434-    443- 

Schlichting,  Samuel  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Chef  eines  Infanterie- 
regiments:  483. 

Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments :  483 . 


Schulen  bürg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister:  410. 
435.  441.  442. 

Schulin,  Johann  Sigismund  von,  dän. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen : 
221.   234.  488. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;   Karl  XII. ;   Karl;  Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm  ;  So- 
phie Dorothee  Marie. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall :   295 . 

S  e  1  i  m  ,   Tartarenkhan :   93 . 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:   5.   10.   29.  48. 

Sicilien:   siehe  Karl  III. 

Sinzendorff:   siehe  Zinzendorf. 

Sohle ndahl,  Freiherr,  Heinrich  Fried- 
rich, dän.  Gesandter  in  London:    383. 

384- 

Sophie  Dorothee,  Königin-Mutter  von 
Preussen :    135.  315. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg  -  Schwedt ,  Schwester 
des  Königs:    524. 

Soto-Mayor,  Jacob  Masones  di  Li- 
ma, span.  Bevollmächtigter  auf  dem 
aachener  Friedenscongresse:  240  —  in 
Paris:    328. 

Spanien:  siehe  Elisabeth;  Philipp. 

Spellerberg,   Bankier  in  London:   24. 

563. 
Spilcker,      Heinrich      Eberhard      von, 

preuss.   Oberstlieutenant:   5 68. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin: 

24.  25.   284. 
Spon,  Freiherr,  Franz,    bair.  Diplomat: 

186.  204. 
Stackeiberg,     Friedrich    Daniel    von, 

preuss.    Capitän:     23.    49.     195.    228. 

229.   271.   284. 
Stadion,     Graf,    churmainz.    Gesandter 

in  Hannover:    173.   291. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  C  h  o  i  - 

seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris:  328. 

540.   541. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen  ,    Tilularkönig    von    Polen : 

239.  247. 
Stein berg,  Ernst  von,  hannöv.  Minister : 

59- 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  ö.sterr. 
Gesandter  in  Dresden:    448.  449.  460. 
475.   481.   504-    537-   540-    545-    547- 
558. 
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Stone,  Andreas,  erster  Commis  im  engl. 
Staatssecretariat  des  Auswärtigen :  36S. 

444- 
Stosch,  Friedrich  von,   preuss.   General- 
major,   Chef  eines  Dragonerregiments: 

4S3. 
Stuart:  siehe  Karl  Eduard;  Saint-George. 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

166.  192.  226.  232.  235.  265.  378. 
440. 

T. 

Tarlo,   Graf,  Johann,    Palatin  von  Sen- 

dornir:   75.  206. 
Tartaren -Khan:   siehe  Selim. 
*Tessin,  Graf,    Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath  und  Kanzleipräsident :  4.  71. 

167.  180.  189.  190.  258.  264.  274 — 
276.  289.  295 — 297.  299.  301.  302. 
309—311.    320.    321.    324.    331.    332. 

336.  347-  363-  364-  372.  373-  375- 
376.    389.    444.   458.    459.    515.    526. 

530.    567-   574- 
Teuf  fei,   Freiherr,  Karl  Wilhelm,  meck- 
lenburg.  Gesandter  in  Hannover:    139. 

151-   153- 
du  T  h  e  i  1 ,  Johann  Gabriel  de  la  Porte, 

franz.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 

Friedenscongresse :   227.  239 — 241.  250. 

258.    272. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lüttich, 

Herzog  in  Baiern:  346. 
Titley,     Walther,     engl.    Gesandter    in 

Kopenhagen:    153.   350. 
Töckölly,   Freiherr,   Manuel,    russ.   Of- 

ficier  a.  D. :  339. 
Torck,      Freiherr,     Edelmann    aus    der 

Grafschaft  Mark:  307. 
Tornaco,  Freiherr,  Arnold  Franz,  österr. 

Feldmarschalllieutenant:  401. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Grosshändler: 

126. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Tschernyschew,    Graf,     Peter,     russ. 

Botschafter  am  engl.  Hofe:     210.  294. 

354.    401.    443.    452.    456.    461.    503. 

505.    509.    529.    532.    533.    547.    548. 

571. 
Turenne,  Vicomte  Heinrich  de  la  Tour 

d'Auvergne,   franz.  Feldherr:    119. 
Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,    russ.  Ge- 

neralprocurator :   82. 


u. 

Ülfeld,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler:  49.  71.  77.  129.  145.  157. 
436.  44t.  465.  505.  508.  530.  531. 
534-    540.    551-    578.    583- 

*  Louise     Ulrike,     Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
96.  147.  148.  153.  158.  181.  1S9.  203. 
214.  223.  224.  247.  248.  25S.  264. 
2S9.    387.    426.    431.    433.    459.    465. 

574- 
Ungarn:  siehe  Maria  Theresia. 

V. 

Valenti,  päpstl.   Generalsecretär :   48. 

*  V  a  1  o  r  y ,  Marquis  ,  Veit  Ludwig  Hein- 

rich ,  franz.  Marechal  de  Camp,  später 
Generallieutenant,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  preuss.  Hofe:  I.  3.  12.  16. 
34.  36.  43—45-  64.  67.  82.  92.  108. 
142.  143.  145.  155.  156.  187—189. 
209.  219.  362.  384.  459.  469.  510. 
523.  527.  528.  538.  539.  541.  557. 
559.    582-584. 

*Villiers,  Thomas,  engl.  Diplomat; 
46.    187. 

Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Russland:    130. 

*Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :  154.  191.  202.  219. 
341.   426.  427.   489. 

Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh.Le- 
gationsrath ,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  39.  77.  214.  261. 
266.  293.  323.  349.  352.  423.  525. 
558. 

w. 

Wagenfeldt,  Johann  Adolf,  preuss. 
Hofgerichtsrath ,    Resident    in    Danzig : 

25- 

Waldeck,  Fürst,  Karl  August  Friedrich: 
488.  498. 

Wales:   siehe  Friedrich  Ludwig. 

W^all,  Richard,  span.  Marechal  de  Camp, 
Emissär  in  London:    14. 

Wal  pole,  Horace,  engl.  Parlaments- 
mitglied:  449. 

Walrave,  Gerhard  Cornelius  von,  preuss. 
Generalmajor:  10.  33.  35.  40.  44.  49. 
64.  68.   583.   584. 

38* 
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Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär    in    Russland :      294. 

371- 
Wasner,    Ignaz    von,    österr.    Gesandter 

am  engl.  Hofe:    182.   296.    354.  369. 
W  a  s  t ,    Peter    von ,    chursächs.    Resident 

in  Danzig:    24. 
Wedell,  Freiherr,  Georg  Ernst,  hannöv. 

Gesandter  in  Dresden :  28.   34.   35.   70. 

127. 
Weingarten,   Leopold  von,  österr.  Le- 
gationssecretär in  Berlin:   66.  162.  197. 

217.    584. 
Wernicke,  nassauischer  und  pfalz-zwei- 

brück.  Agent  in  Paris:  8. 
Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 

Cassel:   121.    175. 
Wilhelm   August,    Herzog   von    Cum- 

berland,  engl.  Prinz:    20.   120.    138. 

144.    312.    333.    338.    341.    350—352. 

355-  359-  362.  369-  372.  374-  378. 
389.    441.    568. 

*  Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  O  r  a  n  i  e  n  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande:  8. 
12.  20.  30.  31.  42.  75.  76.  102.  115. 
138.  284.  337.  357.  390.  399.  452. 
456.   481.    501.    519.    526.    579. 

*Wilhemine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth :   379. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter in  Dresden:  43.  153.  429.  548. 
557-  575- 


Wodzicki,   Michael,  poln.  Vicekanzler: 

39-  353- 

Wolff,  Grosshändlerin  Petersburg:    578. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 23.  24.  42.  55.  63.  73.  78. 
126.  134.  164.  177.  188.  192.  217. 
218.  303.  304.  339.  386.  403.  430. 
502.    532.    535.    536.    553.    566. 

W  u  1  f  w  e n  s  t  j  e  r  n  a  ,  Gustav  von,  schwed. 
Gesandter  in  Petersburg:  52.  89.  203. 
269.  276.  303  —  ausserordentlicher 
Gesandter   in   Berlin:     349.    355.    358. 

359-  372.  433-  465- 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 
W^ürzburg:    siehe  Anselm   Franz. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  227.  230.  237. 
239-  475- 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in  Paris:  401.  467.  493.  494. 
496.  497. 

z. 

Zinnenburg,  Johann  Anton  von,  Dom- 
herr:  93. 

von  Zinzendorf  und  Pottendorf, 
Graf,  Friedrich  Christian,  chursächs. 
Geh.  Rath:    115. 

Z  ö  h  r  e  r ,  von ,  österr.  Geschäftsträger  in 
London:   501.   540. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 


A  m  m  o  n  :  Nr 

.  2896 

2903 

2914. 

2932. 

2955-  3005 

3028 

3049 

3066. 

3071- 

3097 

3131 

3145 

3163 

3169. 

3182. 

3193 

3202 

3211 

3213 

3220. 

3239- 

3249 

3263 

3268 

3277 

3278. 

3298. 

3304 

3309 

3314 

3322 

3339- 

3368. 

3375 

3388 

3416 

3419 

3428. 

3447- 

3449 

3460 

3462 

3481 

3493- 

3501- 

3506 

3620 

3634 

3643 

3654- 

3670. 

3727 

A  n  d  r  i  e :  Nr 

.  3"8 

3132 

3141- 

3197- 

3200. 

August  Wil 

heim, 

Prinz 

von  Pre 

ussen : 

Nr.  ^ 

5476.  3 

538. 

C  h  a  m  b 

r  i  e  r  : 

Nr. 

2886. 

2895. 

2906. 

2907. 

2925. 

2927. 

2929 

2961. 

2970. 

2978. 

2992. 

299S 

3010. 

3013- 

3019. 

3023. 

3027 

3042. 

3047  ■ 

3052. 

3064. 

3076 

3089. 

3092. 

3098. 

3107. 

3116 

3134- 

3155- 

3172. 

3181. 

3189 

3221. 

3244- 

3248. 

3258. 

3261 

3276. 

3285. 

3295- 

3302. 

3305 

3321. 

3334- 

3340. 

3347- 

3353 

3360. 

3365- 

3369- 

3381. 

3384 

3393- 

3400. 

3403. 

3410. 

3422 

3436. 

3440- 

3454- 

3458. 

3475 

3482. 

3491- 

3497- 

3503- 

351Ö 

3540. 

3543- 

3552. 

3565- 

3574 

3597- 

361 1. 

3618. 

3629. 

3633 

3650. 

3656. 

3666. 

3676. 

3677 

3684. 

3689. 

3696. 

3700. 

3705 

3714- 

2902 

2933 
3003 
3033 
3083 

3122 
3217 
3273 
3310 

3356 
3387 

3431 
3480 

3534 
3582 

3641 
3680 

3709 


Chetardie:    Nr.  3580. 

du  Gommun;  Nr.   310S.   3281.   3313. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  2916.  2942.  2947.  3037. 
3038.  3206.  3363. 

Desalleurs:  Nr.   3671. 

Diestel:  Nr.  3720. 


Finckenstein:   Nr. 

2898.  2900.  2910. 

2954.  2960.  2963. 

2977.  2980.  2986. 

3007.  3009.  3012. 

3032.  3039.  3046. 

3075.  3082.  3088. 

3106.  3112.  3115. 

3143.  3150.  3154. 

3180.  3188.  3194. 

3228.  3235.  3238. 

3271.  3274.  3284. 

3300.  3306.  3311. 

3337-    3350-   3352. 
Friedrich  Ludwig 
Nr.   2912. 

G. 

Georg  IL,  König  von  England:  Nr 

2988.  3555- 

Goltz:  Nr.  3372.  3390.  3412.  3417 

3420.  3435.  3443.  3465.  3473.  3479 

3486.  3495.  3507.  3519.  3536.  3545 

3550.  3561.  3584.  3595.  3602.  3621 

3627.  3635.  3639.  3642.  3648.  3659 


28S5. 

2S92. 

2894 

2921. 

2926. 

2934 

2966. 

2969. 

2974 

2990. 

2993- 

3001 

3018. 

3022. 

3026 

3053- 

3063. 

3069 

3094- 

3096. 

3100 

3I2I. 

3128. 

3138 

3I6I. 

3167. 

3170 

3204. 

3216. 

3223 

3243- 

3256. 

3266 

3290. 

3292. 

3299 

3315- 

3329- 

3333 

3355- 

3364- 

3488 

,  Prin 

z  von  ^ 

^Vales 
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3662.  3667.  3674-  3079-  36S6.  3692. 
3702.  37o6.  3712.  3718.  3724. 

H. 

Hecht:    Nr.  3489. 

Hellen:    Nr.   3251.    3264.   3267.  3283. 

3289.   3294.    3312.    3323-  3328.  3331- 

3336. 
Heusinger:     Nr.    3234.     3317.     3344. 

3378.   3398.   3554. 


Kaunit 
Klingg 
2926. 
3041. 
3144- 
3177- 
3214. 
3247- 
3280. 

3394- 
3448. 
3499- 
3566. 
3638. 
3673- 
3717- 


K. 

z:  Nr.  3060. 
;räffen:  Nr. 

2928.  2931. 

3055.  31 10. 

3149.  3156. 

3186.  3191. 

3219.  3226. 

3250.  3252. 

3288.  3327. 

3402.  3409. 

3452.  3455- 

3505-  3518. 

3578.  3605. 

3640.  3645. 

3685.  3695- 

3728. 

L. 


2888. 
2939- 
3124. 
3159- 
3199- 
3231- 
3257- 
3342. 
3423- 
3463- 
3535- 
3613- 
3649- 
3703- 


2897. 
2945. 
3126. 
3164. 
3201. 
3240. 
3262. 
334S. 
3425- 
3483. 
3549- 
3619. 
3658. 
3704- 


2920. 
2949. 
3130- 
3171- 
3209. 
3246. 
3270. 
3351- 
3441- 
3492. 
3560. 
3628. 
3663. 
37II- 


Legge:  Nr.  3051.  3067.  3080.  3117. 
Lehwaldt:  Nr.  3513.  3524.  3527.  3598. 
Leopold  Maximilian,  Fürst  von  An- 
halt-Dessau:    Nr.    3341.    3512.    3615. 

3631- 
Leveaux:   Nr.  2967.  29S7.  3232.  3316. 

3471.    3496.    3508.  3567.   3587. 
Ludwig   XV.,    König    von   Frankreich: 

N'r.  3525-    3630- 

M. 

Mardefeld:  Nr.  2909.  2937.  2945. 

2975.  2996.  3016.  3020.  3030.  3035. 

3036.  3043.  3044.  3048.  3050.  3056. 

3057-  3073-  3079-  3086.  3091.  3113. 

3119.  3125.  3325. 

Michell:  Nr.  2904.  291 1.  2919.  2956. 

2962.  2971.  2981.  3011.  3015.  3029. 

3065.  3070.  3101.  3109.  3178.  3192. 

3269.  3335- 
Münchow:  Nr.  3511.  3523.  3546.  3599. 
3600. 


Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  2908.  2909.  2915 
2922—2924.  2936—2938.  2941.  2943 
2944.  2950—2952.  2957.  2959.  2975 
2983.  2989.  3131.  3133.  3135.  3140 
3207.  3218.  3225.,  3230.  3242.  3260 
3278.  3279-  3293-  3303-  3325-  3326 
3358.  3367-  3370-  3371-  3374.  3395 
3396.  3405—3407-  3413-  3414-  3433 
3434-  3438.  3439-  3444-  345i-  3456 
3461.  3468—3470.  3477.  3478.  3484 
3502.  3509.  3514.  3515.  3517.  3522 
3528.  3532.  3533.  3539.  3542.  3547 
3557-  3558.  3563-  3564-  356S— 3570 
3575-  3581.  3588—3591-  3603.  3604 
3607.  3609.  3610.  3616.  3622.  3625 
3632.  3637.  3651.  3653.  3660.  3661 
3665.  3672.  3682.  3698.  3699.  3726 

Podewils,  Graf,  Otto ,  Gesandter  in 
Wien:  Nr.  2884.  2887.  2891.  2893 
2901.  2905.  2910.  2913.  2923.  2925 
2930.  2935.  2940.  2946.  2953.  2964 
2965.  2968.  2973.  2975.  2985.  2991 
2997.  3000.  3006.  3008.  3017.  3021 
3031.  3040.  3054.  3061.  3068.  3074 
3081.  3087.  3093.  3095.  3099.  3105 
3111.  3114.  3120.  3127.  3139.  3142 
3148.  3153.  3160.  3168.  3174.  3179 
3187.  3190.  3198.  3203.  3210. 
3222.  3227.  3361.  3366.  3379. 
3385-  3389-  3397-  3401.  34"- 
3424-  3432-  3445-  3450-  3459- 
3474.  3485.  3494.  3500.  3504. 
3529-  3544-  3551-  3562.  3573. 
3585-  3594-  3606.  3612.  3626.  3657 
3664.  3668.  3675.  3683.  3690,  3694 
3701.  3710.  3715.  3725.  3730. 

Potocki:  Nr.  3687. 

Puyzieulx:  Nr.  3541. 

R. 

Rohd:  Nr.  2890.  3002.  3045. 

3123.  3129.  3137.  3146.  3152. 

3166.  3183.  3195-3205.  3224. 

3237-  3253.  3255-  3272-  3286. 

3307-  3318.  3320.  3330-  3345- 

3373-  3377-  3392-  3398-  34o8. 

2429-  3453-  3457-  3466.  3472. 

3521.  3530.  3553.  3576.  3593. 

3614.  3636.  3646.  3678.  368S. 

3707.  370S.  3719.  3721.  3729. 


3215 

3382 
3418 
3464 
3520 
3577 


1 


3102. 

3157- 
3236. 
3297- 
3362. 
3427- 
3490- 
3608. 

3693- 
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Sachsen,    Graf  von:     Nr.   2899.   291S. 

2948.   3078. 
Saint-Severin:  Nr.   3058. 
Sandwich:  Nr.  3059. 

T. 

Tessin:    Nr.   2999. 

u. 

Louise      Ulrike,      Kronprinzessin      von 
Schweden:  Nr.  3103.  3136.  3147.  3185. 


3208. 
3346- 
353I- 
3652. 


3229.  3254.  3265.  3291.  3319. 

3354.  3426.  3467.  3487.  3510. 

3556.  3572.  3583-  3592-  3623. 

V. 


Valory:  Nr.  2958.   2976.  2982. 
Villiers:   Nr.  30S5. 


Vockerodt: 

Nr. 

3151- 

3165. 

3175- 

3176. 

3184. 

Voss: 

Nr.  2972. 

2984. 

2994. 

2995 

3004. 

3014. 

3024. 

3025. 

3034- 

3062 

3072. 

3077. 

3084. 

3090. 

3104. 

3158 

3162. 

3173- 

3196. 

3212. 

3233- 

3241 

3245- 

3259- 

3275- 

3282. 

3296. 

3301 

3308. 

3324- 

3332. 

3338. 

3343- 

3349 

3357. 

3359- 

3376. 

3380. 

3383. 

3386 

3391- 

3399- 

3404- 

3415- 

3421. 

3430- 

3437- 

3442. 

3526. 

3548. 

3559- 

3571- 

3586. 

3596. 

3601. 

3617. 

3624. 

3644- 

3647- 

3655- 

3669. 

3681. 

3691. 

3697- 

3713- 

3716. 

3722. 

3723- 

w. 

Wilhelm,     Prinz     von     Oranien :      Nr, 

Nr.   2S89. 
W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Baireuth ; 

Nr.  3537- 


SACHREGISTER. 


BAIERNS  Stellung  zu  den  Fragen  der  Reichspolitik  Seite  i6.   215. 

Anbringen  des  bairischen  Gesandten  von  Spon  in  Aachen  an  den  Vertreter 
Preussens  186.  204.  —  Bairische  Bemühungen  in  Berlin  um  die  Begünstigung  des 
Planes  einer  wittelsbachischen  Coadjutorie  in  Köln  346. 

Uebertritt  bairischer  Bataillone  in   österreichischen  Dienst:    370. 

BRAUNSCHWEIG.    Subsidienverhandlungen  des  Herzogs  15.  16.  67,  vergl.  358.  381. 

DÄNEMARK.  Preussischer  Vermittelungsversuch  zwischen  Dänemark  und  Schweden 
wird  aufgegeben  (Febr.    1748)  34. 

Beziehungen  Dänemarks  zu  Russland  10.  42.  47.  59.  63.  76.  191.  203.  221 
222.  234.  256.  257.  260.  263.  284.  308.  322.  323.  335.  338.  371.  383.  435 
439.  441—444.  446.  447.  450.  462.  463.  465.  474.  491.  502—505.  507.  508 
562.  570.  —  Dänische  Pläne  gegen  Schweden  92.  167.  174.  175.  191.  203.  204 
222.  223.  233 — 235.  248.  257.  260.  264.  271.  275—277.  288.  289.  322.  350 
363.  388.  390.  396.  404.  413.  425.  426.  445.  —  Dänem.irks  Finanzlage  und 
Hülfsquellen  274.  31 1.  350.  396.  —  Notenaustausch  zwischen  Dänemark  und 
Schweden  311.  320.   331.  333.  335. 

Friedliche  Erklärungen  von  dänischer  Seite  426.  518.  —  Sendung  eines  dä- 
nischen Gesandten  nach  Berlin  470.  471.  476.479.  —  Allianzverhandlung  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  470.  471.  476.  —  Vermittelungsversuch  Preussens  bezw. 
Frankreichs  zwischen  Schweden  und  Dänemark  435.  436.  443.  444.  470.  471. 
476.  479.  498.   513.   526.    530.   531.    562.   567.   568.   574.   575. 

Dänemarks  Subsidienverhältniss  zu  Frankreich  266. 

ENGLAND-HANNOVER.  Englands  Stellung  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  3. 
18.   48. 

Englands  Politik  in  der  letzten  Phase  des  Krieges.  Abneigung  Englands  gegen 
eine  preussische  Friedensvermittelung  7.  —  Englands  Haltung  in  der  Frage  der 
Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen  Frieden  und  der  Garantie  für  Schlesien  18. 
58.  59.  79.  90.  112.  113.  —  Ministerwechsel,  Ersetzung  Chesterfield's  durch  den 
Herzog  von  Newcastle  53.  54.  63.  64.  76.  —  Schwankungen  gegen  und  für  den 
Frieden  in  England  82.  85.  88.  93.  97.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und 
Spanien  7.  11.  14.  15.  35.  62.  71.  82.  —  Unterzeichnung  der  Präliminarien  zwischen 
den  Seemächten  und  Frankreich  (Aachen  30.  April   1748)   106.   107. 

Mission  Legge' s  nach  Berlin.  Vorverhandlungen  wegen  Neubesetzung  des  eng- 
lischen Gesandtschaftspostens  in  Berlin  19.  21.  39.  43.  46.  51.  62.  79.  —  Auf- 
merksamkeiten   des   früheren  Gesandten  Villiers   und  Dank  Friedrich' s  H.  46.    124. 
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187.  —  Muthmassungen  über  den  Inhalt  der  Instructionen  Legge's  57.  58.  75.  83. 
93;  vergl.  54.  —  Empfang  Legge's  in  Berlin  (Ende  April  1748)  88.  91.  93 — 95. 
97.  —  Propositionen  Legge's  100 — 104.  108.  —  Bedingungen,  unter  denen  Fried- 
rich II.  die  Friedensvermittelung  annehmen  will  loi  —  103.  —  Project  einer  preussisch- 
englischen  Allianz  58.  loi.  104.  105.  112.  113.  139.—  Abneigung  Friedrich's  IL 
gegen  eine  Familienverbindung  mit  England  144.  —  Seine  Zufriedenheit  mit  Legge 
112.  —  Dank  an  denselben  für  die  Mittheilung  der  aachener  Präliminarien  113. 
122.  —  Zuversicht  Friedrich's  IL  für  sein  Verhältniss  zu  England  118.  122.  123. 
126.  130.  141.  149.  159.  —  Reise  Legge's  nach  Hannover  114.  149.  164.  170. 
179.  186.  193.  —  Umwandlung  Legge's  nach  seiner  Rückkehr  194.  196  —  200. 
207.  208.  —  Vermuthungen  Friedrich's  II.  über  das  anfangliche  Entgegenkommen 
Englands  170.  197.  —  Legge's  Abberufung  207.  280.  322;  vergl.  361.  390.  — 
Die  Frage  der  Neubesetzung  seines  Postens  509.   549.   557.    575. 

Mission  Klinggräffen's  an  den  englischen  Hof  39.  43.  —  Instruction  für  Kling- 
gräffen  56 — 60.  —  Seine  Ankunft  in  Hannover  139.  —  Verzögerung  der  Reise 
Newcastle's  nach  Hannover  134.  150.  162.  —  Eröffnungen  und  Anträge  Newcastle's 
wegen  Ausdehnung  der  abzuschliessenden  preussisch- englischen  Allianz  auf  Oester- 
reich,  bez.  wegen  Gewährleistung  der  Pragmatischen  Sanction  durch  Preussen  150. 
151.  173.  181  — 183.  —  Dilatorische  Behandlung  dieser  Anträge  durch  Friedrich  IL 
174 — 176.    179.  186.   214.   236.  —  Urtheile  über  Newcastle  176.  183.  197.  201.  293. 

Sendung  Ammon's  auf  den  aachener  Friedenscongress.  Instructionen  97 — 99. 
108.  109.  112.  132.  —  Empfehlungsschreiben  für  Ammon  an  Lord  Sandwich  109.  — 
Weisung  an  Ammon  wegen  der  Ankunft  Robinson's  in  Aachen  202;  vergl.  200.  — 
Die  Garantie  für  Schlesien  wird  an  die  Bedingung  einer  Garantie  Preussens  für  die 
Pragmatische  Sanction  geknüpft  190.  191.  193.  194.  210.  225.  227,  230.  253; 
vergl.  98.  —  Lösung  dieser  Frage  261.  264.  —  Abschluss  des  Friedens  (30.  Oc- 
tober  1748)  272.  273.  281.  291.  —  Rückblick  Sandwiches  auf  seine  diplomatische 
Thätigkeit  362.   —  Abberufung  Ammon's  aus  Aachen  299. 

Persönliche  Stimmung  Georg's  IL  gegen  Preussen  8.  198.  353.  368.  —  Seine 
Halttmg  gegen  den  preussischen  Gesandten  238.  549.  562;  vergl.  245.  —  Haltung 
des  Prinzen  von  Wales  19.  59.  340.  367.  368.  —  Objecte  der  hannöveri.schen  Po- 
litik Georg's  II.  57.  59.  loi.  201;  vergl.  252.  —  Seine  Pläne  im  Reich  169. 
172.  173.  180.  182.  201.  202.  215.  221.  291.  —  Einfluss  des  hannoverischen  In- 
teresses auf  das  englische  59.    186.    197.   201.  490. 

Entfernung  eines  stuartischen  Emissärs  aus  Berlin  125.  127.  —  Gerücht  von 
der  Anwe,senheit  des  stuartischen  Prätendenten  daselbst  559.  572.  —  Georg's  IL 
Missvergnügen  über  den  Aufenthalt  der  Brüder  Keith  in  Preussen  322.  —  Preussische 
Beschwerde  wegen  der  in  England  cursirenden  tendenziösen  Gerüchte  423.  424.  428. 

Stellung  Englands  zu  den  nordischen  Verwickelungen  59.  72.  175.  —  Con- 
ferenzen  Georg's  IL  zu  Hannover  mit  seinen  Gesandten  153.  —  Verhandlungen 
zwischen  England  (bez.  England  und  Holland)  und  den  beiden  Kaiserhöfen,  vor- 
nehmlich während  der  Anwesenheit  Georg's  IL  in  Hannover  20S.  210.  212.  213. 
216—218.  225.  231.  233.  262.  293—297.  299.301.310.312.354.367.369—371. 
373-  376.  386.  439.  491.  517.  562.  —  Aeusserungen  von  Sandwich  und  Legge 
über  die  friedlichen  Tendenzen  der  englischen  Politik  306.  322.  323.  326.  325.  330. 
333.  335.  338.  —  Gerüchte  über  einen  Plan  zur  Uebertragung  der  Thronfolge  in 
Schweden  an  den  Herzog  von  Cumberland  312.  333.  338.  341.  349  —  352.  355. 
359.  362.  369.  372.  374.  378.  390.  —  Gleicher  Plan  zu  Gunsten  des  Prinzen 
Friedrich  von  Hessen,  Schwiegersohnes  Georg's  IL  369.  372.  453.  454.  457.  461.  — 
Eventualität  einer  englischen  Flottensendung  nach  der  Ostsee  341.  343.  351.  390. 
547.  —  Die  Frage  des  Beitrittes  von  England  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  452. 
453-  457-  458.  461.  533.  564.  —  Unklare  Haltung  Englands  in  der  nordischen 
Frage  341.  343.  349  —  353-  356-  359-  362.  366.  368.  372.  374.  378.  382  —  384. 
389-  390-  399-  402.  415.  435.  452.  453.  457.  458.  461.  466—468.  475.  489—492. 
506.   516.   517.   519.   529.   547.  554.   555.   561.  569.  581.  —  Anfrage  Klinggräffen's 


602      

bei  Newcastle  wegen  der  nordischen  Verhältnisse  452;  vergl.  397.  39S.  202.  440, 
450.  —  Schreiben  Friedrich's  II.  an  Georg  II.  in  dieser  Angelegenheit  445.  446. 
450.  4S9.  494.  497.  500.  535.  —  Aufnahme  dieses  Schreibens  507.  508.  — 
Preussische  Anfrage  an  England  wegen  Unterstützung  für  den  Fall  eines  russischen 
Angriffs  auf  Preussen  490.  —  Englische  Antwort  519.  —  Englische  Erklärungen 
an  Frankreich  bez.  Preussen  487.  562.  564  —  an  Oesterreich  487.  4S8  —  desgl. 
an  Russland,  Aufnahme  dieser  Erklärung  in  Russland  4S7.  488.  514.  523.  524. 
529.  532—534-  539-  540.  543-  554-  555-  562.  564-   57i-  573-   577-  578. 

Verhältniss  Englands  zu  Frankreich  nach  dem  Frieden:  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Subsidientractat  mit  Russland:  siehe  unter  Russland.  —  Beziehungen 
zu  Sachsen:  siehe  unter  Sachsen. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  England  wegen  der  Schädigung  der  preussi- 
schen  Handelsinteressen  durch  englische  Kaper  18.  21.  22.  25.  28.  42.  08.  64. 
83.    114.    141.    158.   159.   1S7.   194.   245.   259.  280.   281.    285.   305.   326. 

Englische  Schuldforderungen  auf  Schlesien  24.  58.  64.  83.  281.  305.  326. 
353-  357-  3^9-  397-  S^i-  522.  562.  573.  —  Gerücht  über  eine  Erhöhung  des 
Zolls  auf  den  englischen  Leinenimport  nach  Schlesien  449.  494.   531. 

Durchmarsch  englischer  Truppen  durch  preussisches  Gebiet  67.    144. 

FRANKREICH.  Frankreich  wünscht  Preussens  Friedensvermittelung  7.  12.  14  — 
sowie  Preussens  Verwendung  für  die  Aufrechterhaltung  der  Reichsneutralität  28. 
29.  52.  —  Vorsatz  des  Königs,  sich  durch  Frankreich  nicht  von  neuem  in  den 
Krieg  verwickeln  zu  lassen  12.  45.  46.  61.  69.  74.  78.  87.  —  Französischer  Ur- 
sprung eines  Gerüchtes  über  preussische  Kriegsvorbereitungen  i.  3.  12.  —  Der 
französische  Botschafter  in  Stockholm  warnt  vor  den  Plänen  Oesterreichs  74,  — 
Französisch  -  österreichische  Separatverhandlungen  54.  62.  89.  105 — 107.  iio.  117. 
118.  125.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  des  englischen 
Gesandten  Legge  in  Berlin  75.  104.  108.  251.  —  Friedrich  II.  über  Frankreichs 
Chancen  beim  Abschluss  des  Friedens  83.  85.  90.  94. 

Friedrich  IL  empfiehlt  den  Franzosen  eine  energische  Kriegsführung  8.  —  Kritik 
des  Feldzugsplans  des  Marschalls  von  Sachsen  119 — 121.  —  Ablehnung  der  Bitte 
des  Marschalls  um  Entsendung  des  Generals  Walrave  in  das  französische  Haupt- 
quartier 10;  vergl.  64.  583.  584.  —  Mittheilungen  an  Ludwig  XV.  und  Puyzieulx 
über  die  Internirung  von  Walrave  44.  64.  582 — 584. 

Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  zwischen  Frankreich  und  den  See- 
mächten (Aachen  13.  April  174S)  106.  107.  —  Sendung  Amnions  nach  Aachen 
(vergl.  auch  unter  England),  Empfehlungsschreiben  für  denselben  an  Saint- 
Severin  108.  —  Missstimmung  in  Frankreich  über  die  Friedensbedingungen  133. 
305.  306.  —  Urtheile  Friedrich's  IL  über  den  Frieden  209 — 211.  218.  220.  229. 
317.  318.  —  Empfindlichkeit  des  französischen  Ministeriums  wegen  der  abfälligen 
Urtheile  143.  153.  166.  189.  198.  242.  278.  299.  309.  —  Zurückweisung  der  Unter- 
schiebung, dass  Preussen  den  Frieden  zu  hintertreiben  suche  231  (vergl.  198.  199). 
250 — 251.  261 — 263.  313.  347.  —  Frankreich  betont  seine  Verdienste  um  die  Auf- 
nahme der  Garantie  für  Schlesien  und  Glatz  in  die  Präliminarien  156.  157;  vergl. 
90.  —  Weitere  Stellung  Frankreichs  zu  der  Frage  der  Einschliessung  Preussens  in 
den  Frieden  und  zu  der  Garantiefrage  190.  205.  210.  211.  218,  219.  225.  226. 
252.  253.  25S.  261.  264.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  (18.  October  1748) 
272.   273. 

Frankreichs  Politik  nach  dem  Friedensschlüsse  300.  325.  327.  —  Eine  Eröff- 
nung Saint-Severin's  an  Chambrier  328.  —  Gestaltung  der  Beziehungen  Frankreichs 
zu  England  146.  237.  316.  326.  328.  329.  338.  344.  345.  362.  364.  382.  395.  401. 
571.  —    Frankreichs  Verfahren   gegen  den  stuartischen  Prätendenten   271.  290.  304. 

324.  332.   —    Beziehungen  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  nach  dem  Frieden 

325.  366.  —  Frankreichs  Interessen  in  Deutschland  206.  236.   267. 
Verhandlungen   zwischen  Preussen    und  Frankreich    wegen  der  nordischen  Ver- 
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Wickelungen  256,  35°— 352.  361.  372.  377—379-  jSi— 384.  3S6.  394—396.  4iO- 
411.  427.  434.  435.  442.  443.  455—457.  460.  463.  467.  468.  4S1.  500.  509.  510. 
512.  513.  518.  522.  527.  533.  535.  544.  555.  559.  567.  56S.  571.  572.  —  Geringe 
Hoffnung  Friedrich' s  II.  auf  Frankreich  471.  472.  525.  527.  —  Friedrich' s  II.  Vor- 
satz, in  einen  nordischen  Krieg  nicht  einzugreifen  381.  396.  438,  512.  —  Erklä- 
rungen Frankreichs  an  Dänemark  in  der  nordischen  Frage  363.  380.  381.  399.  402. 
413.  414.  418.  433.  434.  455.  471.  571  —  desgleichen  an  den  Vertreter  des 
Kaisers  in  Paris  441.  571.  —  Erklärungen  an  England  und  Beantwortung  derselben 
467  (vergl.  364.  383.  384.  395.  399.  402.  410.  413.  414.  418.  433.  434).  471.  481. 
487.  493—497.  503.  505.  509-  522.  529.  539.  544.  547—555-  562.  571.  —  Vergl. 
auch  unter  Schweden  und  Türkei. 

Zusammengehen  der  Vertreter  Preussens  und  Frankreichs  in  Wien  und  Haltung 
des  französischen  321.  460.  536.  540.  542.  545—547.  550.  541.  554.  560.  564.  569. 
577-  578.  580.  —  Stellung  Frankreichs  zu  den  Allianzverhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Sardinien  471.  472.  525.  527. 

Verhältniss  Frankreichs  zu  Russland  l.  6.  146.  162.  165.  205.  313.  393.  469. 
551.  —  Französische  Politik  in  Polen   299.  315.  316.  411. 

Persönliche  Beziehungen  zwischen  Friedrich  II.  und  Ludwig  XV.  80.  128.  — 
Reise  des  französischen  Gesandten  Valory  nach  Frankreich  und  seine  Rückkehr 
nach  Berlin  362.  384.  459.  510.  559.  —  Haltung  Valory's  und  Persönliches  i.  3. 
12.  155.  156.  188.  209.  362.  —  Wegen  des  Baues  einer  preussischen  Gesandtschafts- 
Capelle  in  Paris  208.  209.  —  Reise  des  Grafen  Finckenstein  nach  Frankreich  420. 
432.  433.  536.  545.  548.  —  Unterlage  des  Gerüchts  von  einer  Einladung  des 
Marschalls   von  Sachsen  nach  Berlin  576. 

Verhandlungen    mit    Frankreich    wegen    eines    Handelsvertrages    27.   28.    36.    81. 
404.  —   Commercielle  Anerbietungen  französischer  Privater  31.  97.    126. 

Frankreichs  Finanzlage  78.  123.  193.  237.  284.  340  —  Marine  300.  317. 
550.  —  Entlassung  des  Marineministers  Maurepas  523. 

Allgemeine  Urtheile  über  die  französische  Politik  und  Staatsverwaltung 
II.  68.   74. 

Vergl.  auch  unter  Dänemark,  Sachsen. 

GENUA.  Directive  für  Amnion  wegen  Unterstützung  der  genuesischen  Interessen  auf 
dem  aachener  Fried enscongresse  99;  vergl.  100.  103.  163.  —  Entschädigung  Genua's* 
durch  Oesterreich  279.  356.  361.   379.  385. 

HESSEN-CASSEL.  Sendung  des  Freiherrn  von  der  Asseburg  nach  Berlin  121.  — 
Gerücht  wegen  Eintrittes  hessischer  Truppen  in  preussischen  Dienst  381.  —  Prinz 
Friedrich  von  Hessen  als  schwedischer  Throncandidat :  siehe  unter  England. 

HESSEN-DARMSTADT.     Beziehungen   zu  dem  wiener  Hofe  442. 

HOLLAND.  Hollands  Stellung  zu  der  Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen 
Frieden  75.  90.  —  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Holland  wegen  wechsel- 
seitiger Garantie  115.  252.  258.  267.  268.  . —  Hollands  Garantie  für  den  dresdner 
Frieden  wird  durch  England  in  Aussicht  gestellt  105. 

Persönliche  Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  4.  20.  30.  42.  —  Gerücht  über 
denselben  132.  —  Aeusserungen  des  Prinzen  über  die  nordischen  Wirren  501. 
519.  —  Die  Prinzessin  von  Oranien  und  die  preussische  Cavallerie  579.  —  Haltung 
des  holländischen  Gesandten  in  Berlin   102.   108.  254.  361. 

Differenzen  mit  Holland  wegen  Schädigung  der  preussisciicn  Handelsschi fffalirt 
22.  36.  83.  88.  —  Verhandlung  wegen  Verkaufes  von  Pulvervorräthcn  nach  Holland 
42.   113.  272.  273.  —  Massnahmen  zur  Herbeiziehung  holländischer  Capitalisten  87. 

Innere  holländische  Verhältnisse  343.  357.  —  Entlassung  des  Grosspensionärs 
Gilles  526.  —  Armeereformen  318.  337.  357.  —  Differenzen  zwischen  Holland  und 
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Oesterreich    244.    265.    272.    273.    282.    286.    293.    301.   —    Handelsbeziehungen  zu 
Frankreich  537. 

KÖLN.  Kölns  Haltung  in  der  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Stellung  zu 
Preussen  215.  —  Aussichten  der  Succession  in  den  westfälischen  geistlichen 
Territorien  307.  317.  346. 

KURLAND.  Gerüchte  von  preussischen  Absichten  auf  Kurland  273.  2S3,  304.  471. 
476;  vergl.  440.  441.  —  Ablehnende  Haltung  Friedrich's  IL  gegen  das  Project  der 
kurländischen  Throncandidatur  eines  preussischen  Prinzen  393.  394.  403.  —  Der 
Marschall  von  Sachsen  als  kurländischer  Throncandidat  178.  196.  206,  441  — 
desgleichen  Prinz  Xaver  von  Sachsen  449.  475. 

MAINZ.  Ergebenheit  des  Churfürsten  für  den  wiener  Hof  182.  215.  442.  —  Haltung 
des  wiener  Hofs  gegen  den  Churfürsten  346. 

MECKLENBURG.  Beziehungen  zu  Preussen  139.  —  Verhandlungen  mit  Hannover 
151.   153- 

NEAPEL.     Demonstration  gegen  Oesterreich  84. 

OESTERREICH.  Ausführung  des  dresdner  Friedens.  Die  Frage  der  Reichsgarantie 
für  den  Frieden  3.  56.  100.  187.  191.  194.  214.  225.  227.  230.  238.  —  Stellung 
des  wiener  Hofes  zu  den  Verhältnissen  der  katholischen  Kirche  in  Schlesien  1 1 . 
29.  —  Auswechselung  der  letzten  Kriegsgefangenen  129.  160.  —  Regelung  der 
Handelsbeziehungen  474. 

Die  Perspective  einer  Aussöhnung  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  6.  — 
Entgegenkommende  Schritte  Friedrich's  II.  62.  63.  76.  —  Eventualität  bezw.  Chancen 
eines  neuen  Krieges  17.  18.  29.  35.  51.  122.  137.  139— 141.  145,  289.  377.  — 
Unzufriedenheit  Friedrich's  IL  mit  seinem  Gesandten  in  Wien  wegen  dessen  Furcht- 
samkeit 130.  136.  145.  152.  —  Gerüchte  von  preussischen  Angriffsplänen  gegen 
Oesterreich  i.  3.  8.  9.  12 — 14.  20.  —  Verbreitung  sonstiger  Gerüchte  in  feindlicher 
Tendenz  gegen  Preussen  198.  342.  360.  382.  388.  490.  501.  565.  —  Oesterreichische 
>      Verbindungen  in  Schlesien  49. 

Haltung  des  österreichischen  Gesandten  Bernes  in  Berlin  6.  20.  51.  54.  55. 
123.  —  Bernes'  Verhandlungen  mit  Walrave  wegen  dessen  Uebertrittes  in  öster- 
reichische Dienste  33.  44.  49.  57.  68.  583.  584.  —  Reise  des  Legationssecretärs 
Weingarten  nach  Wien  66.  584.  —  Abberufung  des  Grafen  Bernes,  Neubesetzung 
seines  Postens  38.  41.  54.  66.  68.  71.  73.  77.  89.  117.  131.  142.  177.  182.  185. — 
Haltung  des  Grafen  Chotek  272.  449.  546.  572  —  dessen  Abberufung  436.  528. 
551.  —  Stellung  des  preussischen  Gesandten  in  Wien  161.  162.  —  Empfang  des- 
selben nach  der  Rückkehr  von  einer  Urlaubsreise  314.  315-  —  Haltung  des  Hof- 
kanzlers Ulfeid  129.  505.  508.  534. 

Militärische  Vorbereitungen  und  Pläne  des  wiener  Hofes  für  den  Feldzug  von 
1748  2.  48.  54.  77.  81.  83.  84.  92.  —  Bemühungen  des  wiener  Hofes  um  die 
Hülfe  des  Reiches  gegen  Frankreich  16.  71.  —  Friedensverhandlungen  zwischen 
Oesterreich  und  Frankreich  54.  62.  89.  105 — 107.  iio.  117.  118.  125.  —  Stellung 
Oesterreichs  zu  dem  Präliminarfrieden  zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten 
114.  117.  122.  128.  —  Accession  zu  den  Präliminarien  130.  134.  137.  139.  189. — 
Empfehlungsschreiben  Friedrich's  II.  für  Ammon  an  Kaunitz,  in  Betreff  der  allge- 
meinen Garantie  für  Schlesien  109.  —  Bemühungen  der  österreichischen  Politik 
gegen  die  Aufnahme  der  Garantie  in  das  Friedensinstrument  19.  113.  132.  145.  165. 
194.  206.  207.  226.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  272.  273.  —  Sein  Ergebniss 
für  Oesterreich  277. 

Pläne  des  wiener  Hofes    im  Reiche   seit  dem  Abschluss  der  Präliminarien    163. 
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172.  185.  187.  197.  201.  202.  207.  208.  211.  215.  216.  236.  242.  304.  346.  401. 

442.  —  Preussische  Gegenzüge  346.  —  Project  einer  römischen  Königswahl  152. 
170.  236.  242. 

Oesterreichs  Stellung  zu  den  nordischen  Wirren  2S9.  295 — 297.  299.  302.  308. 
312.  323.  324.  330.  ^sz-  334.  344.  349-  356.  358.  365.  370.  374.  377.  378.  385- 
394-  398.  399-  401.  404-  410.  413.  414.  424.  435.  436.  439—442.  446.  447.  450—454. 
457.  461.  462.  465—468.  475.  480.  486.  487.  491.  498.  501.  506.  514.  516 — 521. 
523;  531-  532.  534-  54T.  542.  546.547.549.555-  558.  561.  562.  569.  570.  577.— 
Project  der  Erhebung  Karl's  von  Lothringen  auf  den  polnischen  Königsthron  316. 
318 — 320.  340.  374.  —  Angeblicher  österreichisch-russischer  Vertrag  vom  7.  Februar 
1749  404.  414.  417.  435.  470—472.  479.  480.  502.  513.  —  Vorbereitungen  Fried- 
rich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  Oesterreich  405.  412.  419.  423 — 425. 
427—429.  431.  432.  437.  438.  465.  490.  497.  508.  516.  517.  546.  —  Oester- 
reichische  Erklärungen  in  Berlin  465.  475.  478.  492.  493.  518  —  in  London  510. 
540;  vergl.  518  —  in  Dresden  540  —  in  Paris  540.  541  —  in  Moskau  520.  521. 
523.   540.  543.  578. 

Preussische  Intervention  in  Wien  zu  Gunsten  des  Herzogs  von  Sachsen-Gotha 
51.  81.  82.   115 — 118.   125.   193.   199.  272.  279.  280.  302. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen,  Reformversuche  3.  49.  69.  77.  93.  iio. 
122.  140.  142.  151.  160.  163.  168.  171.  182.  185.  187.  191.  202.  212.  242.  278. 
320.  351.  365.  475.  —  Finanzoperationen  des  Kaisers  356.  361.  365.  378.  385. 
391.  398.  442.  —  Militärische  Reformen  in  Oesterreich  140.  160.  161.  325.  386. 
428.  475.   564.  572. 

PERSIEN.     Einfluss  der  persischen  Angelegenheiten   auf  Europa  284.  346,  347.  437. 

CHÜR-PFALZ.  Pfalz  und  die  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Stellung  des 
Churfürsten  zu  Preussen  215.  —  Versetzung  des  churpfälzischen  Gesandten  Beckers 
von  Berlin  nach  Wien  45.   182. 

POLEN.  Beziehungen  zu  der  polnischen  Oppositionspartei  92.  175.  185.  206.  214. 
298.  393.  394.  403.  411.  418.  458.  549.  —  Weisungen  an  Voss  für  den  polnischen 
Reichstag  von  1748  136.  175.  206.  214.  228.  254.  255.  263.  267.  279.  283.  286. 
2S8.  —  Schluss  des  Reichstages;  die  Frage  eines  ausserordentlichen  Reichstages  292. 
298.  300.  310.  315.  348.  349.  351.  374. 

Pläne  der  Czartoryski's  und  Poniatowski's  178.  237.  239.  263.  265.  286.  316. 
318 — 320.   —  Eventualität  der  Betheiligung  Polens  an  einem  nordischen  Kriege  435. 

Durchmarsch  der  russischen  Hülfsvölker  durch  Polen  24.  28.  30.  39.  50.  67.  — 
Verhaftung  des  französischen  Obeisten  La  Salle  in  Danzig  64.  65.  67.  70.  77.  79. 
85.    HO. 

Allgemeine   Urtheile  über  Polen  39.   60. 

RÖMISCHES  REICH.  Preussens  Anhang  im  Reich  215.  216.  —  Preussische  Gegen- 
bemühungen gegen  die  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  346.  —  Die  Frage  der 
Reichsneutralität  in  dem  Kriege  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  2.  16.  17.  20. 
28.  29.  52.  57.  71.  —  Das  Reich  und  der  Marsch  der  russischen  Hülfsvölker  17. 
20.   100.    152.  163.   170.   172.   187. 

Reichspolitik  der  Höfe  von  Hannover  und  Wien:  siehe  unter  England  und 
Oesterreich. 

RUSSLAND.  Politik  und  Taktik  Friedrich's  II.  und  seiner  Gesandten  gegen  Russ- 
land 27.  36.  47.  50.  55.  59.  69.  76.  77.  84.  118.  123.  126.  159.  177.  —  Urtheile 
über  Russland  und  seine  Machtbedeutung  18.  35.  59.  129.  131.  137.  177.  284.  339. 
357.  —  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  6.  7.  50.  63.  66.  73. 
82.   172.  323.  338.  352.  536.  543.   560.  566.  568.  —  Seine  Haltung  gegen  Preussen 
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24.  79.  105.  158.  217.  312.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzovv's  42.  73.  164. 
177.  188.  339.  386.  416,  535.  536.  —  Stellung  des  Grossfürsten-Thronfolgers  255. 
259-  303-  337.  351'  354.  355-  362.  377.  388.  416.  430.  515.  —  Katastrophe  des 
Grafen  Lestocq  308.  323.  343.  371.  379.  386.  416.  437.  441.  489.  495. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Berlin  217.  —  Seine  Be- 
ziehungen zu  General  Walraye  33.  35.  36.  40.  583.  584.  —  Keyserlingk's  Abgang 
aus  Berlin  380.  412.  413.  464.  —  Haltung  seines  Nachfolgers  Gross  426.  427.  489. 
495.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen  Gesandtschaftsposten  in  Russland  188.  235. 
293-  379.  380. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  Russland  wegen  Internirung  des  Capitäns 
von  Stackeiberg  und  wegen  der  russischen  Veteranen  in  Preussen  23.  49.  50.  55. 
195.  228.  229.  271.  —  Russische  Avocatorien  an  die  im  Auslande  dienenden 
Livländer  521.  523.  —  Preussische   Gegenmassregel   578. 

Subsidienverhältniss  Russlands  zu  den  Seemächten  14.  15.  20,  23.  32.  ^;^.  42. 
45.  51.  366.  —  Abhängigkeit  Russlands  von  fremden  Subsidien  18.  35.  129.  137. 
177.  —  Die  Garantie  Russlands  für  den  dresdner  Frieden  wird  von  England  in 
Aussicht  gestellt  105.  118;  vergl.  177.  —  Marsch  und  Rückmarsch  der  russischen 
Hülfstruppen  i — 3,  5 — 7.  9 — II.  13.  20.  24,  27.  28.  30.  32.  41.  45.  47.  52.  62. 
73.  74.  82.  86.  92.  93.  100.  121.  130.  133.  134.  138.  142.  149.  150.  152—154. 
159.  162 — 165.  168—170,  172.  176.  180.  183.  187.  193.  195.  201.  202.  204.  205. 
212.  216.  222.  226.  229.  232.  235.  243.  244.  246.  249.  250.  255.  256.  259.  261. 
273.  281.  282.  284.  285.  287.  358.  377.  381.  392.  464 — 466.  532.  —  Convention 
zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten  wegen  des  Rückmarsches  der  Russen 
(2.  September  1748)  193.  195.  208.  215.  220.  236.  239.  241.  250.  255.  —  Zu-" 
sammenziehung  russischer  Truppen  in  Livland  45.  73.  153.  232.  — -  Stellung  Russ- 
lands zu  den  aachener  Präliminarien  11 1.  126.  129.  131.  134.  140.  164.  165.  192. — 
Die  Frage  der  Zulassung  eines  russischen  Bevollmächtigten  zu  dem  Friedenscongresse 
169.  172.  178.  183.  249.  259.  268.  — •  Russland  nach  dem  Frieden  den  Engländern 
entbehrlicher  131.  284.  —  Verhandlungen  wegen  Erneuerung  der  Subsidienconvention 
256.  349—351-  354-  378.  453-  456.  461.  528.  529. 

Russische  Politik  gegen  Schweden  6.  42.  47.  52.  92.  95.  96.  158.  191.  203. 
212.  213,  216 — 218.  221.  222.  224.  233 — 235.  243.  244.  247.  257.  263.  269.  271. 
277.  282.  285.  289.  295—297.  302—304.  308.  312.  322.  331.  S33-  334-  337-  35°- 
354—356.  365-  372.  373-  375—377-  380.  388.  393.  398.  399.  401.  403.  404.  410. 
413.  415—418.  430.  437.  439—444.  446—448.  451—454.  456.  461—468.  474,  475. 
480.  491.  502—505.  507—509.  511.  514.  516.  517.  518.  528.  532—534.  539- 
542—544.  546—550-  553—555-  558.  560— 562.  566.  569.  570.  573.  576—581.  — 
Reise  der  Kaiserin  nach  Moskau,  bez.  Kiew  in  ihrer  Bedeutung  für  Russlands  nor- 
dische Politik  181.  216.  224.  249.  260.  273.  285.  303.  347.  480.  533.  534.  —  Er- 
klärung des  russischen  Gesandten  Panin  an  das  schwedische  Cabinet  (18.  29,  Januar 
1749)  und  schwedische  Antwort  372.  373,  375  (vergl.  364)  376.  383.  418,  440. 
503 — 507,  509.  511.  542.  —  Eine  beabsichtigte  zweite  Erklärung  Schwedens  an 
Russland  459.  462.  —  Massregeln  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  russischen  An- 
griffs 406—409.  412.  419—423.  425,  427—429.  431.  432.  448.  475.  481—486. 
490.  497.  508.  512.  513.  516.  517.  —  Russisches  Rundschreiben  über  die  Rüstungen 
Russlands  448.  —  Preussische  Erklärung  an  den  russischen  Gesandten  in  Berlin 
464.  511. 

Die  Frage  der  Anerkennung  des  russischen  Kaisertitels  durch  Polen  267. 

CHUR-SACHSEN.  Haltung  Sachsens  gegen  Preussen  8.  9.  13.  38.  44.  45.  61.  86. 
251-  396.  435.  583.  584.  —  Friedrich  II.  weist  den  Vorschlag  zu  einer  Verbindung 
mit  Sachsen  von  sich  ab  524.  —  Politik  des  Grafen  Brühl  24.  28.  30.  43.  44. 
65.   141.  146.  283.  —   Gefährdete  Stellung  Brühl's  552.  570;  vergl.  348. 

Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in  Berlin  25.  449.  511.  — 
Bülow  und  Walrave  ^^.  35.  36.  38.  583.  584.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen 
Gesandtschaftsposten  in  Dresden  39.  54.  64. 
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Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  35.  80.  90.  91.  115.  119.  317.  388.  4S7.  504. 
519.   520.   527.   537.  545-  557-  576.      ^, 

Zerrüttung  der  sächsischen  Finanzen  283.  292.  293.  312.  313.  315.  317.  .324. 
3S8.  573.  576.  —  Sächsischer  Landtag  in  Dresden  576.  —  Sächsische  Truppen- 
reduction   iii.   187.  330.  344.  421. 

Sachsens  Haltung  in  den  Fragen  der  Reichspolitik  215  —  in  der  Reichs- 
neutralitätsfrage 16.  28  —  in  der  Frage  der  Reichsgarantie  für  die  Pragmatische 
Sanction  184.  187.  —  Sächsische  Pläne  für  die  Neubesetzung  der  westfälischen 
Prälatenstühle  307.  317.  346.  —  Haltung  Sachsens  in  der  Weimarer  Vormundschafts- 
angelegenheit 230.  270. 

Sachsens  Stellung  zu  den  aachener  Friedenspräliminarien  iii.  119.  124.  141.  — 
Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe 
448.  449.  460.  475.  500.  502—504.  537.  545.  547.  548.  556—559.  563.  —  Sach- 
sens Entschädigungsansprüche  an  Oesterreich  278.  439.  —  Beziehungen  zu  England 
bez.  Hannover  22.  34.  70.  153.  221.  227.  231.  287.  288.  292 — 294.  310.  312.  421. 
439.  508.  562  —  zu  Frankreich  43 — 45.  124.  221.  227.  249.  274.  299.  315 — 317. 
333-  337-  392-  393-  499-  500-  556.  557.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  des  fran- 
zösisch-sächsischen Subsidientractats  266.  268.  286.  575.  —  Besuch  des  Marschalls 
von  Sachsen  in  Dresden  552 — 570.  571.  575.  576. 

Sächsische  Politik  in  Polen  80.  227.  230.  237 — 239.  249.  312.  315.  316.  340. 
449-  475- 

SACHSEN-GOTHA.  Verwendung  des  Königs  für  die  Ansprüche  des  Herzogs  von 
Sachsen-Gotha  auf  die  Vormundschaft  in  Sachsen-Weimar  26.  41.  51.  Iio.  115 — 118. 
125.    193.  211.  230.   270.  272.  27S— 2S0.  302.  315.  399, 

SARDINIEN.  Die  Frage  der  -Vergrösserung  Sardiniens  100.  loi.  103.  —  Stellung 
Sardiniens  zu  den  aachener  Präliminarien  128.  226.  —  Accession  zu  dem  Definitiv- 
frieden 273.  —  Ergebniss  des  Friedens  für  Sardinien  277. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Sardinien  wegen  einer  Defensivallianz 
447.  448.  460.  470—472.  477.  478.  525—527. 

SCHWEDEN.  Accession  Frankreichs  (24.  Januar  1 748)  zu  der  preussisch-schwedischert 
Allianz  vom  29.  Mai  1747  36.  499.  —  Mittheilung  der  Accessionsacte  an  andere 
Mächte  36.  71.  —  Spannungen  zwischen  Schweden  und  Frankreich  278.  309 — 311. 
344.  —  Relativer  Werth  der  französischen  Bundesgenossenschaft  für  Schweden  218. 
242.  248.  258.  434.  444.  —  Wechsel  auf  dem  französischen  Botschafterposten  in 
Stockholm  520.  525,  527.  533. 

Friedrich  II.  empfiehlt  in  Schweden  Mässigung  gegen  Russland  4.  196.  — 
Günstige  Conjunctur  für  Schweden  während  des  Marsches  der  russischen  Hülfs- 
völker  nach  Deutschland  52,  73.  86.  96.  157.  —  Einfluss  des  aachener  Präliminar- 
friedens auf  diese  Conjunctur  iii.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  für  den  Augenblick 
des  Thronwechsels  95.  96.  135.  136.  147 — 149.  153.  157.  158.  167.  181.  191.  204. 
205.  214,  219.  223.  233.  234.  242 — 244.  247.  248.  256 — 260.  263.  264.  269.  270. 
272.  275.  276.  289.  290.  295.  302.  309.  313.  320.  331.  342.  360,  372.  375,  387. 
389.  446.  447.  —  Schwedens  Aussichten  im  Falle  eines  Krieges  212.  218.  219. 

Die  Frage  einer  europäischen  Garantie  für  die  schwedische  Thronfolgeordnung 
98.  180.  258.  —  Sendung  eines  schwedischen  Diplomaten  nach  Aachen  171.  178.  — 
Congressproject  des  Grafen  Tessin  275.  277.  290.  294,  295.  306.  —  Persönliches 
über  Tessin  72.  190.  275.  302.  321.  347.  348.  360.  372.  377.  —  Schreiben  Fried- 
rich's II.  an  Tessin  72.  —  Friedrich  II.  empfiehlt  die  Aussöhnung  mit  England 
330.  334.  336  —  widerräth  die  Uebertragung  einer  Vermittelung  zwischen  Schweden 
und  Russland  an  England  326.  —  Versuch  und  Hindernisse  der  Herstellung  der 
Beziehungen  zwischen   Schweden  und  England  364.  368.  391.  523.  561. 
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Correspondenz  zwischen  Berlin  und  Stockholm  über  die  Pläne  Russlands, 
Oesterreichs ,  Englands  und  Dänemarks  (vergl.  auch  unter  den  einzelnen  Staaten), 
Rathschläge  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  342.  354.  355.  358.  359. 
404.  425.  434.  444.  459.  472—474.  479.  493-  515-  524.  559.  —  Mitwirkung  Fried- 
rich's II.  (nach  anfänglicher  Weigerung,  vergl.  331),  Frankreich  zu  einer  diplomati- 
schen Action  für  Schweden  zu  veranlassen  350.  355.  350.  —  Preussische  Vorstel- 
lungen in  Kopenhagen  zu  Gunsten  Schwedens  455.  48S ;  vergl.  167.  219.  363. 
379.  380.  —  Ueber  die  Haltung  Schwedens  gegen  Dänemark  und  Russland  498 ; 
vergl.  543.  —  Russische  Erklärung  an  Schweden  und  schwedische  Antwort:  siehe 
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